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DE  LA  SOCIÉTÉ  FORESTIÈRE 

DE  FRANCHE-COMTÉ  &  BELFORT 


COMITÉ  EXÉCUTIF 

Séance  du  9  , février  i90i,  à  Besançon 

Présidence  de  M.  Armand  Vibllard 


Présents  :  MM.  Bourdin,  Bouvet,  Clerc,  Crébelt,  Dupay,  de  Falle- 

TANS,  GÉRARDIN,  YlELLARD  et  MlLLlSGHER. 

Se  sont  excusés  :  MM.  Broilliard,  Dubourg,  Jobez,  de  Raiocourt  et 
Saglîo. 

Correspond ANcr.  — ^  M,  le  président  donne  connaissance  : 

1**  D'ane  lettre  de  M.  le  directeur  général  de  l'exposition  au  sujet 
de  la  distribution  des  diplômes  et  médailles  au\  exposants  ou  collabo- 
rateurs récompensés  lors  de  Texposition  universelle  de  1900.  Il  y  est 
dit  que  : 

Les  exposants  et  collaborateurs  qui  ont  reçu,  soit  un  grand  prix, 
soit  une  médaille  d'or,  d'argent  ou  de  bronze  recevront  gratuitement 
an  diplôme  et  un  exemplaire  de  la  médaille  en  bronze  de  Chaplain; 
qu'ils  auront  le  droit,  sur  autorisation  du  commissaire  général,  de  faire 
frapper  à  leurs  frais,  à  l'administration  des  monnaies,  les  médailles  d'or, 
de  vermeil  ou  d'argent  obtenues,  aux  prix  de  710,  27  et  22  francs. 

Le  Comité  déclare  renoncer  à  faire  frapper  la  médaille  d'or  obtenue 
par  la  Société. 

2®  D'une  lettre  du  président  de  la  Société  d'agriculture,  sciences,  etc., 
de  la  Loire,  demandant  l'échange  des  publications  trimestrielles  des 
deux  Sociétés. 

Mars  1901.  1 
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Le  Comité  approuve  l'échange  demandé. 

3"^  D'une  lettre  de  l'instituteur  président  de  la  Société  scolaire  pas- 
torale et  forestière  projetée  à  Dournon  (Jura),  demandant  un  subside 
pour  aider  à  sa  création. 

Le  président  fait  observer  que  les  encouragements  que  peut  donner 
la  Société  ne  peuvent  s'appliquer  qu'à  des  travaux  faits  et  constatés, 
ou  au  moins  en  cours  d'exécution,  et  qu'il  y  a  lieu  de  réserver  dé- 
cision jusqu'à  plus  ample  infoimation. 

Le  Comité  approuve  cette  manière  de  voir. 

4"^  D'une  lettre  d'un  membre  de  la  Société  demandant  si  les  médailles 
créées  par  décision  ministérielle  de  juin  1890,  en  faveur  des  ouvriers 
agricoles  comptant  30  ans  de  services,  peuvent  s'appliquer  aux  gardes 
forestiers  particuliers  remplissant  les  mêmes  conditions. 

La  question  a  été  soumise  au  ministère  de  l'agriculture,  quia  répondu 
affirmativement.  Il  suffit  à  ces  gardes  ou  aux  propriétaires  des  bois 
surveillés  d'en  formuler  une  demande  au  préfet,  en  l'appuyant  des 
certificats  constatant  la  durée  des  services. 

6®  De  lettres  de  M.  Boucaud  (Benoît),  propriétaire  à  Avoise,  par 
Montchanin  (Saône-et-Loire),  d*où  nous  extrayons  les  passages  ci-après  : 

c  J'ai  opéré  d'assez  importants  reboisements  dans  nos  montagnes 
des  Cévennes,  mais  je  trouve  maintenant  plus  difficilement  des  terrains 
à  acheter  à  des  prix  assez  peu  élevés  pour  permettre  l'immobilisation 
du  capital  d'achat  et  des  frais  de  plantation. 

t  Je  désire  continuer  ces  travaux  et  je  cherche  des  terrains  à  vendre. 
Il  n'en  manque  pas  en  Corrèze  ni  dans  le  Puy-dè-Dôme;  je  dois  même 
aller  en  visiter  dans  les  Pyrénées,  mais  je  préférerais  en  trouver  dans 
le  Jura  ou  dans  le  Doubs. 

f  Seriez-vous  assez  bon  pour  me  signaler  les  terrains  qui,  en 
Franche- Comté,  étant  à  vendre,  seraient  susceptibles  d'être  reboisés 
en  essences  résineuses?  > 

Le  Comité,  sur  l'avis  du  président,  estime  qu'il  n'y  a  pas  d'autre 
suite  à  donnera  cette  lettre  que  de  faire  connaître,  par  l'intermédiaire 
du  Bulletin,  les  projets  de  ce  nouveau  sociétaire. 

6""  D'une  note  de  H.  D.  Cannon  demandant  si  la  question  des  tarifs 
réduits  pour  le  transport  des  plants  forestiers  a  reçu  une  solution. 

Le  président  fait  observer  que  la  Société  a  déjà  fait  des  démarches  à 
ce  sujet  et  que,  si  elles  n'ont  pu  aboutir  entièrement,  elle  n'en  continue 
pas  moins  de  les  suivre  avec  la  plus  grande  attention. 

T*  D'une  lettre  par  laquelle  M.  Th.  de  Buyer,  de  Dijon,  directeur 
pour  la  Franche-Comté  et  la  Bourgogne  de  la  Société  d'assurance 
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mataelle  contre  les  accidents  du  travail,  dite  la  Mutualité  industrielle^ 
prie  H.  le  président  d'appeler  l'attention  des  sociétaires  sur  l'intérêt 
que  peut  avoir  poar  eux  cette  société.  Il  en  développe  le  but,  les 
avantages^  ajoutant  qu'il  se  tient  à  la  disposition  de  tout  sociétaire 
pour  lui  fournir  les  documents  et  explications  utiles. 

M.  Gérardin  observe  que  la  jurisprudence  qui  se  manifeste  déclare 
que  la  loi  du  9  avril  1898  sur  la  responsabilité  des  patrons  à  l'égard 
des  accidents  de  travail  ne  concerne  que  les  patrons  et  ouvriers  de 
l'industrie  et  non  ceux  de  l'agriculture.  La  cour  de  Nancy,  par  un  arrêt 
récent  (15  décembre  1900j,  vient  de  décider  spécialement  que  les  exploi- 
tations forestières  doivent  être  rangées  dans  les  travaux  agricoles. 

D'autres  observations  sont  également  échangées  dans  ce  sens  :  en 
résumé,  le  Comité  décide  qu'en  attendant  que  les  conséquences  de  cette 
loi  du  9  avril  1898  soient  bien  définies,  la  jurisprudence  bien  établie^ 
il  doit  se  borner  à  donner  acte  à  H.  de  Buyer  de  la  réception  de  sa 
lettre  et  des  documents  fournis  à  l'appui. 

Congrès  de  1901.  —  Le  président  appelle  l'attention  du  Comité  sur 
la  nécessité  de  fixer  la  localité  où  se  tiendra  le  congrès  de  1901.  Bien 
que,  selon  les  habitudes  et  la  tradition,  ce  soit  le  tour  de  la  Haute- 
Saône,  certains  membres  ont  mis  en  avant  l'idée  d'une  excursion  dans 
le  département  de  l'Ain,  où  se  trouvent  de  très  belles  sapinières,  une 
splendide  futaie  feuillue,  des  sites  pittoresques  et,  on  peut  le  dire, 
des  sociétaires  qui  nous  y  appellent. 

Les  partisans  des  deux  localités  prennent  tour  à  tour  la  parole,  les 
uns  demandant  que  l'on  se  rende  à  Gray,  les  autres,  préférant  à  tous 
égards  le  département  de  l'Ain. 

La  question  est  mise  aux  voix,  et  la  majorité  se  prononce  pour  TAin, 
ajournant  l'excursion  dans  le  département  de  la  Haute-Saône. 

Le  secrétaire  fait  observer  que  la  réunion,  telle  qu'elle  semble  natu- 
rellement désirée  et  conseillée,  comporterait  une  excursion  forestière 
dans  les  belles  sapinières  du  Bugey,  précédée  d'une  visite  dans  la  forêt 
domaniale  de  Seillon^  intéressante  futaie  feuillue  située  à  la  porte  de 
Bourg,  qu'il  serait  à  souhaiter  que  l'assemblée  générale  se  fit  dans 
cette  ville.  Dans  ces  conditions,  le  congrès  comprendrait  deux  parties 
bien  distinctes,  dans  deux  arrondissements  différents,  et  il  est  à  propos 
de  faire  choix  de  deux  sous-comités  et  de  deux  directeurs  spéciaux. 

Le  Comité,  acceptant  cette  manière  de  voir,  désigne  comme  direc- 
teurs des  sous-comités  locaux  MM.  Javel,  inspecteur  des  eaux  et  forêts 
à  Belley,  et  Seurre,  inspecteur  des  eaux  et  forêts  à  Bourg.  Confiant 
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dans  leur  zèle  et  leur  dévouement  pour  la  cause  forestière,  il  se  plaît 
à  espérer  que  ces  estimables  collègues  voudront  bien  accepter  de  rem- 
plir la  mission  qui  leur  est  dévolue.  Il  les  invite  à  présenter  avant  la 
séance  de  mai  la  liste  des  membres  composant  leurs  comités,  puis  à  sou- 
mettre le  programme  des  tournées,  l'emploi  des  journées  du  congrès. 

M,  Bouvet  présente  au  Comité  un  très  intéressant  travail  de  H.  Algan, 
inspecteur  des  eaux  et  forêts  à  Rambervillers  (Vosges),  sur  les  tarifs 
de  cubage. 

Ce  mémoire  fait  suite  à  des  publications  du  mémo  ordre  par  le  même 
auteur,  qui  ont  paru  au  Bulletin. 

Il  pourrait  faire  l'objet,  soit  d'une  conférence  au  Congrès  prochain, 
soit  d'une  insertion  au  Bulletin. 

Le  Comité  confie  à  son  secrétaire  général,  M.  Bourdin,le  soin  d'exa- 
miner de  plus  près  ce  travail  et  de  faire  à  son  égard  des  propositions 
au  Comité  à  la  séance  suivante. 


Subventions  diverses.  —  Le  président  fait  connaître  qu'à  la  séance 
du  15  décembre  dernier,  au  moment  de  la  préparation  du  budget  de 
1901',  un  crédit  de  200  francs  a  été  voté  à  titre  de  subvention  pour 
divers  travaux  de  reboisement. 

L'attention  du  Comité  avait  été  appelée  :  i""  sur  les  sociétés  scolaires 
forestières  qui  se  développent  de  toutes  parts  et  qu'il  convient  d'en- 
courager en  raison  des  services  signalés  qu'elles  sont  appelées  à  rendre; 
2®  sur  les  essais  et  expériences  qu'il  serait  utile  d'effectuer  sur  les 
végétaux  ligneux  exotiques  au  sujet  desquels  une  savante  étude,  pré- 
parée par  M.  Pardé,  a  été  publiée  dans  le  dernier  Bulletin. 

Il  proposed'abordderéparlircecrédit,  d'une  part,  entre  les  Sociétés 
scolaires,  d'autre  part,  en  faveur  des  essais  et  expériences  à  faire  sur 
les  végétaux  ligneux  exotiques. 

La  discussion  s'ouvre  sur  ces  diverses  questions  :  après  échange  de 
diverses  observations,  le  Comité  décide  : 

i^  Que  le  premier  crédit  sera  employé  à  l'achat  en  pépinière  d'envi- 
ron 10,000  plants,  essence  épicéa,  qui  seront  répartis  entre  les  com- 
munes qui  auront  pris  des  mesures  en  faveur  de  la  cause  forestière, 
plus  spécialement  qui  auront  créé  des  sociétés  scolaires  forestières. 

Ces  plants  à  délivrer  pour  l'automne  1901  seront  soldés  par  la  So- 
ciété, mais  le  port  sera  à  la  charge  des  bénéficiaires.  Les  demandes 
faites  dans  le  but  de  prendre  part  à  cette  distribution  seront  adressées 
au  secrétariat  avant  le  31  juillet  prochain,  date  à  laquelle  le  président 
en  arrêtera  la  répartition. 
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2^  Qu'une  somme ile  100  francs  sera  employée  à  Tachât  de  végétaux 
ligneux  exotiques.  Le  secrétaire  de  la  Société  se  concertera  avec 
H.  Pardé  pour  le  choix  des  essences  qu'il  convient  plus  spécialement 
d'étudier  en  Franche-Comté. 

Les  sociétaires  qui  seraient  désireux  de  prendre  part  à  ces  essais 
sont  invités  à  se  faire  inscrire  au  secrétariat  avant  le  31  juillet  pro- 
chain. Ils  indiqueraient  sommairement  la  nature  du  terrain  où  ils 
comptent  planter,  l'exposition,  le  nombre  de  plants  qu'ils  désireraient 
avoir.  Il  sera  fait  droit  au  nombre  de  plants  à  proportion  des  demandes 
formulées.  3,000  plants  environ  de  diverses  essences  seront  distribués  : 
ils  seront  délivrés  gratuitement,  mais  le  port  sera  à  la  charge  des 
sociétaires  qui  les  recevront. 

Admission  de-nouveaux  sociétaires.  —  Le  Comité  exécutif  prononce 
l'admission  des  membres  suivants  : 
MM.  Armand  (François),  conservateur  des  eaux  et  forêts  en  retraite 

à  Bourg  (Ain),  présenté  par  M.  A.  Bourdin. 
Badoux,  Henri,  forestier  du  3"  arrondissement  du  canton  de 

Vaud,  à  Montreux  (Suisse),  présenté  par  M.  de  Blonay. 
Barré  de  Saint-Venant,  Julien,  inspecteur  des  eaux  et  forêts  à 

Nevers  (Nièvre),  présenté  par  M.  Galmiche. 
Bernard,  Claudius,  garde  général  des  eaux  et  forêts  à  Annecy 

(Haule-Savoie),  présenté  par  M.  Guinier. 
Boucaud,   propriétaire  à  Avoise,  par  Montchanin-les-Mines 

(Saône-et-Loire),  présenté  par  M.  A.  Bourdin. 
Bouvet,    Êlof,   directeur,    maison   Bouvet,  à   Saint-Laurent- 

Grandvaux  (Jura),  présenté  par  M.  Maurice  Bouvet. 
Champagnole  (la  ville  de)  (Jura),  présentée  par  M.  Millischer 

père. 
David,  Louis-Henri,  commissionnaire  à  Saint-Claude  (Jura), 

présenté  par  M.  Cochon. 
DoRNiER,  Auguste,  pharmacien  à  Saint-Claude  (Jura),  présenté 

par  M.  Cochon. 
Gérard,  Paul^  inspecteur  adjoint  des  eaux  et  forêts,  chef  de 

service  des  aménagements,  à  Aurillac  (Cantal),  présenté  par 

M.  Weyd. 
GuTARD,  Jean,  102,  rue  Jean-Jacques  Rousseau,  à  Dijon,  présenté 

par  M.  Millischer  père. 
Pernot  du  Breuil,  Edouard,  propriétaire  à  Mirecourt  (Vosges), 

présenté  par  MM.  Gazin  et  Mathis. 
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MM.  Perret,  Philippe-Xavier,  agriculteur,  maire  de  Ravilloles,  par 
Saint-Lupicin  (Jura),  présenté  par  M.  Cochon. 
Seurre  (Henri),  inspecteur  des  eaux  et  forêts  à  Bourg  (Ain), 

présenté  par  M.  A.  Bourdin. 
Tripier,  Louis,  inspecteur  des  eaux  et  forêts  à  Châtillon-sur- 
Seine  (Côte-d'Or),  présenté  par  M.  A.  Bourdin. 


LA  FORÊT 

«  COMPLÉMENT  INDISPENSABLE  DE  LA  CRÉATION  »  (l) 


Comment  dire  tout  ce  qui  se  presse  en  moi  ?  La  Forêt  m'est  une 
obsession,  je  la  voudrais  voir  s'étendre  non  pas  seulement  aux  t  6  à  8 
millions  d'hectares  qui  existent  encore  sur  le  sol  français  à  Tétat 
improductif,  dénudé,  inculte  ou  abandonné  >,  mais  ailleurs,  très  loin 
semblera-t-il  au  premier  examen;  très  près  si  Ton  envisage  la  question 
au  point  de  vue  de  la  pluie,  du  climat,  de  l'hygiène.  Étudier  les  divers 
facteurs  du  problème  complexe  qui  se  pose  est  chose  possible:  mettre 
ceux-ci  en  équation  devient  plus  difficile,  et  résoudre  cette  équation 
serait  faire  œuvre  féconde.  Voici  quelques  lignes  qui  pourraient 
s'ajouter  à  t  Famine  tropicale,  plaidoyer  pour  la  conservation  des 
forêts»,  traduit  pour  la  Revue  des  Eaux  et  Forêts (l''no\embre  1900), 
d'un  article  du  Birmingham  Daily  Post. 

Les  explorateurs  et  les  agriculteurs  instruits  sont  d'accord  pour 
constater  la  dessiccation  grandissante  de  la  surface  terrestre.  En 
Europe,  les  puits  tarissent  plus  fréquemment,  les  sources  disparais- 
sent. Les  grandes  zones  désertiques  gagnent  en  étendue  en  Afrique 
(le  Sahara  se  dessèche  de  plus  en  plus)  aussi  bien  qu'en  Amérique 
(Uanos  de  la  Colombie). 

Voilà  ce  que  nous  laisse  entrevoir  en  particulier  le  professeur  Léon 
Dumas  dans  ses  nombreux  écrits. 

En  Egypte,  lord  Cromer  constate,  sans  paraître  s'en  effrayer,  que 
les  crues  du  Nil  sont  actuellement  au-dessous  de  tout  ce  qu'elles  ont 
été  par  le  passé  :  t  Si  les  causes  de  dessèchement  ne  sont  pas  détermi* 

(1)  M.  Ouinier,  inspecteur  des  eaux  et  forêts,  Montagnes  et  Faréts. 
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nées  avec  soin  et  écartées,  un  jour  le  fleuve  coulera  au-dessous  de  la 
surface  du  sol  et  il  cessera  de  fertiliser  le  pays  dont  la  population  aura 
laissé  détruire  ses  sources.  » 

Des  esprits  étroits  riront  ;  que  nous  importe  ce  qui  se  passe,  ce  qui 
va  se  passer,  à  ce  sujet,  en  Egypte  et  par  delà  les  mers,  diront-ils, 
l'Egypte  c'est  l'Egypte,  et  nous  sommes  en  France,  avec  certes  assez 
de  besogne  forestière  ou  autre  sur  les  bras  :  laissez  donc  les  pyramides 
et  les  ruines  tunisiennes  aux  sables  du  désert,  elles  sont  si  belles 
ainsi  f 

Merveilleuses  en  effet,  et  je  dirai  toute  ma  pensée  à  ceux  qui  auront 
ainsi  parlé..;,  trop  légèrement. 

Ce  phénomène  de  dessèchement,  que  nous  venons  de  rappeler  par 
des  citations,  ne  s'est-il  pas  produit  ailleurs? 

En  Perse,  bien  que  le  sol  soit  hérissé  de  chaînes  de  montagnes  très 
hautes,  il  n'existe  pas  de  cours  d'eau  dans  cet  immense  patrimoine  des 
grands  rois.  Rien  ne  peut  impressionner  plus  profondément  que  le 
contraste  de  la  dégradation  actuelle  de  la  Mésopotamie  avec  la  splen- 
deur dont  elle  éclaira  le  monde  antique. 

Que  dire  de  ce  que  j'ai  vu  en  Caucasie,  dans  le  bassin  de  la  Koura^ 
en  Transcaspie,  sur  le  versant  du  Kopet  Dagh  (territoires  d'Askabad  et 
de  Merv)  :  la  lame  d'évaporation  y  atteint  presque  20  mètres. 

Ce  que  les  géologues  appellent  la  dépression  aralo-caspienne  for- 
mait autrefois  le  fond  d'une  grande  mer  s'étendant  sur  toute  l'Asie 
centrale,  et  de  nos  jours,  malgré  les  masses  énormes  d'eau  que  roulent 
les  fleuves  tributaires  de  la  Caspienne  et  de  la  mer  d'Aral,  le  niveau 
de  ces  mers  intérieures  fermées  va  sans  cesse  s'abaissant. 

L'Oxus,  par  exemple,  qui  draine  les  Pamirs,  roule  au  pont  de 
Tchardjoni  où,  sur  une  largeur  de  1,800  mètres,  la  voie  ferrée  le  tra- 
verse, 4,000  mètres  cubes  d'eau  à  la  seconde  durant  l'étiage,  mais  à 
l'époque  des  crues,  son  débit  s'élève  à  22,Q00  mètres  cubes,  dépassant 
ainsi  celui  du  Mississipi.  Il  charrie  annuellement  plus  de  16  millions 
de  tonnes  de  limon,  arrachées  aux  pentes  déboisées,  jusque  sur  le  ter- 
ritoire de  Khiva. 

Les  ruines  nombreuses  des  grandes  villes  qui  florissaient  autrefois 
dans  la  Bactriane  nous  montrent  que  cette  immense  région  est  en  voie 
d'assèchement  progressif,  et  ce  n'est  plus  qu'au  voisinage  du  fleuve 
que  la  vie  s'épanouit,  les  nombreux  affluents  qui  sillonnaient  autrefois 
le  bassin  moyen  de  l'Amou  se  perdent  épuisés  dans  les  sables  avant 
d'atteindre  le  fleuve  auquel  ils  sont  intentionnels. 

C'est  ainsi  que  l'ancienne  ville  sainte  de  Bactres  qui,  près  de  2,000  ans 
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avant  Jésus-Chrisl,  fut  le  premier  foyer  de  la  religion  de  Zoroastre,  qui 
plus  tard,  sous  Alexandre  le  Grand  et  après  lui,  brilla  de  toute  la  splen- 
deur de  la  civilisation  hellénique,  Bactres,  qui  fut  même  un  des  cen- 
tres de  la  religion  bouddhiste,  n'^st  plus  maintenant  qu'un  amoncelle- 
ment de  ruines.  Sur  30  kilomètres  de  tour  s'entassent  les  pierres  et 
les  briques  émaillées,  au  milieu  desquelles  se -dressent  encore  les  co- 
lonnes de  marbre  des  vieux  temples  grecs.  Grandeur  et  décadence  des 
civilisations.  Sur  ce  qui  fut  une  des  capitales  du  monde  vous  ne  ren- 
contrez plus  que  quelques  campements  de  nomades^  et  la  plaine  jadis  si 
populeuse  reste  déserte  et  stérile,  Qu'adviendra-t-il  de  cette  immense 
contrée  du  Turkestan  où  chaque  année  s'accentue  Tasséchement,  ré- 
sultat du  déboisement  acharné  et  irréfléchi? 

La  sécheresse  de  l'air  et  la  faible  quantité  de  neiges  qui  couronnent 
les  sommets  orientaux  du  Caucase,  ceux  de  l'Ararat,  de  TAlaï  et  de 
ridoukouch  (bassin  de  TAmou-Daria,  Oxus  des  anciens)  y  relèvent  la 
limite  des  glaciers  jusque  bien  au  delà  de  3^000  mètres.  La  dessiccation 
.des  terres  diminue  fortement  la  fertilité  du  sol. 

•  Dans  le  Sahara,  les  rivières  ne  se  manifestent  plus  que  dans  les 
oasis  éparses,  souvent  par  un  artifice  de  Thpmme.  A  Tépoque  romaine 
cependant  l'Afrique  du  nord  était  le  grenier  de  Rome:  hier  donc 
encore  l'humidité,  les  réservoirs  d'eau,  étaient  ce  qu'ils  ne  sont  plus. 
.  Écoutez  les  Algériens  des  générations  actuelles,  qu'ils  vous  disent 
ce  qu'est  la  lame  d'eau,  ce  que  sont  maintenant  les  sources  et  par  suite 
les  rivières. 

Un  forestier  qui  a  occupé  une  tçès  haute  situation  me  faisait  Thon* 
neur  de  m'écrire,  à  mon  retour  d'une  mission  au  Tonkin,  les  lignes 
suivantes  que  je  lui  demande  la  permission  de  citer  : 

t  N'ai-je  pas  vu,  il  n'y  a  guère  plus  de  40  ans,  d'immenses  forêts  de 
c  chêne  Zéen,  dont  il  n'y  a  plus  aujourd'hui  que  des  vestiges....  > 

t  Les  admirables  cèdres  de  Batna  et  de  Sétif  sont  aujourd'hui  pres- 
que légendaires.  Quel  parti  en  a-t-on  tiré  ?  Le  bois  a  été  gaspillé....  » 
.    Le  mouton  et  la  chèvre  ont  fait  le  reste. 

Les  documents  intéressants  qui  flguraient  à  l'Exposition  des  Eaux  et 
Forêts  de  TAlgérie  reproduisent  le  même  cri  d'alarme  :  demandez  à 
voir  les  superbes  albums  de  photographies  et  ce  que  dit  M.  l'inspec- 
teur Dubois  qui  ne  m'en  voudra  pas  de  lui  emprunter  quelques  lignes  : 

L'Aurès  (6).  La  grande  forêt  de  pins  de  Béni  Imboul,  région  inha- 
bitée, la  végétation  forestière  s'étend  partout.  Tafchéna  (7).  La  forêt 
commence  à  disparaître.Vers  TOued-el-Arab  (8), déboisements  progres- 
sifs par  suite  du  pâturage  :  chèvres  et  moutons. 
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Pais  Toici  (9)  les  ravinements  par  suite  de  déboisements. 

De  superbes  photographies  (28  à  33)  prises  dans  l'inspection  de 
Batna  nous  montrent  la  disparition  lente  des  forêts  de  cèdres. 
Le  Cheliak. 

•  Le  pâturage  des  troupeaux  s'y  exerce  librement  et  les  semis  de 
cèdres  qui  se  produisent  sont  irrévocablement  détruits....  Pas  un  seul 
cèdre  ne  vient  remplacer  ceux  qui  disparaissent.  > 

i  En  raison  de  leur  âge  ou  pour  toute  autre  cause^  les  arbres  meurent, 
des  trouées  se  produisent  par  places  et  s'agrandissent,  i 

t  La  forêt  marche  à  sa  ruine  définitive,  La  forêt  disparue,  les  pluies 
entraînent  les  derniers  cadavres  des  grands  cèdres  morts  dans  le  fond 
des  ravins,  et  avec  eux  la  terre  végétale.  » 

11  ne  reste  plus  que  l'ossature  géologique  de  la  montagne,  avec  une 
maigre  végétation  herbacée  comme  au  Djebel  Zonag  qui  s*étend  au 
loin....  vers  le  sud. 

Plus  que  partout  ailleurs  le  forestier  est  considéré  en  Algérie  comme 
le  gêneur^  comme  Vennemi. 

Sous  prétexte  de  faire  vivre  l'Arabe^  ses  troupeaux  ont  le  droit  de 
détruire  peu  à  peu  toute  trace  de  végétation.  L'Arabe  vit  de  cette  'des- 
truction ;  mais  cela  aura  une  fin  et  il  en  mourra,  laissant  encore  et 
encore  derrière  lui,  sous  lui,  le  Désert, 

Si  l'homme  civilisé  intervient,  s'il  prend  ses  mesures  pour  qu'un  peu 
de  repos  soit  rendu  à  la  terre  (Rest,  disent  les  Américains),  si,  en  un 
mot,  il  agit  sur  le  phénomène  dont  nous  parlions  plus  haut,  alors  la 
nature  dans  son  oeuvre  merveilleuse  refait  la  forêt;  mais  cette  action 
bienfaisante  de  l'homme,  du  forestier  conservateur,  ne  se  fait,  hélas  t 
sentir  que  sur  des  surfaces  très  peu  étendues....  et  qui  ne  peuvent 
avoir  qu'une  bien  faible  action  sur  le  régime  général  des  eaux,  sur  les 
nébtUosités  aqueuses. 

c  Quelques  arbres  â  Jérusalem  ou  à  Antiochene  sont  rien,  comparés 
aux  grandes  forêts  détruites  du  Liban.  » 

L'Algérie  souffre,  avec  elle  nous  souffrons,  le  sol  dénudé  devient 
brûlant,  l'air  sec  surchauffé  monte  en  gigantesques  colonnes,  faisant 
du  nord  au  sud  (loi  de  Buys  Ballot)  (0  un  appel  de  remplissage  for- 


(1)  Sons  l'action  des  rayons  solaires,  incidence  et  réflexion,  les  terres  dénudées 
s'échauffent  à  l'extrême  (certains  sols  deviennent  brûlants).  Cet  échauffement  de 
la  sarface  entraîne  celui  de  la  couche  d'air  de  contact,  celle-ci  augmente  de  vo- 
lume et  devient  par  suite  moins  dense.  Cette  nappe  d'air  plus  chaud  est  dès  lors 
soumise  au  principe  étendu  d*Archimède  et  s'élève  à  la  façon  d'un  ballon,  à  la 
manière  de  l*air  chaud,  de  la  fumée  de  nos  cheminées.  Et  ici,  quelle  cheminée  !I 
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midable  et  il  ne  serait  peut-être  pas  difficile  de  démontrer  que  le 
mistral,  ce  vent  qui  souffle  en  rafales  dans  la  vallée  du  RhOne  et  sur  la 
Méditerranée,  n*est  qu'un  vent  moderne,  si  Ton  peut  s'exprimer 
ainsi. 

f  Le  Congo,  avec  son  lit  encore  protégé  par  des  forêts  épaisses  qui 
condensent  la  pluie,  est  probablement  aussi  plein  aujourd'hui  qu'au 
jour  où  Thomme  a  apparu  sur  ses  rives.  Mais  cet  étal  des  choses  touche, 
hélas!  à  sa  fin.»  L'âge  de  pierre  est  passé  et  voici  venir  la  destruction 
des  forêts  du  centre  de  l'Afrique.  Le  Journal  officiel  du  Congo  français 
nous  apprend  qu'un  décret  a  été  pris  pour  protéger  les  forêts  atUour 
de  Brazzaville.  Protégera-l-on  efficacement  celles-ci  ?  Qui  sera  chargé 
du  soin  de  les  gérer?....  Cela  sera  mieux  que  rien  sans  doute....; 
mais  à  quand  le  tour  des  forêts  de  nos  possessions  d'Extrême  Orient? 
Déjà  l'Annam  souffre  par  intermittence  de  la  sécheresse  et  en  même 
temps  de  Vaffreme  famine.  Que  deviendront  les  deltas  du  Mékong  et 
du  fleuve  Rouge,  ces  frères  du  grand  Nil?  L'œuvre  chinoise  [Revue 
des  Eaux  et  Forêts,  !«»•  novembre  1900)  s*étend  au  Yunnan,  au  Laos.... 
partout. 

Les  deux  Amériques,  si  merveilleusement  irriguées  et  boisées  par  la 
nature,  sont  un  des  meilleurs  champs  d'étude  pour  l'influence  du 
déboisement,  car  Faction  y  est  presque  immédiate,  ainsi  que  je  l'ai 
expliqué  ailleurs.  A  cêté  de  l'exubérance  de  l'Amazone  par  exemple, 
le  Céara  se  fait  remarquer  par  sa  sécheresse  (famine  de  1877).  Les 
défrichements  se  sont  tellement  étendus  au  Brésil  que  le  climat  n'avait 
déjà  plus,  en  1877,  la  stabilité  des  temps  passés  (L.  Dumas). 

En  Californie,  dans  TArizona,  les  déboisements  ont  amené  des  per- 
turbations telles  que  le  peuple  tout  entier  s  en  est  ému. 

La  pellicule  atmosphérique,  si  insignifiante  soit-elle,  n'en  est  pas 
moins  le  milieu  dans  lequel  nous  vivons  :  son  pouvoir  protecteur 

Cet  air,  mis  ainsi  en  mouvement  par  la  dilatation,  produit  un  vide  relatif  dans  la 
région  insolée  et  est  remplacé  par  une  couche  d'air  plus  froid  qui  arrive  tangen- 
tiellement  à  la  surface  de  la  terre,  celle-ci  s'échauffe  à  son  tour  et  s'élève,  de 
sorte  que  le  courant  est  continu.  «  La  continuité  de  la  cause  justifie  l'accéléra- 
tion et  l'intensité  de  l'effet.  «  Dans  les  habitations,  en  hiver,  courant  d'air  froid 
par  le  bas  des  ouvertures  du  dehors  en  dedans.  Dans  la  nature,  grands  courants 
de  surface  des  pôles  vers  l'équatcur  (direction  générale). 

Les  courants  ascensionnels,  résultats  de  la  transformation  des  radiations  so- 
laires en  travail  moléculaire  de  dilatation,  ne  peuvent  se  transmettre  qu'à,  la  ma- 
tière ;  ils  tendent  donc,  au  fur  et  à  mesure  que  la  densité  du  milieu  diminue,  à 
s'infléchir  et  deviennent  ainsi,  après  s'être  élevés,  des  courants  plongeants,  qui  font 
retour  à  la  surface  à  des  distances  plus  ou  moins  grandes  du  point  d'origine. 
Ainsi  se  trouve  fermé  le  cycle  de  l'évolution  des  courants  aériens. 
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contre  les  radiations  solaires  est  considérable,  celui-ci  est  lié  à  la 
question  de  l'eaa,  au  boisement,  qui  exercent  sur  la  nudité  des  conti- 
nents une  action  modératrice  analogue  à  celle  bien  connue  des^eaux 
marines. 

LMnfluence  modératrice  de  la  nébulosité,  des  mers,  des  cultures  et 
des  forêts  tient  à  la  facilité  avec  laquelle  elles  se  laissent  pénétrer  par 
les  rayons  solaires  incidents  qu'elles  absorbent  plus  ou  moins,  pour  ne 
donner  que  des  rayons  réfléchis  diminués  d'autant  W. 

Déterminer  et  rétablir  le  rapport  qui  doit  exister  entre  les  surfaces 
défrichées^  cultivées^  et  les  surfaces  boisées  pour  que  la  pluie  indispen* 
sable  à  la  vie  sorr  assurée,  tel  n'est-il  pas  un  des  termes  du  problème 
qui  se  pose  ? 

Les  continents  se  desséchent,  les  lois  de  Vévaporation  ne  peuvent 
cependant  avoir  varié  et,  sans  entrer  ici  dans  les  détails  de  la  discussion, 
il  faut  conclure  que  cet  état  des  choses  tient  à  une  plus  grande  rareté 
de  condensations  aqueuses. 

Chaque  jour  il  s'établit  ainsi  entre  l'évaporation  et  les  condensations 
un  équilibre  nouveau. 

Si  Ihomme  veut  prévenir  les  famines  des  siècles  futurs,  assurer  les 
grands  centres  en  eau  potable  et  conserver  les  avantages  que  lui  pro- 
curent les  réseaux  fluviaux  (Travaux  de  MM.  Bureau  et  Schwob  sur 
les  poris  et  la  navigation  intérieure  en  Allemagne}^  il  doit  se  préoc- 
cuper de  ce  grand  problème^  car  sa  propre  influence  est  prépondérante  en 
ce  qui  concerne  les  phénomènes  météoriques  {Revue  des  Eaux  et  Forêts, 
no  19,  1900). 

La  seule  solution  qui  s'offre  à  l'homme  est  de  favoriser  l'évaporation 
pour  augmenter  les  condensations  (pluies,  brouillards,  rosées,  neiges). 


(1)  Poor  qu'il  y  ait  condensation  de  vapeur  d'eau  dans  l'espace  il  reste  néces- 
saire que  Tétat  hygrométrique  soit  supérieur  à  zéro  et  que  les  conditions  voulues, 
soit  de  pression,  soit  de  température,  se  produisent  de  façon  à  amener  le  point 
de  rosée.  Les  poussières  atmosphériques,  qui  font  partie  intégrante  de  l'atmos- 
phère, sont  extrêmement  abondantes,  elles  jouent  un  rôle  des  plv^  importants 
dans  les  phénomènes  de  condensation.  Le  refroidissement  suffit  pour  amener  au- 
tour de  chaque  grain  de  poussière  la  condensation  de  la  vapeur  d'eau  ambiante, 
et  selon  l'altitude  et  la  saison,  il  se  forme  des  nuages  de  vapeur  et  des  nuages  de 
neige  ou  de  glace.  La  sphérule  d'eau  qui  entoure  le  noyau  de  condensation  est 
d'une  légèreté  spécifique  qui  explique  sa  flottaison  et  son  association  en  nuages. 
De  nouvelles  condensations  autour  de  la  sphérule  augmentent  son  volume  et  déter- 
minent la  chute  de  la  goutte  ainsi  formée,  c'est-à-dire  la  formation  de  la  pluie 
que  notre  rétine  nous  fait  voir  sous  forme  de  raies^  alors  qu'il  n'y  a  en  réalité 
qu'une  chute  de  gouttes  isolées.  Les  nuages,  les  nébulosités  se  divisent  en  deux 
groupes  :  1*  ceux  d'évaporation  (formation)  ;  29  ceux  de  condensation  (résolution). 
Notes  extraites  de  la  Physique  météorologique  de  M.  Dumas. 
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)  oe  pleQt  pas  assez,  s'il  ne  p)ent  plus  régulièrement,  c'est  qne  les 

losités  se  rarëJient,  c'est  donc  que  l'évaporation  pbgtiologigM  à  la 

ce  des  contineals  diminue. 

mment  provoquer  celte  évaporation  plus  graode  et  remettre  en 

e  dans  le  tourbillon  de  la  circulation  une  plus  grande  hasse  d'bad? 

1  d'autres  ti'rmes  : 

ant  donnée  la  quantité  d'eau  dont  nons  avons  besoin  pour  que  sous 

on  de  l'énergie  solaire,  celle-ci  apporte  à  chaque  coin  de  la  terre 

rjciëre,  de  notre  chère  France  en  particulier,  ce  quelque  chose, 

:nle  de  vie,  sans  lequel  aucune  plante  et  aucun  être  ne  peut 

ler;  quelle  est  la  forme  à  donner  à  cette  eau  pour  assurer  dans 

nps  voulu  sa  transformation  en  vapeur,  cette  vaporisation  devant 

incessante? 

ur  répondre,  dit  le  professeur  Dumas,  observons  la  nature  : 

I  végétal  vert  renferme  de  70  à  90  pour  100  d'eau  qu'il  élimine 

inuellement  par  l'immense  surface  de  ses  feuilles  (exhalaison 

use),  cette  élimination  serait  400  fois  supérieure  (à  surface  égale) 

le  qui  se  produit  chez  l'animal.  Il  résulte  d'autres  expériences 

ne  même  surface  d'eau  libre,  d'organisme  animal  et  d'organisme 

lai  (feuilles  d'avoine  par  exemple),  évapore  dans  le  même  temps 

quantités  d'eau  qui  sont  respectivement  entre  elles  comme  les 

bres  1,3,  62(1). 

s  naturalistesallemandsetfrançaisnousapprennent  que  lorsqu'une 

nte  herbacée  a  élaboré  1  kilogramme  de  matière  sèche,  250  à  300 

I  d'eau  ont  traversé  ses  tissus  >  et  ont  été  restituas  à  l'atmosphère. 
.  le  même  ordre  d'idées,  nous  savons  qu'une  futaie  de  hêtre  exhale, 
ant  la  vie  de  sa  frondaison,  de  20,000  à  30,000  litres  d'eau  par 
et  par  hectare. 

■ur  mieux  fixer  les  idées  nous  dirons  que  l'on  peut  estimer  l'éva- 
tion  physiologique  annuelle  dans  la  zone  tempérée  européenne 
100  mètres  cubes  par  hectare,  ce  qui  équivaut  i  une  lame  d'eau  de 
millimètres  d'épaisseur  W- 

De  CC8  considérations  se  dégage  cette  déduction  qne  la  destruction  âet  végA- 
et  des  aniniaui  équivaut  â  la  snprossion  d'énormes  réservoirs  d'ean  d'on 
.1ère  (ont  spécial,  pnisque,  par  ienr  échange  avec  l'atmosphère,  ils  doivent 
«r  nn  état  h^grométriqae  favorable  aai  condensationa. 

D'après  M  Lawes,  le  ble,  pour  élaborer  un  gramme  de  matière  sèche,  Ava- 
250  grammes  d'eau.  Dans  le  Bulletin  de  la  Société  nationale  d'agricnllnre 
ce  du  4  avril  1900,  p.  ^9-S6Sj,  M.  Déherain  dit  ;  -  Nons  savons  que  les  v6- 

II  sont  de  piiissanrt  appareils  d'épaporalion,  nous  savons  que  qnaod  nne 
«  herbacée  a  élaboré  1  kilo  de  matière  sèche,  £50  ii  300  litres  d'ean  ont  tra- 
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Si  nous  jetons  les  yeux  sur  un  planisphère,  et  si,  en  égoïstes,  nous  ne 
considérons  que  notre  vieille  Europe,  nous  la  voyons  dans  sa  petitesse, 
noyé^  à  l'heure  présente  en  un  cercle  de  mers  et  de  zones  désertiques 
qui  vont  s'agrandissant  sans  cesse.  Région  glaciaire.  Plaine  russe.  Asie 
Mineure.  Arabie.  Tout  Timmense  désert  d'Afrique. 

Le  cercle  des  terres  arides  se  resserre  sur  nous  ;  les  ile§  de  la  Médi- 
terranée, la  Grèce,  l'Italie,  l'Espagne  et,  nous  pouvons  le  dire,  notre 
ProTence  et  notre  Languedoc  se  dessèchent  de  plus  en  plus  (0. 

Ne  pouvant  créer  de  nouvelles  nappes  liquides  assez  importantes 
pour  combattre  le  fléau,  il  ne  nous  reste  donc,  d'après  ce  qui  vient 
d'être  dit,  qu'a  augmenter  les  surfaces  boisées,  c'est-à-dire  la  quantité 
d'eau  sous  la  forme  cherchée,  et  comme  la  vapeur  d'eau  produite  en 
un  point  du  globe  ne  se  condense  pas  mathématiquement  sur  place, 


yersé  ses  tissas.  »  Â  Tobservatoire  de  Montsouris,  M.  Marie  Davy  a  trouvé  que  la 
quantité  d'eau  consommée  pour  produire  1  hectolitre  de  grains  du  poids  de 
90  kilos  est  d*enyiron  143,700  litres  :  ce  volume  correspond  à  une  lame  d*eau  de 
14  millimètres.  MM.  Haberland  et  Risler  donnent  des  chiffres  analogues.  Le  déga- 
gement de  la  vapeur  d*eaa,  toutes  choses  égales,  augmente  avec  la  température, 
la  sécheresse  et  Tagitation  de  l'atmosphère,  avec  la  lumière.  L'exhalaison  aqueuse 
varie  avec  l'espèce  et  l'âge  de  la  plante,  cette  fonction  est  plus  active  chez  les 
plantes  herbacées,  chez  les  graminées  que  chez  les  arbres,  elle  est  en  raison  in- 
verse de  la  richesse  du  sol  en  matière  fertilisante  (importance  des  engrais  eu 
égard  au'climat).  Hallriegel,  Déherain,  Pagnoul. 

Voici  d'une  façon  plus  spéciale  ce  que  dit  Uahnel  en  ce  qui  concerne  les  arbres  : 
pour  100  grammes  de  feuilles  la  consommation  d'eau  serait  de  : 

85  grammes  pour  le  frêne  ; 

75  grammes  pour  le  hêtre; 

60  grammes  pour  l'érable  ; 

14  grammes  pour  les  pins  ; 

10  grammes  pour  le  sapin. 

Les  calculs  de  Van  Tieghen  attribuent  à  la  futaie* de  chêne  (40  arbres  à  l'hec^ 
tare  sans  tenir  compte  du  sous-bois)  une  exhalaison  correspondante  à  une  nappe 
d'eaa  de  250  à  300  milimètres. 

11  faut  enfin  remarquer  que,  dans  de  certaines  limites,  cette  exhalaison  est 
d'autant  plus  élevée  que  la  quantité  d'eau  mise  à  la  disposition  des  plantes  est 
plus  grande.  Importance  des  irrigations. 

(1)  La  vallée  de  la  Volga  dépouillée  de  ses  forêts,  la  Russie  centrale  et  méri- 
dionale pâtissent  de  la  diminution  des  pluies,  la  disette  s'étend  même  à  la  région 
de  la  terre  noire.  Une  grande  partie  de  la  Russie  d'Europe,  toute  vaste  qu'elle  est, 
a  son  sol  rapidement  desséché.  En  Espagne,  le  manteau  naturel  des  versants  a  dis- 
para,  le  climat  s'est  transformé  et  l'Estramadure  est  aujourd'hui  une  des  pro- 
vinces les  plus  sauvages  de  l'Espagne.  L'agriculteur  espagnol  n'a  pas  su  apprécier 
en  temps  voulu  le  précieux  héritage  qu'il  avait  reçu,  il  a  gaspillé  son  bien 
comme  d'autres  le  gaspillent  à  l'heure  présente  aux  quatre  coins  du  monde.  Il  a 
détruit  ses  forêts.  Ainsi,  au  point  de  vue  de  la  mise  en  valeur  de  la  terre,  l'Es- 
pag^ne  s'offrait-elle  aux  Maures  dans  de  meilleures  conditions  qu'aux  paysans  ac- 
taels  {Revue  des  eaux  et  forêts]. 
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mais  bien  au  loin,  emportée  qu'elle  est  parles  courants. aériens,  il  ne 
suffira  pas  de  reboiser,  quant  à  nous  Français,  nos  6  à  8  millions 
d'hectares  libres,  mais  il  nous  faut,  n'écoutant  même  que  notre  égoïsme, 
songer  (à  ces  sables  des  Pyramides)  au  disert  de  F  Afrique  française  et 
suivre  le  conseil  du  Birmingham  Daily  Post,  en  appliquant  la  réforme 
forestière  au  Sahara  même.  Avant  lout,  pour  réussir  avec  le  reboise- 
ment, il  convient  d'arrêter  le  déboisement,  la  dénudation  du  sol,  car 
pour  peu  que  la  dessiccation  s'accentue  (cause  à  effet,  effet  à  cause),  le 
reboisement,  déjà  difficile  dans  les  conditions  ordinaires,  deviendra  im- 
possible (Krasnovodsk,  Âden  et  autres  lieux).  C'est  un  argument  de  plus, 
et  non  celui  de  moindre  importance  à  ajouter  à  tous  ceux  qui  légitiment 
la  conservation  des  forêts  et  du  tapis  végétal  qui  existent  encore. 

Enfin,  pour  terminer,  puis-je  rappeler  que  la  végétation  concourt  à 
l'épuisement  des  vents  violents,  que  les  forêts  ont  là  encore  €  une  pré- 
pondérance indiscutable.  »  Dans  la  plaine  et  la  vallée,  le  boisement 
t  filtre  et  étouffe  peu  à  peu  le  vent.  »  La  forêt  en  montagne  absorbe  les 
vents  réfléchis  et  épuise  les  courants  supérieurs.  (Relire  le  chapitre  v 
de  l'ouvrage  de  Mathey  :  Le  Pâturage  en  forêt.) 

c  L'homme  peut  donc,  par  le  boisement,  exercer  une  heureuse  action 
c  sur  le  climat,  l'amélioration  du  climat  constituerait  un  retour  aux 
«  conditions  primitives  de  la  nature  terrestre.  * 

Quel  rôle  n'est  pas  celui  de  la  vie  végétale  au  point  de  vue  de  l'évo- 
lution de  l'énergie  sous  toutes  ses  formes  (Alimentation.  Hygiène. 
Force  motrice,  etc.)  T^ 

La  philosophie  de  la  nature  n'est-elle  pas  bien  différente  de  ce  que 
nous  la  soupçonnons  ? 

Ne  devrait-on  pas  faire  connaître  ces  choses-là  par  l'école  à  l'enfant 
et  ainsi  au  peuple  tout  entier?  Tel  n'est-il  pas  le  oEvom  le  plus  absolu 
qui  s'impose  aux  gouvernements?  Au  nôtre  en  particulier? 

C'est  au  premier  chef  une  question  internationale^  celle-là. 

L'Amérique  travaille  dans  ce  sens  {Rews  des  Eaux  et  Forêts^ 
15  mai  1900). 

L'homme  n'a  pas  le  droit  de  détruire  (hors  les  produits  agricoles) 
inutilement;  lorsqu'il  se  le  fermeté  il  trouble  l'harmonie  universelle, 
il  marche  contre  la  volonté  supérieure. 

Quelle  voix  autorisée  réclamera  donc  l'intervention  immédiate  des 
ministres  de  l'instruction  publique  et  de  l'agriculture?  Pas  n'est  besoin 
d'une  loi. 

Nimes,  décembre  1900.  Roger  Ducamp, 

Inspecteur  adjoint  des  Eaux  et  forêts. 
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UTILISATION  DES  PRODUITS  D'UNE  COUPE  DE  TAILUS 

POUR 

LiCLilUM  m  PETITES  TILLES  IIIDOSTRIELUS  SITUÉES  A  PIOUItTÉ  DE  FOIÊTS 


Dans  notre  conférence  du  mois  de  juin  dernier,  nous  avons  parié 
sommairement  de  la  production  du  gaz  au  bois  et  nous  nous  étions 
servi  de  chiffres  publiés  par  M.  Riche,  son  inventeur.  Notre  intention 
était  de  poursuivre  cette  étude  et  nous  projetions  même  la  visite  d'une 
scierie  sise  près  de  Prauthoy  (Haute*Marne),  où  ce  mode  d'éclairage 
fonctionne  avec  succès  depuis  plusieurs  années. 

L'homme  propose  et  Dieu  dispose.  Dijon,  Prauthoy  sont  loin;  tous 
nos  projets  sont  à  vau-l'eau,  et  c'est  une  éducation  forestière  nouvelle 
qu'il  faut  entreprendre  sur  celte  terre  d'Afrique,  depuis  près  d'un  mois 
vierge  de  tout  soleil,  en  proieà  tous  les  fléaux,  et  qui,  verte  et  reboisée, 
serait  fraîche,  riche,  luxuriante  et  saine.  Ce  départ  soudain  ne  nous  a 
point  permis  de  répondre  au  vœu  exprimé  par  quelques-uns  de  nos 
collègues,  désireux  de  faire  appel  à  notre  modeste  concours.  Qu'ils 
veuillent  bien  nous  le  pardonner.  La  faute  en  est  aux  circonstances. 

Une  lettre  de  M.  Jules  Henrivaux,  directeur  de  la  glacerie  de 
Saint-Gobain,  qui  nous,  parvient  aujourd'hui  à  Mostaganem,  nous 
ramène  à  nos  vieilles  et  chères  études  et  nous  fait  un  instant  oublier 
la  lassitude  des  luttes  quotidiennes  qu'il  faut  soutenir  pour  la  sauve- 
garde des  derniers  massifs  forestiers  algériens,  petit  à  petit  jetés  en 
pâture  à  la  colonisation  et  aux  indigènes. 

Nous  donnons  ci-dessous  cette  communication,  tout  particulièrement 
instructive,  attachante  et  de  nature  à  modifier  nos  conclusions. 

Dans  une  conférence  faite  par  M.  Alph.  Mathey  à  la  Société  fores- 
tière de  Franche-Comté  et  BelforK*),  et  partiellement  reproduite  dans 
la  Revtte  des  Eaux  et  Forêts  (n**  2J  du  1"  novembre  1900),  il  est  donné, 
à  titre  d'exemple,  quelques  renseignements  sur  l'installation  et  l'ex- 
ploitation d'une  usine  à  «  gaz  Riche  i  devant  alimenter  une  ville  de 
4,000  habitants. 

M.  Alph.  Mathey  se  base  pour  les  calculs  de  cette  exploitation  sur 

(1)  Voir  BuUctin  n»  6  de  1900,  soit  tome  V,  p.  367. 
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des  chiffres  donnés  dans  une  petite  brochare^  publiée  par  la  Société 
du  «  gaz  Riche  >.  Les  installations  de  gazogène  Riche  sont  maintenant 
assez  nombreuses  et  certaines  sont  en  service  depuis  assez  longtemps 
pour  qu'il  soit  possible  d'établir  des  chiffres  exacts  :  ceux  donnés  dans 
la  notice  dont  nous  venons  de  parler  n'ayant  pas  reçu  la  sanction  de 
la  pratique. 

Tout  d'abord,  le  coût  d'installation  •  d'une  usine  à  même  de  pro- 
duire 1,000  mètres  cubes  de  gaz  par  jour  »,  évalué  t  de  8  à  12,000  fr. 
d'installation  tout  compris,  •  ne  doit  certainement  s'entendre  que  du 
gazogène  seul.  En  supposant  un  gazogène  distillant  d'une  manière 
continue,  de  façon  à  produire  1,000  mètres  cubes  en  24  heures,  soit 
en  chiffres  ronds,  42  mètres  cubes  par  heure,  il  faudrait  un  appareil  à 
6  cornues  :  une  cornue  produisant  normalement  7  mètres  cubes  de  gaz 
à  l'heure.  Mais,  pour  être  à  l'abri  de  tout  arrêt,  il  y  aurait  lieu  d'adop- 
ter le  type  à  8  cornues,  dont  6  demeureraient  en  travail  et  deux  en 
réserve.  Cet  appareil  seul  est  vendu  8,400  fr. 

La  Société  de  «  gaz  Riche  »  garantit  que  pour  distiller  (en  service 
courant)  iOO  kilos  de  bois,  il  faut  40  kilos  de  houille  et  qu'on 
obtient  70  mètres  cubes  d'un  gaz  ayant  une  puissance  calorifique  de 
2,800  à  3,000  calories  au  mètre  cube.  Comme  résidu  de  la  distillation, 
il  reste  18  kilos  de  charbon  de  bois. 

En  pratique,  il  faut  compter  brûler  50  kilos  de  houille  par 
100  kilos  de  bois  distillé.  Si  l'on  se  sert  de  bois  comme  combustible, 
la  puissance  calorifique  du  bois  étant  la  moitié  de  celle  de  la  houille^ 
il  faudrait  donc  compter  sur  100  kilos  déboisa  brûler  pour  en  distil- 
ler un  poids  égal.  Dans  les  calculs  qui  suivent,  nous  compterons  seu- 
lement comme  dépense  de  bois  à  brûler  les  deux  tiers  du  poids  de  bois 
à  distiller. 

Dans  l'exemple  cité  par  H.  Alph.  Mathey.  se  rapportant  à  l'éclairage 
d'une  ville  industrielle  de  4,000  habitants,  la  consommation  de  gaz 
serait  : 

Pour  la  ville 15,300  mètres  cubes  par  an. 

—    les  abonnés  (au  nombre  de  200)    144,000  —  — 

Soit  au  total  et  en  chiffres  ronds.    .    160,000  —  — 

En  hiver  la  consommation  de  gaz  pour  l'éclairage  étant  beaucoup 
plus  importante  qu'en  été,  nous  admettrons  qu'il  faille  fournir  600  mè- 
tres cubes  de  gaz  en  6  heures  de  temps. 

Nous  admettrons  aussi  que  le  gazogène  est  en  service  jour  et  nuit, 
et  que  la  distillation  étant  plus  ou  moins  active  selon  les  consomma- 
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teurs,  des  gazomètres  emmagasinent  le  gaz  produit  en  dehors  des 
heures  de  consommation  et  suppléent  ensuite  à  Tinsuffisance  du 
gazogène. 

En  prenant  un  gazogène  de  8  cornues,  dont  2  ea4:éserye  et  6  en 
service,  on  pourrait  obtenir  42  mètres  cubes  de  gaz  à  l'heure^  mais 
pendant  les  6  heures  de  consommation,  il  faudrait  100  mètres  cubes 
par  heure.  Les  gazomètres  devraient  en  conséquence  fournir  58  mètres 
cubes  par  heure,  et  cela  pendant  6  heures.  Par  suite,  la  capacité  totale 
des  gazomètres  devra  donc  être  égale  à  348  mètres  cubes.  Nous  pren- 
drons 2  gazomètres  de  200  mètres  cubes  qui  ne  reviennent  pas  beaucoup 
plus  cher  qu'un  seul  de  350  à  400  mètres  cubes. 

L'emplacement  occupé  par  le  gazogène^  en  comptant  autour  de  cet 
appareil  un  espace  disponible  de  3  mètres  carrés^  est  de  10  mètres  sur 
8"50,  soit  85  mètres  carrés.  Chaque  gazomètre  ayant  8"60  de 
diamètre  occupera  près  de  74  mètres  carrés.  En  supposant  donc  que 
pour  emmagasiner  le  bois  et  le  charbon  de  bois,  on  réserve  simplement 
un  espace  de  80  mètres  carrés,  l'emplacement  nécessaire  à  l'établisse^ 
ment  de  la  petite  usine  sera  de  450  mètres  carrés,  en  tenant  compte 
de  l'espace  à  réserver  pour  les  voitures  et  pour  le  transport  des  bois 
et  du  charbon. 

Examinons  maintenant  l'ensemble  des  dépenses  d'installation. 

1  gazogène  à  8  cornues 8,400  fr. 

Abri  pour  ledit,  85  mètres  carrés  à  25  fr.      ...    .      2,125 

2  gazomètres  de  200  mètres  cubes  Tun 25,000 

Abri  pour  le  bois  et  le  charbon,  80  mètres  carrés  à  25  fr.      2,000 
Eparateuret  tuyauterie  intérieure  avec  jeux  de  vannes.      2,000 

Total.    .    .     .    39',525  fr. 

Il  reste  encore  à  installer  la  tuyauterie  qui  doit  servir  à  la  distribu- 
tion. Nous  compterons  sur  400  mètres  de  tuyauterie  principale,  d'un 
diamètre  allant  de  150  à  80  millimètres  et  coûtant  en  moyenne  15  fr. 
le  mètre,  tout  posé. 

C'est  une  nouvelle  dépense  de 6,000   fr. 

Pour  tenir  compte  de  l'achat  du  terrain,  de  la  cons- 
truction d'un  mur  de  clôture  et  de  toutes  les  dépenses 
imprévues,  ajoutons  une  somme  ronde  de 5,475 

Nous  arrivons  ainsi  à  une  dépense  totale  de.  .  .  .  55,000  fr. 
que  nous  amortissons  en  20  ans. 

Passons  maintenant  à  l'examen  des  dépenses  d'exploitation. 
i  Nous  avons  vu  que  pour  distiller  300  kilos  de  bois,  il  en  faudra 

^  Mars  1901.  2 
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brûler  au  moins  200  kilos  et  qu'on  obtiendra  210  mètres  cubes  de  gaz 
et  84  kilos  de  charbon  de  bois.  Pour  produire  160,000  mètres  cubes 

de  gaz,  il  faudra  donc  distiller  ^q^^oo  ^  "^^^  stères  de  bois  et  en 

2 

brûler  762  X  -y  =  508  stères,  soit  ensemble  1,370  stères.  On  obtien- 
dra, en  ce  faisant, jqô "^  41,148  kilos  de  charbon  de  bois. 

Nous  compterons  avoir  à  remplacer  une  cornue  tous  les  4  mois,  soit 
18  cornues  par  an. 

Conservons  les  prix  de  vente  et  d'achat  indiqués  par  M.  Alph. 
Malhey,  bien  que  le  prix  par  mètre  cube  de  t  gaz  Riche  »  semble  bien 
élevé,  car  il  correspond  en  effet  à  celui  de  0  fr.  38  pour  du  gaz  de 
houille.  Nous  aurons  pour  les  dépenses  annuelles  : 

Traitement  d'un  directeur 6,000  fr. 

Salaire  de  7  employés  à  1,400  fr.    .......        9,800 

Assurance  des  ouvriers 42 

Amortissement,  1/20  du  capital 2,780 

Remplacement  des  cornues,  18  à  60  fr 1,080 

Entretien  du  gazogène  et  des  appareils  â  raison  de 

5  Vo  du  capital  engagé 2,780 

Charbonnette,  1,370  stères  à  8  fr 10,960 

Total.    .     .    .      33,382  fr. 

Voyons  maintenant  quelles  seront  les  recettes.  Elles  se  compose- 
ront de  : 

160,000  mèlres  cubes  de  gaz  à  0  fr.  20,  ci  .    .     .    .  32,000  fr.  » 

41,148  kilos  de  charbon  de  bois,  à  4  fr.  les  100  kil.  1,648      92 
2,700  kilos,  fonds  des  vieilles  cornues,  à  2  fr.  les 

lOOkilos 54        . 

Total.    .     .      33,699      92 
Déduisant  les  dépenses,  ci.    .     .      33,382        • 

Il  reste  net.    .     .  317      92 

Il  ne  faudrait  pas  déduire  de  ce  qui  précède  que  les  t  gazogènes 
Riche  •  ne  soient  jamais  avantageux.  Us  peuvent  donner,  en  effet,  de 
bons  résultats,  si  le  bois  revient  à  très  bon  marché  et  si  la  vente  du 
charbon  se  fait  à  des  prix  rémunérateurs. 

Nous  ne  pouvons  que  remercier  bien  vivement  M.  Henrivaux  de  son 
obligeante  communication  qui  met  les  choses  au  point,  et  qui  nous 
montre  que  la  production  du  gaz  au  bois  n'est  réellement  possible  et 
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ayanlagease  qoe  dans  les  centres  où  le  prix  du  stère  de  cbarbonnette, 
rendu  à  l'usine,  ne  dépasse  pas  6  fr. 

Cette  constatation  ne  peut  que  nous  inciter  à  poursuivre  auprès  des 
grandes  compagnies  rabaissement  des  prix  de  transport  pour  les  char- 
bons. Déjà,  en  ce  qui  concerne  les  bois  de  feu,  satisfaction  nous  a  été 
donnée  par  la  Compagnie  P.-L.-M.  C'est  d'un  bon  augure  pour  l'avenir. 

Je  termine  en  regardant  mélancoliquement  brûler  dans  l'âtre,  par 
cette  froide  journée  de  décembre,  les  bûches  préhistoriques  d'olivier, 
de  thuya  et  de  philaria,  dont  la  chaleur  remplace  celle  du  soleil  absent. 
Elles  sont,  ces  bûches,  singulièrement  vieilles,  singulièrement  déjetées 
et  tordues  ;  elles  me  semblent,  je  ne  sais  pourquoi,  comme  un  produit 
du  lointain  moyen  âge.  Pour  elles  et  pour  leurs  congénères,  la  ques- 
tion du  gazogène  ne  se  pose  pas  et  ne  se  posera  pas  de  longtemps. 
D'où  viennent-elles,  ces  pauvres  épaves?  Est-ce  de  VAgboub  qui  a 
visage  de  forêt,  est-ce  de  ces  broussailles  des  Figuiers  que  je  traver- 
sais ce  matin,  au  pas  tranquille  de  mon  cheval,  qui  devait  encore  se 
baisser  pour  en  atteindre  les  jeunes  pousses?  Le  mystère  de  leur  ori- 
gine s'en  va  avec  elles  en  cendres  et  en  fumée,  en  fumée  qui  laisse 
s'exhaler  un  peu  du  parfum  de  l'Orient.  Mieux  me  plairait  une  bonne 
flambée  de  cbarbonnette  venue  des  coteaux  de  Suzon  et  dont  le  pétil- 
lement me  rappellerait  le  pays  absent.  Il  ne  faut  cependant  pas  se 
plaindre.  Cet  air  vivifiant  du  pays  m'arrive  justement  ce  matin  emma- 
gasiné dans  les  feuillets  de  notre  Bulletin.  Et  j'adhère  bien  vite  et  de 
tout  cœur  à  la  proposition  d'en  faire  un  recueil  mensuel.  Cela  serait 
facile  en  élevant  un  peu  la  cotisation. 
Moslaganem,  !<"•  décembre  1900.. 

A.  Mathey. 
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LA  CHASSE  A  TIR  DU  GRAND  GIBIER 

LES   EFFETS   DE   LA   BALLE   (*) 


La  chasse  à  tir  da  grand  gibier  ne  consiste  pas,  comme  on 
aurait  trop  de  tendance  à  l'admettre  chez  nous,  à  lancer  un  coup  de 
fusil  d'aventure  sur  toute  bote  mise  sur  pied  par  des  traqueurs,  des 
roquets  ou  des  chiens  de  meute  et  que  les  hasards  de  son  effroi  font 
passer  à  bonne  distance  ou  hors  de  portée  d'un  tireur  posté  ou  en 
quête. 

Cette  chasse  est  un  art.  Elle  a  ses  principes  auxquels  tout  chasseur 
digne  de  ce  nom  doit  strictement  se  conformer. 

Plus  particulièrement  en  ce  qui  concerne  les  bétes  fauves,  la  première 
règle  qui  est  applicable  à  toute  exploitation  rationnelle  des  produits 
du  sol,  consiste  à  ne  réaliser  annuellement  que  les  tètes  de  gibier  ayant 
acquis  la  qualité  du  fruit  mûr,  et  en  nombre  égal  à  la  production.  Tout 
chasseur  doit  donc  s'en  tenir  à  n'abattre  que  les  animaux  qui,  par  leur 
âge,  leur  dimension,  leur  embonpoint  ou  leur  inutilité  au  point  de 
vue  de  la  reproduction,  répondent  à  ce  programme;  or,  pour  trouver  et 
poursuivre  ces  bétes  lirables,  et  celles-ci  seulement,  toute  la  science  du 
REVOIR  s'impose. 

En  second  lieu,  il  ne  faut  tirer  qm  pour  tuer,  et  ne  jamais  aban- 
donner la  poursuite  de  l'animal  qui,  blessé  à  mort,  ira  maigrir  ou 
périr  inutile  dans  quelque  endroit  perdu  de  la  forêt. 

Un  bon  tireur  doit  donc  apprendre  à  connaître  le  point  précis  où  sa 
balle  a  frappé  et  la  nature  des  désordres  occasionnés  sur  son  trajet. 
C'est  ce  qu'on  pourrait  appeler  le  Revoir  de  la  balle. 

Si  tout  ce  qui  est  relatif  à  l'art  de  détourner  l'animal  qui  sera  donné 
à  la  meute  a  été  maintes  fois  décrit,  les  conséquences  du  tir  à  balle 
sont  moins  connues.  Les  renseignements  suivants,  empruntés  à  un 
auteur  très  apprécié  en  Allemagne  W,  où  la  chasse  à  tir  du  cerf  est 


(1)  L'auteur  de  Chasse  et  pêche  en  France^  ouvrage  dont  nous  donnons  ci-après 
a^e  analyse  sommaire  (Voir  p.  61),  prouve,  par  cet  article  que  nous  sommes 
heureux  de  publier,  que  nul  n'est  plus  compétent  que  lui  pour  traiter,  dans  tous 
ses  détails,  tout  ce  qui  concerne  la  chasse.  Nous  ne  pouvons  que  le  remercier 
vivement  d'avoir  bien  voulu  le  confier  à  notre  Bulletin.  (N.  D.  L.  R.) 

(2)  Fâhrten  und  spuren  Kunde.  Ë.  v.  d.  Bosch.  Berlin,  Paul  Parey,  1886. 
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itant  de  zèle  et  d'Iiooneur  que  la  citasse  à  courre  en 
paraître  inléressaots  aux  chasseurs. 

I. 

a  de  la  chasse  a  tir,  chaque  coup  de  Tusil  reçoit  on  Dom 
ioit  de  la  partie  du  corps  atteinte  par  la  balle,  soit  de 
cnpail  le  gibier  au  momeot  précis  où  il  a  été  touché, 
de  ces  coups  et  chacun  d'eux  produit  des  résultats  assez 
:]u'il  soit  possible  de  les  distinguer  par  leurs  etTels. 

rent  un  cerf  frappé  au  coeur  fait  un  saut  des  quatre 
leur,  soit  en  longueur,  s'abat  nez  en  terre,  se  renverse 
es  fois,  il  fuit  encore  rapidement  pendant  100  ou  200 
tombe  raide  mort.  Si  la  balle  a  pénétré  trop  bas, 
atteint  et  il  en  est  comme  des  blessures  â  l'épaule  (4]  : 
nd,trébuche,  pointe  en  avant  en  rasant  le  sol,  se  remet 
uyer  sur  la  jambe  de  devant  du  cdté  de  la  blessure, 
)  pour  mourir  quelque  temps  après;  quand  les  deux 
l'ersées,  elle  ne  se  relève  plus.  Les  blessures  de  ce 
es,  le  plus  souvent  mortelles;  aussi  est-il  prudent 
onne  heure  avant  de  donner  le  chien  de  suite  (<)■ 
i  au  foie,  aux  poumons,  à  la  raie,  aux  reins,  fait 
en  avant  sans  sauter  sur  place,  puis  il  prend  sa  course, 
rave  vite;  après  300  ou  300  pas,  il  cherche  le  premier 
;he  pour  mourir.  Il  n'est  pas  rare  que  la  béte  frappée 
bien  au  cœur  qu'aux  poumons,  continue  encore,  por- 
îe,  un  trajet  assez  long  pour  pouvoir  échapper  au 
i&  angoisses  de  la  mort,  elle  donne  dans  les  buissons, 
'  la  bouche.  Quand  les  organes  essentiels  ne  sont  que 
Qts,  la  mort  est  plus  lenle  à  venir;  mais,  avant  de 
bon  d'attendre  une  ou  plusieurs  heures  que  ses  forces 
et  que  ses  membres  trop  raides  lui  refusent  tout 


la  blessure  est  au  ventre,  chaque  fois  que  les  intestins 
)Ur  ce  coup  qui  rend  un  son  mat  et  sourd,  le  cert 
puis  il  s'étire  les  lianes  de  douleur  et  pointe  en  avant 

mot  i.  mot.  CbieD  de  êàûg. 
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le  dos  courbé.  Mais  la  faite  est  de  courte  durée,  le  mal  augmente 
d'autant  plus  vite  que  c'est  llntestin  grêle  qui  aura  été  lésé.  Souvent, 
au  lieu  de  prendre  sa  course,  la  pièce  coffrée  marche  lentement,  le  dos 
courbé,  la  queue  tendue;  parfois  même  elle  s'arrête,  tournant  la  tête 
du  côté  d'où  lui  est  venu  le  coup.  Est-elle  au  milieu  d'une  barde,  elle 
la  quitte,  cherchant  l'eau  s'il  s'en  trouve  à  proximité.  En  bonne  règle, 
quand  on  est  sûr  du  coup  au  ventre,  il  ne  faut  pas  suivre  de  suite,  car 
l'animal  peut  se  relever  et  s'éloigner  encore.  On  le  laisse  donc  où  il 
s'est  caché,  attendant  deux  ou  trois  heures,  pendant  lesquelles  la  fièvre 
et  rinflammation  lui  enlèvent  tout  moyen  de  fuir. 

3.  Le  cerf  qui  reçoit  une  balle  au  front  culbule  la  tête  en  avant;  si 
la  cervelle  est  traversée,  il  est  foudroyé.  Plus  bas  la  balle  n'est  pas 
toujours  mortelle. 

La  gravité  des  blessures  au  cou  dépend  du  point  touché.  Si  la  balle 
a  simplement  traversé  les  chairs  sans  briser  une  vertèbre,  l'animal 
tressaille  de  tous  ses  membres;  dans  le  frisson  d'effroi  qui  secoue  tout 
son  être,  il  éraille  le  sol  sous  ses  pieds  et  s'élance  en  avant  sans  bondir, 
dépêchez-vous  de  donner  le  coup  de  grâce  ou,  si  possible,  de  couper 
les  jarrets.  La  mort,  au  contraire,  est  assurée  quand  une  grosse  artère, 
une  vertèbre  ou  la  trachée  sont  atteintes;  mais,  dans  ce  cas  encore,  il 
faut  attendre  plusieurs  heures  avant  de  poursuivre,  et  n'avancer  que 
lentement,  toujours  prêt  à  tirer;  car  si  le  gibier  blessé  se  relève,  il  peut 
échapper  au  meilleur  chien. 

Si  une  vertèbre  est  brisée,  l'animal  tombe  sur  le  coup  et  ne  se 
relève  que  rarement;  dès  que  la  moelle  épinière  est  atteinte,  la  mort 
est  instantanée.  Il  arrive  souvent  que  la  balle,  au  lieu  de  frapper  une 
des  vertèbres  en  plein,  ne  fait  que  briser  Tune  des  apophyses,  le  cerf 
tombe  30US  le  choc,  mais  ne  tarde  pas  à  se  relever  et  à  se  sauver.  Il  est 
alors  perdu  pour  cette  fois. 

4.  Toute  balle  bien  placée  au  défaut  de  l'épaule  rencontre  toujours 
un  des  organes  vitaux  et  les  choses  se  passent  comme  il  a  été  dit  plus 
haut  (I).  Le  choc  rend  un  son  net  et  clair. 

De  même,  il  est  facile  à  reconnaître  au  bruit  ie  coup  qui  donne  mala- 
droitement dans  les  cuissots. 

Dans  ce  cas,  la  bêle  fléchit,  mais  se  reprend  bientôt  ;  quand  il  y  a 
fracture  de  l'os,  elle  va  lentement,  en  boitant,  traînant  le  membre 
brisé;  si  les  os  ne  sont  pas  touchés,  la  fuite  est  rapide,  et,  dans  la  plu- 
part des  cas,  ces  blessures,  qui  n'ont  rien  de  grave,  se  guérissent  vite. 
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5.  L'animal  blessé  dans  la  région  lombaire  (les  filets)  s'abat  sar 
le  coup,  fait  plusieurs  tentatives  pour  se  relever  et  meurt.  Quand  les 
rognons  sont  traversés^  il  fléchit,  fuit  d'abord  à  grande  allure;  mais 
bientôt  il  ralentit  sa  course,  son  dos  s'arrondit.  On  le  trouvera  mort 
après  quelques  heures. 

6.  On  nomme  le  crettx  m  le  vide  cette  cavité  de  la  cage  thoracique 
située  entre  le  sommet  de  l'épaule  et  la  colonne  vertébrale  et  qui  ne 
renferme  aucun  organe  essentiel.  C'est  de  beaucoup  la  place  la  plus 
avantageuse,  pour  tout  animal  frappé  en  plein  corps.  Il  tressaille  sur 
le  coup,  fait  quelques  bonds  en  longueur  et  pas  en  hauteur  et  s'enfuit 
rapidement.  Si  une  côte  est  brisée  ou  une  vertèbre  atteinte  légèrement, 
il  peut  tomber  sous  le  choc,  mais  se  relèvera  bientôt  pour  courir  plus 
vite  que  jamais.  Ce  gibier  est,  en  général,  perdu  pour  le  chasseur,  et 
les  blessures  se  guérissent  en  quelques  semaines  sans  laisser  aucune 
mauvaise  3uite. 

7^  8.  La  commotion  de  la  balle  qui  brise  Tapophyse  épineuse  de 
Tune  des  vertèbres  dorsales  ou  cervicales  abat  un  cerf;  souvent,  étendu 
sur  le  dos,  il  bat  l'air  de  ses  quatre  pieds  et  reste  comme  mort.  Mais  le 
coup  n'est  pas  bon.  L'animal  revient  vite  à  lui,  se  relève  et  fait  d'abord 
quelques  pas  chancelants,  pais  prend  sa  course.  Il  faut  se  hâter  de 
l'assurer  pendant  qu'il  est  à  terre.  Les  blessures  de  ce  genre,  comme 
toutes  celles  qui  ne  font  que  traverser  les  chairs  au-dessus  de  la  ligne 
des  vertèbres,  ne  comptent  pas. 

9.  Le  choc  de  la  balle  qui  brise  un  os  des  jambes  fait  un  bruit  sec 
et  clair.  L'animal  fléchit  de  l'avant  ou  de  l'arrière,  suivant  le  membre 
touché.  Mais  un  cerf  peut  encore  courir  très  rapidement  sur  trois 
pattes,  assez  vile  même  pour  qu'un  bon  chien  ne  puisse  l'atteindre. 
Quand  la  blessure  est  au  train  de  derrière,  sa  course  est  plus  ralentie, 
il  est  plus  malade,  plus  gêné,  parfois  même  il  s'arrête  et  se  couche. 
Toujours  il  sort  des  fourrés  et  descend  vers  les  plaines;  sur  sa  trace 
on  ne  trouve  que  trois  pieds,  mais  plus  fortement  marqués  que 
d'ordinaire,  puisqu'ils  supportent  seuls  tout  le  poids  du  corps. 

Ces  blessures  se  guérissent  fréquemment  et,  quand  il  en  résulte  une 
déviation  du  membre,  la  bête  prend  l'habitude  de  marcher  sur  trois 
pieds.  Souvent  la  partie  basse  d'une  jambe  de  derrière  brisée  se  détache 
complètement  et  le  moignon  se  cicatrise. 
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10.  Si  la  balle  touche  toute  autre  partie  du  corps,  mais  sans  briser 
d*os,  ne  faisant  que  froisser  la  peau  ou  traverser  les  chairs  en  sëton, 
on  dit  que  ce  n'est  qn'écorchure.  L'animal  peut  frémir,  érailler  le  sol  ; 
mais  bientôt  il  n'y  parait  plus.  Ces  blessures  sont  sans  conséquences, 
et.  dans  ce  nombre,  il  faut  compter  celle  qui  couperait  la  queue. 
Quand  cela  arrive,  le  blessé  fléchit  du  train  de  derrière  et....  c'est 
tout  ! 

11.  Les  coups  en  plein  travers  ou  de  biais  tirent  leur  nom  de  la 
position  occupée  par  le  gibier  au  moment  où  il  est  touché,  d'où  résulte 
la  direction  suivie  par  la  balle  dans  son  trajet  à  travers  le  corps.  Dans 
l'un  et  l'autre  cas,  il  peut  être  percé  à  jour, 

12.  Si  on  est  forcé  de  tirer  quand  le  cerf  fait  face,  on  a  le  coup  en  \ 
pointe  ou  en  tête.  Cette  balle  est  toujours  bonne,  car  elle  atteint  les 
organes  essentiels  :  à  gauche  du  tireur^  les  poumons;  à  droite^  le 

cœur.  La  bête  qui  la  reçoit  fait  un  grand  saut  en  hauteur  et  tombe 

morte. 

•  Un  vrai  chasseur  doit  toujours  éviter  de  tirer  par  derrière  ou  en  culy 

bien  que  la  balle  qui  traverse  le  corps  dans  toute  sa  longueur  soit  j 

inévitablement  mortelle. 

II. 


Quand  les  circonstances  variables  de  lumière,  de  brouillard^  de 
fumée  de  poudre,  de  crépuscule,  ou  quand  les  dispositions  du  fourré 
et  du  terrain  ne  permettent  pas  de  juger  de  la  valeur  de  la  balle  aax 
allures  du  gibier,  on  peut  avoir  recours  à  des  indices  complémentaires 
fournis  par  le  sang,  les  poils^  les  fragments  d'os  ou  de  moelle  tombés 
sur  place  ou  dans  la  piste  de  refuite. 

Le  sang  peut  être  plus  ou  moins  foncé,  jaillir  plus  ou  moins  loin 
du  pas:  en  gouttes,  en  taches  ou  plaques  plus  ou  moins  grandes. 

Il  faut  bien  connaître  la  couleur  du  poil  en  toute  saison  sur  les  dif- 
férentes parties  du  corps,  savoir  que  quand  le  poil  est  coupé  dans 
toute  sa  longueur,  en  paquet,  avec  ses  racines,  voire  même  des  frag- 
ments de  peau,  la  balle  est  mauvaise  :  ce  n'est  qu*une  écorchure.  Le 
poil  est-il  coupé  dans  son  milieu,  la  balle  est  bonne  ;  la  couleur  de  ces 
poils  indiquera  le  point  exact  où  elle  a  pénétré. 

Quant  aux  fragments  d'os,  on  reconnaît  leur  provenance  d'après 
leur  couleur  et  leur  forme.  Cela  s'apprend  à  la  cuisine  ou  chez  le 
boucher. 
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D'ailleurs,  pour  chaque  coup,  voici  les  poiots  de  repère  les  plus 
utiles  : 

^  Sur  le  coup  au  cceur^  le  sang  coule  assez  foncé,  sans  écume  ; 
d'abord  en  petite  quantité,  puis  abondamment.  Lorsque  Tanimal  peut 
encore  faire  quelque  trajet,  le  sang  jaillit  sur  le  côté  gauche  de  la  piste, 
on  peu  en  arrière  du  pied  de  devant,  ou  tombe  en  larges  gouttes  dans 
le  pas. 

^  La  blessure  aux  poumons  donne  de  suite  une  grande  quantité  de 
sang  d'un  rouge  clair,  parfois  très  pâle  et  toujours  spumeux.  Sur  la 
piste,  on  le  trouve  en  larges  plaques,  tantôt  entre  les  pas,  tantôt  pro- 
jeté en  avant  ;  souvent  même  il  est  en  amas  considérable  sur  les 
points  où  la  béte  blessée  s'est  arrêtée  pour  vomir  le  flot  qui  Tétouffe. 

30  Le  sang  qui  sort  du  foie,  des  reins  ou  de  la  rate  est  plus  foncé 
que  celui  du  cœur,  surtout  quand  il  s'agit  du  foie  et  des  reins.  Il  coule 
sans  interruption,  sous  le  pas  si  l'allure  est  lente;  il  jaillit  çà  et  U,  si 
elle  est  précipitée.  Quand  le  foie  est  atteint,  on  peut  en  trouver  des 
fragments  dans  les  caillots.  La  blessure  des  rognons  donne  peu  ;  au 
contraire,  celle  de  la  rate  fournit  beaucoup. 

4""  Le  sang  qui  s'échappe  d'une  blessure  au  ventre  est  fluide,  clair, 
pins  foncé  cependant  que  celui  des  poumons,  il  est  souvent  mélangé  à 
des  aliments  à  moitié  digérés  qui  se  reconnaissent  à  leur  couleur  d'un 
jano^e  verdâtre.  Les  poils  coupés  sont  courts.  L'écoulement  est  peu 
abondant  et  de  faible  durée,  surtout  en  temps  de  venaison  ;  car  alors  il 
est  arrêté  par  la  graisse  et  les  tissus  du  péritoine.  Sur  la  refuite,  on 
ne  tToave  que  très  peu  de  gouttes  jaillissantes,  mais  d'assez  gros  cail- 
lots tombés  dans  le  voisinage  des  pieds  de  derrière. 

S°  Quand  la  balle  ne  fait  que  traverser  les  chairs  du  cou,  elle  donne 
un  sang  fluide,  plutôt  foncé  que  clair,  et  dont  l'écoulement,  d'abord 
abondant,  s'arrête  bientôt.  Après  ces  blessures,  on  trouve  toujours  de 
longs  poils  coupés  et  le  jet  est  d'autant  plus  éloigné  de  la  piste  que  le 
coup  a  porté  plus  haut  vers  la  tête. 

6'' Le  coup  aux  filets  fait  peu  de  sang;  la  couleur  en  est  assez  foncée, 
sartout  quand  les  rognons  sont  touchés  ;  il  tombe  à  côté  de  la  piste, 
p3s  loin  des  pieds  de  devant. 
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Le  coup  au  creux  donne  un  écoulement  peu  abondant  et  de  peu  de 
durée,  d'un  sang  de  couleur  ordinaire  que  l'on  trouve  dans  la  piste 
près  des  pieds  de  devant. 

7""  Toute  blessure  au  dos  fait  du  poil.  Le  sang  s'écoule  le  long  des 
flancs  et  tombe  dans  la  piste.  Il  arrive  souvent  que,  sur  ce  coup,  on 
ne  trouve  que  du  poil,  sans  une  trace  de  sang.  Cela  n'est  pas  fait  pour 
décourager,  et,  en  toutes  circonstances,  il  faut  suivre  jusqu'à  ce  qu'on 
se  soit  fait  une  conviction.  Cette  absence  de  sang  peut  tenir,  soit  à 
Taclion  de  la  graisse,  soit  à  la  position  de  l'animal  alors  qu'il  a  reçu  le 
coup.  Si,  par  exemple,  un  cerf  a  le  corps  fortement  arqué  en  regardant 
du  côté  opposé  à  celui  du  tireur,  le  trou  que  la  balle  fait  dans  la  peau 
ne  correspond  plus  à  son  trajet  à  travers  le  corps,  et  le  sang  extra  vase 
entre  cuir  et  chair  est  assez  long  à  trouver  son  issue:  ce  n'est  qu'en 
suivant  longtemps  la  trace  qu'on  pourra  le  rencontrer. 

8^  Comme  toute  blessure  de  chair,  une  balle  à  la  cuisse  fait  beaucoup 
de  sang  fluide  et  de  couleur  ordinaire;  on  le  revoit  en  caillots  dans  les 
pieds  de  derrière. 

O**  La  balle  qui  perce  au-dessus  de  la  ligne  des  vertèbres  aussi  bien 
dorsales  que  cervicales  fait  plus  de  poil  que  de  sang.  Si,  en  même 
temps  que  les  poils,  on  trouve  des  fragments  de  peau,  on  peut  être 
certain  que  c'est  mal  touché. 

iO*  Le  sang  d'une  blessure  aux  jambes  tombe  dans  le  pas  à  la  place 
du  membre  atteint  ;  en  cas  de  fracture  d'une  patte  de  derrière,  il  peut 
être  projeté  de  ci  et  de  là  par  la  partie  basse,  ballottée  dans  la  course 
Quand  le  canon  est  brisé,  on  peut  trouver  sur  le  coup  des  fragments 
d'os  et  de  moelle.  Les  esquilles  provenant  du  fémur  sont  blanches, 
plates  ou  légèrement  cintrées;  celles  du  canon  sont  de  même  couleur, 
mais  plus  arrondies.  Les  morceaux  complètement  plats  proviennent 
sûrement  de  l'épaule. 

\{'{^  Quand  la  bête  est  percée  à  jour  ^  lesang  jaillit  des  deux  côtés; 
sur  le  coup  en  pointe,  il  coule  en  avant  du  pas.  Dans  l'un  et  Taulre  cas. 
sa  couleur  caractérise  l'organe  atteint. 

Remarque.  —  Les  vieux  cerfs,  particulièrement  en  temps  de  rut, 
ont  plus  de  résistance  et  de  vitalité  que  les  jeunes;  il  n'est  pas  rare, 
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faul  de  l'épaule,  de  leur  voir  fournir 
î. 

e  en  hiver,  le  sang  s'écoule  moins  râpi- 
ons el  on  ne  rencontre  ses  premières 
ju  coup. 

ijectiles,  il  esl  certain  que  la  balle  de 
■ous  par  lesquels  le  sang  coule  plus 
balles  de  gros  calibre. 
mlales  qui  ne  comportent  que  de  rares 
s  aussi  bien  applicables  aux  sangliers 


PTAGE  GÉNÉRAL 


lAGES   EFFECTUÉS   AU    MOYEN 
PAS    FOaESTJER 


arait  accorder  une  faveur  de  plus  en 
^comptage  général  appliqué  aussi  bien 
3  qu'à  celles  qui  sont  traitées  par  le  Jar- 
sait,  à  déterminer  le  volume  de  tout  le 
pour  en  déduire  la  possibilité.  Il  s'ea- 
,itre  quelconque  sur  toute  son  étend  ne, 
tte  possibilité,  d'où  le  nom  de  système 

enl  d'une  forêt  d'après  ce  principe,  il 
rcellaire,  procéder  au  dénombrement, 
!s  à  partir  d'une  certaine  dimension, 
-dessus  du  sol,  dont  on  calcule  ensuite 

liages  très  sérieux.  Il  permet  1"  de  se 
urces  d'une  forêt;  ce  qui  n'était  pas 
B  connaissait  le  volume  des  bois  que 
14  ou  du  I/S  de  la  superllcie;  2°  de 
diverses  parcelles  une  notion  beaucoup 
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plus  exacte  que  celle  qai  provient  d'une  description  toujours  trop 
sommaire.  Car,  à  la  simple  inspection  du  tableau  de  cubage,  on  voit 
celles  qui  méritent  de  fixer  spécialement  l'attention,  soit  à  cause  d'un 
massif  trop  dense,  accusé  par  le  nombre  d'arbres  et  le  volume  moyen 
à  l'hectare  et  qui  exigera  une  éclaircie  plus  ou  moins  énergique,  soit 
à  cause  de  la  présence  d'un  vieux  matériel  occupant  tout  ou  partie  du 
terrain  et  dominant  de  nombreux  semis,  ou  des  peuplements  jeunes  et 
d'âge  moyen,  qu'il  sera  utile  de  débarrasser  le  plus  tôt  possible  d'un 
voisinage  et  d'un  couvert  gênants;  S'*  enfin  de  montrer^  après  chaque 
revision  de  possibilité,  la  marche  de  la  végétation  dans  les  diverses 
parcelles,  si  on  a  eu  soin  d'inscrire  tous  les  ans  sur  un  sommier  de 
contrôle  les  bois  qui  auront  été  récoltés  dans  chacune  d'elles.  En  effet, 
la  différence  des  volumes  constatés  par  deux  comptages  successifs, 
augmentée  de  celui  des  bois  enlevés  d'une  revision  à  l'autre,  repré- 
sente la  production  pendant  le  temps  écoulé  entre  les  deux  opérations. 
On  calcule  ensuite  facilement  l'accroissement  moyen  par  an  et  par 
hectare.  De  là  à  tirer  des  conclusions  sur  la  consistance  la  plus  favo- 
rable à  la  végétation,  par  la  comparaison  des  accroissements  obtenus 
dans  des  peuplements  de  même  âge,  mais  de  densité  différente,  il  n*y 
a  qu'un  pas.  En  outre,  on  peut  encore  concevoir  l'espoir  d'arriver, 
après  plusieurs  revisions,  a  connaître  assez  exactement  la  production 
réelle  qu  une  forêt  peut  donner. 

Toutefois,  il  faut  avant  tout  être  renseigné  sur  la  valeur  des  résul- 
tats fournis  ps^r  les  comptages  effectués  au  moyen  du  compas  forestier. 
Si,  en  effet,  les  uns,  notamment  les  partisans  de  la  méthode  du  con- 
trôle, les  acceptent  sans  hésitation,  il  y  en  a  beaucoup  d'autres  qui  ne 
les  admettent  qu'avec  défiance.  II  serait  utile,  à  mon  avis,  de  faire  une 
étude  sérieuse  de  cette  question.  Dans  ce  but,  j'ai  fait  deux  séries 
d'expériences  dont  je  vais  faire  l'exposé,  dans  l'espoir  que  d'autres 
suivront  cet  exemple. 

Première  série  d'expériences. 

Je  me  suis  servi,  en  premier  lieu,  des  éléments  que  me  présentaient 
six  parcelles  d'expérience  sur  les  accroissements  du  sapin  et  de  l'épicéa 
en  massif,  établies  en  1892  et  1895,  dans  cinq  forêts  du  cantonnement 
de  Maîche.  Ces  parcelles  sont  toutes  situées  en  plateau,  à  une  altitude 
de  750  à  850  mètres,  sur  un  sol  frais  et  fertile.  Tous  les  arbres  y  ont 
été  numérotés  à  la  couleur  noire  à  l'^SO  au-dessus  du  sol,  puis 
mesurés  avec  le  compas  forestier  en  appliquant  la  règle  graduée  en 
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race  et  an  milieu  des  numéros.  Les  circooféreoœs,  ainsi  trouvées,  ont 
ëlè  inscrites  sur  an  calepin  en  regard  des  numéros  correspondants. 

En  1897,  j'ai  refait  le  comptage  dans  ces  parcelles  de  la  même 
manière  que  la  première  Tois,  puis  immédiatement  après  j'ai  mesuré 
une  partie  de  ces  arbres  avec  un  décamètre  (ruban  en  (11).  Les  résultats 
de  cette  double  opération  sont  consignés  dans  le  tableau  ci-dessous  : 

RÉSULTAT    DES    COMPTAGES 

AU  CUMPAS  ET  AU   DÉCAMÈTRE 


NOU 

MUXUI 

i 

MOU 

'lUUt 

VOL 

UME 
Ueutin 

DimuRCI 

TAUX 

Charquemant.     . 

Charmoille    .    . 
Les  Ecorce*   .    . 
Les  Footenellei . 
U  Lmhier.     .     . 

3.37 
6.18 

3.01 

1.30 

5S3 

739 
704 
1847 
491 
409 

515 

736 
704 
1833 
491 
409 

1536.6 
1815.2 
1970.8 
37T3.» 
1274.2 
409.8 

1557,3 
180Ï.7 
1996.9 
37S0.8 
1347  3 
438.9 

—  Ï0.7 
+  12.5 

—  29  1 

-  7.6 

-  T3.1 
-30.1 

-  1.34  •/. 

+  0.69 

-0.20 
-5.T3 
-7.34 

4713 

4688 

10779.8 

10924.9 

-145.1 

-1.34 

La  diminution  da  nombre  d'arbre»  trouïës  aiec  le  UécamÈlrB  prOTient  dea 
arbres  donbl^donnant  nne  seule  mesure  an  décaraèlre  et  daui  an  compas.  Le 
taut  est  calculé  par  rapport  aai  volâmes  fonrcU  par  le  compas. 


Ainsi,  dans  les  quatre  premières  parcelles,  la  diffé- 
rence des  volumes  varie  entre  0.7  et  1.34  %■  Dans 
les  deux  autres,  elle  est  de  5.7  et  7.3  "/.,  beaucoup 
plus  forte.  Cela  vient  de  ce  que  dans  ces  deux 
parties,  anciennement  pâturées,  il  existe  un  assez 
grand  nombre  d'arbres  sur  lesquels  il  se  détaclie 
d'un  côté,  à  l-SO  ou  2  mètres  au-dessus  du  sol,  une 
double  cime  arrêtée  dans  sa  croissance  {fig.  1)  et  qui 
a  produit  sur  ce  point  un  développement  exagéré  du 
tronc,  ayant  une  iniluence  sur  la  circonférence  prise 
au  décamètre  et  rarement  sur  celle  fournie  par  le 
compas.  Dans  tous  les  cas,  on  ne  peut  attribuer  cet 
écart  à  des  erreurs  de  mesurage,  car  toutes  les  (ois 
qu'il  y  avait  une  différence  sensible  enire  les  deux 
mesures  inscrites  au  fur  et  à  mesure  sur  an  calepin 
l'une  à  côté  de  l'autre,  on  en  a  refait  la  vérification. 
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'Deuxième  série  d'expériences. 
ts  expériences  consistent  simplement  dans  la  vëri6calion  du  comp- 
des  arbres  effectué  dans  des  parcelles  appartenant  à  des  forêts  dont 
ivait  fait  l'aménagement  ou  la  révision  de  possibilité  quelque 
ps  auparavant.  J'en  donne  les  résnltals  dans  les  tableaux  ci-après  : 


NOMBRE 

DARBRES 

VOLUME  M 

G.  GRUME 

DIFFÉRENCE 

t"  complogc 

2-  comptage 

1«9  deui  m 

npugea 

- 

1-  »™pMge 

î-  compUge 

•/. 

1G.C8 

4.528 

4.637 

3.969 

4.200 

-231 

5  8 

17.52 

4.751 

4.^3 

5.491 

5.773 

-  283 

5.1 

3.10 

1.158 

1.129 

1.376 

1.371 

+      5 

0.3 

7.80 

2.997 

2,806 

3.122 

2.955 

+  167 

5.3 

6.12 

2.870 

2.862 

3.302 

3.293 

+      9 

0.3 

23.56 

8.989 

8.884 

10.181 

10.355 

—  174 

1.7 

9,18 

1.266 

1.254 

3.145 

2.043 

+  102 

4.8 

7.84 

i.697 

1.753 

1.716 

1.707 

+      9 

0.5 

4.68 

iM2 

l.(B2 

1.939 

1.875 

+    64 

3.3 

2.97 

739 

751 

1.430 

1.390 

+    40 

2.8 

9QM 

.30.037 

30.111 

34.671 

34.962 

-  291 

0.84 

NOMBRE  D'AUBE* ES 

mfHumt 
les  deux 

VOLUME  M 
1"  complBge 

C.  GRUME 
2*  comptage 

DIFFÉRENCE 
les  doui 

!•'  eoiopli^e 

2-  comptage 

fiO 

4,483 

4.413 

H-  70 

448.3 

441.3 

+        7,0 

*> 

6.221 

6.209 

+  13 

2.8S3.9 

9.864.7 

-1-19  2 

DO 

5.850 

5.803 

+   47 

4,095.0 

4.062.1 

-1-    32.9 

20 

4.714 

4.7(19 

-  75 

4.787.7 

4.870.5 

-    82.8 

40 

3.709 

3.111 

-    3 

5.904.8 

4.907.1 

~      2.3 

m 

2.365 

2.447 

-82 

5.628.2 

5,827.8 

—  199  6 

*) 

1.352 

1.401 

—  49 

4.414.8 

4.576.5 

—  161.7 

m 

704 

737 

—  33 

2.848.8 

2.988.4 

—  139.6 

m 

365 

351 

+  14 

1.802,4 

1.736.3 

-1-    66.1 

10 

169 

165 

+     i 

1.030.9 

1.012.1 

+     24.8 

X) 

74 

54 

+  20 

538.6 

394.6 

-H  144.0 

so 

20 

21 

—    1 

170.8 

179.2 

-      8.4 

m 

8 

8 

„ 

77.0 

77.3 

-      0.3 

iO 

2 

1 

+    1 

31.4 

10.7 

+     10.7 

» 

1 

i 

.  13.0 

13.0 

30.037 

30.111 

—  74 

31.671.0 

34.963.0 

-  291.0 

0.24  V. 

0.84  •/. 
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Les  différeoces  sont  taotôl  en  plus,  tantôt  en  moins,  par  rapport  aux 
premiers  volumes. 

En  résumé,  ces  tableaux  attestent  que,  sur  une  étendue  de  près  de 
100  hectares  comprenant  plus  de  30,000  arbres,  on  arrive,  pour  le 
nombre  d'arbres,  à  un  écart  de  0.24  7o,el  pour  le  volume,  à  une  diffé- 
rence de  0.84  Vo-  Ces  expériences  prouvent  donc  que  Ton  peut  avoir 
une  conGance  suffisante  dans  les  comptages,  qu'ils  soient  faits  avec  le 
compas  forestier  ou  avec  le  décamètre  ou  ruban.  . 

Ant.  RUNACHER. 


DU  RÉGIME  DES  EAUX  DANS  LES  HAUTES  VOSGES  O 


ModiiicationB  constatées  dans  le  régime  des  eaux 

Une  tradition  peu  ancienne,  puisque  les  témoins  des  faits  sont 
encore  nombreux,  nous  apprend  qu'autrefois,  le  débit  des  eaux  était 
beaucoup  plus  égal  qu'aujourd'hui  dans  les  nombreux  ruisseaux  de  la 
région  montagneuse  des  Vosges. 

Cette  remarque  n'est,  d'ailleurs,  pas  particulière  à  celte  région  et 
peut  s'appliquer  à  beaucoup  d'autres. 

Sans  doute,  le  débit  était  variable  dans  ces  cours  d'eau,  suivant  les 
plaies  ou  les  sécheresses,  mais  enfin  les  scieries  et  usines  diverses 
qu'ils  font  mouvoir  fonctionnaient  d'une  façon,  sinon  constante,  du 
moins  suffisamment  égale  (^). 

Il  n'en  est  plus  de  même  aujourd'hui. 

Après  un  violent  orage  ou  quelques  jours  de  grande  pluie,  les  petits 


(1)  Les  dommages  très  considérables,  occasionnés  dans  toute  la  région  Longe- 
mer-Retonrnemer  par  les  crues  des  12  et  13  novembre  1895,  ont  nécessité  l'ouver- 
ture, sur  notre  demande,  d'un  crédit  de  1,300  fr.,  rien  que  pour  la  réparation  des 
dégâts  aux  routes  forestières  ;  ils  ont  été,  d'autre  part,  signalés,  dès  cette  époque, 
par  M.  Mer,  inspecteur  des  eaux  6t  forêts  à.  Nancy,  qui  a  notamment  fait  remar- 
quer combien  le  débit  régulier  des  eaux  avait  à  souffrir  de  l'insuffisance  des 
aqueducs  sur  les  routes.  (Note  de  l'auteur.) 

(2)  11  serait  intéressant  de  savoir  si,  en  Franche-Comté,  les  mêmes  observations 
peuvent  être  faites.  Nous  recevrions  avec  plaisir  les  constatations  qui  auraient  été 
effectuées  à  ce  sujet.  (N.  D.  L.  R.) 


'Vi 
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ruisseaux  grossissent  dëmesarément,  les  eaux  noient  et  même  détrui- 
sent souvent  les  organes  du  mouvement  des  usines  et  causent  parfois, 
sur  tout  leur  cours,  des  dégâts  importants. 

Arrivées  dans  les  régions  basses^  leur  réunion  produit  des  inonda- 
lions  plus  ou  moins  sérieuses. 

Quelques  jours  après,  les  cours  d'eau  sont  à  sec  ou  peu  s'en  faut,  et 
la  marche  des  usines  est  très  ralentie,  quand  elle  n'est  pas  complète- 
ment arrêtée. 

Nous  allons  exposer  quelle  est,  à  notre  avis,  la  cause,  sinon  unique, 
du  moins  principale  de  cet  état  de  choses. 

II. 

Étude  du  cours  d'eau,  de  son  origine  à  son  arrivée 

dans  la  vallée 

Le  plan  ci-contre  représente  l'aspect  général  d'un  versant,  dans  la 
région  considérée;  et  l'étude  que  nous  allons  en  faire  peut  s'appliquer 
à  tous  les  cas  particuliers  à  envisager. 

On  y  trouve,  entre  les  altitudes  extrêmes  qui  diiïèrent  de  300 
mètres  : 

lo  Une  route  à  flanc  de  coteau  A  B  G,  à  pentes  douces; 

i°  Une  route  dans  la  vallée  D  E  F,  également  à  pentes  douces; 

3<>  Un  chemin  de  traînage  A  6  E,  à  pentes  rapides; 

40  Un  ruisseau  avec  ses  affluents  H  H  H,  généralement  assez  encaissé 
et  à  pentes  rapides,  se  jetant  dans 

5^  Un  autre  ruisseau  M  M,  situé  dans  la  vallée  et  à  pentes  beaucoup 
moins  fortes. 

Tout  le  versant  est  boisé,  sauf  les  parties  supérieures  et  inférieures 
qui  peuvent  être  en  pâturages  ou  en  prés. 

Nous  allons  examiner  la  situation  de  ce  versant,  au  point  de  vue  du 
régime  des  eaux,  à  l'origine  et  actuellement. 

i**  A  r origine 

Aune  époque  relativement  peu  éloignée,  les  routes  et  chemins  figu- 
rés sur  le  plan  n'existaient  pas. 

Les  eaux  tombant  sur  le  versant  descendaient  lentement,  à  travers 
les  prés,  pâturages  ou  bois,  dans  le  ruisseau  M  M,  alimentant  des  scie- 
ries, soit  directement  et  en  quelque  sorte  goutte  à  goutte,  soit  par  le 
ruisseau  H  ou  ses  petits  affluents. 
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'  Actuellement 


La  route  A  B  C  a  été  construite  à  Danc  de  coteau,  c'est-à-dire  mi-par- 
lie  en  déblai  et  mi-partie  en  remblai. 

Un  fossé  régne  sur  toute  la  longueur,  da  cété  du  haut. 

Quelques  aqueducs,  distants  en  moyenne  de  150  à  200  métrés,  mais 
souvent  de  beaucoup  plus,  dont  quelques-uns  sont  égarés  en  N  1, 
N  2,  N  3,  N  4,  déversent  l'eau  sur  le  versant  inférieur. 

Le  chemin  de  traînage  AGE  a  été  ouvert.  Sa  pente  rapide,  qui 
dépasse  parfois  2S  "/o,  n'en  permet  l'accès  qu'aux  voitures  à  deux  roues 
dites  d'avant- train.  Par  destination,  il  est  par  conséquent  étroit.  Il  est 
assez  généralement  établi,  mi-partie  en  déblai,  mi-partie  en  remblai. 
Parfois  il  suit  le  fond  même  des  ravins. 

La  roQle  du  bas,  D  E  F,  a  été  également  ouverte. 

Elle  est  établie,  soit  dans  les  mêmes  conditions  que  la  route  ABC, 
soit  ea  terrain  naturel  légèrement  surélevé. 

Les  résultats  de  ces  diiïérents  travaux,  au  point  de  vue  de  l'écoale- 
lent  des  eaoi,  ont  été  les  suivants  : 

En  raison  de  la  construction  à  flanc  de  coteaa  de  la  route  A  B  C,  Il 


rtgne  maintenant,  sur  toute  sa  longueur,  du  côté  en  déblai,  une  cou- 
pure dans  la  montagne  représentée  sur  le  profil  en  travers  ci-joint  par 
la  ligne  A  B. 

Ce  laïus  a  toujours  une  pente  très  supérieure  à  celle  du  versant  C  F. 

Il  est  même  souvent  à  pic.  Après  un  orage,  les  eaux,  qui  précédem- 
ment étaient  également  éparpillées  sur  tout  le  versant  en  dessus  de  la 
roule  et  descendaient  plus  bas  dans  les  mêmes  conditions,  s'écoutent 
aujourd'hui  par  le  talus  en  question,  qui  n'est  autre  qu'un  drainage, 
el  se  rassemblent  dans  le  fossé  établi  au  pied.  U,  en  raison  de  l'ab- 
sence d'obstacles  et  de  leur  rapide  rassemblement,  elles  sont  soumises 
à  une  vitesse  supérieure  à  celle  qu'elles  avaient  en  haut  du  talus  A  B. 

Cette  vitesse  ne  fait  que  s'accélérer  à  la  sortie  du  fossé. 

En  effet,  en  raison  de  l'éloignement  trop  considérable  des  aque- 
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ducs  N  1,  N  2,  N  3,  N  4,  il  se  forme,  en  regard  de  chacuo  d'eux,  un 
torrent  d'autant  plus  violent  que  la  distance  de  l'aqueduc  voisin 
d'amont  est  plus  grande  et  que  l'arête  D  E,  du  remblai,  qui  a  une 
pente  supérieure  à  celle  du  versant  C  F,  est  plus  longue. 

Le  lit  de  chacun  de  ces  torrents  se  creuse  progressivement. 

Lies  uns,  comme  N  2  et  N  3,  se  déversent  dans  le  ruisseau  H  ou  ses 
affluents. 

Leur  action  s'ajoute  à  celle  du  temps  pour  accentuer  le  ravinement 
du  lit  de  ce  ruisseau  et  pour  créer  ou  agrandir  les  saignées  latérales 
0  0  0,  qui  se  creusent  de  plus  en  plus  et  reçoivent  des  quantités  d'eau 
de  plus  en  plus  considérables  et  par  conséquent  soumises  à  des  vitesses 
toujours  croissantes. 

Les  autres,  comme  N,  arrivent  jusqu'au  chemin  de  traînage  AGE. 

Les  eaux  trouvent  sur  ce  chemin  un  écoulement  naturel.  Elles  le 
creusent  de  plus  en  plus  et  le  suivent  jusqu'en  bas,  avec  d'autant  plus 
de  vitesse  que  la  voie  est  toujours  étroite  et  la  pente  considérable. 

Les  matériaux  de  cohésion  sont  vite  entraînés,  et,  au  bout  d'un  cer- 
tain temps,  la  chaussée  n'est  plus  qu'un  amas  de  grosses  pierres,  plus 
ou  moins  inaccessible  aux  attelages. 

A  ces  eaux,  provenant  de  l'aqueduc  N,  s'ajoutent  d'ailleurs  celles 
des  parties  supérieures  immédiatement  voisines  du  chemin  qui  les 
attire,  en  raison  de  sa  situation  encaissée. 

Les  autres  enfin,  comme  N  4,  arrivent  au  ruisseau  du  bas. 

Quel  que  soit  le  trajet  qu'elles  suivent,  les  eaux  parviennent  donc 
au  ruisseau  H  H,  avec  des  vitesses  supérieures  à  celles  qu'elles  auraient, 
si  l'écoulement  était  normal,  en  occasionnant  à  la  route  du  bas,  D  E  F, 
des  dégâts  plus  ou  moins  considérables. 

Les  scieries  et  usines  situées  sur  le  ruisseau  M  M  sont  ensuite  noyées 
et  la  réunion  des  eaux  provenant  des  ruisseaux  du  même  ordre  produit 
dans  la  vallée  des  inondations  et  des  dégâts  plus  ou  moins  graves. 

L'orage  passé,  comme  le  terrain  n*a  pas  retenu  d'eau,  le  ruisseau 
M  H  se  trouve  à  sec  ou  peu  s'en  faut. 

11  s'est  produit  le  même  phénomène  que  si  l'eau  avait  été  versée 
d'un  arrosoir  dont  on  aurait  enlevé  la  pomme. 

Les  eaux  s'écoulaient,  jadis,  en  diligence;  aujourd'hui^  elles  pren- 
nent Texpress. 

IIL 
Moyens  à  employer  pour  remédier  à  Tétai  de  choses  constaté 

L'eau  est  un  élément  précieux,  pour  plusieurs  raisons,  dont  une 
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des  principales,  nous  l'avons  vu,  est  d'actionner  les  scieries  et  usines 
de  la  vallée.  Il  convient^  en  conséquence,  de  ne  pas  la  gaspiller  et  d'en 
régler  le  débit,  afin  de  lui  faire  rendre  un  travail  qui  soit  constam- 
ment utile,  tandis  qu'il  est  aujourd'hui  souvent  nul  et  parfois  même 
malfaisant;  et  si  l'on  néglige  de  le  faire,  on  procède  comme  un  parti- 
culier qui  laisserait  ouvert,  dans  sa  cave,  le  robinet  de  son  tonneau 
de  vin.  Lorsqu'il  voudrait  y  puiser,  le  tonneau  se  trouverait  vide. 

Pour  restituer  i  l'eau  son  écoulement  normal,  il  convient  de  prati- 
quer, sur  tout  le  ruisseau,  depuis  l'endroit  où  il  prend  naissance,  jus- 
qu'à son  arrivée  dans  la  vallée,  certains  travaux  que  nous  allons 
indiquer  : 

1^  De  r  origine  du  cours  d'eau  à  la  route  ABC. 

Le  bassin  de  réception  des  eaux  doit  être  particulièrement  soigné. 
Lorsque  le  cours  d'eau  prend  naissance  dans  des  pâturages,  ce  bassin 
ne  court  pas  grand  risque  de  s'agrandir,  car  les  parcours  sont  générale- 
ment en  pente  douce  et  l'herbe  offre  une  grande  résistanc&^à  l'affouil- 
lement. 

Il  n'en  est  pas  de  même,  lorsque  son  origine  est  en  forêt,  car  la 
pente  est  souvent  plus  forte  et  le  sol  est  souvent  insuffisamment  pourvu 
d'une  irégélation  pouvant  s'opposer  au  ravinement. 

Si  l'on  constate  que  le  bassin  de  réception  se  creuse,  il  conviendra 
de  le  combler  avec  de  grosses  pierres,  des  souches  ou,  en  général,  les 
matériaux  qu'on  aura  sous  la  main  ;  autrement,  il  se  formera  un 
entonnoir  qui  tiendra  toujours  à  s'élargir  et  à  se  creuser  et,  par  suite, 

à  attirer  des  quantités  d'eau  de 
plus  en  plus  considérables. 

A  la  sortie  du  bassin  de  ré- 
ception et  jusqu'à  la  route,  on 
aura  pour  objectif  de  diminuer 
^^  la  vitesse  de  l'eau. 

1  f  )  Si  le  cours  d'eau  est  encaissé, 

^/S  1       /v^v  on  abattra,  de  distance  en  dis- 

^^^        ■•      i^^^^fc^   tance^  sur  son  trajet,  des  perches 

appuyées,  autant  que  possible, 
aux  deux  extrémités,  sur  des 
arbres  debout  et,  contre  ces 
perches,  on  appuiera  de  grosses 
pierres  pour  former  une  série 
de  chutes  successives. 


'■/ ■ 
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On  complétera  cette  disposition  en  garnissant  le  lit  du  torrent,  entre 
les  barrages,  de  vieilles  souches  avec  leurs  racines  ou  simplement  de 
branches  d'arbres,  en  aussi  grand  nombre  que  l'on  pourra. 

Si  le  cours  d'eau  n'est  pas  encaissé,  on  établira,  à  l'aide  de  perches^ 
des  barrages  en  Y,  comme  l'indique  la  figure  ci-jointe,  afin  d'éparpil- 
ler l'ean^  et  par  suite,  d'en  diminuer  la  vitesse. 

2^  Sur  la  route  ABC. 

Chaque  fois  que  ce  sera  possible,  on  garnira  les  talus  d'amont  de  la 
route,  de  façon  à  éviter  le  drainage  de  l'eau,  soit  avec  des  gazons,  soit 
avec  des  genêts  ou  autres  plantes  similaires. 

La  question  des  aqueducs  est  très  importante. 
'  On  devra  avoir  pour  objectif  de  restituer  les  eaux  au  versant  infé- 
rieur, dans  des  conditions  aussi  analogues  que  possible  à  celles  où 
elles  se  trouvaient  sur  le  versant  supérieur. 

Par  suite  des  travaux  faits  à  la  partie  supérieure  du  ruisseau  et  au 
talus  de  la  route,  Teau  arrivera  dans  le  fossé  avec  une  vitesse  déjà 
diminuée.  Il  s'agit  de  la  diminuer  encore. 

Pour  y  parvenir,  il  faut  multiplier  le  nombre  des  aqueducs,  et  en 
faire  plutôt  trop  que  pas  assez,  de  façon  à  ce  que  Teau  séjourne  le 
moins  possible  dans  le  fossé  et  n*y  forme  pas  ruisseau. 

Pas  plus  que  le  chemin  de  traînage  que  nous  avons  étudié  précé- 
demment, le  fossé  ne  doit  être  un  cours  d'eau. 

L'eau  qui  y  tombe  et  qui  vient,  soit  du  versant  supérieur,  soit  de  la 
route  elle-même,  doit  être  évacuée  le  plus  tôt  possible;  autrement,  son 

écoulement  creusera  de 
plus  en  plus  le  fossé  et 
tendra  à  subsftiluer  au 
profil  en  travers  ABC 
D,  celui  E  F  G  H,  ren- 
dant ainsi  de  plus  en 
plus  grande  la  surface 
de  drainage,  représen- 
tée en  coupe  par  A  B,  et 
détruisant  le  gazonne- 
ment  naturel  ou  artifi- 
ciel qui  la  couvre. 
C'est  ainsi  que  la  fré- 
quence des  aqueducs  remédiera  à  cette  situation. 
Leur  débouché  devra  être  plutôt  excessif  qu'insuffisant.  On  devra, 
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toujours  dans  le  but  de  couper  la  vitesse  de  Feau,  éviter  de  les  cons- 
truire en  regard  des  ravins  descendant  de  la  montagne.  Il  y  aura  lieu 
de  les  placer  à  quelques  mètres  en  aval  du  débouché  de  ces  ravins 
dans  le  fossé. 

3^  En-dessous  de  la  rouie  ABC. 

9 

On  évitera  de  faire  déverser  les  aqueducs  dans  les  endroits  où  les 
pentes  sont  les  plus  fortes  et  dans  les  ravins  du  versant  inférieur, 
qui  reçoivent  déjà  suffisamment  d'eau  des  rigoles  latérales  0  0  0. 

On  s*appliquera^  au  Contraire, 
à  les  diriger  sur  de  petits  pla- 
teaux (H  du  croquis)»  ou  la 
pente  est  faible  et  où  Téparpil- 
lemenl  des  eaux  se  fera  tout 
naturellement. 

A  défaut  de  ces  petits  pla- 
teaux, on  fera,  dès  Toriflce  de 
l'aqueduc,  quelques  travaux  de 
dissémination  en  V,  avec  quel- 
ques perches,  comme  ceux  que 
nous   avons    recommandé  de 
faire  sur  le  versant  supérieur. 
L'eai}  arrivera  ainsi  dans  le  bas 
du  versant,  avec  le  minimum 
possible  de  vitesse. 
On  fera  sur  la  route  du  bas,  s'il  est  nécessaire,  quelques  travaux 
identiques  à  ceux  que  nous  avons  décrits,  mais  bien  moins  importants, 
puisque  l'eau  y  sera  arrivée  à  peu  près  au  terme  de  sa  course. 

Dans  les  chemins  de  traînage,  on  devra  faire  autant  de  saignées  qu'il 
sera  nécessaire  pour  en  détourner  les  eaux. 

Ces  saignées  seront  soutenues  par  des  traverses  en* perches,  posées 
obliquement  sur  l'axe  du  chemin  et  dirigées,  comme  les  aqueducs  de 
la  route  ABC,  sur  les  points  les  plus  propres  à  la  dissémination  de 
Teau. 

IV. 
GonduBions 

A  part  la  construction  des  aqueducs  qui  peut  être,  dans  certams 
endroits,  assez  dispendieuse,  tous  les  travaux  que  nous  avons  énumé- 
rés  nécessiteront,  en  général,  très  peu  de  frais. 
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li  est  indispensable  que  l'entente  se  fasse  entre  les  intéressés  et  les 
senrices  compétents  en  vue  d'une  action  d'ensemble,  si  Ton  vent 
enrayer  an  mal  qui  va  toujours  en  progressant  et  si  Ton  veut  éviter^ 
pour  Tavenir,  des  dépenses  beaucoup  plus  considérables  ;  car  il  y  a 
lieu  de  remarquer  que  tel  travail  qui  demanderait  aujourd'hui  deux 
ou  trois  journées,  en  nécessiterait  peut-être  dix  fois  plus  l'année  sui- 
vante/ s'il  était  différé. 

Ces  travaux  donneront  inévitablement  les  résultats  suivants  : 

l^  Régularisation  du  régime  des  eaux  dans  la  montagne.  C'est  leur 
principalobjectif:  nous  l'avons  développé; 

i^  Régularisation  du  débit  des  sources. 

Cette  conséquence  est  de  toute  évidence  ; 

Z^  Économie  très  considérable  dans  l'entretien  des  routes  et  voies 
de  communication  ou  d'exploitation. 

Cela  ressort  des  observations  que  nous  avons  présentées. 

Les  routes  et  chemins  importants  sont,  du  côté  du  versant  supérieur, 
dans  un  état  d'humidité  anormal  par  suite  des  conditions  défectueuses 
de  la  circulation  de  l'eau  dans  le  fossé  bordier,  et  les  passages  de 
voitures  les  détériorent  d'autant  plus  que  cet  état  d'humidité  est  plus 
prononcé. 

En  raison  de  la  rapidité  excessive  avec  laquelle  les  eaux  se  rassem- 
blent dans  le  fossé  bordier,  des  débouchés  insuffisants  de  celui-ci  et  de 
l'obstruction  fréquente  des  aqueducs  par  les  matériaux  transportés 
par  l'eau  arrivant  avec  une  vitesse  exagérée,  les  routes  sont  emportées 
ou  dégradées  sur  des  longueurs  plus  ou  moins  considérables. 

Quant  aux  chemins  de  traînage,  nous  avons  vu  qu'aujourd'hui  ils 
sont  le  plus  souvent  inabordables. 

4''  Amélioration  notable  des  peuplements. 

D'une  façon  générale,  les  sapinières  des  Hautes- Vosges  sont  d'autant 
plus  riches  que  Ton  se  rapproche  des  fonds. 

L*humiditë  leur  est  donc  essentiellement  favorable,  à  moins  qu'elle 
ne  soit  excessive  comme  dans  les  faigues,  qui  ont  d'ailleurs,  comme  on 
le  sait,  un  rôle  modérateur  très  considérable  dans  l'écoulement  des 
eaux  et  qui  doivent,  à  ce  titre,  être  respectées. 

Nous  avons  maintes  fois  observé  que  les  peuplements  en  dessus 
d'une  route  à  flanc  de  coteau  étaient  plus  ou  moins  rabougris  ou  mal- 
venants, tandis  qu  en  dessous  ils  étaient  élancés  et  d'une  très  belle 
végétation. 

Les  routes  de  Gérardmer  à  la  Schlucht  et  de  Gérardmer  à  Saint-Dié, 
en  dessus  du  Saut-des-Cuves,  en  offrent  des  exemples  remarquables. 
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Ces  différences  de  végétation  sont  dues,  à  notre  avis,  pour  une 
grande  part  tout  au  moins,  au  drainage  des  eaux  qui  est  produit  par 
la  coupure  du  terrain  effectuée  pour  l'établissement  de  la  route. 

Dès  lors,  plus  longtemps  on  maintiendra  Teau  en  forêt,  «plus  on 
favorisera  la  végétation  forestière. 

S""  Multiplication  de  la  truite  dans  les  ruisseaux  de  montagne. 

n  est  certain  qu'à  la  suite  d'un  orage,  des  quantités  de  matériaux 
très  considérables  sont  charriées  par  les  eaux.  Si  cet  orage  a  lieu  aus> 
sitôt  après  le  frai  ou  lorsque  les;  alevins  sont  encore  trop  jeunes,  tout 
est  détruit  ou  peu  s'en  faut. 

Plus  d'un  mois  après  les  crues  du  commencement  de  janvier  de 
cette  année,  nous  avoos  constaté  que  les  eaux  des  lacs  de  Longemer 
et  de  Retournemer  étaient  encore  troubles  ;  on  peut  juger  par  là  de 
l'importance  des  matériaux  charriés  par  les  eaux  à  ce  moment  et  des 
dégâts  énormes  qu'ils  auraient  occasionnés  dans  le  repeuplement  des 
cours  d*eau  s'ils  étaient  survenus  au  moment  du  frai.  De  plus»  il  est 
hors  de  doute  qu'en  raison  du  régime  actuel  des  eaux,  les  petits  ruis- 
seaux étant  à  sec  ou  peu  s'en  faut  à  des  époques  intermittentes,  les 
truites,  lorsqu'elles  n'y  meurent  pas,  y  sont  prises  à  la  main  avec  la 
plus  grande  facilité.  Elles  ne  peuvent  en  aucune  façon. s*accommoder 
des  extrêmes  variations  et  de  l'instabilité  du  milieu  où  elles  sont  appe- 
lées à  vivre. 

F.   DE  LlOCOURT, 
Inspecteur  adjoint  des  eaux  et  forête. 

Gérardmer,  le  20  juin  1899. 


JARDINAGE  OU  MÉTHODE  DU  RÉENSEMENGEHENT  NATUREL 

ET  DES  ÉGLAIRGIES 


Les  forestiers  sont  toujours  divisés  sur  la  question  de  la  méthode  à 
appliquer  dans  le  traitement  des  futaies  résineuses  en  montagne  : 
jardinage  ou  méthode  naturelle  (M  ? 

(1)  Qaeation  sonlefée  de  noayeaa  par  le  trayait  de  M.  Claadot  :  Da  Progrès  en 
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Il  est  possible,  comme  j'espère  le  montrer  ici,  de  combler  à  peu  près 
le  fossé  qui  sépare  les  deux  opinions  en  posant  très  nettement  cette 
question,  et  en  circonscrivant  exactement  les  circonstances  où  la 
solutioa  s'impose. 

D'abord  il  faudrait  bien  nous  entendre  sur  ce  que  Ton  appelle 
jardinage.  \ 

Légalement  et  administrativement,  le  jardinage  est  le  mode  d'ex- 
ploitation par  pieds  d'arbres  choisis  individuellement  dans  la  futaie, 
par  opposition  à  la  coupe  rase  ou  à  la  coupe  à  blanc  étoc.  Ainsi  Tordon- 
nance  réglementaire  du  Code  forestier,  articles  72  et  80,  prescrit 
l'exploitation  des  futaies  en  jardinant.  Ce  sens  légal  n'a  aucune  précision 
au  point  de  vue  cultural. 

A  ce  point  de  vue  cultural,  le  jardinage  est  bien  défini  dans  le  Cours 
de  culture  de  Lorentz  et  Parade,  mais  il  importe  de  remarquer  que  ce 
mode  de  traitement  doit  avoir  pour  but  et  pour  résultat  de  créer  ou 
de  laisser  subsister  une  futaie  pleine  de  feuillage,  du  sol  à  la  cime 
des  arbres,  et  non  un  mélange  de  bouquets  d'arbres  de  dimensions 
inégales,  comme  le  supposent  les  auteurs  du  Cours  de  culture. 

Tel  est  le  jardinage  classique,  Iq  jardinage  vrai  (*). 

Tout  différent  est  \e  jardinage  concentré  qui  a  pris  naissance  lors  de 
la  réaction  survenue  il  y  a  25  ans  contre  la  méthode  naturelle.  Ce 
mode  de  procéder  actuellement  prescrit  par  la  presque  totalité  des  amé- 
nagements de  montagne,  se  plie  à  toutes  les  exigences  culturales  des 
parcelles  où  l'on  opère,  permet  de  faire  au  besoin  des  coupes  d'ense- 
mencement, des  éclaircies,  des  coupes  d'amélioration  quelconques  :  la 
plus  grande  latitude  est  laissée  aux  agents  opérateurs.  Il  eu  résulte  que 
si  la  forêt  est  traitée  avec  l'attention  désirable,  l'intérêt  cultural  sera 
sauvegardé  (Malheureusement  il  en  résulte  trop  souvent  un  parfait 
désordre.) 

Mais  ce  n'est  pas  là  du  jardinage!  Jardinage  concentré  sont  deux 
mots  qui  s'excluent  mutuellement,  puisque  le  caractère  essentiel  du  jar- 
dinage classique  c'est  de  ne  pas  être  concentré.  Peu  importerait  au  sur- 


syhicoltiiref  etc.  Voir  la  notice  bibliographique  du  Balletin  de  la  Société  fores- 
tière de  Franche-Comté,  numéro  de  juin  1900,  p.  486. 

Je  me  sers  dans  un  but  d'abréviation  des  mots  méthode  naturelle^  expression 
inexacte  en  réalité,  mais  à  peu  près  consacrée  par  Tusage.  On  a  fait  observer  avec 
assez  de  raison  que  la  vraie  méthode  naturelle  serait  le  jardinage. 

(1)  La  futaie  traitée  par  la  méthode  naturelle  doit  s'appeler '/ufatV  régulière^ 
par  opposition  à  la  futaie  jardinée.  On  l'appelle  aussi  quelquefois  futaie  pleine, 
expression  impropre  puisque  la  futaie  jardinée  est  théoriquement  une  futaie 
pleine  quand  on  applique  le  jardinage  classique  ou  jardinage  vrai. . 
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plas  la  question  de  mots,  mais  ce  jardinage  a  des  inconvénients  sérieux 
qui  sont  surtout  VIndécision  dans  la  nature  des  opérations  et  V Absence 
de  imU  plan  véritable  dans  la  conception  de  V aménagement.  Aussi  les 
aménagements  ont-ils  un  caractère  tout  provisoire. 

La  possibilité  et  Tordre  des  exploitations  sont  déterminés  pour  la 
durée  d'une  rotation  que  Ton  a  raccourcie  jusqu'à  10  ans  ;  au  bout  de 
cette  rotation,  la  possibilité  est  à  reviser,  et  l'on  pourrait  dire,  l'amé- 
nagement est  à  refaire,  car  la  revision  comporte  l'envoi  du  nouveau 
projet  aux  conseils  municipaux  qui  sont  appelés  à  délibérer  comme 
sur  le  projet  primitif  et  auxquels  on  offre  ainsi  une  occasion  facile  de 
tout  remettre  en  question  (i). 

Ces  aménagements  jardinatoires  se  réduisent  donc  en  réalité  à  la 
fixation  d'une  possibilité  pour  une  courte  rotation  (l'ordre  des  par- 
celles n'a  pas  d'importance,  vu  la  brièveté  de  cette  rotation). 

Quant  à  la  formation  du  parcellaire,  on  se  préoccupe  peu  de  le 
constituer  d'une  façon  détaillée,  rationnelle, définitive,  de  façon  que  la 
division  en  parcelles  puisse  être  utilisée  dans  toutes  les  combinaison.4 
possibles  des  aménagements,  quels  qu'ils  puissent  être  dans  l'avenir  (2). 
Rien  n'a  un  caractère  stable  dans  les  aménagements  de  cette  nature. 

Il  faudra  bien  continuer  à  appliquer  \q  jardinage  concentré  [oxy  bien, 
suivant  les  cas,  un  jardinage  spécial  dont  les  règles  seront  dictées  par 
les  circonstances),  malgré  l'indécision  de  ces  méthodes  ou  peut-être 
plutôt  à  cause  de  cette  indécision^  aux  forêts,  productives  encore  et  de 
végétation  satisfaisante,  mais  dont  la  situation  à  de  grandes  altitudes, 
en  terrain  escarpé,  et  le  rôle  de  protection  exigent  qu'on  maintienne 
sûrement  l'état  boisé;  ou  enfin  aux  forêts  que  l'on  ne  saurait  sans 
trop  de  risques  d'insuccès  soumettre  à  la  méthode  naturelle.  Mais  c'est 
à  tort,  empressons-nous  de  le  dire,  que  l'on  a  voulu  faire  rentrer  dans 
cette  catégorie  de  forêts  auxquelles  le  jardinage  est  seul  applicable  l'en- 
semble des  massifs  boisés  des  Alpes. 

De  ce  qu'on  applique  par  nécessité  le  jardinage  aux  forêts  de  toutes 
les  essences  quand  elles  ne  peuvent,  vu  leur  situation,  subir  un  traite- 
ment mieux  déterminé,  il  ne  faudrait  pas  conclure  qu'on  peut  aban- 

(1)  Cet  inconvénient  subsiste  jusqu'à  un  certain  point  avec  les  aménagements 
par  la  méthode  naturelle,  où  Ton  détermine  un  quartier  de  régénération  à  affec- 
ter à  la  première  période  et  à  changer  à  Tezpiration  de  chaque  période.  Mais  ici 
les  périodes  ont  une  certaine  durée  et  la  revision  de  la  possibilité  peut  se  faire 
sans  modifier  le  quartier  durant  la  première  période. 

(2)  On  ne  songera  gn^ère,  par  exemple,  à  asseoir  les  parcelles  sur  un  réseau  de 
sentiers  et  chemins  complet  et  conçu  d'ensemble,  réseau  à,  tracer  avant  Taménage- 
ment  et  à  cette  occasion  quand  il  fait  défaut. 
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donner  partout  tout  traitement  méthodique,  régulier,  précis.  A  un 
pareil  traitement  seul  il  semble  qu'on  puisse  demander  le  maximum 
et  Voptimum  de  la  production  :  sur  un  traitement  précis  seulement  on 
peut  asseoir  des  aménagements  satisfaisants  qui  tracent  la  voie  à  suivre 
pour  un  temps  très  long,  sinon  illimité,  et  qui  ne  soient  pas  simple- 
ment des  plans  provisoires  d'exploitation;  qui  ne  dérivent  pas  d*un 
système  ou  d'un  procédé  mais  bien  d'une  méthode. 

Étant  donné  que  dans  les  forêts  de  bette  végétation  et  de  sittiation 
normale,  le  jardinage  concentré  n'est  qu'un  pis  aller,  une  sorte  de 
compromis  auquel  on  s'est  arrêté  pour  éluder  l'emploi  de  la  méthode 
naturelle  et  les  inconvénients  du  jardinage  trat,  il  convient  de  cher- 
cher à  revenir  à  Tune  de  ces  deux  méthodes. 

Comment  se  décidera-t-on,  en  l'absence  de  toute  exclusion  systéma- 
tique? 

Ce  sera  d'abord  par  la  nature  des  essences  : 

Le  sapin  se  prête  incontestablement  au  jardinage  vrai  :  la  chose 
n'est  pas  à  démontrer;  mais  cette  essence  s*accommode  également  du 
traitement  en  futaie  régulière,  traitement  qui  offre  l'avantage  d'activer 
la  végétation  par  des  éclaircies,  opération  prohibée  par  le  jardinage. 

L'épicéa,  dont  les  semis  et  les  jeunes  sujets  ne  végètent  pas  sous  le 
couvert,  ne  peut  pas  être  traité  par  le  jardinage  vrai.  De  plus,  la  pros- 
périté des  massifs  et  Tintérét  de  la  production  de  bois  de  la  meilleure 
qualité  exigent  que  cette  essence  soit  conduite  en  massif  régulier  et 
serré. 

J'ai  établi  ce  principe  dans  mon  opuscule  Traitement  de  l'épicéa  dans 
les  Alpes  W. 

Je  ne  reviens  pas  ici  sur  les  considérations  qui  y  sont  présentées. 
J'insiste  cependant  sur  les  points  suivants  : 

1*  On  a  admis,  bien  à  tort,  que  l'épicéa  peut  être  soumis  au  même 
traitement  que  le  sapin  :  ce  n'est  exact  ni  pour  les  forêts  d'épicéa  pur 
(fréquentes  dans  les  Alpes)  ou  d'épicéa  dominant,  ni  pour  celles  où  le 
sapin  étanten  mélange,  l'on  doit  se  préoccuper,  pour  des  raisons  écono- 
miques, de  faire  prédominer  l'épicéa,  ou  d'en  maintenir  la  proportion 
dans  le  mélange. 

2*"  On  admet  encore  que  l'épicéa  ne  forme  de  futaies  qu*à  des  alti- 
tudes trop  grandes  qu  sur  des  sols  trop  escarpés  pour  que  l'on  puisse 
y   introduire  la  méthode  naturelle.    On  ajoute  que   l'épicéa  n'est 


(1)  Traitement  de  Tépicéa  dans  les  Alpes,  in-S^  28  p.  Saint-Jean-de-Maurienne, 
imp.  Valliermet,  1896. 
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réellement  à  sa  place  que  dans  ces  conditions,  et  que  croissant  à  des 
altitudes  moyennes  il  ne  donne  qu'un  bois  médiocre,  qu'il  y  a  tout 
avantage,  par  conséquent^  à  le  remplacer  par  le  sapin. 

J'ai  la  parfaite  conviction  que  ces  idées,  quelque  enracinées  qu'elles 
puissent  être,  ne  résisteront  pas  à  un  examen  attentif  sur  les  lieux 
quand  on  Pentreprendra  sérieusement. 

Le  piD  comme  le  mélèze  ne  supportent  pas  le  couvert,  veulent 
croître  dégagés,  presque  isolés  à  partir  d'un  certain  âge  et  réclament 
par  conséquent  des  éclairciesou  dégagements  incessants.  Le  jardinage 
vrai  ne  leur  est  pas  applicable. 

La  conclusion  de  tout  ce  qui  précède,  c'est  que  le  jardinage  vrai 
n'est  applicable  qu'aux  sapinières. 

Pour  l'épicéa^  il  ne  peut  y  avoir  d'hésitation  :  aucune  sorte  de 
jardinage  ne  lui  convient;  cette  essence  réclame  la  futaie  régulière  et 
serrée. 

Et^  dans  les  sapinières,  on  se  décidera  entre  les  deux  méthodes 
d'après  diverses  considérations,  telles  que  la  qualité  du  propriétaire, 
les  besoins  du  commerce,  la  surface  de  la  forêt,  peut-être  les  dimen- 
sions d'exploitabilité,  enfin  la  fertilité  du  sol  et  la  vigueur  de  la  végé- 
tation. 

La  question  ainsi  circonscrite  n'a  rien  d'aigu  ou  de  brûlant.  Au 
moins  peut-on,  si  l'on  adopte  cette  manière  de  voir,  attendre,  pour 
donner  la  préférence  absolue  à  l'une  ou  l'autre  méthode,  de  nouvelles 
expériences  ou  observations. 

E.  GUINIBR. 

Nota.  —  La  conclusion  finale  renfermée  dans  la  dernière  ligne  de  cet  article  a 
aoaTent  été  émise  dans  le  Bulletin.  A  plusieurs  reprises,  nous  ayons  insisté  pour 
que  des  expériences  comparatives  éclairent  cette  question  qui  n'a  jamais  été  appro- 
fondie. Aussi  approuvons-nous  ce  desideratum.  (N.  D.  L.  R.) 


DE  L'ESTIMATION  EN  BOIS  DE  FEU 

DES  TAILLIS  SUR  PIED 


L'esprit  se  familiarise  aisément  avec  les  procédés  employés  pour 
Festimation  en  matière  des  arbres  de  futaie  sur  pied  ;  on  conçoit,  en 
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effet,  sans  peine  qa'en  mesurant  la  circonférence  ou  le  diamètre  de  ces 
arbres  à  hauteur  d'homme,  on  puisse  en  déduire  approximativement 
la  circonférence  ou  le  diamètre  au  milieu,  et  qu*en  évaluant  ensuite  la 
hauteur  à  vue  d'œil  ou  à  l'aide  d*un  dendromètre,  on  arrive  à  obtenir  le 
volume  suffisamment  approché  des  arbres  en  question. 

Il  n'en  est  pas  de  même  pour  les  taillis  et  Ton  ne  laisse  pas  que 
d'être  surpris  lorsque  Ton  entend,  pour  la  première  fois,  un  expert  en 
la  matière  affirmer  que  tel  ou  tel  taillis  rendra,  à  l'hectare,  tant  de 
stères  de  chauffage,  tant  de  charbonnette  et  tant  de  fagots.  L'expérience, 
s'accordent  à  dire  les  auteurs  de  traités  sur  l'estimation  des  bois,  l'ex- 
périence seule  peut  permettre  de  formuler  une  telle  affirmation,  c  Celui- 
là  seul,  déclare  à  son  tour  et  à  juste  titre  Tauteur  du  chapitre  X  de 
l'Agenda  forestier,  qui  fréquente  les  forêts,  qui,  après  avoir  estimé  un 
taillis  sur  pied,  suit  son  exploitation,  se  rend  un  compte  exact  des  pro- 
duits, contrôle,  rectifie  ainsi  sa  première  estimation,  celui-là  seul 
peut  arriver  à  juger,  à  première  vue,  de  la  quantité  de  stères,  fagots, 
écorces,  etc.,  que  donnera  un  hectare  de  taillis.  » 

Le  contrôle  des  exploitations,  voilà  donc  la  règle  à  suivre  pour 
arriver  à  une  estimation  exacte  des  taillis  sur  pied.  Mais  il  faut  bien 
reconnaître  que  ce  contrôle  n'est  pas  à  la  portée  de  tous  :  les  mar- 
chands de  bois,  les  propriétaires  de  forêts,  qui  font  exploiter  eux- 
mêmes,  tes  forestiers,  qui  se  trouvent  dans  des  régions  où  les  produits 
sont  régulièrement  débités  et  empilés,  peuvent  exercer  sérieusement 
ce  contrôle  et  se  former  le  coup  d'œil  :  aussi  n'auronl-ilscure  de  notre 
procédé,' et  ce  ne  sera  pas  sans  raison. 

Mais  nous  nous  adressons  à  ceux  qui  fréquentent  peu  les  forêts, 
qui  n'y  vont  que  de  loin  en  loin,  et  à  ceux  encore  qui  habitent  des 
régions  où,  comme  dans  l'arrondissement  de  Lons-le-Saunier,  la 
grande  majorité  des  coupes  se  partagent  ou  se  vendent  sur  pied,  par 
lot  de  3  ou  4  ares,  et  où,  par  conséquent,  tout  contrôle  est  impossible  : 
peut-être  ceux-là  trouveront-ils  dans  ce  qui  va  suivre  des  renseigne- 
ments qui  leur  seront  de  quelque  utilité. 

Nous  adopterons,  pour  le  classement  des  bois  de  chauffage, celui  qui 
est  généralement  admis  et  qui  est,  du  reste,  celui  qu'indique  l'Agenda 
de  1901,  aux  pages  180  et  suivantes  : 

lo  Bois  de  corde. 

Nous  le  diviserons  en  trois  catégories  : 

1**  Petit  rondin.  —  Diamètre  :  0™07  au  petit  bout  à  C^lOau  gros  bout. 
*2o  Gros  rondi^.  -  Diamètre  rO^'lO  au  petit  bout  à0"18au  grosbout. 
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i^  Quartier.  —  Diamètre  :  0™^15  et  au-dessus. 
Pais  nous  utiliserons  ie  tarif  suivant  : 
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NOMBRE  DE  STÈRES  A  L'HECTARE 
Si  l'on  compte,  par  an,  un  nombre  de  mètres  de  bûches  de 
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187 

208 

228 

250 

271 

292 

313 

48 

71 

95 

119 

143 

167 

190 

214 

238 

262 

286 

310 

334 

358 

54 

81 

108 

135 

162 

189 

216 

243 

270 

297 

324 

351 

378 

405 

Ce  tarif  a  été  établi  en  utilisant  les  résultats  donnés  pour  l'empilage 
d^  bois  de  feu  par  le  tableau  qui  figure  à  la  page  182  de  TAgenda  ;  il 
sera  facile  de  le  compléter  pour  les  bûches  de  0"*16  de  diamètre  et 
aa-dessus. 

Voyons,  son  mode  d'emploi  : 

La  coupe  que  nous  avons  à  estimer  a  été,  au  préalable,  divisée  en 
ordons  de  30  à  35  mëires  de  largeur;  en  pénétrant  dans  le  premier 
ordoD,  nous  déterminons  à  Tœil  ou,  au  pas  un  emplacement  d'un  are, 
uû  carré  de  10  mètres  de  côté,  et  nous  comptons  le  nombre  de  brins 
pouvant  donner  du  bois  de  rondin  ou  de  quartier,  qui  se  trouvent  sur 
cet  emplacement;  nous  estimons  à  l'œil  jusqu'à  quelle  hauteur  moyenne 
ces  brins  pourront  donner  du  bois  de  rondin,  puis  nous  prenons,  éga- 
lement à  l'œil,  le  diaijaètre  moyen  à  mi-hauteur.  Supposons  que  nous 
ayons  trouvé,  sur  Tare  considéré,  IS  brins  d'une  hauteur  moyenne  de 
4  mètres  et  d'un  diamètre  moyen  de  0"08  ;  nous  aurons,  à  Tare,  15X4  = 
80  bûches  de  1  mètre  de  longueur,  qui,  d'après  notre  tarif,  donneront 
52  stères  à  l'hectare.  Si  le  peuplement  était  uniforme  dans  notre  ordon 
et  dans  la  coupe  ou  que  nous  ayons  l'heureuse  chance  de  trouver  les 
conditions  moyennes  de  consistance  et  de  végétation  dudit  peuple- 
ment, nousen  conclurions  que  notre  coupe  rendrait  à  l'hectare  52  stères 
de  petit  rondin.  Hais  généralement  il  n'en  est  pas  ainsi;  nous  devrons 
donc  répéter  plusieurs  fois  la  même  expérience  dans  la  coupe  et  môme 
dans  chaque  ordon,  puis  nous  prendrons  des  moyennes,  en  tenant 
compte,  s'il  y  a  lieu,  des  différences  de  contenance  de  ces  ordons.  Le 
premier  donnera  par  exemple  : 
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S2  stères. 
44     — 
33      — 

129  slères. 

129 

Nous  en  concluons  que  le  rendement  moyen  sera  de  -g-  =  43  slères. 
Le  second  donnera  37  stères,  le  troisième  40  ;  le  rendement  de  la  coupe 
sera  alors  de  : 

^-^^-^^  «  40  stères  à  l'hectare, 

si  cette  coupe  ne  comprend  que  trois  ordons. 

Tel  est  le  principe;  il  pourra  se  présenter,  dans  l'application,  quel- 
ques difficultés,  notamment  la  suivante  : 

Le  nombre  de  bûches  ne  se  trouve  pas  au  tarif;  ainsi,  nous  trouvons 
à  Tare  i6  brins  de  0"*08  de  diamètre  moyen  sur  3°»60  de  hauteur.  Pour 
faire  de  tète  le  calcul  du  nombre  de  bûches,  nous  multiplierons  16  par 

3  =  48,  puis  nous  ajouterons  -g-  —  8  (16  bûches  de  0"50  équivalant, 
en  effet,  à  8  bûches  de  1  mètre)  ;  notre  total  serait  ainsi  de  86  bûches, 
donnant  approximativement  48  stères  (moyenne  entre  44  et  52  stères, 
donnés  par  60  et  60  bûches  de  O'^S). 

En  pratique,  il  ne  sera  pas  nécessaire  d'avoir,  sans  cesse,  recours  au 
tarif,  du  moins  dans  une  même  coupe;  après  deux  ou  trois  comptages, 
faits  avec  soin,  on  s'habituera,  par  simple  comparaison,  à  estimer  si 
telle  partie  de  la  coupe  rendra  plus  ou  moins  que  telle  autre  et  l'on 
arrivera  ainsi  à  se  former  le  coup  d'oeil  ;  le  point  principal  est  de 
s'appliquer,  au  début  de  chaque  ordon,  à  prendre  les  données  le  plus 
exactement  possible. 

2o  Bois  de  charbonnette. 

Nous  classons  dans  la  charbonnette  tous  les  brins  ayant  de  0i°02  au 
petit  bout  à  O^'O?  au  gros  bout. 

Ces  bois  comprendront  : 

l^  Une  partie  du  haut  des  tiges,  dont  la  portion  inférieure  aura 
donné  du  rondin  ou  du  quartier  ; 

2^  Les  brins  du  taillis,  de  dimensions  trop  faibles  pour  avoir  pu  être 
classés  dans  le  rondin  et  ayant  toutefois  un  diamètre  supérieur  à  0°K)2, 

Dans  une  forêt  traitée  en  taillis  depuis  longtemps  et  exploitée  à  une 
révolution  voisine  de  30  ans,  on  peut  admettre,  sans  erreur  apprécia- 
ble, que  l'on  trouve  en  proportions  sensiblement  égales  des  brins  de 
1  mètre  de  longueur  sur  0°'03, 0™04, 0"05  et  0"06  de  diamètre  moyen; 
en  conséquence,  pour  estimer  la  charbonnette  d'un  taillis,  il  suffira  de 


-s*^"V^ 
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compter  le  nombre  de  brins  pouvant  être  classés  dans  cette  catégorie 
de  bois  de  chauffage  et  d'admettre  que  le  diamètre  moyen  de  l'ensemble 
est  de  0«»045  avec  0«02  et  0"07  aux  deux  extrémités  (i).  Or,  il  faut 
environ  300  bûchettes  de  l  mètre  de  longueur  sur  0°046  de  diamètre 
moyen  pour  former  un  stère  (se  reporter  toujours  au  tableau  de  la 
page  182  de  l'Agenda).  Dès  lors,  autant  de  fois  noas  compterons  trois 
bûchettes  à  l'are»  autant  de  stères  nous  aurons  à  Thectare;  la  règle  se 
résume  donc  à  prendre  le  multiple  de  3  le  plus  rapproché  du  nombre 
de  bûchettes  trouvées  à  l'are,  età  le  diviserpar  3  pouravoir  le  nombre 
de  stères  de  charbonnette  à  l'hectare.  Ainsi,  supposons  que  nous 
trouvions  à  Tare  29  brins  de  4  mètres  de  hauteur,  pouvant  être  classés 
dans  la  charbonnette;  le  multiple  de  3  le  plus  rapproché  de  28  est  30; 

30 

d'où  -g-  =  10  stères  qui,  multipliés  par  la  hauteur  4,  donnent  à  l'hec- 
tare 40  stères  de  charbonnette. 

Nous  donnons  ci-dessous  un  tableau  permettant  de  trouver  rapide- 
ment le  nombre  de  stères,  correspondait  à  certains  multiples  de  3  : 


Multiples  de  3  .    .    .    . 

33 

39 

45 

51 

57 

60 

66 

73 

78 

84 

90 

96 

102 

108 

114 

Nombre  de  stères  cor-  ; 
respondant    .... 

11 

13 

15 

17 

19 

20 

22 

24 

26 

28 

30 

32 

34 

36 

38 

Nombre  de  stères  avec 
rédaction  d'un  qoart.  * 

:« 

10 

11 

13 

14 

14 

16 

18 

19 

21 

22 

24 

25 

27 

28 

30  Bourrées. 

c  II  est  généralement  inutile  de  tenir  compte  des  bourrées,  qui  se 
font  après  le  débit  en  charbon,  disent  les  meilleurs  auteurs  (Traitement 
des  bois,  par  M.  Broilliard,  p.  70,  édition  de  1894);  les  frais  en  cou- 
îrent  à  peu  près  le  rendement.  > 

Les  bourrées  sont  constituées,  on  le  sait,  par  toutes  les  ramilles 
ayant  moins  deO^^OS  an  gros  bout;  elles  sont  le  plus  souvent  sans 
valeur  et  brûlées  paries  adjudicataires  sur  le  parterre  des  coupes.  Si 
tant  est  qu'elles  en  aient  quelque  peu,  leur  estimation  ne  peut  élre 
donnée,  à  notre  avis,  qu*avec  une  approximation  très  relative,  qui  ne 


(1)  Si  Ton  se  trouvait  en  présence  de  taillis  jeunes  ou  tels  que  la  dimension 
moyenne  des  perches  soit  manifestement  inférieure  à  0'"045f  il  conviendrait  de  ré- 
duire le  nombre  de  stères  ;  si  cette  dimension  était,  par  exemple,  de  0''03,  il  fau- 
drait réduire  le  nombre  de  stères  d'un  quart,  car  le  stère  de  bûchettes  de  O^OS  en 
contient  environ  400.  Si  la  dimension  moyenne  était  de  0'°04,  il  serait  inutile  de 
rien  modifier,  car  le  nombre  de  bûches  au  stère  n'est  que  317  au  lieu  de  300.  Il  y 
a  lieu,  du  reste,  de  remarquer  que  la  dimension  moyenne  ne  sera  jamais  supé- 
rieure à  0*045,  car  toute  perche  de  0"'07  au  gros  bout  comporte  évidemment  une 
extrémité  de  0"02,  à  moins  que  ce  ne  soit  un  chandelier. 


4Ô         SOCIÉTÉ   FORESTIÈRE  DE   FRANCHE-COMTÉ   ET   BELFORT. 

ferait  qu'ajouter  une  incertitude  nouvelle  aux  aléas  que  comporte 
l'estimation  en  matière  des  autres  produits  du  taillis. 

Nous  dir6ns  toutefois  qu'on  admet  d'habitude  que  le  nombre  des 
bourrées  varie  de  8  à  12  par  stère  de  rondin  et  de  charbonnette,  sui- 
vant la  composition  et  la  consistance  du  peuplement.  Par  exemple,  un 
taillis,  rendant  100  stères  de  rondin  et  de  charbonnette,  pourrait  don- 
ner de  800  à  1,200  bourrée^,  suivant  qu'il  sera  constitué  par  du  bouleau 
et  de  l'aulne,  qn  par  du  charme  et  du  chêne. 

Chaudey. 

SOCIÉTÉS  SCOLAIRES  FORESTIÈRES 


Nous  pensons  intéresser  vivement  nos  lecteurs  en  leur  exposant 
les  faits  et  gestes  en  1900  des  diverses  sociétés  forestières  qui  surgis- 
sent de  toutes  parts  et  se  développent  autour  de  nous. 

Les  sociétés  scolaires  méritent  surtout,  par  leur  extension  considé- 
rable, une  mention  spéciale.  Le  personnel  enseignant  (inspecteurs 
primaires  et  instituteurs),  donnant  la  main  au  personnel  forestier 
(inspecteurs,  agents  et  préposés  des  eaux  eC  forêts),  rivalise  ici  de  zèle  et 
d'activité  pour  cette  utile  création,  appelée  à  bouleverser,  mais  en 
bien,  notre  Franche-Comté  et  à  transformer  ces  terrains  nus,  arides, 
rocheux,  qui  défigurent  nos  montagnes,  soit  en  parcours  herbeux  et 
fertiles,  soit  en  productives  forêts. 

Cet  exposé  sommaire  de  tous  leurs  efforts  doit  débuter  par  l'arron- 
dissement de  Saint-Claude  (à  tout  seigneur  tout  honneur);  car  c'est  là 
que  prit  naissance  la  première  Société,  grâce  au  zèle,  auquel  on  ne 
saurait  trop  rendre  hommage,  du  distingué  chef  de  service  des  forêts, 
M.  Cochon.  De  concert  avec  MM.  Delseriès  et  Chauvet,  inspecteurs  pri- 
maires à  Saint-Claude,  la  campagne  1899  mentionnait  quatre  sociétés 
scolaires;  aujourd'hui,  elles  sont  au  nombre  de  dix.  Nous  laisserons, 
pour  narrer  leurs  exploits,  la  parole  à  celui  qui  en  fut  l'inspirateur, 
et  dont  le  style  du  reste,  imagé  et  brillant,  présente  tant  de  charmes. 

Cette  influence  bienfaisante  ne  s'est  point  arrêtée  aux  limites  de 
l'arrondissement  de  Saint-Claude  et  l'on  a  vu  dès  1899  les  populations 
riveraines  de  l'arrondissement  de  Nantua  (Ain)  séduites  par  cet  exemple, 
et  surgira  Dortan  une  société  qui,  elle  aussi,  fait  des  merveilles.* 
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Celle-ci  est  digne  à  tous  égards  d'une  mention  détaillée  dans  cet 
exposé. 

Enfin,  Tarrondissement  de  Poligny  n'a  pas  voulu  rester  en  retard. 
Chacun  sait  que,  sur  la  proposition  de  notre  très  cher  collègue  et  ami 
M.  Maurice  Bouvet,  le  Conseil  général  du  Jura  a  voté  la  réimpression 
et  leur  distribution  aux  communes  du  département  des  études  publiées 
dans  notre  Bulletin  par  un  autre  ami,  M.  E.  Cardot,  sur  les  améliora- 
lions  pastorales  en  Franche-Comté. 

Ces  brochures  ont  été  comme  une  poignée  de  grains  semée  en  bonne 
terre  :  de  toutes  parts,  grâce  à  la  légitime  influence  de  M.  Barrât, 
inspecteur  primaire  à  Poligny,  se  constituent,  ou  sont  sur  le  point 
d'éclore,  des  sociétés  pastorales  et  forestières.  Citons  celles  d'Aiglepierre, 
La  Chapelle,  Dournon,  Ongliéres,  Pont-du-Navoy,  Pretin,  Valempou- 
lières,  peut-être  encore  d'autres  que  nous  ignorons  (*).  Bref,  l'élan  est 
donné,  et  la  campagne  1901  s'annonce  sous  d'heureux  auspices. 

Pour  terminer,  n'oublions  pas  de  dire  qu'au  budget  de  l'État  est 
ouvert  un  crédit  pour  améliorations  pastorales,  et  que  toutes  ces 
sociétés  naissantes,  assurées  d'avance  de  la  bienveillance  du  gouverne- 
ment, peuvent  tendre  la  main  sans  crainte.  Elles  obtiendront  aide  et 
.assistance  en  s'adressant  au  ministère  de  l'agriculture  (service  des 
améliorations  pastorales). 

Nos  Conseils  généraux  ne  peuvent  aussi  rester  insensibles  devant  les 
efforts  généreux  de  cette  jeunesse  scolaire;  ils  s'attendriront  et  ouvri- 
ront aussi  la  bourse  du  département. 

Demandez  donc,  jeunes  élèves,  sollicitez,  frappez  à  toutes  les  portes  : 
vous  serez  partout  bien  accueillis;  puis  faites-nous  de  bonne  besogne! 

lo  Sociétés  scolaires  forestières  de  rarrondisssement 

de  Saint-Claude. 

Àdeo  in  teneris  consuescere  multum  est.  (C'est  dans  l'âge  tendre 
que  se  contractent  les  habitudes  les  plus  durables.) 

C'est  à  vous,  maîtres  et  élèves  de  nos  écoles  primaires  et  membres 
actifs  des  Sociétés  scolaires  forestières,  que  peut  s'appliquer  cette 
maxime  que  le  poète  des  travaux  des  champs  écrivit  pour  les  arbres. 


(1)  A  la  fin  de  janvier  la  préfecture  du  Jura  avait  déjà  reçu  des  délibérations 
de«  communes  de  Marangea,  Valfin-lez-Saint-Claude,  Mesnay»  Pont-d'Héry,  An- 
delot-en-Montagne,  Clairvaux,  Denezières,  la  Favière,  Martigna....,  le  mouvement 
continue.  Ces  délibérations  ont  la  plupart  pour  but  l'étude  gratuite  des  parcours 
communaux  par  le  service  des  améliorations  pastorales;  d'autres  annoncent  le 
vote  de  crédits  ou  demandent  des  subventions. 

Mars  1901.  4 
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TOUS  aussi  que  peut  s'adresser  le  compte  reudu  qui  va  suivre, 
iquel,  OD  qualité  de  membre  du  conseil  d'adminislralioa  de  vos 
3,  nous  allons  exposer  leur  situation,  les  travaux  qu'elles  ont 
dis  et  le  programme  des  améliorations  qui  leur  restent  à  pour- 

it  d'aborder  séparément  te  bilan  spécial  de  chacune  d'elles, 
m  coup  d'oeil  d'ensemble  sur  leur  fonctionnement.  Ceux  d'entre 
li  ont  visité  la  grandiose  Exposition  de  i900  ont  pu  remarquer 
section  primaire  de  l'enseignement  une  belle  carte  murale  de 
,  où  la  région  du  Jura  était  désignée  en  gros  caractères  comme 
p<utora/eet/'or6Jtt^6.  Ce  double  caractère  a  été  mis  également  en 
ans  le  congrès  de  sylviculture  organisé  par  l'administration  des 
forêts,  où  il  a  été  démontré  en  particulier  que  la  France  est  tri- 
cbaque  année  de  l'étranger  pour  plus  de  cent  millions  de  bois  ' 
6,  et  qu'elle  contient  néanmoins  plus  de  6  millions  d'hectares 
les  et  parcoure  d'un  produit  nul  ou  insignifiant.  Qnelle  vilaine 
dt  faite  sur  la  carte  cette  grande  surface  improductive  qui, 
>tre  seul  arrondissement,  occupe  prés  du  dixième  du  territoire! 
avez  compris  vous-mêmes,  en  associant  vos  efforts,  votre  temps 
le  vos  économies  pour  y  porter  remède,  et  c'est  avec  conviction 
les  conférenciers  de  l'Exposition  vous  a  cités  comme  exemple  â 
inx  représentants  du  monde  entier  qui  l'ont  justement  applaudi. 
Duvcz  être  fiers  de  ce  haut  tëmoignaged'enconragemeni,  auquel 
ernement  s'est  associé  en  décernant  la  croix  du  Mérite  agricole 
nspecleur  d'académie  et  à  M.  l'instituteur  Mayet,  qui  ont  été  le 
iteuret  l'initiateur  de  vos  associations.  Nons  aurions  désiré  poui 
le  représentation  réelle  dans  ce  grand  concours  international, 
i  auriez  pu  tenir  votre  place  au  jardin  scolaire  —  un  peu  trop 
l  qui  n'a  peut-être  pas  été  assez  remarqué  —  auquel  vous  auriez 
1  un  contingent  de  pratique;  nous  ne  l'avons  connu  que  trop 
us-même,  mais  ce  n'est  que  partie  remise  et  il  faut  vous  pré- 
exposer la  prochaine  fois. 

près  de  vous,  les  oreilles  ont  dû  vous  tinter  quand,  au  conseil 
du  Jura,  dans  la  session  du  23  août  1900,  M.  Bouvet,  rappor- 
)us  a  signalés  comme  les  pionniers  de  l'avenir  et  de  la  richesse 
petites  patries.  Ces  éloges  ont  rallié  l'unanimité  des  suffrages 
pouvez  compter  sur  l'appui  précieux  de  tous  vos  conseillers 

IX. 

ulletin  académique,  organe  officiel  de  l'instruction  publique 
Jura,  a  été  très  libéralement  ouvert  à  toutes  les  communies- 
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lions  qui  étaient  de  nalure  à  vous  renseigner,  soit  pour  la  rédaction 
des  statuts,  soit  pourra  direction  des  travaux.  M.  Mayet  vous  y  a  tracé 
en  particulier,  d'une  main  expérimentée,  une  instruction  relative  aux 
pépinières  de  plants  résineux. 

D'autres  bulletins  émanant  de  la  Société  forestière  de  Franche-Comté 
et  Belfort  et  de  la  Société  des  Amis  des  arbres,  se  sont  aussi  intéressés 
i  Yotre  développement.  Non  contents  d'enregistrer  avec  éloge  votre 
naissance  et  vos  premiers  pas,  ils  vous  ont  fait  parvenir  divers  opus- 
cules aptes  à  vous  instruire  et,  pour  l'année  1901,  leurs  encouragements 
Tont  se  traduire  par  des  subventions  réelles,  en  nature  ou  en  argent. 

Tous  avez  aussi  recueilli  quelques  dons  particuliers  de  M.  Paul  Har- 
tin  et  d'autres  bienfaiteurs  anonymes,  et  enfin  vos  conseils  munici- 
paux, qui  vous  voient  à  l'œuvre  de  plus  près,  et  encouragés  eux-mêmes 
par  les  subventions  de  l'État,  ont  été  les  premiers  à  souscrire  vos  obli- 
gations, soit  en  vous  versant  un  pécule  en  argent,  soit  en  vous  prê- 
tant gratuitement  un  capital  immobilier  en  fonds  de  terre.  Ils  savent 
que  TOUS  rembourserez  capital  et  intérêts  avec  usure,  et  qu'un  pareil 
placement  ne  peut  être  qu'avantageux  aux  communes  dont  vous  êtes 
les  débiteurs  intéressés.  Emprunteurs  aujourd'hui,  vous  serez  vous- 
mêmes  préteurs  plus  tard,  quand,  succédant  à  vos  pères  avec  le  temps, 
TOUS  deviendrez  à  votre  tour  les  administrateurs  expérimentés  des 
biens  que  vous  aurez  décuplés.  Alors  les  fruits  que  vous  en  recueille- 
rez seront  doublement  vôtres  et  auront  la  double  saveur  de  ne  vous 
rien  coûter  et  d'avoir  été  produits  par  vos  mains.  Il  ne  faudra  rien  de 
plus  pour  que  votre  exemple  soit  imité,  et  pour  que  vous  entreteniez 
Tous-mêmes  les  bonnes  habitudes  de  votre  jeunesse. 

Voyons  maintenant  ce  que  vous  avez  fait  en  1900  dans  vos  divers 
champs  d'action  ;  il  en  résultera  pour  vous  des  éléments  d'instruction 
et  de  comparaison  aptes  à  vous  servir  de  renseignements  et  à  engen- 
drer l'émulation,  rivalité  puissante  entre  vos  mains. 

Commune  d'Avignon.  Population,  177  habitants.  Surface  du  terri- 
toire, 784  hectares.  Étendue  des  parcours,  157  hectares,  dont  58  h.  20 
à  reboiser  et  le  surplus  à  améliorer.  Le  président,  M.  Mayet,  a  été 
nommé  chevalier  du  Mérite  agricole  aux  applaudissements  de  toute  la 
contrée,  et  il  a  fait  don  à  la  Société  d'un  prix  de  100  fr.  qui  lui  avait 
été  décerné  par  le  ministère  de  l'instruction  publique  pour  son  ensei- 
gnement agricole.  C'est  un  bel  exemple  de  générosité  et  de  désintéres- 
sement, qui  doit  vous  rendre  d'autant  plus  cher  ce  maître  distingué, 
dont  les  leçons  vous  sont  si  profitables. 

La  commune  a  reçu  de  l'administration  des  eaux  et  forêts  une  sub- 
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vention  de  80  fr.  employée  avec  le  concours  de  voire  Société,  qui  a 
fourni  la  main-d'œuvre  nécessaire.  Elle^  voté  un  crédit  de  140  fr.  en 
votre  faveur.  Divers  donateurs  ont  souscrit,  à  votre  intention,  109  fr.  70. 
Enfin  vous  êtes  44  membres  actifs  qui  avez  fourni  vous-mêmes 
761  heures  de  travail. 

Avec  ces  diverses  ressources,  vous  avez  pu  entretenir  deux  pépi- 
nières, une  pour  les  semis  dans  les  jardins  de  l'école,  l'autre  dans  les 
parcours  devant  servir  aux  repiquages. 

5  kilos  de  graines  d'épicéa  ont  été  semés. 

10,000  pieds  d'un  an  ont  été  repiqués. 

13,300  plants  d'épicéa  ont  été  plantés  dans  les  parcours  sur  une  sur- 
face d'environ  7  hectares. 

Deux  ormes,  deux  frênes  et  un  plane  ont  été  plantés  en  bordure  de 
chemin. 

Vous  avez  encore  récolté  et  semé  sur  10  ares  40  litres  de  glands, 
dont  partie  provient  de  Varbre  de  la  Liberté  planté  en  1794  dans 
votre  commune.  Vos  ancêtres  l'avaient  demandé  à  la  commune  de 
Saint-Claude,  qui  s'empressa  de  le  leur  accorder,  et  ce  monument  vivace 
et  prolifique,  bien  des  villes  pourraient  vous  l'envier,  car  ils  sont  rares, 
les  survivants  de  cette  époque  (t).  Protégez-le  avec  un  soin  jaloux, 
comme  les  habitants  d'Hartfort,  en  Amérique,  conservaient  le  chêne 
de  la  Charte  jusqu'au  jour  où  il  fut  abattu  en  1857  par  un  ouragan.  Sa 
chute  fut  un  deuil  public  pour  lequel  on  fit  sonner  toutes  les  cloches. 

Vous  avez  dégagé  175  plants  résineux  et  amélioré  50  ares  par  Tépan- 
dage  d'engrais  chimiques. 

Ouinze  nids  d'oiseaux  ont  pu  éclore  sous  votre  tutelle. 

L'ensemble  de  vos  travaux  représente  une  valeur  réelle  de  378  fr.  et 
nous  avons  été  témoins,  M.  Chauvet  et  moi,  de  l'ardeur  que  vous  y 
apportez  ;  vous  avez  pu  voir  aussi  M.  l'inspecteur  primaire  joindre 
l'exemple  au  précepte  et  planter  avec  vous. 

Votre  commune  occupe  un  haut  plateau  sec,  non  creusé  par  des  val- 
lons, où  les  érosions  profondes  et  les  afîouillements  torrentiels  ne  sont 
pas  à  craindre.  La  dénudalion  du  sol  s'y  montre  néanmoins  par  le  dé- 
capage de  la  terre  en  mettant  à  nu  la  roche;  il  faut  lutter  contre  cette 
dégradation  par  des  plantations  convenablement  espacées,  assises  en 

%  

(1)  Certainement  ils  sont  très  rares.  Citons  celui  que  nous  connaissons  dans 
l'arrondisse  ment  de  Pontarlier.  C'est  un  chêne  planté  aussi  comme  arbre  de  la 
Liberté  en  I19i  :  il  existe  sur  le  territoire  de  la  commune  des  Granges-Sainte- 
Marie,  au  milieu  du  domaine  de  Beauregard,  appartenant  à  une  de  nos  socié- 
taires, M««  de  P.  (N.  D.  L  R.)- 
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bonne  place  pour  retenir  les  terres  meubles  et  leur  donner  de  la  sta- 
bilité. Les  résineux,  et  en  particulier  Tépicéa,  vous  ont  déjà  bien  réussi. 
Il  faut  laisser  à  l'état  gazonné  les  parties  trop  déclives  que  la  charrue 
ameublirait  assez  pour  que  Teau  les  entraîne,  comme  on  en  voit  de  fâ- 
cheux exemples  à  l'ouest  du  village. 

Quand  le  sol  sera  fixé,  on  s'occupera  de  Tamender  et  de  lui  faire 
produire  du  fourrage  en  plus  grande  et  de  meilleure  qualité  pour  la 
production  du  lait,  auquel  le  voisinage  de  Saint-Claude  offre  un  dé- 
boaché  rémunérateur  et  assuré. 

Commune  de  Bonlieu,  Elle  compte  362  habitants  et  occupe  525  hec- 
tares, dont  247  de  parcours. 

La  société  scolaire,  fondée  en  1900,  est  encore  à  ses  débuts  ;  elle  re- 
cevra une  vive  impulsion  de  son  président,  M.  Bourgeois,  maire  de  la 
commune,  qui  donne  lui-même  à  ses  administrés  l'exemple  d'un  tra- 
?ail  persévérant. 

Il  a  été  créé  une  pépinière  ensemencée  en  épicéa  sur  un  terrain  con- 
cédé et  clôturé  par  le  maire. 

La  plantation  par  bouquets  de  cette  essence  paraît  appelée  à  mettre 
eD  valeur  de  grands  espaces  improductifs  aujourd'hui. 

M.  Weyd  nous  a  récemment  communiqué  une  note  d'après  laquelle 
on  aurait  trouvé  la  truffe  aux  environs  du  lac  de  Bonlieu,  en  1867; 
rien  ne  nous  a  confirmé  celte  rencontre,  mais  il  est  certain  que  le  sol 
graveleux  et  calcaire  des  bois  du  Gravier,  peuplés  de  chêne  rouvre,  pa- 
raît favorable  à  ce  précieux  tubercule  qu'il  nourrit  dans  le  Cher  à  la 
même  latitude.  L'introduction  du  diamant  de  la  cuisine  ferait  une 
rade  concurrence  à  la  taillerie  de  pierres  fines  qui  vient  de  s'installer 
dans  la  commune;  il  ajouterait  Tattrait  de  ses  feux  internes  à  la  frai- 
cbear  externe  de  la  villégiature  locale  ;  aussi  je  prie  notre  confrère 
M.  Monnot  d'encourager  la  tentative  que  la  société  scolaire  pourrait 
entreprendre. 

Commune  de  Cinquétral.  572  habitants,  799  hectares,  dont  117  de 
parcours,  qui  ne  rapportent  annuellement  que  la  taxe  de  2  fr.  par  tête 
de  bétail,  soit  260  fr.  au  total,  c'est-à-dire  à  peine  le  montant  des  im- 
positions. 

La  société,  fondée  en  1900,  est  appelée  à  prospérer  sous  la  présidence 
de  MM.  Verguet,  maire,  et  Grillet,  instituteur.  La  commune  lui  a  voté 
les  premiers  fonds  nécessaires  pour  créer  et  ensemencer  une  pépinière. 

Elle  a  planté  600  épicéas  sur  10  ares  et  dégagé  50  plants.  Ses  26 
membres  actifs  ont  fourni  100  heures  de  travail  et  la  valeur  réelle  de 
ses  travaux  est  de  29  fr. 
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Le  reboisemeat  est  ramëlioralion  préférable  sur  34  hectares  de 
terrain  en  pente  1res  Torle,  entrecoupée  de  bancs  de  roche,  où  le 
bétail  ne  peut  s'aventurer  sans  danger. 

Il  y  aara  aussi  à  consolider,  par  des  plantations  feuillues,  les  berges 
des  ruisseaux  de  la  Bleniëre  et  de  ses  affluents,  où  des  érosions  ont 
déjà  pris  naissance.  Beaucoup  de  murgers  ou  amas  de  pierres  pourront 
anssi  donner  pied  à  des  bouquets  de  frêne. 

Commune  de  Lect-Vouglaru.  440  habitants,  1,3S9  hectares,  dont 
354  de  parcours. 

M.  l'instituteur  Hatot  suit  les  traces  de  son  prédécesseur,  M.  Bou- 
veret,  qui  a  fondé  la  Société  et  dirigé  ses  travaux  jusqu'à  son  départ. 
La  commune  a  voté  SO  fr.  en  sa  faveur.  Une  pépinière  va  être  instal- 
lée dans  le  jardin  de  l'école. 

Les  32  membres  ont  planté  2,300  plants  d'épicéa  sur  60  ares,  dégagé 
39  plants,  ëpierré  et  ëmotlé  18  ares,  débroussaillé  39  ares  et  fourni  au 
total  S04  heures  de  travail. 

La  valeur  réelle  des  améliorations  atteint  145  fr. 

La  nature  et  le  relief  du  terrain,  très  variables,  puisque  sur  le  terri- 
toire de  la  commune  on  trouve  les  climats  convenables  à  la  vigne, 
qu'on  y  cultive,  et  i  l'épicéa,  qui  y  vient  spontanément,  demanderont 
une  élude  spéciale  des  améliorations  à  elTectuer  sur  la  vaste  étendue 
des  communaux.  Le  reboisement  est  appelé  à  y  Jouer  un  rôle  initial 
fort  important. 

Commune  de  Martigna-Cluinon.  US  habitants.  877  hectares,  dont 
193  de  parcours. 

L'instituteur,  M.  Duraffourg,  fondateur  de  la  Société  en  1899,  pour- 
suit son  œavre  avec  zèle. 

Il  a  créé,  dans  son  propre  jardin,  au  centre  du  village,  une  pépi- 
nière modèle  par  ses  magnifiques  résultats. 

La  Société  a  planté  2,500  épicéas  sur  SO  ares  ;  elle  a  récollé  et  semé, 
sur  15  ares,  50  litres  de  glands,  dégagé  200  plants.  Ses  63  membres  . 
ont  donné  300  heures  de  travail,  dont  l'emploi  se  traduit  par  une  valeur 
réelle  de  85  fr. 

Le  territoire  de  la  commune  n'offre  pas  les  mêmes  variétés  qu'à 
Lect;  son  climat  est  beaucoup  plus  froid  et  les  éléments  de  restaura- 
tion s'y  présentent  sous  un  aspect  moins  aride.  La  plantation  y  pré- 
sentera plus  de  facilité  et  aura  une  moindre  surface  à  recouvrir. 

Commune  de  Ravillotes.  341  habitants.  827  hectares,  dont  200  en 
parcours. 

La  Société  est  dirigée  par  M.  l'instituteur  Honneret,  sous  la  prési- 
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dence  de  M.  Perret,  maire,  qui  depuis  vingt  ans,  a  toujours  été  très  dé- 
voué au  progrès  de  Tagriculture  et  du  reboisement.  —  Lors  du  congrès 
de  la  Société  de  Franche-Comté,  qui  a  eu  lieu  à  Saint-Ciaude  en  1898,     \ 
la  commune,  qui  a  déjà  reboisé  25  hectares,  a  obtenu  une  médaille 
d'argent. 

En  1900,  il  a  été  planté  1,000  épicéas  sur  18  ares.  Il  a  été  récolté  et 
semé  10  litres  de  glands  et  2  litres  de  Taine.  On  a  dégagé  200  jeunes 
tiges,  ètaupiné  6  ares  et  protégé  20  nids.  —  La  commune  a  voté  une 
subvention  de  20  fr. 

Les  34  sociétaires  ont  donné  1^20  heures  et  leur  travail  représente 
une  valeur  de  38  fr. 

Le  territoire  de  la  commune  est  très  mouvementé  et  présente  près 
de  100  hectares,  c'est-à-dire  moitié  des  parcours,  qui  ne  sont  aptes 
qu'à  la  végétation  ligneuse.  C'est  vers  ce  but  que  la  restauration  devra 
continuer,  et  on  y  parviendra  par  les  efforts  combinés  de  la  main- 
d'œuvre  scolaire  et  de  l'emploi  des  crédits  votés  par  la  commune,  aug- 
mentés par  les  subventions  de  l'État  et  du  département. 

Commune  de  Choua:.  291  habitants.  829  hectares,  dont  261  de  par- 
cours. 

La  Société  scolaire  a  été  fondée  en  1900,  sous  les  auspices  de  M.  Jac- 
quenod,  maire,  membre  de  la  Société  forestière  de  Franche-Comté,  et 
qui  s'intéresse  avec  ardeur  aux  choses  agricoles.  Elle  est  placée  sous 
la  direction  de  M.  l'instituteur  Perret,  très  attaché  à  la  commune,  où  il 
est  fort  apprécié. 

Dés  la  première  année,  la  Société,  qui  compte  15  membres  actifs,  a 
obtenu  de  la  commune  une  subvention  de  100  fr.  accrue  d'une  somme 
de  50  fr.  allouée  par  Tadministration  des  eaux  et  forêts  pour  être 
employée  avec  le  concours  de  ladite  Société. 

La  commune  a  aussi  mis  à  sa  disposition  deux  champs  d'expérience 
pour  reboisement  et  pour  amélioration  pastorale.  Sur  le  premier,  on 
a  défoncé  et  clos  une  pépinière  pour  repiquage,  celle  du  semis  devant 
être  installé  dans  le  jardin  de  l'école.  Sur  le  deuxième,  également  clos 
et  d'une  contenance  de  110  ares,  on  a  répandu  du  superphosphate  et 
semé  du  trèfle  blanc  et  du  sainfoin  après  épierrement  préalable. 

Il  a  été  planté  2,000  épicéas  en  regarnis  sur  environ  2  hectares,  on  a 
recueilli  et  semé  25  litres  de  glands  sur  10  ares  et  ètaupiné  15  ares  ; 
200  jeunes  sujets  ont  été  dégagés. 

Ces  travaux  ont  absorbé  339  heures  et  représentent  une  valeur  to- 
tale réelle  de  115  fr. 

Dans  son  ensemble,  le  territoire  de  Choux  présente  un  abrégé  de  tout 
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ce  qu'on  peut  désirer  et  entreprendre  en  matière  d'amélioration  pas- 
torale; c'est  la  montagne  alpestre  en  réduction,  avec  ses  escarpements, 
ses  éboulis,  ses  glissements,  ses  ravinements,  ses  érosions  et  ses  af- 
fouillements.  Entre  de  magnifiques  sapinières  et  des  taillis  passables 
s'étendent  de  vastes  pâturages  absolument  dénudés  et  la  terre  n'y  pré- 
sente plus,  hélas  !  qu'un  vêtement  usé,  troué,  décousu,  qui  sied  mal 
dans  une  commune  riche,  dont  la  population  est  habituée  aux  travaux 
des  champs. 

Nous  l'avons  visitée  avec  grand  intérêt  et  nous  avons  pu  nous  rendre 
compte  que  si  tous  les  genres  de  restauration  peuvent  y  trouver  place, 
aucun  ne  nécessiterait  des  dépenses  exagérées  ni  des  efforts  surhu- 
mains. En  nous  bornant  à  leur  énumération,  signalons  le  nivellement 
du  sol  dans  le  vaste  pâturage  du  sud,  où  la  présence  de  banquettes  pro- 
duit des  cascades  en  temps  de  pluie  et  des  ravines  ;  le  redressement 
et  le  curage  des  rigoles  naturelles  d'écoulement,  l'écobuage  des  gené- 
vriers, Témottage  des  tertres,  l'épier remenl,  l'extirpation  des  plantes 
nuisibles,  la  plantation  des  ilôts  rocheux  qui  émergent  actuellement, 
aussi  nus  que  des  récifs,  Textinction  —  glorieuse  à  l'inverse  de  celle 
des  volcans  —  de  phénomènes  torrentiels  qui  commencent  à  poindre.  La 
plantation  de  rideaux  brise-vents,  la  bordure  des  chemins  en  haies 
vives  avec  des  arbres  à  fruits  ou  à  feuillerin,  ces  derniers  la  gloire  des 
Bouchoux,  avec  lesquels  nous  tresserons  un  jour  une  couronne  aux 
Boucherans  ;  la  fhation  des  berges  et  des  moraines  du  Prévérend  et 
autres  ruisselets  avec  des  aunes,  des  saules,  ce  qui  serait  un  progrès 
non  rétrograde,  même  en  pisciculture,  malgré  son  sujet,  car  il  y  ra- 
mènerait l'écrevisse,  transfuge  infidèle  mais  non  impudique  des  lits 
croulants,  à  ciel  découvert  et  dégarnis  de  rideaux. 

Bref,  il  s'agirait  de  rentrayer  un  superbe  tapis  végétal,  suivant  l'ex- 
pression de  Thurmann,  dont  les  lisières  boisées  sont  intactes,  mais 
dont  la  trame  intérieure  aurait  besoin  de  nombreuses  sutures  et  de 
raccords  variés. 

Vous  y  parviendrez,  jeunes  Chùuliers^  dont  les  bras  nerveux  savent 
manier  la  cognée  et  dont  les  doigts  agiles  peuvent  tailler  la  pierre  fine. 

Les  résultats  globaux  des  sept  sociétés  ayant  fonctionné  en  1900 
donnent  un  total  de  214  membres  actifs  qui  ont  planté  21,600  sujets, 
reboisé  et  amélioré  environ  13  hectares,  et  dont  les  travaux  repré- 
sentent une  valeur  réelle  de  815  francs. 

Aussi  d'année  en  année  pourra  se  réaliser  grâce  à  vous,  jeunes 
élèves,  le  projet  fantastique  de  l'excentrique  abbé  Cotton,  candidat 
député,  qui  promettait  à  ses  électeurs  le  reboisement  des  montagnes 
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de  France  par  des  couvents  à  établir  sur  leurs  sommités.  Ce  sont  yos 
écoles  vivantes  et  familiales  qui  remplaceront  ces  couvents  imagi- 
naires et  cénobitiques  ;  elles  feront  aussi  bien  pour  le  reboisement; 
elles  feront  mieux  pour  la  prospérité  générale  de  votre  patrie  dans  les 
conditions  sociales  de  notre  époque. 

Qu'elles  prennent,  en  attendant,  pour  devise  cette  autre  invocation 
Tirgilienne  : 

Agite,  o  agricolœ, 
Ne  segnes  jaceant  terrse  : 

Efforcez-vous  de  ne  pas  laisser  vos  terres  improductives. 

J.  Cochon. 

2o  La  société  scolaire  forestière  de  Dortan. 

Cette  société,  de  création  toute  récente,  marche  déjà  à  pas  de  géant, 
et  grâce  au  zèle  infatigable  de  M.  Prost,  son  président,  réalise  les  plus 
sérieuses  améliorations. 

Avant  de  rien  entreprendre,  M.  Prost  voulut  se  rendre  compte  de 
l'étendue  du  mal  à  guérir,  c'est-à-dire  de  la  surface  de  terrains 
incultes,  arides,  improductifs  et  pouvant  être  améliorés.  C'était  une 
excellente  idée.  Un  plan  en  fut  dressé  qui  constata  que  la  commune 
possédait  le  chiffre  énorme  de  578  hectares  de  ces  diverses  natures 
de  terrains.  Quelle  rude  tâche  de  transformer  pareille  étendue  ! 

La  difficulté  n'embarrassa  pas  M.  Prost^  qui,  de  concert  avec  l'ins- 
pecteur des  forêts  et  Tinspecteur  primaire  de  Nantua,  prépara  les 
statuts  de  la  Société.  Dressés  le  31  décembre  1899,  ils  ne  furent 
approuvé3  que  le  8  septembre  1900. 

Aussitôt  on  se  met  à  l'œuvre  :  dès  le  printemps  1900  on  effectue 
une  plantation  de  600  épicéas  (cadeau  de  M.  Piquet,  maire  deGroissiat, 
président  du  comice  agricole  de  Nantua  et  membre  de  la  Société  fores- 
tière); à  l'automne,  les  travaux  se  développent  et  la  plantation  s'étend 
à  5,000  épicéas,  sans  parler  de  1,000  plants  mis  en  charges  sur  une 
coupe  vendue.  Voilà  de  beaux  débuts  t 

Mais,  il  faut  le  dire,  la  société  a  su  se  procurer  des  ressources  : 

La  cotisation  des  membres  honoraires  a  produit     .    .    .      108  fr. 

D'autre  part,  la  commune  a  voté  une  subvention  de    .    .      170 

Enfin,  diverses  communes  du  voisinage,  invitées  à  concourir  à  cette 
œuvre  éminemment  utile,  ont  versé  ensemble 210  fr. 

Le  nombre  de  ses  membres  se  développe  également  :  indépendam- 
ment de  60  membres  honoraires  s'engageant  à  verser  une  cotisation 

4. 
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de  2  fr.,  la  société  comporte  un  nombre  à  peu  près  égal  de  membres 
actifs  qai  apportent  leur  travail  et  mettent  en  terre  les  plants  que  Ton 
peut  se  procurer. 

Cet  exemple  a  réveillé  divers  particuliers  de  la  commune  qui,  eux 
aussi,  ont  voulu  reboiser  leurs  friches  et  ont  planté  18,000  sujets. 

Tous  ces  résultats,  auxquels  nous  applaudissons,  sont  dus  à  l'initia- 
tive de  M.  Amédée  Favre,  fondateur,  et  à  l'ardent  dévouement  de 
M.  Prost,  président  de  cette  société  et  membre  de  notre  Société  fores- 
tière. 

De  même  que  l'exemple  de  Saint-Claude  a  pu  franchir  les  limites 
du  Jura  pour  servir  de  point  de  départ  à  la  société  scolaire  forestière 
de  Dortan,  espérons  que  l'idée  continuera  à  faire  des  prosélytes  et 
trouvera  de  nombreux  imitateurs,  non  seulement  dans  les  limites  de 
la  Franche-Comté,  mais  dans  tous  nos  départements  de  montagne,  où, 
hélas  1  il  y  a  tant  à  faire. 

Combien  de  merveilles  si  ce  progrès  se  réalisait  dans  toutes  nos 
communes  t  L'on  verrait  notre  patrie  comme  rajeunie,  nos  montagnes 
reverdies,  nos  friches  et  pâtures  nourrissant  de  nombreux  troupeaux, 
notre  domaine  forestier  agrandi,  enrichi,  nos  torrents  dévastateurs 
passés  à  l'état  de  légende  ;  enfin,  une  nature  fraîche,  verte  et  riante 
remplaçant  l'aridité,  le  désert,  la  ruine. 

La  baguette  magique  qui  transformerait  ainsi  la  France  est  entre  les 
mains  de  l'instituteur  et  du  forestier,  et  Ton  pourra  dire  que  la  Société 
forestière  de  Franche-Comté  et  Belfort  aurait  la  gloire  d'avoir  large- 
ment contribué  à  préparer  cette  baguette. 


CHRONIQUE  FORESTIÈRE 


Nécrologie  :  MM.  Bernard  Danckelmann  ;  Biarnois;*  Feuvrier;  Adolphe  Droux; 
de  Prudhomme;  abbé  Bouvet.  —  Distinctions  honorifiques.  —  Dons  à  la  biblio- 
thèque. —  Conte  forestier  (L'oiseau  national  de  la  Lorraine).  —  Migration  des 
oiseaux.  —  Plantation  d'un  arbre.  —  Société  des  amis  des  arbres  des  Alpes-Ma- 
ritimes.  —  Hygromètre  à  branche  d'épicéa.  —  La  suie  de  bois.  —  Vieux  arbres. 
—  Champagnole  et  ses  projets  forestiers.  —  Concours  littéraire  de  1901. 

Nécrologie  :  Bernard  Danckelmann.  —  Nous  apprenons  la  mort  de 
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Bernard  Danckelmaim»  l'une  des  personnalités  les  plus  considérables 
de  l'Allemagne  foresliëre. 

Directeur  de  TÉcole  d'Ebersvald,  ayant  rang  de  Landfortsmeister, 
le  défont  a,  en  outre,  dirigé,  pendant  de  longues  années,  on  journal  fo- 
restier universellement  connu,  la  Zeitschrift  fur  Forstund  Jagdwesen. 

n  n'y  a  pour  ainsi  dire  pas  on  numéro  de  cette  publication  qui  ne 
renferme  un  ou  plusieurs  articles  signés  Danckelmann.  Ce  sont  des 
étodes  touchant  à  tous  les  sujets  de  Téconomie  forestière  :  recherches 
sur  l'accroissement,  tables  de  production,  observations phénologiques^ 
tarifs  douaniers,  moyens  de  transport,  utilisation  des  produits  li- 
gneux, etc. 

En  traitant  ces  questions  si  diverses,  Tauteur  a  fait  preuve  d'une 
rare  compétence,  et  lorsqu'on  saura  que  Danckelmann  était  docteur 
en  droit,  et  qu'il  professait  le  cours  d'aménagement,  on  pourra  juger 
de  la  variété  et  de  l'étendue  de  ses  connaissances.  Sa  mort  est  une 
perte  pour  le  monde  forestier.  A.  S. 


H.  Biamois.  —  M.  Biarnois^  inspecteur  adjoint  des  eaux  et  forêts 
en  retraite  à  Besançon,  vient  de  succomber,  le  ii  janvier  dernier, 
après  une  longue  et  cruelle  maladie. 

Il  était  le  petit-fils  d'un  forestier  que  n'ont  connu  que  les  anciens, 
de  M.  Pintard,  qui  dirigea  pendant  de  longues  années  la  conservation 
de  Besançon  et  fut  admis  à  la  retraite  il  y  a  plus  de  soixante  ans. 

n  avait  pour  ses  forêts  une  véritable  passion,  et  leur  consacrait 
tousses  instants, ne  songeant  qu'à  les  améliorer,  les  faire  fructifier, 
renonçant  pour  elles  à  tout  avancement.  Tous  les  congressistes  de 
1892  doivent  se  rappeler  la  joie  avec  laquelle  il  les  conduisit  dans  sa 
forêt  de  Besançon,  leur  expliquant  son  historique,  son  aménagement, 
leur  détaillant  ses  travaux,  ses  projets. 

Il  est  mort  en  vrai  chrétien,  calme  et  résigné,  édifiant  tous  ceux  qui 
l'entouraient,  vivement  regretté  de  tous  ceux  qui  ont  pu  rapprocher. 

V. 

H.  FeoTrier.  —  La  Société  forestière  vient  de  perdre  un  de  ses 
membres  les  plus  anciens,  M.  Charles  Feuvrier,  banquier  au  Russey, 
décédé,  après  une  très  courte  maladie,  le  5  février  dernier;  il  faisait 
partie  de  la  Société  depuis  sa  création.  M.  Feuvrier  possédait  de  nom- 
breuses propriétés  boisées  dans  le  canton  du  Russey  et  dans  les  can- 
tons voisins;  il  aimait  bien  ses  forêts,  mais  il  se  plaisait  surtout  à  faire 
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àa  bien  et  savait  le  faire  discrëlement  :  il  serait  trop  long  de  raconter 
celui  qa'il  a  fait  dans  sa  vie.  Les  habitants  de  la  région  ont  montré 
qu'ils  se  rendaient  compte  de  la  perte  qu'ils  venaient  de  faire,  en  assis- 
tant en  foule  à  ses  obsèques.  L.  P. 

M.  Adolphe  DrODz.  —  Nous  avons  aussi  à  enregistrer  la  mort  d'un 
de  nos  sociétaires  de  la  première  heure,  Adolphe  Droux,  Dégociant  en 
bois  et  maire  de  Ghapois  (Jura);  appartenant  à  une  des  familles  le 
plus  justement  honorées  de  notre  région,  H.  Droux  était  resté  fldéle 
aux  traditions  des  siens.  Doué  d'une  grande  activité  et  habile  négo- 
ciant, très  bon  administrateur,  il  ne  laisse  derrière  lui  que  des  regrets. 


M.  de  Prndbomine.  —  Quel  est  le  sociétaire  qui,  rencontrant  la 
figure  tout  à  la  fois  si  martiale  et  si  douce  du  colonel  de  Prudhomme, 
sa  taille  si  majestueuse  et  si  pleine  de  bienveillance,  n'avait. été  séduit 
et  n'en  avait  gardé  la  plus  favorable  impression  î 

Aussi  quel  est  le  congressiste  qui  ne  déplorera  pas  sa  mort,  surve- 
nue à  Nice,  le  2  mars  ?  Tous,  en  effet,  l'ont  vu  ;  car,  enrfllé  dès  le 
débnt,  il  a  été  fidèle  à  toutes  nos  convocations  et  n'a  manqué  aucune 
réunion  générale,  aucune  excursion.  <  Il  y  trouvait  tant  de  charmes, 
répétait-il,  des  relations  si  agréables,  des  forêts  si  intéressantes!  • 
Bien  que  très  instruit  et  sortant  de  l'Ëcole  polytechnique,  il  voulait 
encore  apprendre.  Il  aimait  donc  virement  forêts  et  forestiers  ;  ceux-ci 
le  lui  rendaient  bien,  et  dans  nos  futures  excursions,  son  absence  fera 
à  tous  égards  un  très  grand  vide.  Nous  prions  sa  famille  d'agréer 
l'expression  des  regrets  unanimes  de  la  Société. 


H.  l'abbé  Bonvet.  —  LeZ  mars  succombait,  après  huit  jours  d'une 
cruelle  maladie,  H.  l'abbé  Bouvet,  curé  de  Marigna-sur-Valouze  (can- 
ton d'Arinthod,  Jura).  Rien  ne  faisait  pressentir  une  fin  si  prompte  : 
à  peine  âgé  de  soixante  ans  et  doué  d'une  constitution  robuste,  il  sem- 
blait appelé  à  vivre  encore  de  longs  jours. 

II  fera  un  grand  vide  dans  sa  paroisse,  qu'il  dirigeait  depuis  plus  de 
trente  ans,  ou  il  a  fait  tant  de  bien  et  où  il  était  adoré  de  chacun. 

C'était  aussi  un  chercheur,  un  èrudtl,  possédant  à  fond  l'histoire  et 
surtout  celle  de  notre  province.  Il  s'était  épris  des  questions  forestières 
et  présenta  en  1892  une  étude  qui  fut  remarquée  sur  la  situation  la- 
mentable au  poiDt  de  vue  des  terrains  incultes  et  à  reboiser  des  can- 
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tons  d'Arinthodet  de  Saint-Julien.  À  deux  reprises,  il  se  joignit  à  nous 
dans  nos  excursions  et  n*était  pas  le  voyageur  le  moins  plein  d'entrain. 
La  mort  de  ce  sociétaire,  de  cet  érudit  et  saint  prêtre  est  donc  une 
perte  sensible,  non  seulement  pour  sa  famille,  pour  celle  de  notre  si 
sympathique  fondateur,  mais  aussi  pour  sa  paroisse  et  pour  notre 
Société,  où  il  comptait  de  nombreux  amis. 


Distinctions  hoBorifiqaes  à  nos  sociétaires.  —  Par  décrets  du 
président  de  la  république  en  date  des  il  et  31  décembre  1900,  5  et 
21  janvier  1901,  ont  été  promus  : 

Dans  Vùrdre  de  la  Légion  d'honneur  : 

Au  grade  de  commandeur  :  M.  Daubrée,  conseiller  d'État,  directeur 
des  eaux  et  forêts  ;  M.  Boucard,  inspecteur  général  des  forêts  en  re- 
traite, à  Paris. 

Au  grade  d'officier  :  M.  Phal,  conservateur  des  eaux  et  forêts,  à 
Chambéry. 

Dans  V ordre  du  Mérite  agricole  : 

Au  grade  d'officier  :  M.  Lafosse,  inspecteur  des  eaux  et  forêts,  chef 
du  personnel  à  l'administration  centrale,  à  Paris. 

Au  grade  de  chevalier  :  MM.  Ceindre,  inspecteur  des  eaux  el  forêts,  à 
Tonnerre;  Floqiiet,  inspecteur  des  eaux  et  forêts,  à  Luxeuil;  Derque, 
garde  général  des  forêts,  à  Cirey-sur-Vezouze. 

Enfin,  par  arrêté  ministériel  du  19  février,  MM.  Maire,  inspecteur 
des  eaux  et  forêts,  à  Paris  ;  Jacquot,  inspecteur  des  eaux  et  forêts,  à 
Neufchâteau,  ont  été  nommés  officiers  d'Académie. 

A  l'occasion  de  l'Exposition,  de  nombreuses  distinctions  de  toutes 
sortes  ont  été  octroyées.  Beaucoup  de  listes  nous  ont  échappé,  et  bien 
des  sociétaires,  qu'il  nous  eût  été  agréable  de  signaler,  ont  pu  être  ou- 
bliés. Qu'ils  veuillent  bien  nous  pardonner  ces  omissions  involontaires, 
au  besoin  nous  les  signaler,  afin  que  nous  les  réparions  au  plus  tôt. 


Dons  à  la  bibliothèque  de  la  Société.  —  Nous  avons  reçu  :  I.  de 
M.  Fabre,  inspecteur  des  eaux  et  forêts  à  Dijon,  une  série  d'études  ré- 
sultant des  recherches  auxquelles  il  s'est  livré  pendant  son  séjour 
dans  les  Pyrénées  : 

l''  Les  Landes  de  Lannemezan  :  leur  origine,  leur  évolution  et  leur 
avenir  (0; 

(1)  Conférence  à,  la  Société  Kamond;  in-8,  25  pages.  Impr.  Lescamela,  Tarbes. 
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i""  Les  Érosions  torrentielles  et  subaériennes  sur  les  plateaux  des 
Hautes-Pyrénées  (0  ; 

3*^  Les  Landes  et  les  futaies  plantées  (^)  ; 

4^  Déplacement  vers  l'est  des  cours  d'eau  du  plateau  de  Lannemezan  W  ; 

50  Ensablements  du  littoral  gascon  et  les  érosions  sous-pyrénéennes  W. 

Dans  ces  diverses  brochures,  Taoteur,  après  avoir  comparé  la  ri- 
chesse pastorale  jurassienne  avec  le  délabremenl  pyrénéen,  combat 
énergiquement  la  pratique  illogique,  déplorable  de  Tenlëvement  de  la 
couverture  du  sol  :  feuilles,  terreau,  etc.  Puis  il  démontre  que  le  seul 
remède  aux  inondations  périodiques  de  la  plaine  d'Armagnac,  aux  en- 
traves continuelles  de  la  navigation  de  la  Garonne,  à  l'envasement 
croissant  du  port  de  Bordeaux,  consiste  dans  le  reboisement.  C'est  dire 
l'importance  de  ces  études  qui  envisagent  des  questions  vitales  pour  le 
commerce  de  la  France  et  du  Midi  en  particulier,  questions  du  reste  qui 
sont  entièrement  d'actualité. 

II.  De  M.  L.  Boppe,  directeur  honorairo  de  TÉcole  nationale  fores- 
tière, son  ouvrage  :  Chasse  et  pêche  en  France  (287  p.,  imp.  Berger- 
Levrault  et  C»%  Paris  et  Nancy). 

Nous  ne  saurions  trop  recommander  aux  chasseurs  et  pécheurs  cet 
important  et  intéressant  travail,  dont  un  de  nos  distingués  sociétaires, 
expert,  s'il  en  fut,  en  matière  de  chasse  et  de  pèche,  veut  bien  rendre 
compte  ainsi  qu'il  suit  : 

c  Dans  un  charmant  volume  intitulé  :  Chasse  et  pèche  en  France, 
M.  Boppe,  ancien  directeur  de  l'École  forestière  de  Nancy,  vient  de 
résumer  tout  ce  qui  intéresse  ces  deux  sports  dont  les  goûts  se  trou- 
vent si  souvent  réunis.  Personne  ne  pouvait  être  plus  compétent  en 
pareille  matière;  lois,  règlements,  jurisprudence  y  sont  exposés  d'une 
manière  claire  et  complète,  en  même  temps  que  les  meilleurs  procé- 
dés de  chasse  et  de  pèche  y  sont  relatés  avec  les  détails  les  plus  prati- 
ques. On  voit  que  l'auteur  parle  de  choses  qu'il  aime  et  qu'il  connaît. 

c  Un  chapitre  spécial  est  consacré  à  la  destruction  des  animaux  nui- 
sibles, un  autre  à  l'élevage  du  gibier  et  du  poisson. 

c  D'un  style  marqué  au  coin  du  bon  goût  et  de  Télégance,  l'ouvrage 
est  d'une  lecture  agréable  et  facile  ;  une  impression  soignée,  la  par- 


(1)  Extrait  du  compte  rendu  à  la  Société  géologique  de  France;  in-8,  ,48  pages, 
3  planches.  Impr.  nationale. 

(2)  Etude  présentée  au  Congrès  de  la  sylviculture  de  1900;  in-8,  12  pages.  Impr. 
Bérot,  Bagne res-de-Bigorre. 

(3)  Étude,  4  pages.  Impr.  Gauthier-Villars,  Paris. 

(4)  Étude,  3  pages.  — 
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faite  exécution  des  nombreuses  gravures  insérées  dans  le  texte,  lui 
donnent  en  outre  une  véritable  valeur  artistique.  Il  est  appelé  à 
prendre  place  dans  les  bibliothèques  des  forestiers,  ainsi  que  dans 
celles  des  gens  du  monde  qui  consacrent  leurs  loisirs  à  deux  des  plus 
poétiques  et  des  plus  saines  distractions  que  nous  offre  la  nature  :  la 
chasse  et  la  pêche.  Blandin.  • 

III.  De  M.  D.  Cannon,  Culture  des  arbres  exotiques  en  Sologne.  Celte 
brochure  (in-8, 15  p  ,  libr.  À.  Standachar,  àRomorantin),  qui  résume 
les  nombreuses  expériences  faites  dans  les  sables  maigres  de  la  So- 
logne pour  élever  les  essences  exotiques  les  plus  rustiques,  rendra 
certainement  service  aux  sylviculteurs  qui  voudraient  entreprendre 
des  essais  identiques. 

Conte  forestier  :  L^oiseau  national  de  la  Lorraine.  —  L'origine 
des  armes  de  la  capitale  de  la  Lorraine  parait  attribuée  à  la  grande 
victoire  que  le  duc  René  II  renJporta  le  8  janvier  1477  sur  Charles  le 
Téméraire. 

Les  armes  de  Nancy  sont  : 

c  Coupé,  le  chef  aux  pleines  armes  de  Lorraine,  la  pointe  d'argent 
à  un  chardon  de  sinople.  > 

En  voici  la  signification  en  langage  vulgaire  : 

Une  ligne  horizontale  divise  l'écusson  en  deux  parties  égales.   . 

En  haut,  sur  fond  d'or,  apparaît  une  bande  transversale  rouge  (de 
gueules)  sur  laquelle  sont  étendus  trois  oiseaux  héraldiques  aux  ailes 
déployées  (alérions  ou  merlettes). 

En  bas,  sur  champ  d'argent,  figure  un  chardon  aux  feuilles  c  pi- 
quantes et  à  la  fleur  purpurine  »  (qui  s'y  frotte  s'y  pique  I) 

Le  tout  avec  cetle  fiére  devise  : 

Non  inultas  premor  I 

Il  va  sans  dire  qu'au  moment  où  l'on  créa  cet  écusson,  la  bande 
écarlate  était  unie  et  ne  portait  donc  pas  les  trois  oisillons  qu'on  re- 
marque aujourd'hui. 

Yoici  comment  cette  lacune  fut  comblée.  Stanislas  le  Bienfaisant 
venait  de  faire  appel  au  talent  d'un  des  meilleurs  artistes  de  sa  capi- 
tale pour  peindre  Técusson  nancéen  au-dessus  du  grand  portail  de  la 
cathédrale.  Il  assistait  lui-même  à  ce  travail  et  guidait  l'ouvrier  dans 
sa  lâche.  Le  chef-d'œuvre  était  sur  le  point  d'être  terminé,  quand  un 
rouge-gorge,  que  la  curiosité  avait  attiré  en  cet  endroit,  se  mit  à  vol- 
tiger autour  du  peintre  en  poussant  ce  petit  cri  métallique,  appelé 
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pétillement  par  les  forestiers,  et  qui  dénote  rétonnement  chez  Toiseaa. 
Pais  notre  petit  rouge-gorge  disparut. 

On  était  au  cœur  de  l'hiver,  le  blanc  manteau  couvrait  les  campagnes 
et  la  ville  de  Nancy,  quand  trois  chardonnerets,  mourant  de  faim  et 
exténués  de  fatigue,  vinrent  se  reposer  sur  un  petit  arbre  situé  dans 
J.^  les  terrains  vagues  où  se  trouve  aujourd'hui  le  jardin  de  notre  École 

li'  nationale  des  eaux  et  forêts,  ils  arrivaient  des  Fonds  de  Toul,  dans  la 

Ç  .  forêt  de  Haye,  et  avaient  bien  cherché  par-ci  par-là  quelques  chardons 

1^^  ou  quelques  brins  de  plantin  oubliés,  mais  en  vain. 

On  aurait  dit  de  superbes  fleurs  animées  au  milieu  de  cette  désola- 
tion. Leurs  ailes  d*or  abattues  et  leurs  jolies  têtes  cramoisies  tournées 
r'vv  vers  le  ciel,  d'un  bleu  intense,  ils  n'attendaient  plus  que  les  rigueurs 

^  delà  nuit  glaciale  qui  allait  probablement  mettre  un  terme  à  leurs 

f  r  souffrances.  Aussi  poussaient-ils  de  petits   cris  plaintifs  et  argen- 

j'if.  tins. 

V  Tout  à  coup,  un  pétillement  semblable  au  bruit  que  fait  le  sarment 

dans  la  flamme  se  fit  entendre;  c'était  un  mignon  petit  oiseau,  tout 
ébouriffé,  la  poitrine  marquée  d'un  cœur  orangé,  qui  les  regardait  avec 
F  de  grands  yeux  noisettes  si  sympathiques  :  c'était  un  rouge-gorge. 

Celui-ci  s'approcha  en  faisant  ses  petites  révérences  et  adressa  aux 
trois  infortunés  le  dialogue  ci-après  : 

f  Amis,  pourquoi  désespérez-vous?  Croyez-vous  donc  que  la  saison 
cruelle  ne  finira  jamais?  Ne  songez-vous  pas  que  bientôt  viendra  le 
moment  où  le  cerisier  en  fleurs  abritera  vos  petites  familles?  Alors 
vous  ne  penserez 4)lus  aux  mauvais  jours!  Réagissez  et  faites  comme 
moi  qui  suis  toujours  en  mouvement  et  qui  me  réconforte  par  l'espé- 
rance I  Serrez-vous  la  nuit  les  uns  contre  les  autres  et  vous  lutterez 
bien  mieux  contre  le  froid  qui  donne  la  mort. 

t  —  Mais,  répondirent  les  chardonnerets,  nous  mourons  de  faim. 
Nous  arrivons  des  Fonds  de  Toul,  dans  la  forêt  de  Haye,  et  nous  n'a- 
vons pas  trouvé  un  seul  chardon  à  éplucher!.... 

•  —  Eh  bien,  je  vais  vous  donner  un  conseil,  mes  pauvres  amis, 
répliqua  le  petit  rouge-gorge.  Allez  donc  visiter  tous  les  jardins  qui 
se  trouvent  dans  les  faubourgs  de  Nancy  et  des  villages  environnants. 
Vous  y  trouverez  bien  quelque  graine  de  salade  ou  de  pavot.  Au  fait, 
je  vais  vous  rendre  de  suite' un  petit  service  d'ami. 

c  En  me  promenant  tout  à  l'heure  du  côté  de  la  cathédrale,  qui  est 
située  à  deux  pas  d'ici,  j'ai  aperçu  un  magnifique  chardon  qui  a  poussé 
par  hasard  entre  les  deux  tours.  Courez-y,  et  vous  trouverez  là  le 
souper  tout  préparé  pour  ce  soir.  » 


r    ■       * 
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Cela  dit,  maitre  rouge-gorge  disparut  en  faisant  entendre  :  c  Sisri! 
sisri  !  sisri  t  • 

Les  trois  petits  oiseaux,  réunissant  ce  qu'ils  avaient  de  force,  prirent 
aussitôt  leur  vol  et  réussirent  à  gagner  la  basilique,  au  moment  où 
l'artiste  venait  de  donner  une  dernière  couche  de  peinturée  la  bande 
située  au-dessus  du  symbolique  chardon.  A  la  vue  de  cette  plante,  nos 
trois  héros,  entraînés  par/leur  élan,  qu'ils  avaient  mal  calculé,  vinrent 
se  heurter  contre  la  bande.  Qu'arriva-t-il?  La  peinture,  formant  une 
sorte  de  glace^  adhéra  tellement  à  leur  plumage  qu'ils  n'eurent  plus 
la  force  de  se  dégager.  Ils  restèrent  fixés  à  l'écusson.  Au  comble  de 
Tétonnement,  l'artiste  en  référa  séance  tenante  au  duc.  Celui-ci,  émer- 
Yeillé  du  plumage  de  nos  amis,  voulut  dès  lors  qu'ils  fussent  repré- 
sentés, les  ailes  étendues,  sur  son  écusson. 

C*est  ainsi  que  le  chardonneret  devint  l'oiseau  national  de  la  Lor- 
raine. Cet  oiseau  convenait  à  merveille,  car  sa  tète  est  ornée  d'un 
superbe  loup  de  velours  rouge,  ses  joues  sont  plus  blanches  que  la 
neige;  avec  le  joli  capuchon  bleu  foncé  qui  encadre  ces  deux  nuances, 
il  possède  la  plus  chatoyante  cocarde  tricolore  qu'on  puisse  imaginer. 

Stanislas  prit  les  étourdis  et  les  mit  dans  une  cage  dorée,  qu'on 
peut  voir  encore  aujourd'hui,  dit-on,  au  musée  lorrain 

Les  pensionnaires  en  question  devinrent  familiers  en  très  peu  de 
temps  et  oubliant  la  liberté,  ne  regrettèrent  pas  d'avoir  suivi  l'humain, 
mais  malencontreux  conseil  qui  leur  avait  été  donné. 

Maitre  rouge-gorge  dut  être  bien  étonné,  le  lendemain  matin,  quand 
il  vit  le  portrait  de  ses  obligés  fixé,  grâce  à  lui,  à  la  place  d'honneur 
de  la  Lorraine.  .  Paul  Martin. 

Migration  des  oiseaux.  —  M.  de  Rocquigny-Adamson  a  déterminé, 
à  l'aide  d'expériences  et  de  relevés  datant  de  près  de  trente  ans,  le  re- 
tour de  sept  de  nos  oiseaux.  ^ 

Ces  observations  ont  été  faites  au  parc  de  Baleine  (Allier),  à  seize 
kilomètres  de  Moulins. 

Pour  l'hirondelle  de  cheminée,  l'arrivée  la  plus  hâtive  est  le 
18  mars;  la  plus  tardive,  le  11  avril;  moyenne,  31  mars. 

Celle  du  rossignol,  du  30  mars  au  15  avril  ;  moyenne,  7  avril. 

Celle  du  coucou,  du  î^mars  au  14  avril;  moyenne,  2  avril. 

Celle  de  la  huppe,  du  11  mars  au  18  avril  ;  moyenne,  27  mars 

Celle  de  la  caille,  du  15  avril  au  7  mai  ;  moyenne,  26  avril. 

Celle  du  loriot,  du  13  avril  au  29  avril;  moyenne,  24  avril. 

Celle  de  la  tourterelle,  du  15  avril  au  7  mai;  moyenne,  26  avril. 
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En  général,  les  dates  les  plus  hâtives  suivaient  à  une  année  de  dis- 
tance les  hivers  exceptionnellement  rigoureux. 

Avec  ces  données,  chacun  peut  à  son  gré  faire  ses  observations  et 
les  comparer  aux  résultats  que  nous  venons  de  citer. 


La  plantation  d*un  arbre  W.  —  Veut-on  permettre  à  un  philosophe 
très  peu  renseigné  sur  la  pratique  de  la  sylviculture,  très  ignorant  des 
essences  d'arbres  et  de  la  technique  du  reboisement,  mais  qui  aime  la 
forêt  avec  une  tendresse  passionnée,  d*un  amour  de  sauvage,  de  dire 
ici  simplement  à  ses  lecteurs  ce  qu'il  sent  et  ce  qu'il  entrevoit  dans 
ce  petit  fait  :  la  plantation  d'un  arbre? 

L'utilité  sociale  du  reboisement  saute  aux  yeux,  et  je  ne  fais  que 
l'indiquer.  Il  n'est  pas  besoin  d'être  grand  clerc  en  géographie  agri- 
cole pour  comprendre  les  services  incalculables  qu'il  est  appelé  à 
rendre.  Si  les  montagnes  n'étaient  pas  dénudées,  les  torrents  et  les 
fleuves  n'emporteraient  pas  des  millions  et  des  millions  de  mètres 
cubes  de  terre  végétale,  laissant  ensuite  ce  qui  reste  exposé  à  des  sé- 
cheresses torrides  qui  tuent  les  récoltes  sur  pied.  C'est  par  chiffres 
énormes  qu'il  faut  compter,  dans  les  années  néfastes,  comme  1875  et 
1897,  les  pertes  subies  par  l'agriculture.  Si  certaines  régions  se  dé- 
peuplent avec  une  effrayante  rapidité,  ce  n'est  pas  seulement  dans 
l'alcoolisme  et  la  paresse,  ou  les  attractions  de  la  vie  urbaine,  qu'il 
faut  chercher  les  causes  du  mal;  c'est  aussi  dans  les  ruines  accumu- 
lées par  des  inondations  qui  ravagent  les  vallées  et  détruisent  en  un 
jour  les  fruits  du  travail  de  plusieurs  générations  :  habitations  et  cul- 
tures disparaissent  balayées  par  le  fléau.  Les  ouvrages  spéciaux  ne 
nous  laissent,  là-dessus,  aucun  doute.  Ils  nous  apprennent  que  les 
États-Unis,  après  avoir  brûlé  des  forêts  immenses  pour  en  faire  des 
terres  arables,  se  sont  vus  forcés  de  les  reconstituer  pour  rétablir  la 
régularité  des  saisons  bouleversées  par  les  cyclones  et  les  inondations. 
Et  sans  aller  si  loin,  nous  voyons  dans  nos  Alpes  des  exemples  nom- 
breux et  attristants  de  dépopulation  et  d'appauvrissement,  exacte- 
ment proportionnels  à  la  destruction  des  forêts.  Donc,  de  ce  côté, 
l'affaire  est  entendue.  Il  faut  reboiser  à  tout  prix.  Or,  l'État  ne  peut 
qu'accorder  des  subsides  tout  à  fait  insuffisants;  et  c'est  à  l'initiative 
privée  d'accomplir  cette  œuvre  de  salut. 


(1)  Réflexions  profondeB  et  intéressantes  qu'un  Ami  des  arbres  vient  de  faire 
paraître  dans  VÉclaireur  de  Nice  et  qu'il  nous  a  paru  bon  de  reproduire  dans 
notre  Bulletin.  N.  D.  L.  R. 
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Hais  l'iDtérét  économique  n'est  qu'un  des  aspects  de  la  question.  Il 
y  a  dans  l'entreprise  des  Amis  des  forêts^  des  Amis  des  arbres  autre 
chose  à  considérer;  c'est  son  haut  intérêt  moral  et  sa  puissance  édu- 
catrice. 

Planter  une  frêle  tige  ou  semer  une  graine,  pour  ensuite  être  té- 
moin de  son  éclosion,  de  ses  développements,  des  phases  successives 
de  son  progrès;  coopérera  celte  œuvre  admirable,  la  création  d'un 
être  vivant;  le  voir,  par  ses  soins,  naître,  grandir,  donner  ses  fruits, 
se  reproduire  et  se  prolonger  en  rejetons  vigoureux,  qui  croissent  à 
ses  côtés  et  l'entourent  comme  un  ancêtre,  quelle  joie  plus  saine  et 
plus  sereine  que  celle-là?  Un  bel  arbre,  c'est  une  force,  j'allais  dire 
aneâme,  une  individualité  qui  s'épanouit  puissamment,  qui  étreint  et 
enserre  de  ses  racines  le  sol  qui  fut  son  berceau,  et  qui,  de  là,  s'é- 
lance, gracieux  ou  robuste,  vers  la  lumière.  G*est  un  être  qui  respire, 
qui  palpite,  qui  sent  peut-être  t  Je  ne  puis  pas  ne  pas  sympathiser 
avec  lui;  j'éprouve  pour  lui  une  sorte  de  respect  attendri;  je  trouve 
inhumain  de  le  frapper  sans  nécessité;  et  la  main  qui  le  mutile  pour 
le  plaisir  de  la  destruction^  qui  d'un  coup  de  hache  en  pleine  chair 
arrête  ce  bel  essor  de  la  vie,  me  semble  commettre  un  acte  d'odieuse 
brutalité  et  comme  une  profanation. 

Allons  plus  loin,  et  ne  craignons  pas  d'affirmer  que  planter  et  cul- 
tiver un  arbre  équivaut  à  la  meilleure  leçon  de  sociologie.  Rien  de 
plus  efficace  pour  inspirer  et  faire  sentir  l'amour  sacré  de  la  terre 
féconde,  de  laquelle  nous  sommes  de  plus  en  plus  f  déracinés;  >  pour 
élargir  la  pensée  aux  proportions  grandioses  des  lois  et  des  harmo- 
nies de  l'univers.  Car  planter  et  cultiver,  c'est  modeler  son  action  sur 
les  retours  rythmiques  des  étés  et  des  hivers;  c'est  assister  heure  par 
heure  à  l'évolution  de  la  semence;  c'est,  au  contact  des  choses, 
mettre  son  âme  à  l'unisson  avec  la  gravité  et  la  noblesse  de  la  nature; 
c'est  aimer  l'ordre,  parce  que  l'ordre  est  la  condition  essentielle,  iné- 
luctable, de  toute  production  durable.  Surtout,  c'est  créer  de  la  vie  ! 
Ce  n'est  pas,  comme  fait  l'ouvrier  de  l'usine,  façonner  des  objets 
morts;  c'est,  dans  un  beau  geste  de  tranquille  confiance,  déposer  dans 
le  sillon  une  petite  chose  en  apparence  inerte,  et  qui  pourtant  con- 
tient en  elle  des  trésors  d'inépuisable  vitalité;  et  c'est  attendre,  dans 
une  patiente  sécurité,  que  ce  microcosme  devienne  un  organisme  mer- 
veilleux, d'une  co'mplexité  et  d'une  plasticité  auprès  desquelles  nos 
plus  admirables  machines  ne  sont  que  des  jouets  d'enfants;  et  c'est 
collaborera  ce  miracle!  Oui,  quelle  leçon!  Comme  on  apprend,  à  l'é- 
cole de  la  nature,  que  rien  ne  s'improvise!  comme  on  y  acquiert  t  le 
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sens  des  actions  lentes!  >  Comme  on  se  convainc  que  le  temps  ne 
respecte  pas  ce  qui  a  été  fait  sans  lui  ;  et  que  nos  impatiences  indi- 
gnées, en  politique,  en  économie  sociale,  sont  un  perpétuel  contre- 
sens; que  nous  sommes  fous  de  vouloir  et  d'exiger  de  soudaines  mé- 
tamorphoses; et  que,  pas  plus  qu'un  arbre  ne  pousse  en  un  jour,  pas 
davantage  un  état  social  ne  s'établit  solidement  par  un  coup  de  ba- 
guette de  la  Fortune.  La  nature  ignore  les  générations  spontanées; 
elle  ne  fait  pas  de  coups  d'État;  et  si  l'ouvrier  des  grandes  villes  avait 
été  élevé  dans  le  sentiment  des  lois  naturelles,  il  ne  croirait  pas  à  la 
possibilité  d'une  révolution  sociale  qui,  ex  abrupto^  ouvrirait  Tère  du 
droit,  de  la  justice,  de  la  fraternité,  de  la  paix  et  du  bonheur  uni- 
versel. Il  n'applaudirait  pas  aussi  naïvement  à  l'éloquence  destructrice 
et  démolisseuse  des  orateurs  de  barrières,  qui  l'abusent  par  le  mirage 
d'un  Éden,  où  les  arbres  viendraient  tout  seuls  et  seraient  toujours 
chargés  de  fruits.  Il  saurait  que  les  pommiers  y  mettent  plus  de  façons. 

Et  enfln,  si  Ton  veut  que  j'aille  jusqu'au  bout  de  ma  pensée,  je 
crois  que  le  culte  des  arbres  est,  à  sa  manière,  une  forme  du  culte  de 
la  patrie.  Je  ne  suis  pas  de  ces  intellectuels  éthérés,  qui  séparent 
l'âme  du  corps,  et  qui  voudraient  qu'on  n'aimât  son  pays,  comme  le 
bon  Dieu,  «  qu'en  esprit,  i  Pour  moi,  l'âme  de  la  patrie  et  la  terre 
des  aïeux,  c'est  un  tout  indivisible;  et  il  m'est  doux  de  penser  qu'en 
travaillant  à  la  reconstitution  du  sol  des  ancêtres,  nous  nous  remet- 
tons pour  ainsi  dire  en  contact  avec  Sux  ;  nous  faisons  une  œuvre  qui 
leur  agrée;  et  qu'ils  doivent  être  contents  de  nous. 

Si  les  malins  sourient,  cela  m'est  égal.  Il  me  suffit  que  les  gens  qui 
ont  l'âme  simple  et  le  cœur  droit  me  comprennent.  C'est  à  eux  qu'en 
terminant  je  fais  appel,  pour  qu'ils  apportent  leur  concours  à  une 
œuvre  éminemment  utile  et  moralisatrice,  que  des  hommes  de  bien 
ont  entreprise,  mus  par  la  seule  ambition  de  servir  leur  pays. 

Jean  de  Malguénag. 


Société  des  amis  des  arbres  des  Alpes -Haritimes.  —  Cette  Société, 
à  laquelle  nous  ne  pouvons  pas  ne  pas  nous  intéresser,  continue  à 
prospérer.  Elle  compte  aujourd'hui  : 

Membres  d'honneur,  honoraires  ou  perpétuels 20 

Membres  souscripteurs  (dont  46  dames) 139 

Membres  actifs  (dont  54  dames) 315 

Membres  adhérents  (divers,  dont  187  instituteurs) ....  227 

701 


.  1 
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Comme  on  le  Toit,  cent  dames  figarent  sur  les  contrôles  ;  mais  ce 
n'est  pas  son  seul  privilège.  Les  cotisations,  subyentions  ne  lui  man- 
quent pas. 

D'une  part,  le  ministre  de  l'agriculture  lui  a  accordé  une  subvention 
de  300  fr.  ;  d'autre  part,  la  ville  de  Nice  et  divers  particuliers,  parmi 
lesquels  plusieurs  darnes^  ont  versé  à  sa  caisse  la  somme  de  940  fr. 

Il  s'est  en  outre  passé  cette  année  ce  fait  assez  bizarre  :  Le  conseil 
général  du  département,  qui  jusqu'alors  avait  toujours  été  large  dans 
son  intervention,  a  refusé,  sans  que  l'on  en  sache  les  motifs,  de  conti- 
nuer sa  subvention  de  200  fr.  Le  fait  s'ébruite,  la  presse  s'en  empare, 
proteste;  on  s'agite,  on  s'émeut,  et  au  bout  de  quarante-huit  heures, 
une  somme  de»  225  fr.  est  versée  par  divers  particuliers.  C'est  encore 
noe  dame  qui  souscrit  la  première.  La  souscription  a  dû  être  arrêtée  le 
troisième  jour. 

Quant  à  ses  travaux  pendant  Tannée  1900,  ils  peuvent  se  résumer 
dans  : 

La  mise  en  terre  de  29,625  plants  (23,400  résineux,  1,750  fruitiers, 
4,475  feuillus  divers)  ; 

Le  semis  de  82  kilos  de  graines  (57  kil.  3  de  résineux,  2  kil.  5  de 
frailiers,  22  kil.  3  de  feuillus  divers). 


Hygromètre  à  branche  d*épicéa.  —  H.  H.  Badoux,  un  de  nos  nou- 
veaux sociétaires,  résume,  dans  le  Journal  forestier  suisse,  diverses 
observations  hxi^sxxvV hygromètre  à  branche  d'épicéa.  Chacun  connaît 
ce  modeste  instrument,  répandu  depuis  longtemps  dans  nos  mon- 
tagnes, et  que  l'honorable  M.  de  Béer,  conservateur  des  forêts  à  Mâcon, 
avait  fait  figurer  à  l'Exposition  universelle  de  1867. 

Appelé  improprement  baromètre^  il  se  compose  d'une  simple  lige, 
pousse  terminale  d'épicéa  (non  de  sapin),  portant  une  branche  latérale, 
dépouillée  de  son  écorce,  et  ayant  séché  sur  pied.  Il  est  cloué  le  gros 
bout  en  haut  sur  une  cloison,  sur  une  porte  ou  sur  une  planchette,  et 
indique  les  variations  dans  l'humidité  de  l'air,  par  les  oscillations  de  la 
branche.  L'extrémité  de  celle-ci  aboutit  à  une  portion  de  cercle  gra- 
dué portant  soit  :  beau  temps,  variable,  pluie  ou  toute  autre  indica- 
tion. 

S'il  est  bien  choisi,  dit  le  docteur  Wolf,  il  est  aussi,  sinon  plus  exact 
que  l'hygromètre  à  cheveu.  L'activité  des  tissus  est  de  longue  durée  : 
témoin  celui  de  M.  Mercanton  àCuUy,  qui  fonctionne  sans  interruption 
depuis  1837.  De  son  côté,  le  docteur  Cramer,  cherchant  dans  l'étude 


Ita^ 
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analomique  des  tissus  de  la  branche  mobile  la  raison  de  ses  mouve- 
menls  oscillatoires,  croit  pouvoir  déduire  de  ses  recherches  que  !<>  le 
gonflement  par  Vhumidité  des  cellules  de  Thygromètre  so  manifeste 
d'une  manière  plus  intense  sur  la  moitié  inférieure  que  sur  la  moitié 
supérieure,  et  qu'il  est  d'intensité  moyenne  dans  la  partie  centrale; 
2»  que  la  moitié  inférieure  du  rameau  exécute  ses  mouvements  d'os- 
cillation indépendamment  de  la  moitié  supérieure.  Cette  conclusion 
résulterait,  d'après  le  docteur  Wiesner,  de  cette  propriété  des  rameaux 
des  résineux  d'avoir  un  accroissement  en  épaisseur  plus  actif  sur  la 
moitié  inférieure  que  sur  la  moitié  supérieure.  Ajoutons  que  les  ra- 
meaux de  second  ordre  ne  se  prêtent  pas  aussi  bien  à  celte  mesure  de 
l'humidité  de  l'air  et  qu'il  est  nécessaire,  d'après  le  docteur  Cramer, 
de  choisir  pour  cet  hygromètre  une  pousse  terminale  portant  un  ra- 
meau. Dans  le  Jura,  on  choisit  de  préférence  des  brins  dominés. 


La  suie  de  bois.  —  La  suie  provenant  des  cheminées  est  un  pro- 
duit que  Ton  a  bien  tort  de  négliger  :  le  plus  souvent,  surtout  dans 
les  campagnes,  on  la  jette  aux  ordures. 

Pourtant,  les  effets  qu^elle  produit  sont  connus  depuis  longtemps 
et,  dès  le  siècle  dernier,  on  signalait  les  avantages  qu'elle  entraînait, 
répandue  sur  les  luzernes,  les  trèfles,  les  esparcettes,  etc.  Il  n'est  pas 
hors  de  propos  de  les  redire  en  insistant  sur  tous  ses  autres  résultats. 

Son  action  est  multiple. 

Elle  contribue  puissamment  à  la  destruction  des  pucerons,  larves, 
insectes,  grâce  surtout  à  l'acide  pyroligneux  qu'elle  renferme.  Un  viti- 
culteur déclare  qu'il  l'emploie  victorieusement  contre  le  phylloxéra. 

Elle  sert  tout  à  la  fois  d'amendement  et  d'engrais.  Ainsi,  répandue 
sur  les  prés  où  la  mousse  se  développe,  elle  y  est  très  efficace,  ainsi 
que  sur  les  terres  légèrement  humides. 

Mais  c'est  surtout  comme  engrais  qu'elle  peut  rendre  des  services, 
par  suite  de  l'azote  et  des  sels  ammoniacaux  qu'elle  renferme.  Des 
analyses  récentes  faites  par  M.  A.  Mayet,  signalées  dans  la  Nature  du 
10  mars  dernier,  établissent  que  la  suie  de  bois  renferme  5  p.  100 
d'azote,  celle  de  tourbe  jusqu'à  8  p.  100.  La  suie  de  houille  serait 
même  plus  lourde  et  plus  riche  en  azote  que  celle  du  bois. 

Il  est  donc  bon  de  ne  pas  perdre  un  produit  si  précieux.  Dans  les 
prés,  on  conseille  de  l'employer  à  la  dose  de  20  à  50  hectolitres  à 
l'hectare. 
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Vienz  arbres.  —  D'après  le  journal  la  Science,  le  professeur  Bessey 
vient  de  pouvoir  se  rendre  compte  de  Tâge  d'un  très  gros  arbre  de 
Californie.  Il  y  a  compté,  avec  le  plus  grand  soin,  les  couches  concen- 
triques, qui  étaient  au  nombre  de  1147.  Son  diamètre  était  de 
8  mètres  et  sa  hauteur  d'environ  100  mètres.  Cet  arbre  serait  donc  de 
répoque  de  la  déposition  du  dernier  Mérovingien. 

Mais  cet  âge  n'est  rien  en  comparaison  de  celui  d'un  chêne  que  Ton 
vient  de  découvrir  tout  récemment  dans  le  lac  de  Neuchatel,  près  de 
Corcelette,  sous  deux  mètres  de  gravier.  Cet  arbre,  qui  mesure  plus 
de  quatre  mètres  de  circonférence,  et  qui  provient  de  Tépoque  des 
dtés  lacustres^  aurait,  disent  les  savants^  plus  de  deux  mille  ans  d'exis- 
tence. 

* 

Champagnole  et  ses  projets  forestiers.  —  Au  moment  où  le  pré- 
sent Bulletin  est  complètement  arrêté  et  composé,  nous  recevons 
communication  d'une  délibération  fort  intéressante  du  conseil  muni- 
cipal de  Champagnole  exposant  tous  les  projets  d'avenir  formés  par 
ceUe  assemblée  pour  l'extension,  la  transformation  de  la  forêt  com- 
munale. Nous  voudrions  pouvoir  la  reproduire,  sinon  in  extenso^  du 
moins  dans  ses  parties  les  plus  essentielles.  Faute  de  place,  nous  ren- 
voyons an  prochain  Bulletin  l'article  que  comporte  la  décision  que 
vient  de  prendre  en  cette  circonstance  la  ville  de  Champagnole. 


Congrès  de  19M.  —  Programme  du  concours  littéraire,  —  Nous 
croyons  à  propos  de  rappeler  à  nos  lecteurs  le  programme  du  concours 
littéraire  de  1901,  tel  qu'il  a  été  dressé  par  le  Comité  exécutif  dans 
sa  séance  du  9  décembre  1899.  Espérons  que  sa  lecture  décidera 
quelques  sociétaires  hésitants  à  profiter  des  loisirs  de  l'hiver  qui 
s'achève  pour  nous  préparer  d'intéressantes  études. 

A  roccasion  du  Congrès  de  1901,  la  Société  forestière  de  Franche- 
Comté  et  Belfort  met  au  concours  les  questions  suivantes  : 

!•  Celle  qui  figurait  déjà  pour  1899  et  qui  a  été  reportée  en  1901,  savoir  : 

Du  traitement  des  futaies  résineuses  (sapin,  épicéa).  Aménagements, 
soit  par  volume,  soit  par  contenance.  Exposé  comparatif  des  deux  mé- 
thodes du  jardinage  et  du  réensemencement  naturel  :  circonstances  où 
chacune  d'elles  convient.  Rotations  :  durée  ;  révolution,  périodes,  affec- 
tations. Procédés  divers  pour  calculer  la  possibilité  ; 

2o  Mise  en  valeur  (procédés  divers,  reboisement,  etc.)  des  terrains 
incultes  en  Franche-Comté  (essences,  semis  ou  plantation,  quantité  de 
graines  ou  de- plants,  âge  des  plants,  dépense,  profits  ou  pertes). 
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3®  Étude  pratique  des  défauts  des  bois  de  chêne  sur  pied  ;  moyens  de 
les  distinguer,  d'en  apprécier  l'importance,  leurs  causes,  leur  origine. 

Tous  les  mémoires  seront  adressés  à  M.  Armand  Viellard,  président  de 
la  Société  forestière,  à  Morvillars  (Haut-Rhin).  Ils  ne  seront  pas  signés 
et  porteront  une  devise  qui  sera  reproduite  sur  une  enveloppe  soigneu- 
sement cachetée,  indiquant  les  nom,  prénoms  et  domicile  de  l'auteur; 
celle-ci  ne  sera  ouverte  qu'en  assemblée  générale,  lors  de  la  proclama- 
tion des  résultats  du  concours. 

Ils  devront  parvenir  au  plus  tard  le  20  mai  1901  ;  ceux  qui  seront  reçus 
après  cette  date  ne  seront  pas  classés. 

Un  jury  spécial,  nommé  par  le  Comité  exécutif  dans  sa  session  du 
printemps,  sera  chargé  d'examiner  ces  mémoires  ât  de  faire  ses  proposi- 
tions pour  le  classement  des  concurrents,  les  récompenses  à  leur  ac- 
corder. 

■ 

Nous  mentionnerons  également  les  autres  sujets  d'étude  dont  le 
Comité  avait  dressé  la  liste  dans  l'espoir  de  les  voir  traités  par  une 
plume  expérimentée.  Certains,  proposés  également  par  le  Congrès 
international,  ont  donné  lieu  à  de  brillants  mémoires. 

Mais  il  reste  encore  les  sujets  ci-après  laissés  dans  Toubli  : 

1©  Irrigation,  drainage  en  forêt  ; 

2°  Statistique  forestière  de  Franche-Cointé  et  Bel  fort  (production, 
commerce,  industrie,  etc.)  ; 

3o  Débit  des  sapins  en  sciages  dans  le  Jura.  Rendement  des  tronces  ou 
plots,  des  arbres  de  diverses  grosseurs  en  plateaux,  planches,  lambris, 
lattes,  etc  ,  des  principales  dimensions;  rendement,  déchets; 

4°  De  la  pourriture  de  Tépicéa  ; 

5®  Différences  caractéristiques  entre  le  sapin  et  Tépicéa  (graine,  ger- 
mination, développement  en  hauteur  et  grosseur,  consistance  et  exi- 
gences du  peuplement  ;  traitement,  régénération;  qualités,  défauts,  in- 
sectes, emplois  divers)  ; 

6®  Détermination  de  la  propt)rtion  des  essences  dans  un  massif. 
Faut-il  tenir  compte  du  sous-bois?  Dans  une  forêt  inventoriée,  faut-il  la 
baser  sur  le  volume  ou  sur  le  nombre  des  tiges? 

7®  De  l'aire  du  taillis  sous  futaie  dans  Test  de  la  France. 

Déjà  on  nous  annonce  plusieurs  mémoires,  des  études  de  divers 
genres....  Il  semble  que  Ton  nous  prépare  un  brillant  concours  !  Puis- 
sent nos  prévisions  se  réaliser  î  Puisse  cette  lutte,  toule  pacifique,  dé- 
terminer ceux  qui  hésitent  encore  à  descendre  aussi  dans  l'arène  ! 


Le  Gérant^  Paul  Jacquin. 


BESANÇON.   —  lUPRlMERlE   DE   PAUL  JACQriN. 
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DE  LA  SOCIÉTÉ  FORESTIÈRE 


DE  FRANCHE-COMTÉ  &  BELFORT 


COMITÉ  EXÉCUTIF 

Séance  du  SO  avril  idOi,  à  Besançon 

Présidence  de  M.  Armand  Viillard 


Présents  :  MM.  Bourdin,  Clerc,  Crébblt,  Ddbourg,  de  Falletans, 

GÉRARDIN,  JoBEZ,  JoURDAN,  SaGLIO,  YlELLARD  et  MlLLlSCHBR. 

Se  sont  excusés  :  MM.  Bouvet,  Bretillot,  Broilliard,  Dufay,  de  Raîn- 
court. 

Correspondance. — M.  le  président  donneconnaissance  :  1*^  d'une  lettre 
émanant  du  conservateur  du  musée  dépendant  de  la  Société  des  natura- 
listes de  l'Ain.  Les  savants  qui  en  font  partie  ont  eu  la  pensée  de  faire 
modeler  d'après  nature  la  plupart  des  champignons  de  la  localité  en 
Tue  de  permettre  de  distinguer  aisément  ceux  qui  sont  comestibles  et 
ceux  qui  sont  dangereux.  La  collection  de  trois  cents  sujets  en  terre 
cuite,  modelés  à  la  main,  avec  formes  et  couleurs  respectives,  est  mise 
en  vente  et  offerte  au  prix  de  210  fr. 

La  composition  de  la  Société,  disséminée,  non  seulement  dans  nos 
villes  et  villages  de  Franche-Comté,  mais  dans  cinquante  départements 
de  France,  en  Algérie  et  à  l'étranger,  le  manque  de  local  appartenant 
à  la  Société,  la  forcent  à  ajourner  cette  acquisition. 

Le  Comité  est  le  premier  à  regretter  celte  impossibilité  et  remer- 
cie de  cette  offre  la  Société  des  naturalistes  de  TAin. 

l^  D'une  lettre  de  M.  Bey,  instituteur,  président  de  la  Société  sco- 
laire pastorale  et  forestière  d'Aiglepierre,  qui  demande  un  secours  en 
argent  lui  permettant  de  faire  face  aux  nombreux  travaux  qu'elle  pro- 
jette en  vue  d'améliorer  ses  parcours  communaux. 

Juin  1001.  ô 
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A  la  session  du  9  février  dernier,  il  a  été  décidé  que  des  encoura- 
gements seraient  donnés  spécialement  aux  sociétés  scolaires,  et  qu'un 
délai  jusqu'au  31  juillet  prochain  était  donné  à  celles-ci  pour  formuler 
leurs  demandes. 

Dans  cette  situation,  il  y  a  lieu  d'ajourner  toute  solution  à  la  de- 
mande formulée  par  la  Société  d'Aiglepierre  jusqu'à  l'expiration  du 
délai  fixé. 

S""  D'une  lettre  de  H.  Janichon,  instituteur  à  Hautecour  (Ain),  qui 
désire  collaborer  à  l'amélioration  des  terres  incultes.  Se  heurtante 
une  vive  opposition  en  ce  qui  concerne  les  terrains  communaux,  il 
essaie,  par  des  exemples  effectués  sur  des  parcelles  appartenant  à  des 
particuliers,  de  convaincre  les  esprits  :  il  demande,  en  conséquence, 
conseils  et  assistance. 

Divers  conseils  lui  ont  déjà  été  donnés,  spécialement  celui  de  cons- 
tituer une  Société  scolaire;  en  ce  qui  concerne  tout  encouragement, 
la  solution  est,  comme  pour  la  commune  d'Aiglepierre,  ajournée  après 
le  3i  juillet. 

4**  De  plusieurs  lettres  de  M.  Barbey,  de  Montcherrand-sur-Orbe, 
Tune  offrant  à  la  Société  son  bel  ouvrage  sur  les  Scolytides  de  l* Europe 
centrale^  l'autre  par  laquelle  il  demande  s'il  peut  présenter  cet  ou- 
vrage à  l'un  des  concours  de  la  Société  en  1901. 

La  réponse  à  cette  dernière  demande  allait  d'elle-même.  Le  concours 
littéraire  de  1901  est,  en  effet,  bien  défini,  bien  précis.  Son  programme 
a  été  publié  à  plusieurs  reprises  dans  le  Bulletin  (voir  par  exemple 
Bulletin  nM,  p.  71)  :  il  comprend  trois  questions,  trois  seules  ques- 
tions. 11  est  inutile  de  les  rappeler  encore.  Tout  autre  sujet  sort  natu- 
rellement du  concours. 

S*"  D'une  communication  de  M.  1b  maire  de  Bue,  espérant  concourir 
en  1901,  en  raison  des  reboisements  qu'il  a  effectués  tant  pour  son 
compte  que  pour  celui  de  la  commune. 

Les  concours  forestiers  de  cette  année  ne  s'appliquent  qu'au  seul 
département  de  l'Ain  et  l'on  ne  saurait  y  rattacher  des  repeuplements 
exécutés  dans  le  Haut-Rhin.  La  demande  de  M.  le  maire  de  Bue  est 
donc  ajournée;  elle  pourra  être  reproduite  lorsque  le  concours  s'ap- 
pliquera au  territoire  de  Belfort. 

Collections  anciennes  de  Bulletins.  —  Le  secrétaire  fait  observer 
que  souvent  un  nouveau  sociétaire  demande  à  se  procurer  les  Bulletins 
antérieurs  à  son  admission,  que  certains  hésitent  à  le  faire,  ignorant 
s'il  existe  des  exemplaires  disponibles.  Or  il  s'en  trouve  en  magasin, 
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mais  en  nombre  souvent  bien  disparate.  Néanmoins,  il  est  encore  pos- 
sible de  satisfaire  à  plus  d'une  demande. 

Le  président  fait  observer  qu'il  est  d'usage^  dans  les  sociétés  simi- 
laires, de  fixer  des  prix  différents  suivant  l'ancienneté  des  Bulletins, 
plus  faibles  pour  les  Bulletins  récents  que  pour  les  plus  vieux,  deve- 
nus souvent  rares,  parfois  introuvables. 

Il  est,  en  conséquence,  dressé  un  tableau  (voir  p.  3  de  la  couverture) 
indiquant  à  quel  prix  on  peut  se  procurer  soit  les  Bulletins,  soit  les 
volumes  ou  collections  déjà  parus,  jusqu'à  concurrence  des  exemplaires 
disponibles.  Les  sociétaires  qui  désirent  se  les  procurer  devront 
s*adresser  au  secrétariat  général. 

GoNGRès  DB  1901.  —  Le  président  appelle  l'attention  du  Comité  sur 
Torganisation  du  congrès  de  1901,  dont  le  siège  a  été  fixé  dans  l'Ain, 
ainsi  qu'il  a  été  dit  dans  le  Bulletin  n"*  1. 11  donne  à  ce  sujet  la  parole 
au  secrétaire  chargé  de  se  mettre  en  relations  avec  HM.Javel  et  Seurre, 
directeurs  du  comité  local,  pour  en  faciliter  la  préparation. 

n  lit  auparavant  une  lettre  de  H.  le  maire  de  Bourg  que  le  secré- 
taire a  prévenu  du  choix  qui  a  été  fait  de  la  ville  de  Bourg  comme 
siège  du  congrès.  M.  Loiseau,  maire  en  exercice,  a  répondu  par  une 
lettre  des  plus  gracieuses,  disant  que  les  sociétaires  seront  les  bien- 
venus dans  l'Ain  et  qu'il  apportera  un  véritable  empressement  à  leur 
être  agréable,  mettant  à  leur  disposition  les  salles  qui  leur  seront 
nécessaires.  Bien  plus,  grand  partisan  de  l'œuvre  utile  entreprise  par 
eux,  il  désire  faire  partie  de  la  Société  et  demande  à  être  présenté 
comme  nouveau  sociétaire. 

Le  Comité,  heureux  et  fier  de  ces  bonnes  paroles,  acclame  avec  em- 
pressement rentrée  dans  la  Société  de  M.  Loiseau,  maire  de  la  ville  de 
Bourg. 

Le  secrétaire  donne  ensuite  lecture  du  projet  de  programme  élaboré 
par  nos  zélés  directeurs,  MM.  Javel  et  Seurre. 

Ce  programme  ne  suscite  que  quelques  légères  observations  de  dé- 
tail auxquelles  il  est  répondu.  La  date  de  la  réunion,  fixée  d'abord  au 
21  juillet,  a  donné  lieu  à  critique,  en  raison  du  choix  probable  de 
cette  date  pour  les  élections  du  conseil  général.  Pour  ce  motif,  le  con- . 
grès  a  été  fixé  au  7  juillet^  date  qui  a  été  acceptée  par  les  directeurs 
du  Comité  local. 

Le  Comité  exécutif  applaudit  ensuite  au  choix  qui  a  été  fait  des  con- 
férenciers et  aux  sujets  qu'ils  se  proposent  de  traiter. 

Tout  d'abord  une  réunion  de  forestiers  ne  peut  entrer  à  Bourg  sans 
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à  Varennes  de  Fenilles  :  aussi  la  pensée  de  rendre  hommage  i 
re  sylviculteur  vinl-elle  naturellement  à  l'esprit  de  plus  d'un 
ire  ;  une  lutte  des  plus  courtoises  s'en^^agea  même  â  ce  sujet  entre 
e  nos  collègues,  H.  Passerat,  président  de  la  Société  d'émulation 
D,  et  H.  Galmiche,  inspecteur  des  eaux  et  foréu.  Pour  dore  ta  dis- 
1,  il  fut  convenu  qne  tous  deux  traiteraient  le  méme^ujet,  mais 
oints  de  vue  différents.  H.  Passerat  nous  entretiendra  de  la  vie 
de  l'èmlnent  forestier,  de  ses  études  agronomiques  et  de  ses  rap- 
vec  la  Société  d'émulation  de  l'Ain  ;  H.  Galmiche  n'envisagera 
calé  forestier,  ses  recherches,  ses  travaux  purement  forestiers, 
telle  conférence,  que  l'on  pourrait  appeler  à  douhle  face,  et 
par  des  sociétaires  compétents,  émdits  et  aimables  causeurs, 
tssi  complète  que  pleine  de  charmes.  Le  Comité  ne  peut  que  sa- 
é  à  HM.  Passerat  et  Galmiche  de  nous  avoir  ménagé  une  si 
aubaine. 

euxième  conférence  sera  faite  par  M.  Gninier.  Son  éloge  n'est 
faire.  Les  Bulletins  de  la  Société  ont  déjà  publié  de  lui  des  arti- 
li  ont  été  fort  goûtés.  Témoin  sa  conférence  sur  les  beautés  des 
;l  des  montagnes,  conférence  que  tour  à  tour  toutes  nos  revues 
ises,  belges  et  suisses  ont  reproduite.  Nous  croyons  donc  que 
tretieo  sar  V influence  des  forêis  mr  le  régime  des  eaux  sen  encore  i 
iprécié  de  tous  les  auditeurs  réunis  à  la  salle  des  Fêtes. 
ons  maintenant  à  la  question  des  excursions.  Celle-ci  aussi  est 
d'intérêt.  Ne  connaissant  que  par  ouï-dire  les  forêts  à  visiter, 
le  pouvons  en  parler  savamment  ;  mais  tous  ceux  qui  ont  visité 
rtante  forêt  domaniale  de  Seillon,  superbe  futaie  feuillue  à  la  porte 
irg,  les  sapinières  de  Cormaranche,  Hauteville,  Virieu-le-Petit, 
es,  etc.,  etc.,  ne  peuvent  s'empéclier  de  reconnaître  qne  ta 
e  sera  non  seulement  variée,  mais  fort  instructive. 
;  l'amateur  de  beaux  sites,  de  vallées  fraîches  et  riantes,  d'hori- 
nmenses  y  trouvera  d'agréables  surprises.  L'ascension  du  Grand- 
bier,  d'où  l'on  jouit  d'une  vue  splendide  sur  le  Monl-BIanc,  les 
le  lac  du  Soarget,  etc.,  en  sera  le  digne  couronnement, 
n  I  pour  le  bow/uet,  une  excursion  à  Aix-les-Baim  I 
sces  conditions,  le  Comité  exécutif,  tout  en  remerciant  tous  ceux 
t  collaboré  à  cet  attrayant  programme,  l'approuve  à  l'unaDimilé. 
e  publions  ci-aprés  en  le  faisant  suivre  du  programme  du  con- 
forestier  qui  a  été  préparé, 
itifie  également  la  constitution  du  Comité  local  telle  qu'elle  est 
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Ce  comité,  en  raison  de  Torganisation  des  excursions,  se  compose  des 
deax  sous-comités  ci-aprés  : 
Directeur  honoraire  :  M.  Loiseau,  maire  de  Bourg. 

sous-conTi  DB  BOime  sous-conTi  db  bbllbt 

Directeurs  :       M.  Seurre,  insp'^à  Bourg.  M.  Javel,  insp'  à  Belley. 

Trésotiers  :       M.  Montagnon,  à  Bourg.   M.  Tronchon,  à  Artemare. 

Secrétaires  :       M.  Duplessis,àAmbérieu.  M.  Sayous,  id. 

Commissaires  :  M.  J.  Convert,  à  Bourg.    H.  Tayac,  id. 

Médailles  delà  Société.  —  Le  président  fait  observer  que  lorsque, 
dans  les  concours,  on  décerne  des  médailles,  il  est  préférable  de  les 
remettre  en  séance  publique  aux  lauréats,  plutôt  que  de  se  borner  à  les 
proclamer  en  envoyant  plus  tard  les  médailles  à  ceux  qui  les  ont 
méritées.  Pour  atteindre  ce  but,  il  demande  l'autorisation  de  faire 
frapper  dés  maintenant  un  certain  nombre  de  médailles  destinées  à 
faire  face  aux  besoins. 

Le  Comité,  adoptant  cette  manière  de  voir,  l'autorise  à  demander  à 
la  maison  Bescher  deux  médailles  de  vermeil,  quatre  médailles  d'argent 
et  dix  médailles  de  bronze. 

Jusqu'à  ce  jour,  observe  en  outre  le  président,  les  modules  adoptés 
pour  ces  médailles  étaient  ceux  de  36  millimètres  pour  l'or,  de  46  pour 
l'argent  et  le  bronze.  Ce  dernier  module  pour  le  bronze  lui  parait  trop 
petit  ;  il  propose  de  faire  choix  de  celui  de  57  millimètres. 

Le  Comité,  adoptant  cette  manière  devoir,  l'autorise  à  demander  au 
graveur  ce  coin  de  57  millimètres,  identique  aux  autres  pour  le  dessin; 
il  ouvre  à  cet  effet  un  crédit  de  100  fr.  destiné  à  solder  ledit  coin. 

Concours  littéraire  de  1901.—  Jury  d'examen.  —  Le  président  rap- 
pelle que  le  moment  est  venu  de  choisir  les  membres  devant  constituer 
le  jury  chargé  d'examiner  et  d'apprécier  les  travaux  auxquels  donnera 
lieu  le  concours  littéraire  de  1901.  Les  mémoires  doivent,  en  effet,  être 
parvenus  à  M.  le  président  Viellard  au  plus  tard  le  20  mai,  délai  de 
rigueur,  être  étudiés  avant  le  7  juillet,  date  du  congrès. 
Sur  sa  proposition,  le  Comité  décide  que  ce  jury  se  composera  de  : 
M.  C.  Clerc,  vice-président  de  la  Société,  avec  la  collaboration  de 
MM.  Bartet,  E.  Cardot  et  Galmiche,  inspecteurs  des  forêts,  membres 
de  rOffice  forestier. 

Admission  de  nouveaux  sociétaires.  —  Le  Comité  exécutif  prononce 
l'admission  des  membres  suivants  : 
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.BiNET,  Adolphe-Henri,  inspecteur  des  eaux  et  forêts  à  Semar 
(CAte-d'Or),  préseotë  par  M.  Galmiche- 
DRÉ,  Jean,  garde  général  des  eaux  et  foréls  à  Donlaincoart 
(Haute- Marne),  présenté  par  H.  Charles  Boardin. 
DRÉ,  Louis,  gardegénéral des  eaux  et  Toréts  à  Haiche  (Doubs), 
présenté  par  M.  Charles  Bourdin. 

.NCHKREAti,  aux  Aubiers,  par  Nançay  (Cher),  présenté  par 
H.  H.  Jobez. 

DBT,  Louis,  négociant  en  bois  à  Artemare  (Ain),  présenté  par 
M.  Sajous. 

ILE,  Maurice,  garde  général  des  eaux  et  forêts  à  Orchamps 
(Jura),  présenté  par  M.  Crébely,  Justin. 
.ETOh',  Jean,  instituteur  à  Vescles,  par  Arinthod  (Jura),  pré- 
senté par  M.  Alphonse  Prost. 

RNiBR.  Michel-Antoine,  directeur  de  la  Banque  de  France  à 
Bourg  (Ain),  présenté  par  M.  Seurre. 
NVERT,  Jules,  négociant  à  Bourg,  I,  rue  A.  Baudin  (Ain),  pré- 
senté par  H.  Seurre. 

lOiZAT,  Albert,  à  Lyon,  22,  quai  des  Brotteaux,  présenté  par 
M.  H.  Jobez. 

ssAC  (Joseph  dk),  inspecteur  des  eaux  et  forêts  à  Pontarlier 
(Doubs),  présenté  par  H.  de  Larminat. 
!Roux,  arpenteur  forestier  à  Saiat-Dié  (Vosges),  pi-ésenté  par 
H.  S.  Girardin. 

LLsv,  Jules,  banquier  et  maire  d'Hauteville,  présenté  par 
M.  Sajous. 

i>R6G  (J.-Bapt.).  garde  général  des  eaux  et  forêts  à  Belfort 
(Haut-Rhin),  présenté  par  H.  Granier. 
[os-Tabussiat,  Emile,  négociant  en  bois  à  Vaux-lez-Saint- 
Claude  (Jura),  présenté  par  H.  Cochon. 
LRCot)HT(le  comte  Pierre  d'),  à  Paris,  11,  rue  Vanneau,  et  au 
château  de  Grosbois,  par  Vitteaux  (CAte-d'Or),  présenté  par 
MM.  Jean  de  Thoisy  et  Clerc. 

iRBBSTEH,  Gusuve,  forestier  à  Morvillars(Haut-Rhin),  présenté 
par  M.  Charpiot. 

lOELLirr,  Emile,  docteur  en  médecine  i  Bourg  (Ain),  présenté 
par  M.  Seurre. 

NicBON,  André,  instituteur  i  Hautecour,  par  Vtllereversare 
(Ain),  présenté  par  M.  Prost  de  Dartao. 
iisEAu,  maire  de  Bourg  (Ain),  présenté  par  M.  A.  Bourdin. 
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CONGRES  DE  1901 


-  PROGRAMME  DE  LA  REUNION  GENERALE  ET  DES  EXCURSIONS 

Hmancke  7  juiliet.  —  Arrivée  par  les  trains  da  soir  à  Bonrg.  Béa- 

1  amicale  au  Grand  Café  (avenue  d'Alsace-Lorraine),  â  8  heures  du 

.  Distribution  des  cartes  d'excursion,  des  insignes  aux  nouveaux 

étaires. 

undi  8  juillet.  —  Matin  :  Excursion  dans  la  forêt  domaniale  de 

Ion  :  Réunion  à  6  heures,  place  Carriat,  départ  en  voilure  et  retour 

ourg  pour  II  heures,  après  visite  de  l'église  de  Brou. 

oir  :  à  1  heure,  assemblée  générale  ;  rénnion  à  la  salle  des  fêtes; 

culion  du  président  ;  affaires  diverses  de  la  Société  (vœux,  choix 

lieu  de  la  réunion  pour  l'année  suivante,  nomination  de  membres 

onneur,  etc.)- 

L  3  heures  1/2  précises  :  réunion  publique  : 

lonférencessurVarennesde  Feuilles,  par  MM.  Passerai,  président  de 

société  d'émulation  de  l'Ain,  et  Galmiche,  inspecteur  des  eaux  et 

!ts. 

lonfërence  de  H.  Guinier^  inspecteurdes  forétsen  retraite  :  Influence 

forêts  sur  le  régime  des  eaux. 
listribution  des  récompenses  pour  les  divers  concours, 
t  7  heures  1/2  :  banquet  traditionnel  a  l'hôtel  de  France. 
^ardi  9  juillet.  Excursion  forestière  :  Départ  de  Bourg  pourTenay 

kilom.),  par  le  train  du  matin  (Ci  h.  34),  en  voiture  de  Tenay  k 
iteville  (13  kilom.)  ;  en  chemin,  visite  de  la  forêt  indivise  de  Dargis; 
euner  à  HauteviUe;  départ  en  voiture  pour  Buftieu  (12  kilom. )parle 
delà  Bochette  (1,100  m.  d'altitude);  dans  le  trajet,  visite  des  forêts 
Cormaranche,  de  HauteviUe,  de  Lompnieo,  etc.;  à  BufHeu,  train 
icial  ramenant  les  con^rressistes  à  Artemare  (16  kilom.)  vers  6  h.  1/2 
soir, 

Mercredi  10  juillet.  —  Journée  facultative.  Départ  d'Artemare  en 
ture  â  6  heures  du  malin.  Ascension  du  Grand-Colombier(l,K34m. 
llitude);  traversée  des  forêts  de  Virieu-le-Petit,  d'Arviéres;  déjeuner 
'ant  la  maison  (orestiëre  d'Arviéres  ;  retour  â  Artemare  (<>. 

)  Cette  excursion  comporte  :  Ud  vojage  en  voilure,  de  6  kil.,  d'Arlemare 
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Jeudi  II  juillet,  —  (2«  journée,  ad  libitum).  Excursion  :  Lac  du 
Bourget,  Aix-les-Bains,  Monl  Revard,  elc. 

Dislocation. 

Nota.  —  I.  Ce  programme  est  imprimé  à  pari;  il  vient  d'être  envoyé 
avec  les  lettres  d'invitation  à  chacun  de  MH.  les  sociétaires,  qui  sont 
priés,  dans  le  cas  où  ils  auraient  Tinlention  d'y  prendre  part,  de  vou- 
loir bien  envoyer  leur  adhésion,  avant  le  30  juin  au  plus  tard,  à 
M.  Seurre^  inspecteur  des  eaux  et  forêts  à  Bourg, 

11.  Des  billets  à  demi-place  pour  Taller  et  le  retour  à  Bourg,  Arte- 
mare^  Aix-les- Bains,  ont  été  demandés  aux  Compagnies  Paris-Lyon  et 
de  l'Est,  qui  se  sont  empressées  de  les  accorder. 

Mais  les  Compagnies  y  mettant  comme  condition  d'être  informées  au 
moins  20  jours  à  l'avance,  les  sociétaires  qui  voudront  profiter  de  celte 
favear  devront  détacher  le  bulletin  spécial  qu'ils  ont  reçu  à  cet  effet, 
le  remplir  et  l'envoyer,  avant  le  5  juin,  à  M,  Bourdin^  secrétaire  géné- 
ral de  la  Société,  4,  rue  du  Lycée,  à  Dijon, 

IL  —  PROGRAMME  DU  CONCOURS  FORESTIER  - 

A  l'occasion  du  Congrès  qui  se  tiendra  à  Bourg  les  7  juillet  1901  et 
jours  suivants,  la  Société  forestière  distribuera  des  encouragements 
aux  gardes  particuliers  qui  se  signaient  par  de  longs  services;  aux 
propriétaires  qui  se  sont  le  plus  fait  remarquer,  soil  par  leurs  tra- 
vaux de  reboisement,  soit  par  les  soins  qu'ils  apportent  pour  admi- 
nistrer ou  améliorer  leurs  forêts  ;  enfin,  elle  signalera  les  plus  beaux 
arbres  de  la  région. 

A  cet  effet,  un  concours  est  ouvert  entre  les  particuliers  et  gardes 
intéressés;  mais  il  est  limité  aux  travaux  faits,  aux  services  rendus 
dans  la  circonscription  des  arrondissements  de  Bourg  et  de  Trévoux. 

Le  détail  des  travaux  ou  améliorations  à  encourager,  des  récom- 
penses à  distribuer  est  donné  ci^-aprés  : 

Art.  I*'.  ~  Aux  particuliers  qui  ont  exécuté  les  travaux  de  reboi- 
sement les  plus  sérieux  : 


(ait.,  250  m.)  à  Virieu-li  Petit  (ait.,  650  m.);  un  trajet  à  pied  de  Virieu  à  la  Croix 
da  Grand  Colombier  (ait.,  1.534  m.),  d*ane  longueur  d'environ  8  kil.,  dont  6  sur 
une  bonne  route,  parfois  rapide,  et  2  kil.  le  long  d'un  sentier  ;  pour  le  retour,  en 
descendant  à  la  maison  forestière  d'Arrières,  5  kil.  à  pied;  puis,  pour  descendre 
à  Virieu,  6  kil.  également  à  pied. 
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l"prix.  —  Médailled'orofTerleparH.  le  député  Viellird,  président 
de  l>  Société  ; 

i'  prix.  —  Médaille  de  vermeil  ; 

3'  prix.  —  Médaille  d'argent. 

Art.  2.  —  Aux  particuliers  qui  ont  «nlreprisdans  l'intérêt  de  leurs 
forêts  les  travaux  d'amélioration  les  plus  importants  (travaux  de  déli- 
mitation, de  bornage,  de  clôture,  d'aménagement  ou  de  règlement 
d'exploitation,  de  regarnis,  introduction  de  meilleures  essences,  créa- 
lion  ou  amélioration  de  voies  de  vidange,  etc.)  : 

l"  prix.  —  Médaille  de  vermeil; 

2*  prix.  —  Médaille  d'argent; 

3*  prix.  —  Médaille  de  bronze. 

Art.  3.  —Aux  gardes  particuliers  comptant  de  longs  et  dévoués 
services  : 

!>'  prix.  —  Médaille  d'argent,  plus  20  fr.  ; 

2"  prix.  —  Médaille  de  bronze,  pins  10  fr.; 

3"  prix.  —  Médaille  de  bronze. 

Nota.  —  Un  diptilme  accompagnera  chaque  médaille.  Selon  le  nom- 
bre et  l'importance  des  demandes,  les  récompenses  ci-dessus  pour- 
ront, en  dernier  lien,  être  modifiées  par  le  Comité  exécutif.  Il  pourra 
spécialementélre  délivré  de  simples  diplAmes  de  médailles. 

Art.  4.  —  Contermtioil  des  beaux  arbres  —  La  Société  se  propose 
de  rechercher,  pour  les  signaler  à  l'attention  des  amateurs,  des  tou- 
ristes, etc.,  et  pour  encourager  leur  maintien  sur  pied,  les  arbres 
remarquables  par  leur  Age  avancé,  leurs  dimensions  exceptionDelles, 
les  souvenirs  qui  s'y  rattachent  ou  toate  autre  particularité  sail- 
lante. 

Dans  ce  but,  elle  distribuera,  pour  les  doyens  les  plus  intéressants 
ou  tes  plus  beaux,  des  planchettes,  avec  indications  spéciales,  à  clouer 
sur  leur  écorce.  Elle  publiera,  en  outre,  dans  son  Bulletin,  la  liste, 
la  description  détaillée,  au  besoin  la  photographie  de  ces  arbres. 

Observation.  —  Les  demandes  à  formuler  pour  concourir  seront 
adressées  à  M.  Seurre,  inspecteur  des  eaux  et  forêts,  directeur  du 
comité  local,  à  Bourg  (Ain)';  elles  devront  être  parvenues  avant  le 
ISjuin,  délai  de  rigueur.  Ces  demandes  spécifieront  la  nature  de  la  pro- 
priété, sa  sitoation  (territoire,  canton,  désignation  cadastrale,  etc.), 
sa  contenance,  nu  résumé  des  travaux  ou  améliorations  effectuées, 
des  dépenses  occasionnées,  la  durée  de^  services  invoqués;  enfin,  elles 
indiqueront  le  nom,  l'adresse  de  la  personne  chargée  de  faire  visiter 
la  propriété  à  la  commission. 
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Les  encoaragements  à  déceroer  aux  concurrents  seront  arrêtés  par 
rassemblée  générale  dans  sa  séance  du  8  juillet  et  distribués  le  même 
jour. 


UTILITÉ  DE  L'INTRODUCTION  DU  SAPIN  ET  DE  L'ÉPICÉA 

DANS  LES  TAILUS  MÉDIOCRES  DE  LA  RÉGION  JURASSIENNE 

P1,ANTATI0N  DE  BOUQUETS  D*ABBHES  DANS  LES  PATURAGES  (0 


Il  existe  en  Franche-Comté,  à  côté  de  superbes  sapinières  à  gros 
rendement,  une  surface  fort  respectable  de  taillis  médiocres,  situés 
BDtre  400  et  750  mètres;  ceux-ci  se  vendent  en  général  100  à  300 
francs  l'hectare  à  l'âge  de  30  ans;  quelquefois  400  francs,  mais  sou- 
vent aussi  100  francs,  50  francs  et  même  moins. 

Le  rendement  par  hectare  et  par  an,  qui  approche  ou  dépasse  même 
souvent  100  francs  par  hectare  et  par  an  dans  les  pépinières  du  Jura, 
tombe  donc  dans  les  taillis  voisins  à  10  francs  ou  même  1  franc.  Quel 
contraste  ! 

Et  cependant  les  bouquets  de  sapins  ou  d'épicéas,  parsemés  dans  ces 
maigres  taillis,  ont  partout  une  végétation  vigoureuse  et  tendent  à 
éliminer  les  feuillus. 

L'un  de  nos  camarades  les  plus  distingués,  M.  Mathey,  conseille, 
comme  remède,  une  abondante  réserve  de  hêtre  et  l'allongement  de 
la  révolution.  Fort  bien,  mais  on  ne  multipliera  ainsi  que  le  hêtre, 
essence  de  moindre  valeur  et  bien  moins  recherchée  que  le  sapin. 
Pour  avoir  celui-ci,  il  faut  le  planter,  Finlroduire,  c*est-à-dire  seconder 
vigoureusement  la  nature,  qui  mettrait  des  siècles  à  accomplir  ce  que 
nous  avons  intérêt  à  obtenir  le  plus  rapidement  possible. 

Le  but  à  atteindre  dans  les  pays  de  montagne  et  dans  les  forêts  que 

(1|  Les  travaux  du  Congrès  international  de  sylviculture,  qai  ont  eu  lieu  pen- 
dant TExposition  en  juin  dernier,  à  Paris,  viennent  d'être  publiés  en  un  volumineux 
oavrage,  édité  par  l'Imprimerie  nationale  Nous  en  extrayons  ce  passage,  tout 
d'actualité,  du  rapport  de  M.  Maurice  Bouvet  qui  avait  été  chargé,  par  le  comité 
d'organisation  du  Congrès,  d'étudier  un  très  intéressant  travail,  présenté  par  M.  Ru- 
ttacher,  inspecteur  des  eaux  et  forêts  à  Montbéliard,  et  ayant  pour  titre  :  Traite- 
ment du  sapin,  N.  D.  L.  R. 


• 
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j'appellerai  des  foréls  à  hêtre,  situées  entre  la  région  du  chêne  et 
celte  actuellement  occupée  par  le  sapin,  est  leur  conversion  en  futaie 
aussi  rapide  que  possible. 

Les  sapinières  rapportent  beaucoup,  surtout  parce  que  ce  sont  des 
futaies;  il  faut  donc  convertir  nos  taillis  médiocres  en  futaies,  et  de 
préférence  en  futaies  résineuses,  parce  que  ce  sont  celles  qui  rappor- 
tent le  plus  et  qu'elles  sont  faciles  à  créer. 

H.  Runacher  estime  que  ce  sont  là  des  visées  un  peu  ambitieuses, 
et  que,  ces  forêts  étant  des  indigentes,  on  ne  peut  demander  à  leurs 
propriétaires  d'aussi  gros  sacrifices. 

Je  réponds  à  cela  que  la  futaie  doit  être  le  but;  la  réserve  abondante 
et  rallongement  de  la  révolution,  un  moyen  ;  et  je  suis  d'accord  avec 
H.  Runacher  sur  l'urgence  d'introduire  immédiatement  les  résineux. 

Ouvrons  une  parenthèse  pour  suivre  l'auteur  dans  les  conclusions 
qu'il  a  su  tirer  des  analyses  d'arbres  dont  nous  avons  parlé  précédem- 
ment; disons  en  passant  qu'il  a  employé  la  même  méthode  d'analyse 
que  H.  Brenot  dans  des  études  antérieures,  avec  cette  différence  tou- 
tefois que,  grâce  à  un  procédé  ingénieux,  c  le  travail  sur  le  terrain 
a  été  réduit  et  simplifié,  et  qu'on  peut  conserver  indéfiniment  les  élé- 
ments de  l'expérience,  »  ce  qui  est  un  précieux  avantage. 

La  première  expérience  a  porté  sur  19  sapins  c  provenant  de  semis 
naturels  qui  ont  vécu  sur  un  sol  peu  profond,  à  des  expositions  diver- 
ses, dans  trois  taillis  différents,  dont  la  valeur  des  coupes  est  d'environ 
100  à  300  francs  par  hectare  à  30  ans.  » 

Cette  expérience  a  prouvé  que,  pour  ces  sapins  isolés  sur  taillis 
c  de  30  à  60  ans,  le  volume  décuple;  de  60  à  90  ans,  il  quadruple.  • 

La  deuxième  expérience  a  porté  sur  27  arbres  (16  épicéas  et  11  sa- 
pins) ayant  crû,  non  plus  sur  des  taillis,  mais  dans  des  parcours  com- 
munaux. 

c  Ici  Tactivité  parait  moindre  que  dans  le  taillis,  puisque,  de  60  à 
90  ans,  le  volume  ne  fait  que  tripler;  par  contre,  avant  60  ans,  la 
croissanceestplus  rapide  et,  en  définitive,  le  résultat  final  est  le  même.  • 

Voyons  maintenant  comment  les  résineux  se  comportent  en  mélange 
avec  le  taillis. 

Jusqu'à  30  ans,  ils  se  confondent  avec  ce  dernier  et  ils  arrivent  en 
moyenne  à  donner,  au  moment  de  la  coupe,  des  perches  de  la  grosseur 
des  baliveaux;  à  la  coupe  suivante,  ce  sont  des  moderneà.  t  Donc,  en 
général,  jusqu'à  60  ans,  ils  ne  diminuent  les  produits  du  taillis  que 
d'une  quantité  négligeable.  > 

Ils  croissent  en  hauteur  jusquà  60  ans;  alors>  n'étant  plus  gênés 
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par  les  rejets  qu'ils  dominent,  c  ils  marchent  rapidement,  étaient 
leurs  branches,  élargissent  leurs  troncs  et  deviennent  très  encom- 
brants pour,  le  taillis  qu'ils  font  disparaître  à  leur  tour,  mais  ils 
paient  généreusement  leur  place.  » 

ils  Talent  de  2  à  10  francs  à  60  ans,  de  20  à  60  francs  à  90  ans,  âge 
auquel  ils  atteignent  un  volume  de  2  à  4  mètres  cubes. 

En  conséquence,  avec  50  sapins  ou  épicéas  seulement  à  Thectare,  à 
trois  mètres  cubes  l'un  en  moyenne  à  90  ans,  on  aurait  160  mètres 
cubes  valant  1,400  à  1,600  francs,  sans  compter  le  prix  du  taillis. 

Le  sapin  et  l'épicéa  s'accommodent  des  sols  superficiels,  rocailleux^ 
rocheux  ou  marneux,  comme  il  s'en  trouve  tant  dans  le  Jura.  Partout 
où  l'on  verra  du  hêtre,  on  pourra  mettre  du  sapin  ou  de  l'épicéa, 
<  qui  croîtront  en  grosseur  au  moins  aussi  rapidement,  et  bien  plus 
Tite  en  hauteur.  Pour  une  circonférence  à  1°*30  au-dessus  du  sol,  égale 
au  même  âge,  ils  auront  un  fût  deux,  trois  et  jusqu!à  quatre  fois  plus 
long  que  leur  rival.  » 

Donc,  plus  de  cube,  valant  plus  cher. 

L'auteur  montre  une  prédilection  marquée  pour  l'épicéa.  Facile  à 
élever  en  pépinière,  celui-ci  réussit  partout,  jusque  dans  les  terrains 
marécageux,  où  le  sapin  ne  pousse  pas;  il  ne  périt  pas  sous  le  couvert 
d'uû  taillis  et  s'élance  après  la  coupe;  bien  que  son  bois  soit  mou, 
spongieux  et  de  mauvaise  qualité  aux  faibles  altitudes,  il  rapporte 
plus  d'argent  que  les  essences  les  plus  précieuses. 

L'auteur  reconnaît  cependant  qu'il  ne  doit  être  considéré  ici  que 
comme  essence  transitoire;  si  l'on  veut,  aux  altitudes  basses  (relati- 
Yement),  la  conversion  en  résineux  complètement  et  pour  toujours,  il 
but  le  secours  du  sapin,  l'essence  désirable  à  tous  les  points  de  vue. 
«  Celui-ci  donnera,  dans  la  région  qui  nous  occupe,  des  produits 
meilleurs  et  sans  doute  plus  abondants  que  son  compagnon,  t  Enfin, 
il  assurera  la  régénération  de  la  forêt. 

«  Que  l'on  se  mette  donc  à  l'œuvre  immédiatement,  dit  H.  Runacher. 
On  plantera  par  hectare,  après  chaque  coupe  de  taillis,  au  moins  65 
épicéas  et  35  sapins,  espacés  de  4  à  6  mètres.  Pour  les  retrouver  facile- 
ment, on  les  disposera  par  bouquets  de  10,  répartis  sur  les  différents 
points  de  la  superficie,  dans  les  endroits  les  plus  favorables  à  leur 
développement.  »  On  ne  réservera  des  feuillus  qu'entre  ses  bouquets, 
lors  du  balivage.  <  Après  90  ans^  la  transformation  sera,  sinon  com^ 
plète,  du  moins  fort  avancée,  et  on  commencera  la  récolle.  > 

En  admettant  50  V»  de  perte  pendant  la  première  révolution,  on 
aura  en  plus  du  taillis  : 
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60  rësioetix  de  30  aos; 

50       —       de  60  ans; 

50       -       de  90  ans; 

on  enlèvera  les  50  deroiers,  qui  donneront  à  enx  seuls  190  mètres 

cubes  valant  1,500  francs,  U  où  on  ne  relire  anjoard'hoi  que  200  francs 

par  hectare. 

Que  coûtera  l'itUroduction  de  ces  50  résineux  à  l'hectare  ? 

L'auteur  l'évalue  comme  sait  : 

ï  francs  par  hectare  pour  mettre  en  place  tOO  plants; 

3  francs  par  hectare  pour  deux  dégagements,  S  ans  et  IS  ans  après 
la  plantation;  total  7  francs  qui,  capilalisésà  3  "/g,  représenteront  une 
somme  de  89  fr.  KO  à  90  ans. 

En  somme,  très  léger  sacrifice  t 

Aussi  cette  amélioration  devrait,  non  seulement  ôlre entreprise  dans 
les  taillis  que  possède  l'État  dans  cette  région,  mais  encore  être  encou- 
ragée par  lui  dans  les  taillis  communaux  et  particuliers.  Dans  les  tail- 
lis communaux  médiocres,  dont  la  surface  est  de  3,800  hectares  rien 
que  dans  l'arrondissement  deMonlbéliard,  l'État  ne  perçoit  pas  même 
SO  centimes  par  hectare  pour  frais  d'administration  ;  t  après  l'amélio- 
ration, il  loucherait  le  maximum  de  1  fr.  par  hectare  que  la  loi  lui 
concède  >,  soit  plus  du  double.  Mais  surtout,  en  poussant  les  commu- 
nes et  les  particuliers  à  enrichir  leur  domaine,  il  contribuerait,  dans 
une  large  mesure,  à  accroître  la  richesse  générale  dont  il  profite  tou- 
jours indirectement. 

H.  Runacher,  après  avoir  démontré  péremptoirement  qu'il  ;  a 
urgence  à  transtonner  en  sapinières  les  taillis  médiocres,  va  plus 
loin.  Il  estime  qu'aux  faibles  attitudes,  entre  3S0  et  500  mètres,  dans 
des  taillis  meilleurs  comme  rendement,  l'épicéa  peut  encore  rendre 
des  services. 

On  n'y  peut,  en  effet,  parfois  trouver  les  éléments  du  balivage,  le 
chêne  manque.  Des  essais  infructueux  ont  été  faits  h  maintes  reprises 
pour  le  réintroduire  directement.  H  est  cependant  urgent  d'y  avoir  à 
nouveau  de  bonnes  essences,  capables  de  produire  des  arbres  de 
futaie;  c'est  le  seul  moyen  de  relever  le  rendement. 

Pourquoi  ne  pas  recourir  à  l'épicéa? 

Des  précédenis  existent.  L'auteur  signale  un  taillis  à  400  mètres 
d'altitude,  en  sol  profond,  frais  et  fertile,  autrefois  envahi  par  les 
ronces  et  les  morts-bois,  dont  «ne  partie  a  été  repeuplée,  il  y  a  quatre- 
vingt-cinq  ans,  au  moyen  d'un  semis  d'épicéas  et  de  pins.  Le  taillis 
rapporte  30  à  40  fr.  par  hectare  et  par  an;  il  n'est  pas  exagéré  d'ad- 
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mettre  que  la  futaie  sa  voisine  en  rapportera  facilement  le  doable 
(l'une  façon  soutenue. 

Ajoutons  qu'à  son  abri  le  chêne  reprend  spontanément  possession 
du  terrain. 

L'étude  si  complète  de  M.  Bunacher  se  terminé  par  une  question 
d*amélioration  pastorale. 

Conduit  par  .ses  analyses  d'arbres  à  savoir  qu'un  épicéa  de  pâture 
cube  en  moyenne,  à  quatre-vingt-dix  ans,  3  métrés  cubes  d'une  valeur 
de  40  fr.,  il  en  conclut  que  ce  serait  une  excellente  opération,  au  point 
de  vue  pécuniaire  comme  à  d'autres,  que  de  multiplier  les  bouquets 
d'arbres  dans  les  vastes  surfaces  consacrées  au  pâturage.  C^est  le  meil- 
leur moyen  d'utiliser  les  parties  improductives,  rocheuses  ou  maré- 
cageuses, et  de  fournir  un  peu  d'ombre  et  d'abri  au  bétail,  tout  en 
rompant  la  monotonie  de  ces  solitudes. 

En  plantant  seulement  iO  à  2S  épicéas  par  hectare  de  pâture,  on 
aurait,  dans  90  ans,  60  mètres  cubes  valant  800  fr.  ;  les  frais  de  plan- 
tation et  de  clôture,  pendant  10  ans,  ne  dépasseraient  pas  1  fr.  par 
plant,  soit  25  fr.  par  hectare,  qui,  capitalisés  i  3  <»/o,  vaudraient 
357  fr. 

Donc,  large  bénéfice  ! 

Sur  les  6  millions  et  plus  d'hectares  occupés  en  France  par  les  lan- 
des  et  pâturages,  que  ne  pourrait-on  créer  de  ces  bouquets  I  Quelle 
fortune  d'avenir,  sans  compter  l'embellissement  du  pays,  l'influence 
heureuse  sur  le  climat,  etc. 

f  Le  service  des  améliorations,  même  si  on  le  renforce  et  si  on  lui 
doDne  l'importance  et  l'impulsion  désirables,  aura  certainement  des 
efforts  considérables  à  faire  pour  triompher  et  mettre  le  char  en  mou- 
vement, t 

Aussi  Tobjection  d'une  pléthore  de  bois,  que  prévoit  et  à  laquelle 
répond  H.  Runacher,  n'est-elle  pas  à  craindre.  La  routine,  les  résis- 
tances de  toutes  sortes,  l'apathie  générale,  ne  sont-elles  pas  là  pour 
faire  craindre,  bien  plus  tôt,  qâe  ces  améliorations  ne  soient  intro- 
duites que  sous  forme  d'heureuses  exceptions,  au  lieu  de  se  généra- 
liser avec  ensemble?  ^ 

A  supposer  pourtant  qu'il  eu  soit  ainsi  et  que  Ton  plante  partout 
à  la  fois^  ce  qui  serait  assurément  désirable,  on  peut  se  rassurer;  il 
sufDt  de  jeter  les  yeux  sur  nos  importations  de  bois  résineux,  de  pâte 
à  papier,  etc. 

H.  Hélard,  le  savant  chef  du  service  des  aménagements,  ne  nous 
a-t-il  pas  appris,  H  y  a  quelques  années  et  à  nouveau  au  début  même 
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de  ce  co];igrès,  qae  le  globe  se  déboisait  et  que  la  France  pouvait,  sans 
crainte^  garder  ses  forêts,  les  enrichir  en  matériel  et  en  augmenter 
la  superficiel 

Aussi  ne  saurions-nous  trop  approuver  les  conclusions  de  H.  Runa- 
cher,  qui  termine  ainsi  sa  consciencieuse  étude. 

f  Plantez  donc  des  épicéas  dans  les  parties  nues  de  vos  pâtures  où 
le  sol  est  d'une  fraîcheur  suffisante,  des  sapins  derrière  les  épines  et 
autres  broussailles  qui  leur  fourniront  un  premier  abri,  des  pins  dans 
les  terres  sèches  et  arides  ;  ajoutez-y  quelques  bois  feuillus,  tels  que 
le  frêne,  l'alisier,  le  sorbier,  pour  donner  une  couleur  plus  gaie  au 
paysage. 

f  Plantez  encore  des  sapins  et  des  épicéas  dans  les  taillis  médiocres 
et  dans  les  bons  si  c'est  nécessaire;  vous  préparerez  ainsi  la  richesse 
et  la  prospérité  pour  notre  belle  France. 

<  Que  tous  les  forestiers  se  mettent  ardemment  à  l'ouvrage,  qu'ils 
y  participent  activement  par  la  parole  et  l'action^  qu'ils  engagent, 
qu'ils  poussent  les  populations  dans  cette  voie.  Us  contribueront  de 
celle  manière  à  accroître  les  richesses,  le  bien-être  de  tous,  et  ils 
auront  la  satisfaction  d'avoir  rendu  un  nouveau  et  important  service 
à  leur  pays.  • 

Avant  de  terminer,  permettez-moi.  Messieurs,  d'ajouter  quelques 
brèves  considérations  personnelles,  qui  viennent  corroborer  les  con- 
clusions que  vous  avez  entendues. 

D'après  une  statistique  récente  de  H.  Roux,  le  sympathique  conser- 
vateur de  Lons-le-Saunier,  c  rÉtat,à  lui  seul,  possède  dans  mon  dépar- 
tement 4,172  hectares  sur  le  premier  plateau  du  Jura,  à  l'altitude 
moyenne  de  610  mètres,  sur  terrains  en  général  rocheux,  criblés  de 
fissures,  et  qui  ne  sont  fertiles  qu'à  la  condition  d'être  bien  couverts 
par  la  végétation.  »  Je  ne  fais  que  citer  les  appréciations  mêmes  de 
M.  Roux.  Ces  taillis  domaniaux  ne  rapportent  que  la  somme  infime 
de  22  fr.  75  par  hectare  et  par  an,  alors  que  les  sapinières  voisines 
donnent  un  revenu  net  de  plus  de  100  fr.  par  an. 

La  conclusion  n'est-elle  pas  évidente? 

La  conversion  en  futaie  hêtre  et  sapin  ne  s'impose-telle  pas  sur 
ce  premier  plateau,  non  seulement  dans  le  domaine  de  l'État,  mais 
dans  celui  des  communes  ? 

On  objectera  peut-être  que  l'altitude  n'est  pas  tout,  que  le  voisi- 
nage de  la  plaine  influe  sur  le  climat  du  premier  plateau  et  que,  par 
suite,  le  sapin  n'y  est  plus  dans  son  aire  d'habitation.  Ceci  peut  être 
vrai  sur  certains  points  seulement,  mais  qu'importe  si  les  résineux  y 
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poussent  et  noas  donnent  des  rendements  de  futaie  au  lieu  du  misé- 
rable revenu  de  24  fr.  75  ? 

Empruntons  un  exemple  à  Tagriculture.  Croyez-vous,  par  exemple, 
Messieurs,  qu'en  Bourgogne,  les  bonnes  vignes  de  côte  soient  seules 
à  produire  du  vin?  Le  vignoble  ne  s*est-il  pas  étendu  dans  la  plaine 
poor  le  plus  grand  profit  de  tous  ? 

Donc,  pas  d'hésitation. 

Quant  à  la  question  si  controversée  du  jardinage  et  de  la  méthode 
naturelle,  je  me  garderai  bien  de  me  prononcer,  ce  serait  téméraire 
de  ma  part  et  fort  dangereux;  mais  nous  sommes,  je  crois,  tons  d'ac- 
cord sur  ce  point  qu'il  serait  temps  d'entreprendre  des  expériences 
sérieuses  et  suivies  qui  permettent  de  trancher,  avec  exactitude  et 
sans  phrases,  les  grosses  questions  relatives  au  traitement  des  sapi- 
nières, et  d'en  confier  le  soin  à  une  station  spéciale  de  recherches, 
composée  de  forestiers  d'élite,  pour  le  choix  desquels  nous  nous  en 
rapportons  an  discernement  éclairé  de  H.  le  Directeur  des  Eaux  et 
Forêts, 

Il  est  d^autant  plus  nécessaire  d*étre  fixé  d'une  façon  précise,  que 
rinstabilité  des  agents  forestiers  rend  déjà  fort  difficile  tout  esprit  de 
suite.  Combien  il  serait  désirable  que  cette  instabilité  cessât  et  qu'à 
l'exemple  de  ce  qui  se  passe  chez  nos  voisins,  les  agents  reçoivent 
l'avancement  sur  place  et  parcourent  toute  leur  carrière  dans  la 
même  région  ! 

Les  agents  de  cette  station^  dont  je  demande  que  le  siège  soit  en 
Franche-Comté,  pourraient  être  en  même  temps  chargés  de  pousser 
aux  améliorations  pastorales  qui  se  traduiront,  dans  bien  des  cas,  par 
des  soumissions  importantes  au  régime  forestier  et  par  la  plantation 
de  bouquets  épars  sur  les  pâtures.  L'étude  et  la  surveillance  de  ces 
améliorations  leur  seraient  utilement  confiées. 

Je  ne  suis,  en  cela,  que  l'écho  du  Conseil  général  du  Jura,  qui 
avait  demandé  en  août  dernier  qu'on  affectât  à  ce  département  un 
agent  spécial  pour  donner  une  impulsion  vigoureuse  aux  améliora- 
tions pastorales  réclamées  par  de  nombreuses  communes.  Il  y  a  là 
d'heureuses  dispositions  à  encourager,  à  généraliser;  pour  cela,  il 
faut  un  homme  qui  nous  consacre  son  temps  el  sa  peine.  Le  résultat 
sera  proportionnel  à  l'effort  déployé,  c'est-à-dire  au  nombre  d'agents 
spéciaux  aOectés  à  cette  œuvre  dont  le  champ  est  illimité.  Il  a  été 
répondu  que  l'administration  forestière  manquait  d'agents,  que  le  per- 
sonnel était  si  réduit  qu'on  ne  pouvait  distraire  personne.  Nous  avons 
maintenu  notre  demande  et  nous  comptons  sur  la  bienveillante  fer- 
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cteur  des  Eaux  el  Forêts  pour  nous  Taire  donner 

1rs ,  sdmellez-voas  qne  noire  corps  forestier  en 

:a<^,mie  ? 

tt  le  cas  de  lui  donner  une  extension,  un  dëyelop- 

>ur  faire  face  i  des  besoins  qni  doirent  relever  ia 

cet 

srsonnel  en  pareille  occurrence  serait  une  écono- 

i  serait  de  ces  économies  qui    coûtent  cher  au 

is  le  savez.  Messieurs,  deux  catégories  d'adminis- 
lépensent  et  celles  qui  produisent;  sans  contredit, 
restiére  appartient  à  cette  dernière  catégorie;  en 
Lé  des  traitements,  elle  ne  charge  pas  beaucoup  le 
ça. 

)usque  plus  TÊtal  affectera  d'agents  soit  aux  reboi- 
améliorations    pastorales,  plus    il    accroîtra  la 

mis  de  faire,  en  terminant  ce  trop  long  rapport, 
oute  à  l'éloge  de  l'administration  forestière  fran- 
algré  les  incertitudes  et  les  divergences  de  vues 
rançais  n'ont  sans  doute  pas,  d'ailleurs,  le  mono- 
los  sapinières  donnent  des  résultats  fort  appré- 

iére  de  Franche-Comté  et  Belfort,  qui  a  pris  une 

e  sous  l'habile  direction  de  son  vaillant  président, 

1,  avait,  dès  sa  fondation,  inscrit  dans  ses  statats 

t  de  tout  son  pouvoir  : 

t  et  à  la  propagation  des  connaissances  diverses, 

|ues,  se  rapportant  à  l'économie  forestière; 

tion  des  richesses  forestières  actuellement  exis- 

)n  (les  forêts  de  peu  de  valeur  et  au  reboisement, 
ure,  des  terrains  incultes. 
li  â  la  tâche  qu'elle  s'était  tracée.  Elle  a  tenu,  en 
le  jour  sur  le  rendement  des  sapinières  dans  les 
lura.  Grâce  aux  travaux  statistiques  de  trois  de 
js  autorisés  et  en  même  temps  les  plus  distingués, 
,  conservateur  à  Ëpinal,  M.  Roux,  conservateur  à 
mon  ami  Emile  Cardot,  alors  inspecteur  â  Pontar- 
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lier,  nous  avons  pa  établir  que  les  sapinières  de  l'État  rapportaient 
net  : 

Dans  les  Vosges,  80  fr.  par  hectare  et  par  an; 

Dans  le  Jnra,  100  fr.  par  hectare  et  par  an. 

Qae  les  forestiers  étrangers  qni  nous  ont  fait  Thonneur  de  venir 
jQsqn'ici  nous  disent  s'ils  obtiennent  plus  ! 

Aussi  constatons-nous  avec  plaisir  que  si  l'administration  fores- 
tière française  n'est  pas  à  l'abri  de  tonte  critique  (qui  donc  est  parfait 
en  ce  monde  ?},  elle  peut,  du  moins,  écrire  sur  sa  porte  la  fiére  devise 
qu'on  lit  encore  sur  la  pierre  de  nos  forteresses  :  Nec  pluribus 
impar.  {Applaudissements.) 


CHÂTAIGNIERS  ET  CHÊNES  MALADES 


Depuis  longtemps,  on  sait  que  le  châtaignier  passe  par  une  période 
de  végétation  difficile  en  Europe:  c  l'influence  »  qu'il  subit  a  fait  l'objet 
de  nombreux  travaux  (0,  et  à  vrai  dire,  nous  ne  sommes  guère  plus 
avancés  pour  la  guérison  qu'au  jour  où  on  commença  à  étudier  la 
maladie,  dont  le  polymorphisme  semble  de  plus  en  plus  accusé. 

Au  point  de  vue  purement  forestier,  la  décrépitude  du  châtaignier 

(1)  Planohon  :  La  maladie  des  châtaigniers  dans  les  Cévennes.  C.  R.y  2*^  sem. 
18Î8,  n»  17.  l-'sem.  1879,  p.  63^7. 

/.  de  Seyne  :  La  maladie  des  châtaigniers.  C.  R,,  6  janvier  1879. 

Cai'dovo  de  Bethecottrt  :  Étude  snr  les  châtaigniers  atteints  d^une  nouvelle  ma- 
ladie. A.  F.  A,  5.,  1879,  p.  734. 

D*  G.  Delacroix  :  La  maladie  des  châtaigniers  en  France  (Étude  préliminaire). 
BtûLtoc.  mycol.  de  Fr.,  XIII,  p.  242. 

Prilleux  et  Deliieroix  :  Le  Javart,  maladie,  des  châtaigniers.  Rev,  mycol., 
1996,  p.  19,  et  Bull.  soc.  mycol.  de  France,  1893,  p.  275. 

A  Mathey  :  La  maladie  des  châtaigniers.  Rev.  des  Eaux  et  Forêts  y  !•'  avril 
1898,  p.  229. 

Le  Gendre  :  Revue  scientifiqtie  du  Limousin,  in  Bulletin  des  Amis  des  arbres^ 
n-  23. 1808.  p.  57. 

L.  Crié  :  Rapport  sur  la  maladie  des  châtaigniers  en  Bretagne.  Bull,  minist. 
^  Vagric.,  décembre  1894»  p.  884. 

^  Rapp.  snr  la  mal.  des  chat,  dans  les  Cévennes.  Bull,  minist.  de  VagHc, 
octobre  1895,  p.  804. 

—  L'étisie  des  châtaigniers  du  domaine  de  Kéryolet.  Rapp.  au  préfet  du  Finis- 
tère. Bull,  des  Amis  des  arbres,  3*  Irim.,  1900.  p.  77. 
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ne  nous  préoccuper  qu'accessoiremenl,  cette  essence  D'étant 
aeat  que  subordonnée  dans  les  massiTs  que  nous  adminis- 
s  adaptations  plus  inOuslrielles  ou  agricoles  que  forestières 
luisent  à  la  maintenir  au  second  rang  dans  les  mélanges,  par 
d'autres  essences  d'une  utilité  plus  générale, 
ache  pas  d'ailleurs  que  la  maladie  des  châtaigniers  ait  été 
gfnalée  dans  les  foréls  soumises  au  régime  forestier.  Son 
sortirait  donc  plutôt  aux  recherches  de  l'agronome  qu'à 
forestier,  si  des  chênes  ne  paraissaient  vouloir,  eus  aussi,  se 
I  la  partie  et  devenir  «  malades  >  comme  leurs  voisins  les 
ers. 

rofesseur  Crié,  dont  on  connaît  tes  études  sur  la  maladie  des 
srs  en  Bretagne  et  dans  les  Cévennes,  nous  a  appris  qo'à 
[Finistère],  <  le  problème  de  la  maladie  des  châtaigniers  s'est 
|ué  du  problème  de  la  maladie  des  chênes;  qu'en  été,  le  tronc 
nés  atteints  d'étisie  laisse  suinter  par  places  à  travers  l'écorce 
blanchâtre  dont  il  a  démêlé  la  composition.  > 
valeur,  confirmant  ses  précédentes  remarques,  ajoute  que 
évement  des  feuilles  mortes,  ni  le  froid,  etc.,  ne  sont  causes 
Crissement  des  châtaigniers,  qui  a  pour  origine  un  Husbacté- 
âtique  dont  il  a  démêlé  la  composition.  * 
remèdes,  selon  lui,  seraitde  remplacer  notre  châtaignier  par 
tnëre  d'Amérique.  Sans  doute,  nous devrionsaassi  nous  hâter 
,uer  aa\  pédoncules  et  aux  rouvres  malades  de  nos  foréls,  les 
!s  palustris  et  toute  la  gamme  des  chênes  d'outre-mer  I 
'avons  d'ailleurs  aucune  indication  sur  les  conditions  pliysio- 
dans  lesquelles  végète  ta  tache  forestière  contaminée  de 
L'imprécision  absolue  de  ce  point  capiul,qui  constitue  les 
its  culluraux  et  autres  des  sujets  atteints,  ne  permet  aucune 
1,  comme  aussi  elle  ne  fournit  aucun  argument.  Je  n'ai  du 
ement  l'intention  de  contester  en  quoi  que  ce  soit  les  très 
observations  micrographiques  de  M.  Crié,  bien  convaincu 
is  des  châtaigniers  malades  doit,  comme  tous  les  tissus  al- 
:  envahi  par  une  foule  d'organismes  soit  saprophytes  soit 
dilïlciles  à  démêler  de  celui  ou  de  ceux  qui  causent  la  me- 
né puis  accepter  que  sous  les  plus  expresses  réserves  l'as- 
!  principe  relative  à  l'innocuité  de  l'enlèvement  de  la  couver- 
taie  du  sol  dans  l'évolution  de  la  maladie  des  châtaigniers  et 
!s.  Il  y  a  danscettealTlrmalion.répëtée  à  plusieurs  reprises 
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et  sans  arguments  à  l'appui,  une  généralisation  exagérée  qui  nuit 
absolomeol  au  caractère  scientiBquedes  conclusions  émises. 

Des  observations  poursuivies  pendant  plusieurs  années,  sans  mi- 
croscope, il  est  vrai,  dans  une  vaste  région  peuplée  de  châtaigniers 
qui  parait  ignorée  de  Téminent  professeur,  m'ont  conduit  à  attribuer 
à  renlëvement  de  la  couverture  végétale  les  effets  les  plus  désastreux 
pour  la  végétation  des  châtaigniers  aussi  bien  que  des  chênes. 

Le  châtaignier  est  très  répandu  dans  la  région  prépyrénéenne  occi- 
dentale. Des  landes  de  Hasparren  à  celles  de  Ger  et  de  Lannemezan, 
son  habitat,  exclusivement  localisé  sur  des  lambeaux  siliceux^  peut 
servir  au  géologue  à  reconstituer  Taire  d'expansion  des  argiles  cail- 
louteuses sur  les  plateaux  sous-pyrénéens.  Le  sol,  imperméable  dans 
le  substratum,  est  superficiellement  filtrant,  jamais  marécageux  ;  il  ne 
se  couvre  pas  de  mousses  et  s'enherbe  rarement  :  ajoncs,  fougères  et 
bruyères  constituent  sa  couverture  habituelle.  Le  climat  est  tempéré, 
humide;  le  régime  des  vents  d'ouest  prédomine. 

On  trouve  le  châtaignier  élevé  en  futaie  ou  en  taillis.  Dans  les  fu- 
taies, dites  f  châtaigneraies,  »  il  est  surtout  exploité  au  point  de  vue 
agricole  :  feuilles  et  fruits  sont  enlevés  chaque  année,  la  couverture  du 
sol,  le  f  soutrage,  >  est  périodiquement  fauchée,  le  troupeau  passe 
ensuite  et  broute  le  reste. 

Dans  les  taillis,  où  il  est  généralement  mélangé  à  des  chênes  pé- 
doncules ou  tauzins,  à  des  hêtres,  l'enlèvement  du  soutrage  est  diffi- 
cile, on  se  contente  de  ramasser  les  châtaignes  des  vieilles  réserves 
conservées  comme  arbres  à  fruits.  Si  la  forêt  est  soumise  au  régime 
forestier,  les  coupes  ne  sont  livrées  aux  troupeaux  que  vers  l'âge  de 
8  à  iO  ans. 

Dans  les  châtaigneraies,  la  dégénérescence  est  fréquente  :  jeunes  ou 
vieux  arbres,  à  toutes  expositions,  manifestent  çà  et  là,  irrégulière- 
ment, des  signes  de  caducité  prématurée  :  défoliaisons,  boursoufle- 
ments corticaux,  suintements  colorés,  etc. 

Je  n'ai  observé  et  il  ne  m'a  été  signalé  aucun  fait  de  cet  ordre  dans 
les  taillis  soumis  au  régime  forestier  :  souches  et  réserves  de  tous  âges 
y  végètent  dans  des  conditions  absolument  normales  :  les  vieux  arbres 
à  fruits  réservés  continuent  à  se  feuiller  et  à  fructifier;  ils  s'en  vont 
de  leur  belle  mort,  après  avoir  répandu  la  vie  autour  d'eux,  sans  que 
leurs  troncs  noueux  et  difformes  manifestent  aucun  des  symptômes 
pathologiques  décrits. 

Le  sous-sol  des  alluvions  siliceuses  est  très  généralement  constitué 
par  une  marne  miocène  compacte  plus  ou  moins  calcaire.  On  pouvait 
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penser  que  ce  fait  avait  une  influence  sur  le  développement  de  la  ma 
ladie,  mais  Tenchevétrement,  sur  le  même  point,  de  taillis  bien  ve- 
nants et  de  châtaigneraies  atteintes,  ne  permet  pas  de  s'arrêter  à  cette 
considération.  L'habitat  des  châtaigniers  est  d'ailleurs  limité  à  des 
zones  où  le  superstratum  siliceux  a  une  puissance  très  suffisante  pour 
Tenracinement  complet  des  arbres. 

La  coïncidence  de  la  maladie  des  châtaigniers  avec  l'enlèvement  sys- 
tématique de  la  couverture  végétale  du  sol  est  trop  manifeste  ici  pour 
ne  pas  donner  à  penser  à  une  relation  de  cause  à  effet.  La  maladie  des 
châtaigniers  avait  d'ailleurs  été  observée  en  Béarn,  où  on  extrait  aussi 
le  soutrage  (M.  En  1898,  j*ai  signalé  le  cas  des  châtaigneraies  bigour- 
dannes  à  M.  le  professeur  Delacroix,  qui  venait  de  faire  paraître  ses 
remarquables  études  sur  la  maladie  de  t  Tencre.  >  M.  Delacroix  m'an- 
nonça sa  visite  prochaine  pour  venir  étudier  les  châtaigniers  des  pla- 
teaux sous-pyrénéens. 

Sur  ces  entrefaites,  je  me  convainquis,  moi  aussi,  que  les  chênes  des 
futaies-plantées,  voisines  des  châtaigneraies  contaminées,  donnaient 
également  des  signes  de  caducité  manifeste. 

J'ai  essayé  de  présenter  brièvement,  au  Congrès  international  de 
sylvicullure  de  1900,  Thisloire  des  forêts  artificielles  dites  •  futaies- 
plantées.  >  Elles  constituent  une  liés  intéressante  adaptation  de  la 
culture  forestière  aux  errements  agricoles  gascons.  Bocage  vendéen, 
closeries  angevines,  fossés  bretons,  haies  normandes,  bouchures  mor- 
vandelles, prés-bois  jurassiens,  sont  les  diverses  formules  réalisées 
pour  concilier  ces  voisins  si  difficiles  à  accommoder  :  le  champ  ou  la 
pelouse  et  la  forêt.  Dans  les  Pyrénées,  l'agriculteur  gascon,  pasteur 
par  atavisme,  a  fait  l'ingénieuse  trouvaille  de  deux  nouveaux  termes  : 
la  forêt  en  têtards  et  la  futaie-plantée.  Les  chênes  de  cette  dernière, 
plantés  à  haute  tige,  à  intervalles  réguliers,  sur  des  lignes  également 
espacées,  permettent  en'tous  temps  l'exercice  du  pâturage,  du  panage^ 
du  pacage,  du  soutrage,  du  ratissage,  qui  sont  l'essence  même  de 
l'agriculture  sous  pyrénéenne.  La  production  ligneuse  en  bois  d'oeu- 
vre vient  par  surcroit,  tant  bien  que  mal. 

Moins  heureusement  conçue,  la  forêt  en  têtards  ne  peut  donner  que 
du  chauffage  en  outre  des  produits  agricoles  et  pastoraux. 

Au  xvn»  siècle,  le  Grand  Maître  Réformateur  des  Eaux  et  Forêts, 
Louis  de  Froideur,  donna  à  la  futaie-plantée  ses  lettres  patentes  et 


(1)  H,  de  Lapparent  :  Notice  sur  le  département  des  Basses-Pyrénées.   Bull. 
minUt,  de  Vagric.y  janvier  1892,  p.  27. 
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une  réglementation.  Il  en  reste  encore  environ  2,C00  hectares  dissé- 
minés dans  les  Hautes-Pyrénées  et  la  Haate-Garonne,  attestant  jusqu'à 
opus  là  très  judicieuse  prévoyance  d'anciennes  institutions  malheureu- 
sement entachées  de  pratiques  que  les  progrès  de  la  science  font  juste- 
ment considérer  aujourd'hui  comme  ruineuses  pour  la  forêt  :  le  para- 
sitisme agricole,  que  les  forestiers  allemands  ont  bien  nommé  le  c  Raub- 
Caltur,  >  la  culture  vampire!  Je  ne  veux  pas  insister  ici  sur  l'état  de 
décrépitude  où  se  trouvent  aujourd'hui  ces  forêts,  taches  plutôt  que 
massifs,  morcelées  à  l'infini  sur  une  région  déboisée  de  1,500  à 
1,800  kilomètres  carrés.  Nombre  d'entre  elles  n'ont  plus  de  forêt  que 
le  nom  :  ce  n'est  pas  le  pré-bois,,  ce  n'est  pas  encore  tout  à  fait  la 
lande,  c'est  quelque  chose  d'innomé  en  culture  !  Le  champ  de  bataille 
où,  pendant  des  siècles,  l'institution  forestière,  faussée  dès  le  principe, 
s'est  trouvée  en  lutte  avec  la  rapacité,  l'imprévoyance  humaine,  qui 
voit  aujourd'hui  la  fin  de  son  oçuvre. 

La  décrépitude  s'y  manifeste  avec  d'autres  signes  que  dans  les  ciiâ- 
taigneraies.  Les  indices  pathologiques,  suintements,  plaies,  boursou- 
flements, sont  rares;  à  peine  quelques  pourritures  sèches  au  voisinage 
des  plaies  d'ébranchements.  Les  arbres  ne  sont  pas  atteints  isolément, 
mais  en  masse,  ils  se  défeuillent,  se  couronnent  de  branches  mortes  : 
les  troncs  paraissant  encore  vifs,  alors  que  les  cimes  sont  décharnées; 
ce  ne  sont  pas  les  plus  vieux  peuplements  qui  sont  le  plus  atteints. 
C'est  en  définitive  un  ensemble  de  manifestations  fréquemment  ob- 
servées dans  les  futaies  de  chênes  imprudemment  ouvertes  par  des 
coupes  rases  que  la  légende  qualifia  de  •  sombres  »,  par  de  grandes 
tranchées,  sur  certaines  lisières  aux  expositions  chaudes,  partout  où  le 
sol  longtemps  abrité  se  trouve  inopinément  découvert.  Chacun  sait 
que  de  très  vieux  chênes  peuvent <-efaire  leur  cime,  surtout  quand  la 
végétation  arbustive  se  développe  à  leur  pied.  Le  fait  est  d'autant 
plus  évident  que,  dans  le  voisinage  des  futaies-plantées,  se  trouvent 
des  taillis  simples  ou  composés  où  souches  et  réserves  de  tous  âges  se 
maintiennent  en  parfait  étal.  Les  prélèvements  agricoles  et  pastoraux 
sont  ici  très  limités,  et  dans  des  mesures  qui,  si  elles  s'opposent  encore 
à  l'évolution  naturellement  progressive  de  la  forêt,  ne  peuvent  en 
compromettre  sérieusement  l'avenir. 

Le  contraste  est  trop  frappant  pour  ne  pas  être  décisif;  il  m'a  conduit 
à  proposer  en  principe  la  transformation  des  futaies-plantées  en  taillis  (t). 


(1)  Congrès  international  de  sylviculture  de  1900.   C.   -R.,   p.  361.  Séance  du 
5  juin,  et  Bull.  soc.  Bamond,  3*  trimestre  1900. 
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Depuis  que  j*ai  quitté  la  Bigorre,  M.  Delacroix  a  pu,  sur  mes  indica- 
tions, et  guidé  par  mes  anciens  collaborateurs,  MM.  les  gardes  gêné- 
raux  Reverdy  et  Agasse,  visiter  les  châtaigneraies  des  plateaux  et  y 
recueillir  tous  les  documents  et  échantillons  nécessaires  à  Tétude  lo- 
cale de  la  maladie.  Il  a  bien  voulu  me  donner  une  première  impres- 
sion sur  le  résultat  de  sa  visite,  qui  doit  faire  l'objet  d'un  travail  com- 
plet et  spécial. 

Les  affirmations  réitérées  de  M.  Crié  m'avaient  fait  craindre  d'avoir 
mal  interprété  des  faits  localisés,  émis  des  conclusions  trop  hâtives. 
Je  frappai  donc  à  un  certain  nombre  d'autres  portes  afin  de  recueillir 
des  observations  plus  générales. 

Il  va  sans  dire  que  je  n'ai  à  citer  ici  que  pour  mémoire  les  beaux 
travaux  forestiers  de  MM.  Grandeau,  Fliche  et  Henry  sur  le  rôle  de  la 
couverture  végétale  de  nos  bois;  ils  avaient  déterminé  ma  conviction 
et  été  le  point  de  départ  de  mes  modestes  recherches.  Voici  donc  suc- 
cinctement condensées  des  opinions  diverses  sur  la  matière.  Je  saisis 
avec  empressement  cette  occasion  pour  remercier  mes  très  obligeants 
correspondants. 
Dès  l'année  dernière,  M.  le  professeur  Delacroix  m'écrivait  :  t  Si 
vous  considérez,  comme  c'est  aussi,  vous  le  savez,  mon  opinion, 
que  la  couverture  du  sol  et  même  le  sous-bois,  lorsqu'il  persiste, 
doivent  être  conservés  dans  une  exploitation  forestière  normale, 
j'ajoute  que  pour  une  châtaigneraie,  ces  conditions  sont  indispen- 
sables à  peine  de  la  voir  dépérir, 

c  Et  cela  tient  à  ce  que  le  châtaignier,  par  suite  de  son  habitat  sili- 
ceux, en  sol  à  peu  près  dépourvu  d'alcalinité,  ne  peut  utiliser  l'azote 
nitrifié  et  nevégèteexclusivement  que  grâceà  la  présence  de  l'humus, 
t  Que  l'on  supprime  la  source,  et  le  châtaignier  meurt.  Je  suis  étonné 
que  celle  idée  ne  soit  venue  à  personne,  dès  qu'on  a  vu  les  châtai- 
gniers péricliter,  il  y  a  une  quarantaine  d'années  au  moins,  c*e$t-à- 
diredès  le  moment  où  l'exploitation  du  bétail  est  devenue  une  né- 
cessité économique  pour  les  régions  montagneuses  pauvres,  où  l'o- 
bligation de  se  procurer  une  plus  grande  quantité  de  litière  a  amené 
les  habitudes  actuelles.  » 
Mis  au  courant,  par  moi,  du  dernier  travail  de  M.  Crié,  M.  Dela- 
croix m'a  répondu,  au  retour  de  sa  visite  dans  les  châtaigneraies  bi- 
gourdannes,  que  «  là  comme  partout  où  sévit  la  maladie,  les  châlai- 
•  gneraies  se  trouvent  sur  un  sol  entièrement  ruiné  et  qui  ne  ren- 
«  ferme,  d'après  les  analyses  faites  jusqu'ici,  que  des  quantités  exces- 
t  sivçment  faibles  de  matières  azotées.  » 
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M,  le  Conservateur  des  Forêts  Durand,  professeur  honoraire  à  l'École 
d'agriculture  de  Montpellier,  voulut  bien  me  communiquer  les  résul- 
tats d'une  véritable  enquête  très  obligeamment  faite  par  lui,  à  mon 
intention,  dans  la  région  languedocienne  orientale.  J'en  résume  ci- 
après  les  faits  généraux. 

Lesoutrage  est  d'une  pratique  habituelle  dans  les  châtaigneraies  de 
l'Espinouse  et  du  Sommait,  où  la  maladie  n'a  pas  encore  été  signalée. 
Dans  l'Aude^  le  ramassage  des  feuilles  s'opère  sans  qu'il  paraisse  y 
avoir  de  relations  avec  le  développement  de  la  maladie.  Dans  le  Gard, 
où  on  se  préoccupe  peu  de  l'enlèvement  des  feuilles  mortes,  la  maladie 
sévit  davantage  en  plaine,  où  le  sol  n'est  pas  dépouillé,  que  sur  les  co- 
teaux, où  il  l'est  quelquefois.  Dans  l'Aveyron,  on  extrait  le  soutrage 
partout  où  cela  est  possible  ;  il  semble  que  ce  soit  surtout  dans  les 
châtaigneraies  soumises  au  soutrage  que  les  arbres  dépérissent  le  plus, 
sans  que  la  remarque  ait  rien  d'absolu. 

M.  Durand  n'a  pas  observé  personnellement  que  le  soutrage  ait  une 
influence  marquée  sur  la  maladie  du  châtaignier. 

H.  Reclus,  professeur  départemental  d'agriculture  de  la  Haute- 
Vienne,  constate  que  c  dans  les  taillis  l'enlèvement  des  feuilles  a  la 
i  plus  fâcheuse  influence^  sans  que  cet  inconvénient  soit  plus  accen- 
<  tué  dans  les  châtaigneraies  ;  on  n'observe  pas  d'ailleurs  de  relation 
i  entre  le  développement  de  la  maladie  et  l'enlèvement  des  feuilles.  » 
M,  le  professeur  Flahault,  dont  les  travaux  de  géographie  bota- 
nique et  forestière  si  connus  m'avaient  fait  solliciter  Tavis  spécia- 
lement pour  la  région  cévenole,  m'écrit  tout  récemment  :  t  Altérer  les 
conditions  de  sol  et  les  rendre  éminemment  défavorables  à  la  culture 
forestière  en  enlevant  la  couverture,  revient  à  tuer  son  malade  pour 
le  débarrasser  de  ses  maux.  En  réalité,  tant  que  nous  ne  pouvons 
connaître  l'essence  d'une  maladie,  on  ne  peut  lutter  contre  elle  que 
par  Thygiène:  or  l'hygiène  consiste  à  se  rapprocher  autant  que  pos- 
sible des  conditions  de  la  nature,  à  maintenir  sous  la  châtaigneraie 
le  sol  ameubli,  à  lui  laisser  son  engrais  naturel,  ses  feuilles,  ses  la- 
boureurs, vers  de  terre  ou  larves  de  toules  sortes.  On  fera  de  mau- 
vaise besogne  dès  qu'on  s'écartera  de  ces  principes,  vous  avez  cent 
fois  raison  de  protester  tous  contre  ces  abus....  J'ajoute  que  dans 
mes  courses  constantes  à  travers  les  Cévennes,  je  n'ai  jamais  entendu 
dire  une  .seule  fois  que  des  châtaigneraies  fussent  sérieusement 
(éteintes.  » 

M.  le  Conservateur  des  eaux  et  forêts  De  Boixo,  dont  on  connaît  les 
travaux  si  complets  et  si  intéressants  sur  les  forêts  des  Pyrénées  Orien- 
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S  (I)  OÙ  le  châtaignier  est  très  largement  représenté,  me  Tait  con- 
te qu'il  D'à  jamais  observé  que  la  végëtatron  de  cette  essence  lais- 
k  désirer  dans  le  Roussillon  :  le  soutrage  ne  s'y  pratique  que  très 
dentellemeol. 

et  ensemble  d'opinions  et  de  Taits  n'a  pas.  J'en  conviens^  le  carac- 
I  de  preuves  rigoureuses;  il  indique  néanmoins  une  présomption 
iflëe  en  faveur  de  l''aclion  nuisible  de  l'enlèvement  de  la  couver- 
)  végétale  dans  tes  châtaigneraies  ;  cette  question,  encore  conlrover- 
dans  les  détails,  est  nécessairement  appelée  â  se  préciser  avec  le 
ps. 

e  n'est  pas  d'aujourd'hui  que  le  Tait  de  la  désastreuse  pratique  du 
trage  a  été  signalé  dans  tes  forêts  gasconnes  ;  H.  Edouard  Blanc  C), 
lus  tard  H.  le  Conservateur  des  Eaux  et  Forêts  E.  de  Gorsse  W, 
t  tour  à  tour  justement  stigmatisée.  Le  retentissement  du  soutrage 
la  forêt  est  dooble  :  il  ajourne  indéBnimenl  la  régénération  nato- 
e  et  épuise  sans  Iréve  le  sol  forestier.  Les  chênes  sons-pyrénéens 
lensent  encore  sans  compter  leurs  glands  qui  germent  chaque  an- 
dans  la  lande  ;  la  forêt  périra  difficilement  faute  de  semences, 
s  elle  s'appauvrit  et  court  visiblement  à  la  ruine,  faute  des  restitu- 
is  minérales,  de  l'humus  auquel  elle  a  légitimement  droit, 
lans  certaines  régions  de  l'Allemagne,  les  forestiers  ont  encore, 
ime-nous,  à  lutter  contre  la  pratique  de  l'enlèvement  des  feaille.<: 
rtes. 

Is  ont  observé  que  : 

e  hêtre  est  plus  sensible  à  l'enlèvement  de  la  couverture  végétale 
le  pin  sylvestre  et  que  l'épicéa. 

La  perte  d'accroissement  est  en  moyenne  pour  une  durée  de  vingt- 
]  ans  : 

Avec  enlèvement  annuel  :  de 2S  ■>/• 

-  chaque  2  ans iB  — 

-  4        10- 

-  6       8  — 

Pins  longtemps  se  continue  l'enlèvement,  plus  s'accentue  l'in- 


)  p.  de  Boixo  :  l^es  Forets  «(  le  reboisemeat  dans  les  Pyrénéei  OriaaI&lM. 

.  det  Eaiu:  et  Forêts.  Jaurier  1894,  etc. 

)  E.  Blano  :  Les  Landes,  leur  paué.  leur  avenir.  IUp.  det  Eaux  et  Fortu, 

embre  1883,  p.  416. 

)  E.  deGorase  :  Les  Forfu  des  Pyrénées.  Rer.  dei  Boimeï  Foriu,  mar»  18M. 

». 
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(  flaence  nuisible  :  ainsi,  dans  la  dernière  période  de  vingt  à  vingt- 

<  cinq  ans,  la  perte  a  été  : 

t  De  40  Vo  en  moyenne  (66  Vo  pour  celles  les  plus  défavorables)  pour 
«  renlèvement  annuel. 
«  De25  Vo  en  moyenne (31  7o  pour  celles  les  plus  défavorables)  pour 

<  renlèvement  chaque  deux  ans. 

I  De  20  ""/o  en  moyenne  (25  7«  pour  celles  les  plus  défavorables)  pour 
•  renlèvement  chaque  quatre  ans. 

t  De  12  Vo  en  moyenne  (20  •/•  pour  c-  Iles  les  plus  défavorables) 
i  pour  l'enlèvement  chaque  six  ans. 

(  Sur  un  mauvais  sol,  après  trente  ans,  par  l'enlèvement  annuel, 
t  on  peut  obtenir  le  rabougrissement  complet  des  peuplements  W.  » 

Qu'y  a-t-il  d'étonnant  à  ce  que  le  sol  soumis  au  régime  forestier,  ou- 
trageusement saigné  à  blanc,  déboisé,  dénudé,  spolié  par  des  pra- 
tiques aussi  abusives  (^),  filtre  chaque  année  entre  nos  mains,  décou- 
vrant de  plus  en  plus  des  sables  et  des  argiles  que  le  ruissellement  sur 
la  plaine  gasconne  presque  imperméable  charrie  en  masse  dans  la  Ga- 
ronne et  que  Festuaire  girondin  est  incapable  d'expulser  aujourd'hui  ? 
Il  y  a  plus  de  vingt  ans  que  la  dénudalion  pyrénéenne  a  été  directe- 
ment mise  en  cause  à  ce  propos. 

•  Ces  entraînements  constituent  pour  l'Élat,  dans  la  seule  Gironde, 
«  une  perte  qu'on  peut  appeler  maritime  et  qui  s'élève  annuellement 
«  à  plus  de  trois  millions  de  francs.  Il  serait  probablement  beaucoup 
«  plus  économique  d'employer  des  moyens  piéventifs  en  amont,  que 
(  des  curages  en  aval  pour  redonner  à  la  Gironde  ses  anciennes  pro- 
(  priélés  nautiques  (3).  > 

L'obstruction  a  progressé,  depuis  lors,  à  pas  de  géant  ^). 

Bordeaux,  Pauillac,  le  Richard,  le  Verdon....  l'envasement  total, 


(1)  Extraits  do  ZeiUchrift  fUr  Forst  und  Jagtwesen  t>on  Schwappetch,  1900, 
p.  363. 

{i)  Dans  certaines  vallées  pyrénéennes,  on  fait  couramment  commerce  du 
fumier,  la  «  baboole,  »  que  le  troupeau  laisse  dans  les  cortaux  des  hautes  pe- 
louses. On  le  descend  ensaché  dans  les  régions  riches  et  viticoles  du  Languedoc 
(Bul.  $oe.  Rdmond,  avril  1900,  p.  63.  La  Transhumance  dans  les  Pyrénées  Pee- 
Laby).  Qu*y  remonte-t-on  ?  le  troupeau  !  Et  je  suis  convaincu  que  bon  nombre  de 
Pyrénéens  trouvent  tout  naturel  ce  perpétuel  et  ruineux  échange  \  L.  A.  F. 

(3)  Rapport  de  M.  Bouquet  de  la  Orye,  ingénieur  hydrographe,  sur  les  moyens 
de  faire  communiquer  le  canal  de  jonction  des  deux  mers  avec  TOcéan  et  la  Médi- 
terranée, 3  octobre  1880.  Recherches  hydrographiques  sur  le  régime  des  côtes, 
X»I'  cahier,  p.  96 

(4}  Hautreux,  lieutenant  de  vaisseau  :  Sables  et  vases  de  la  Gironde.  Soc,  des 
iwences  de  Bordeaux,  1886,  p.  325.  —  Les  passes  de  la  rivière  de  Bordeaux,  1890. 
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telles  soDl  les  étapes  passées  ou  futures  de  la  nayigation  girondine, 
Troidement  décrites  par  ceux  qui  ont  pour  mission  de  Tétudier  :  elles 
répercutent  fidèlement  à  Tamont  celles  de  la  forêt  des  Plateaux  con- 
vertie en  lande,  de  la  pelouse  transformée  en  éboulis  sur  les  pentes  des 
hautes  vallées  :  œuvres  de  la  culture  et  du  pastoral  pyrénéens. 

Après  Thydraulicien,  après  le  marin,  le  forestier  ne  pouvait  man- 
quer d'envisager  les  conséquences  du  déboisement  pyrénéen  sur  les 
progrès  de  Tobstruction  girondine  :.c  II  est  incontestable  que  la  sup- 

<  pression  du  charriage  des  matériaux  amenés  dans  la  Gironde  par  ses 

<  innombrables  alQuents  ne  tarderait  pas  à  garantir  à  jamais  le  port  de 
«  Bordeaux  contre  les  ensablements  qui  le  menacent  (U.  >  On  n'a  ja- 
mais encore  précisé  en  aussi  peu  de  mots  le  caractère  spécial  du  boi- 
sement en  Gascogne. 

Tôt  ou  tard  se  reposera,  en  dehors  des  milieux  scientiflques  et  admi- 
nistratifs, la  question  de  restauration  de  l'armature  végétale  des  ver- 
sants pyrénéens  où,  par  l'interprétation  stricte  donnée  aux  textes  d'une 
loi  défectueuse,  toutes  les  mains  paraissent  liées  aujourd'hui.  L'anta- 
gonisme ne  manquera  pas  d'être  ardent,  entre  de  prétendus  intérêts 
pastoraux  dans  les  hautes  vallées  ou  sur  les  plateaux,  et  les  revendica- 
tions commerciales  ou  industrielles,  voire  et  surtout  même  la  sauve- 
garde des  existences  dans  la  plaine  I  Mieux  que  des  vœux  plato- 
niques {V  qui  ont  rarement  eu  des  résultats  pratiques,  les  péripéties  de 
la  lutte  future  montreront  l'inanité  des  dispositions  légales  actuelles 
qui  ne  parent  qu'aux  ruines  consommées,  à  celles  qui  offusquent  les 
regards,  et  sont  absolument  sans  effets  vis-à-vis  de  celles  qui  évoluent 
et  que  tout  le  monde  annonce  pour  demain.  Si  la  perfectibilité  des  lois 
n'est  pas  un  vain  mot,  c'est  de  la  Gironde  que  surgira  certainement  le 
premier  assaut  donné  à  la  loi  du  4  avril  {882,  dont  l'interprétation  ac- 
tuelle ne  peut  permettre  que  très  difficilement  d'assurer  la  régulari- 
sation du  régime  des  eaux. 

Il  y  a  peu  d'années,  on  a  tiré  du  développement  considérable  de 
l'industrie  métallurgique  (3)  un  argument  contre  l'opportunité  de  la 
conservation  de  certaines  forêt  pyrénéennes.  Quelques-unes  sont  d'un 
si  faible  rapport  I  On  a  parlé  de  la  constitution  de  taillis  broutables, 

(1)  p.  Demontzey  :  L'extinciion  des  torrents  en  France  par  le  reboisement, 
Imprimerie  nationale,  1894,  I,  p  37. 

(2)  Le  Congrès  international  de  sylvicultare  de  1900  a  adopté  an  vœn  proposant 
d'étendre  les  travaux  de  reboisement  dans  les  terrains  on  landes  où  la  régulari- 
sation des  cours  d'eau  est  devenue  nécessaire  au  point  de  vue  général.  La  région 
visée  spécialement  est  celle  des  Landes  du  plateau  de  Lannemezan. 

(3;  H.  de  Lapparent^  loc.  cit.,  p.  32. 
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au  bas  des  versants  :  lisseraient  an  moins  utilisés  par  les  troupeaux. 
L  de  Froideur  cite  fréquemment  les  petits  bois  abroutis  au  milieu 
desquels  il  a  cheminé  pendant  les  sept  années  qu'ont  duré  les  recon- 
naissances de  la  Réformation  dans  les  Pyrénées  centrales  (<).  Où  sont- 
ils  aujourd'hui^  les  «  petits  bois  abroutis  >  d'antan?  Que  seraient 
demain  les  <  taillis' broutables»  conçus  d'hier?  Dans  un  des  travaux 
les  plus  considérables  et  certainement  les  plus  objectifs  de  ceux  pré- 
sentés au  congrès  international  de  sylviculture  de  1900  (?),  M.  Mélard 
nous  fait  toucher  du  doigt,  avec  un  véritable  luxe  de  documents  pa- 
tiemment et  judicieusement  recueillis  dans  le  monde  entier,  l'insuffi- 
sance de  la  production  ligneuse,  l'exagération  de  la  consommation 
du  bois  consécutive  au  développement  de  l'industrie  du  fer.  Avant 
50  ans  ce  sera  la  disette  des  bois  d'œuvre. 

Ne  devons-nous  pas,  en  présence  de  tous  ces  faits,  à  la  veille  de  la 
lutte  économique  que  le  xx"*  siècle  voit  s'ouvrir  inquiétante  et  acharnée 
autour  de  nous,  non  seulement  persister  à  défendre  par  tous  les 
moyens  les  derniers  lambeaux  forestiers  pyrénéens  que  nous  ont  laissés 
les  1  brûlements  et  défrichements»  de  la  fln  du  xvm^'  siècle,  mais 
chercher  énergiquement  à  reconstituer  d'autres  bois,  à  réarmer  le  sol? 

Le  cas  du  dépérissement  prématuré  des  châtaigniers  et  des  chênes 
dans  les  forêts  sous-pyrénéennes  est  un  côté  de  la  question  :  il  a  sa 
valeur  parce  qu'il  touche  à  l'hygiène,  au  tempérament  même  de  la 
forêt,  il  mérite  donc  que  nous  cherchions  à  l'étudier,  et  en  attendant 
l'avenir,  à  l'entraver.  Dans  toute  gestion  culturale  ou  industrielle, 
n'est  ce  point  par  les  petites  c  fuites  >  que  se  préparent  les  grandes 
débâcles  ? 

La  culture  forestière  pe  saurait,  en  principe,  se  prêter  à  des  adapta- 
tions agricoles.  On  n'exploite  pas  un  bois  comme  on  tire  parti  d'une 
terre  dont  on  transformera  l'assolement  parfois  à  peu  de  frais,  d'une 
année  à  l'autre.  Les  fautes  culturales  forestières  sont  souvent  indélé- 
biles; elles  ont  des  répercussions  lointaines,  en  rapport  avec  la  durée 
d'existence  de  l'arbre  ;  insoupçonnées  sur  le  moment,  elles  peuvent 
frapper  une  suite  de  générations. 

Lesoutrage  tel  qu'il  s'exerce  actuellement  est  une  cause,  je  ne  dis 
pas  la  seule,  de  la  maladie  des  châtaigniers  des  plateaux.  Débilités, 
anémiés,  étisés  si  l'on  veut,  le  mot  n'y  fait  rien,  châtaigniers  et  chênes 


(\)  p.  de  Casterau  :  Lettres  écrite»  par  M.  de  Froidour.  Revue  de  Gascogne, 
1Ô99.  passim. 

(2)  A.  Mélard  :  Insuffisance  de  la  production  des  bois  d'œuvre  dans  le  monde. 
Paris,  Impr.  nationale,  1900. 
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sont  atteints  de  misère  physiologique,  d'inanition  azotique,  voilà  la 
cause.  L'effet,  ce  sera  ici  <  Tencre  >,  là  un  agaricus  quelconque,  ail- 
leurs, suivant  les  climats,  les  sols,  les  individus  attaqués,  un  de  ces 
inflniment  petits  qui  guettent  une  proie  facile,  un  organisme  affaibli, 
dans  le  «  struggle  >  universel. 

Les  observateurs  de  la  maladie  des  châtaigniers  sont  à  peu  près 
unanimes  pour  conseiller,  comme  moyens  prophylactiques,  les  cul- 
tures du  sol,  son  ameublissement,  son  enrichissement  par  des  engrais. 
Le  maintien  intégral  de  la  couverture  forestière  morte  et  vive  répond 
à  tous  ces  desiderata,  et  en  sus  il  assure  la  régularisation  du  régime 
des  eaux. 

Je  me  garderai  bien,  en  tous  cas,  de  préconiser  le  moyen  conseillé 
par  M.  le  professeur  Crié;  qui  conduirait  à  substituer  à  notre  châtai- 
gnier indigène  une  espèce  d'Amérique  qui  n'a  pas  encore  présenté  des 
symptômes  de  dépérissement  dans  son  pays  d'origine.  Introduit  dans 
des  milieux  déjà  contaminés  par  ses  congénères  européens,  cet  exo- 
tique se  montrerait-il  plus  résistant  ?  c'est  douteux;  en  revanche,  il 
pourrait  bien  apporter  une  variante  au  polymorphisme  déjà  trop  riche 
de  la  maladie  ! 

Des  châtaigniers  ont  été  signalés  dans  les  grandes  forêts  ensablées 
du  littoral  armoricain  (i),  leur  origine  est  évidemment  antérieure  à 
notre  ère.  Si  notre  châtaignier  n'est  pas  spontané  en  France,  il  est  pro- 
bablement plus  ancien  qu'on  ne  l'avait  pensé  jusqu'ici,  par  conséquent 
mieux  naturalisé,  plus  apte  donc  à  se  défendre,  si  on  lui  en  fournit 
les  moyens;  aidons-le  à  trouver  en  paix  un  renouveau  de  rusticité 
dans  les  maigres  landes  bigourdannes.  11  y  réussira  certainement  si 
nous  pouvons  éloigner  de  lui,  sinon  le  troupeau,  ce  qui  serait  un 
idéal,  du  moins  la  faux  et  le  râteau. 

Pour  ce  qui  est  des  chênes  qui  en  Bigorre  \égètent  sur  un  sol  et 
dans  un  climat  d'élection,  convertissons  au  plus  vite  en  taillis  sous 
futaie  les  restes  des  anciennes  futaies- plantées  de  de  Froideur.  Au 
bout  de  quelques  révolutions,  je  réponds  que  les  micrographes  les  plus 
subtils  chercheront  en  vain  à  démêler  dans  les  tissus  de  leurs  réserves 
des  traces  d'étisie  contagieuse. 

L.-A.  Fabre. 


(1)  J.  Qirard  :  Côtes  de  l'Océan  et  de  la  Manche.   Rev,  de  Géographie,  1884, 
2*  sem.,  p.  138^11,  etc. 
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LA  CULTURE  DES  ARBRES  EXOTIQUES 


Un  inléressant  article,  publié  en  décembre  dernier,  par  M.  Pardé, 
dans  le  Bulletin  de  la  Société  forestière  de  Franche-Comté  et  Belfort^ 
se  termine  par  on  utile  conseil  donné  aux  sylviculteurs  :  ils  devraient, 
à  titre  d'essai,  introduire  dans  leurs  plantations,  en  diverses  régions, 
dans  tous  les  sols,  mais  seulement  sur  de  petites  surfaces,  les  princi- 
pales essences  étrangères  ayant  chance  de  prospérer  dans  nos  forêts. 
ï.  Pardé  ajoute  que  tous  les  résultats  obtenus,  bons  ou  mauvais,  de- 
vraient être  ensuite  portés  à  la  connaissance  des  sylviculteurs. 

C'est  en  réponse  à  cet  appel  que  vont  être  indiqués  ici  les  résultats 
d'essais  déjà  faits  depuis  une  vingtaine  d'années,  dans  le  département 
du  Doubs,  aux  environs  de  Baume. 

Les  expériences  ont  eu  lieu  à  une  altitude  de  400  mètres,  sur  un 
terrain  plutôt  calcaire,  mais  pourtant  d'une  composition  variable,  car 
on  y  rencontre,  à  des  distances  très  rapprochées,  des  végétaux  indi- 
gènes ayant  des  exigences  très  différentes.  Le  sol,  antérieurement  en 
culture,  mais  ruiné  faute  d'engrais  suffisants,  est  légèrement  incliné 
vers  le  nord-ouest;  il  est  exposé  à  un  courant  d'air  assez  vif  et  sou- 
vent froid;  les  gelées  du  printemps  y  sont  fréquentes. 

Les  arbres  exotiques,  dont  l'introduction  a  été  tentée  dans  les  con- 
ditions indiquées,  vont  être  répartis  en  trois  groupes,  suivant  les 
résultats  obtenus,  abstraction  faite  de  la  valeur  que  pourra  acquérir  le 
bois  de  ces  arbres,  car  ce  n'est  pas  le  planteur  qui  pourra  jamais  l'ap- 
précier. 

La  question  de  savoir  quels  végétaux  exotiques  pourraient  prospérer 
dans  notre  pays,  et  dans  quelles  conditions  leur  introduction  dans  nos 
forêts  serait  possible,  est  la  seule  du  reste  à  étudier  quant  à  présent. 
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LISTE  DES  VÉGÉTAUX 

Sur  lesquels  des  expériences  ont  été  faites  et  ayant  donné  des  résultats 


•ailKlalMBU 

Cyprès  de  Lawson. 
C.  de  Nutka. 
Genévrier  de  Virginie. 
Pin  Cembro. 
Sapin  Baumier. 
S.  de  Céphalonie. 
S.  concolore. 
S.  élancé. 
S.  Nordmann. 
S.  de  Numidie. 
Tsuga  du  Canada. 
T.  de  Douglas. 

Id.      (Variété  du  Colo- 
rado.) 
Chêne  ronge  d'Amérique. 
C.  cocciné. 
C.  palustre. 
C.  quercitron. 
C  de  Banistére. 
Noyer  noir  d'Amérique. 
Tulipier  de  Virginie. 


Cèdre  de  l'Atlas. 

Épicéa  de  Menziès. 

É.  piquant. 

É   blanc,  et  toutes  les  sapi- 

nettes. 
Pin  Laricio  de  Calabre. 
P.  Laricio  de  Corse. 
P.  noir  d'Autriche. 
P.  rigide. 
Sapin  aimable. 
S.  noble. 
S.  pinsapo. 

Wellingtonia  gigantea. 
Allante. 
Catalpa. 

Chicot  du  Canada. 
Érable  negundo. 
Févier. 

Marronnier  d'Inde. 
Paulownia. 
Robinier  faux  acacia. 


■•avals 

Cèdre  du  Liban.  • 

C.  de  Deodara. 

Ginkgo. 

Pin  de  Bentham. 

P.  de  Coulter. 

P.  élevé. 

P.  lourd. 

P.  de  Sabine. 

Sciadopitys. 

Thuya  gigantea  de  Lohb. 

Thuya. 


Nota.  —  Tous  les  arbres  qui 
ont  succombé  sont  des  résineux  ; 
ils  résistent  moins  longtemps 
que  le&  feuillus  aux  influences 
contraires. 


Observations  diverses. 

La  cause  de  Tétat  maladirdes  feuillus  donnant  des  résultats  douteui 
est  presque  toujours  la  même  :  ils  végètent  trop  longtemps  en  automne, 
riuver  détruit  leurs  jeunes  pousses  insuffisamment  ligneuses. 

Les  diverses  variétés  de  chênes,  fleurant  parmi  les  arbres  ayant 
donné  de  bons  résultats,  paraissent  toutes  se  trouver  fort  bien,  pen- 
dant les  premières  années,  du  couvert  léger  de  pins  sylvestres  forte- 
ment éclaircis.  Des  plantations  de  chênes  d'Amérique,  faites  sous  des 
pins,  trois  ou  quatre  ans  avant  l'enlèvement  de  ceux-ci,  donneraient 
très  probablement  d'excellents  résultats,  surtout  si  on  prenait  la  pré- 
caution de  receper  avec  soin  les  chênes,  sitôt  après  l'exploitation  des 
pins. 

Trois  variétés  de  sapins  (M,  le  cyprès  de  Lawson  et  le  tsuga  de  Dou- 
glas, classés  parmi  les  résineux  ayant  prospéré,  méritent  particulière- 


(1)  Le  sapin  concolore,  le  sapin  élancé,  et  le  sapin  de  Nordmann. 
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ment  Fattention  des  sylyicalteurs,  car  tous  ces  arbres  atteignent  de 
très  grandes  dimensions  dans  teurs  pays  d'origine. 

Le  sapin  coneolore  a  été  considéré  par  M.  Pardé  surtout  comme  un 
arbre  d'ornement,  sans  doute  à  cause  de  Télévation  du  prix  des  plants, 
mais  il  réunit  toutes  les  qualités  désirables  chez  un  arbre  forestier  : 
sa  croissance  est  rapide,  il  se  contente  d'un  sol  médiocre^  il  a  enOn  le 
très  appréciable  avantage  d'entrer  très  tardivement  en  végétation. 

Un  sujet  de  2  à  3  mètres  de  hauteur,  observé  depuis  neuf  ans,  n'a 
jamais  subi  la  moindre  atteinte  de  la  gelée.  Le  l*"' juin  1899,  pas  un 
seul  de  ses  boutons  n'était  épanoui;  le  14  juin  1900,  alors  que  les 
sapins  du  pays  avaient  des  pousses  de  15  à  20  centimètres,  les  bran- 
ches latérales  du  sapin  coneolore  commençaient  à  peine  à  végéter,  la 
flèche  était  encore  couverte  de  l'enveloppe. 

Un  seul  petit  accident  a  été  deux  ou  trois  fois  constaté  :  lorsque  le 
soleil,  déjà  un  peu  chaud  à  la  fin  de  l'hiver,  fait  fondre  la  neige  cou- 
vrant les  branches  latérales,  les  aiguillas  de  ce  sapin  prennent  une 
teinte  bronzée,  comme  si  elles  avaient  été  légèrement  brûlées,  mais 
elles  ne  se  détachent  pas  des  branches;  une  nouvelle  végétation  cache 
l'été  suivant  les  traces  de  l'accident,  l'arbre  reprend  son  bel  aspect  et 
conserve  toute  sa  vigueur. 

Le  sapin  élancé  est  un  peu  plus  précoce  au  printemps  que  le  sapin 
coneolore,  mais  il  entre  pourtant  en  végétation  bien  après  le  sapin  du 
pays.  Ceci  est  déjà  difficile  à  concilier  avec  les  appréciations  de  M.  Car- 
rière, qui  cite  le  sapin  élancé  (il  lui  donne  le  nom  d'Abies  Gordoniana) 
comme  un  arbre  poussant  de  très  bonne  heure  au  printemps.  Mais 
M.  Carrière  dit  encore  qu'il  est  délicat,  dans  beaucoup  d'endroits,  et 
qu'il  redoute  le  grand  soleil,  deux  inconvénients  que  les  expériences 
faites  près  de  Baume  çont  également  bien  loin  de  mettre  en  évidence. 
Des  sujets  de  2  ou  3  mètres  de  hauteur  y  poussent  au  contraire  vigou- 
reusement, en  terrain  de  médiocre  qualité,  et  l'un  de  ces  sujets,  placé 
au  sud-ouest  d'un  massif,  exposé  conséquemment  aux  plus  chauds 
rayons  du  soleil,  parait  s'accommoder  parfaitement  de  la  situation. 
Dans  d'autres  conditions  de  sol  et  de  climat  obtiendra-t-on  des  résultats 
plus  en  harmonie  avec  ceux  qu'a  constatés  M.  Carrière? 

Lorsqu'on  veut  connaître  les  appréciations  de  divers  auteurs  sur  le 
sapin  coneolore  et  le  sapin  élancé,  il  est  difficile  de  ne  pas  s'égarer 
dans  cette  multitude  denoms  qu'ils  donnentà ces  arbres  et  dansles  des- 
criptions qu'ils  en  font.  Pour  éviter  une  confusion,  on  pourrait  peut- 
être  s'arrêter  à  ceci  :  le  sapin  coneolore  a,  dans  sa  jeunesse  au  moins, 
Técorce  d'un  beau  gris  cendré,  très  clair;  ses  aiguilles  sont  grandes  et 
JnN  iwr.  7 
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;  sonl  falquées,  surlout  dans  la  partie  haute  de  l'arbre, 
apin  élancé  tire,  au  contraire,  sur  le  brun  sombre;  ses 
i  courtes  et  plus  étroites  que  ctiez  le  concolore,  sonl  de 

variable  sur  la  même  ramille. 

Nordmann  déjà  plus  répandu  que  les  deux  précédents, 
^  partout  constatée,  végète  aussi  vigoureusement  que  le 
i  pays,  tout  en  ayant  sur  lui  le  très  grand  avantaged'étre 
aux  gelées  du  printemps.  IMais  les  jeunes  plants  du  sapin 
I  ne  se  comportent  pas  aussi  bien  sous  le  couvert  que 

sapin;  ils  ne  tardent  pas  à  y  dépérir.  Si  on  les  sort  d'un 
e  Tortes  mottes,  sans  trop  briser  les  racines,  pour  les 
les  conditions  meilleures,  ils  souiïrenl  encore  un  an  ou 
prennent  toute  leur  vigueur. 

e  de  cette  transplantation,  avec  passage  de  l'obscurité  à 
lière,  Taite  sur  30  ou  iO  sujets,  n'a  occasionné  la  perte 

'  Lateson  réunit  toutes  les  qualités  qui  peuvent  charmer 
c'est  un  arbre  d'une  grande  beauté,  à  croissance  rapide, 
is  racilement  la  plantation.  Dès  l'âge  de  20  ou  25  ans,  il 
ines  dont  on  obtient  facilement  déjeunes  plants  ègale- 
Lix  ;  cet  arbre  se  propage  du  reste  naturellement  s'il  y  a 
une  terre  découverte  pas  trop  envahie  par  le  gazon, 
ement,  le  fût  des  cyprès  de  Lawson  est  très  conique,  du 
3s  sujets  isolés;  plantés  en  groupe,  ils  perdraient  sans 
anches  basses  et  donneraient,  pour  celte  raison,  des  tiges 
ues. 

parle  de  la  tige  svelte  et  élancée  da  cyprès  de  Law.<H)n, 
)poser  qu'il  a  observé  des  arbres  plantés  en  massîT. 
Douglas  mérite  d'élre  très  attentivement  étudié,  M.  Can- 
Ère  comme  l'arbre  de  l'avenir. 

;urer  ce  tsuga  parmi  les  résineux  ayant  donné  de  bons 
:e  que  quelques-uns  des  sujets  observés  paraissent  devoir 
et  des  arbres  magniliques;  mais  il  Tant  remarquer  que 
Ls  au  moins  des  plants  ont  .'succombé  peu  après  la  plan- 
Jes  causes  qui  ne  peuvent  être  sûrement  indiquées;  on 
riant  que  la  mortalité  a  été  plus  considérable  parmi  les 
dans  des  bas-Tonds  assez  riches  en  humas,  mais  froids, 
IX  qui  ont  été  plantés  dans  un  sol  plus  élevé  et  de  moindre 

es  plus  beaux  aujourd'hui,  d'une  vigueur  remarquable, 
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sont  placés  au  nord-esl  d'un  massif  qui  les  garantit  des  vents  violents 
do  sod-oaest  et  des  rayons  du  soleil  couchant. 

n  n'est  pas  possible  de  mettre  ces  constatations  d'accord  avec  les 
indications  qu'on  peut  lire  dans  certains  ouvrages.  Les  conseils  de 
M.  Pardé  sont  excellents  :  il  faut  expérimenter  sur  bien  des  points  et 
faire  connaître  les  résultats  obtenus. 
Baume  les-Dames,  février  1901. 

L.    DUPAY. 


VARIÉTÉS 


LE  CANCER  DES  ARBRES  ET  LE  CANCER  DES  HOMMES 

La  question  du  cancer  des  arbres  est  toujours  d'actualité  et  soulève 
bien  des  problèmes  intéressants,  dont  la  solution  est  encore  incer- 
taine. Quelle  est  l'origine  de  la  maladie,  comment  se  propage- t-el le, 
pourquoi  certains  arbres,  comme  le  sapin,  sont-ils  fréquemment  at- 
teints de  tumeurs  qu'on  rencontre  rarement  chez  d'autres,  tels  que 
l'épicéa  ?  Pourquoi  certaines  forêts  sont-elles  littéralement  infectées, 
tandis  que  d'autres  i*estent  indemnes?  Autant  de  sujets  d  élude  dont 
l'intérêt  s'accroit,  si  la  contagion  est  transmissible  de  l'arbre  à 
l'homme,  ainsi  que  diverses  observations  tendent  à  le  démontrer.  Sans 
être  complètement  aflSrmatif  sur  la  propagation  du  mal,  le  savant  au- 
teur qui  a  bien  voulu  nous  autoriser  à  reproduire  ses  constatations 
cliniques  émanant  de  notre  région,  ne  demande  qu'à  recueillir,  en  vue 
de  travaux  ultérieurs,  les  observations  qu'on  voudra  bien  lui  transmet- 
tre, pour  ou  contre  la  thèse  qu'il  soutient  brillamment.  En  la  rappro- 
chant des  découvertes  récentes  relatives  ^  Vactinomycose,  on  sera  enclin 
à  s'y  rallier,  comme  c'a  été  le  germe  de  sa  conception. 

On  sait  que  l'actinomycose  humaine,  signalée  pour  la  première  fois 
en  France  vers  1853,  est  une  maladie  qui,  depuis  1893,  a  été  beaucoup 
étudiée.  Elle  est  produite  par  un  champignon  parasite,  Vactinomyces 
boviSj  du  genre  Oospora,  caractérisé  essentiellement  par  un  mycélium 
à  éléments  courts  d'ordinaire,  susceptibles  de  s'allonger  considérable- 
ment et  de  se  ramifîer  dans  les  milieux  nutritifs  appropriés.  Au  point 
de  vue  de  la  contagion,  bien  que  le  parasite  soit  très  fréquent  chez  les 
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bovidés,  il  semble  netleraenl  établi  aujourd'hui  que  rinfection  bu- 
maine  est  réalisée,  la  plupart  du  temps,  par  Tintermédiaire  des  végé- 
taux, ou  plutôt  de  leurs  débris,  qui  sont  le  siège  de  sa  Vie  saprophy- 
tique  normale.  D'ordinaire,  c'est  un  grain  de  céréales  ou  un  brin 
d'herbe  mâchonné  par  inadvertance  ou  employé  comme  cure-dent  qui 
lui  sert  de  véhicule.  Plus  rarement,  on  a  pu  incriminer  des  pous- 
sières inhalées  et  transportées  directement  dans  les  voies  respira- 
toires, par  exemple,  au  cours  du  battage  des  céréales;  aussi  les  habi- 
tants des  campagnes  sont  plus  exposés  à  la  maladie  que  ceux  des 
villes  (mémoires  divers  de  Poncet,  Berard,  Heim.  etc.). 

Si  Torigine  végétale  du  cancer  n'est  pas  aussi  sûrement  établie,  on 
se  rangera  tout  au  moins  dès  aujourd'hui  à  cette  conclusion  pratique 
et  préventive  que  les  traumatismes  par  agents  du  règne  végétal,  aux- 
quels les  forestiers  sont  souvent  exposés,  ne  doivent  pas  être  négligés, 
et  que  les  habitations  en  forôt,  maisons,  chalets,  loges,  abris,  doivent, 
malgré  la  salubrité  de  Tair  ambiant,  être  tenues  dans  une  extrême 
propreté. 

Ainsi  les  prescriptions  du  docteur  Z.,  deV Agenda  du  forestier,  pour- 
ront souvent  trouver  leur  emploi  et  seront  de  première  utilité  h  tous 
ceux  qui  fréquentent  assidûment  ou  qui  visitent  temporairement  la 
forêt.  Ils  sont  tellement  nombreux,  les  uns  et  les  autres,  qu'en  dehors 
d'eux  il  n*y  a  plus  personne. 

J.  Cochon. 

Clinique  mécilcalo,  par  M.  le  D'  Ch.  Fiessinobr,  de  Sainte-Claude,  corres- 
pondant national  de  l'Académie  de  médecine,  extraite  du  Journal  des  Prati- 
cienSy  4  novembre  1899. 

Il  faut  y  regarder  à  deux  fois  avant  de  risquer  une  idée  neuve.  Le  cer- 
veau humain  n'aime  pas  à  être  dérangé  dans  ses  plis  de  pensée  ;  une 
fois  introduit  et  ayant  pris  racine,  allez  extirper  le  préjugé.  Il  tient 
ferme. 

Depuis  dix  ans.  j'accumule  des  matériaux  sur  le  cancer  La  Gazette 
médicale j  en  1892,  la  Revue  de  médecine  qui  publie  deux  mémoires  de 
moi,  en  1893,  la  Thèse  de  Noël  soutenue  k  Paris,  en  1897,  et  écrite  sous 
ma  direction  immédiate,  voilà  les  différentes  étapes  par  oil,  peu  h  peu, 
j'ai  passé  avant  d'arriver  à  débrouiller  quelque  peu  ce  problème  de  Té- 
tiologie  cancéreuse.  Aujourd'hui,  l'expérimentation  confirme  les  données 
cliniques. 

L'heure  me  parait  donc  venue  de  les  résumer  une  dernière  fois.  Ce 
n'est  pas  que  la  pilule  n'ait  été  dure  à  avaler.  Pendant  plusieurs  années, 
la  presse  médicale  s'est  fait  des  gorges  chaudes  sur  le  ridicule  de  mes 
assertions.  Elle  trouvait  cela  tout  à  fait  drôle  :  le  cancer  le  long  des 
cours  d'eau  ou  prés  des  vergers  et  des  bois,  les  relations  du  cancer  hu- 
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tous  ces  résultais  que  j'énonçais  sem- 
nt,  c'était  cela. 
ou  en  cours  ne  semblent  laisser  aucun 


B  contagion  cancéreuse  frappaient  mon 
'un  cancer  ulcéré  du  sein  venait  habiter 
.  ;  c'était  en  1887.  Les  années  suivantes, 
tatîon,  qui  ne  renfermait  qu'une  dizaine 
tancer  de  la  verge,  l'autre  un  cancer  du 
)ait  en  même  temps  ù  un  sarcome  de  la 
tre  jeune  homme,  flgé  de  vingt-huit  ans, 
habitation,  d'un  cancer  de  l'estomac  à 
;,  1892). 
int  de  leur  côté  des  observations  analo- 

endirent.  Un  grand  nombre  de  mes  ma- 
ura  d'eau  ;  des  meuniers  mouraient  de 
I  infectées  au  bord  des  rivières  ou  des 
ip  celui  des  habitations  groupées  dans 
<u  urbaine.  En  Angleterre,  les  cliniciens 
d'entre  eux  ont  dernièrement  vêriâê  ces 
i  un  long   mémoire  conflrmatif  sur  la 

lurs  d'eau,  charriant  l'agent  cancéreux, 
ission  morbide.  Cette  hypothèse  deve- 
I  autre  ordre  de  constatations  que  Je  re- 
faisais vérifier  par  mne  confrérfs  de  la 
c).  La  tumeur  maligne  ne  se  répandait 
e  des  cours  d'eau.  Elle  existait  en  pro- 
'mes  isolées  de  la  montagne,  au  milieu 

>08.  Mon  enquête  auprès  de  deux  con- 
révélait  un  total  de  73  cancéreux  traités 
clientèle.  Or,  sur  ce  chifTre,  67  étaient 
lement  s'abritaient  dans  les  villages.  Si 
i&  fermes  isolées  dans  ces  régions  n'est 
13  qui  forment  des  agglomérations  assez 
statistiques  était  certes  fait  pour  attirer 

nëme  et  alors  que  des  tumeura  malignes 
imblait  que  c'était  vers  les  extrëmitéa, 
sur  la  campagne  et  la  nature  végétale, 
nément  les  néoplasmes. 
;cupations  retenaient  plus  spécialement 
Bombaient  souvent  &  un  cancer.  Exem- 
les  jardiniers. 

:  fréquemment  à  un  traumatisme  par 
.6  ronce,  par  exemple. 
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it-il  donc  de  dangereux  dans  tes  vergers  ou  les  bois  pour  que 
les  qui  y  travail  lai  eut  fussent  si  exposées?  De  1893  à  1896,  je 
accuse  d'abord  les  insectes,  trëquents  daoa  les  bois  comme  le 
vières,  de  favoriser  la  transmission  du  mal,  par  le  germe  pa- 
mt  ils  seraient  les  porteurs. 

idie  la  pathologie  végétale.  Je  suis  surpris  de  l'analogie  que 
s  malignes  des  arbres,  vulgairement  appelées  chancres,  pré- 
ic  les  tumeurs  malignes  de  l'homme.  Ces  chancres  des  arbres 
)ent  surtout  sur  les  végétaux  adultes  et  k  la  suite  de  trau- 
contusions,  grêle,  ébranchage,  etc.)- 

contagieux  ;  dans  la  foret  ou  les  vergers  ils  se  groupent  par 
jurées  d'espèces  saines.  C'est  comme  pour  le  cancer  de 
ici  aussi,  l'influence  de  l'âge  avancé  ou  des  contusions  est 
Oq  rencontre  des  localités  infectées  par  les  tumeurs  mali- 
i  d'autres  absolument  indemnes.  Sur  les  plateaux  secs  et  non 
:ancer  humain  est  rare;  des  villages  entiers  sont  préservés 
médecine,  1897). 

lie,  l'aspect  général  de  ta  tumeur  végétale  sont  ceux  du  can- 
I.  Dans  le  cancer  du  sapin,  le  tissu  ligneux  bourgeonne,  l'é-- 
e,  une  surface  mamelonnée  envahit  circulai  rement  le  tronc,  le 

profondeur,  le  rend  friable,  amène  la  dénutrition  progressive 
et  sa  mort  haliituelle. 

leutique  est  la  même  :  section  des  branches  malades,  ablation 
rs  malignes  de  l'homme.  Les  arboriculteurs  revêtent  de  plu- 
ches de  goudron  les  surfaces  dénudées  du  végétal,  après  section 

chancreuses.  Les  indigènes  de  l'Algérie  traitent  les  sarcomes 
nt  atteints  par  des  applications  externes  de  goudron, 
fois,  j'ai  observé  le  voisinage  de  l'homme  cancéreux  et  de 
ncreux.  Un  jour  même,  j'ai  noté  la  production  d'un  épithè- 
muvail  résulter  d'une  contagion  d'arbre  à  l'homme. 
,    un  cultivateur  d'Izernore  (Ain),  en  taillant  un   pommier 

se  blessa  d'un  coup  de  serpe  ù  la  lèvre.  Un  épithélioma  se 
peu  k  peu  sur  le  siège  de  la  blessure  ;  opéré  par  mot  an  ther- 

une  récidive  ae  produisit.  Le  malade  alla  se  faire  réopérer  à 
ivelle  repuUuktion  du  néoplasme  et  mort  en  1899. 
)sté  unique  ne  permettait  pas  de  conclusions  :  il  était  néan- 

Thése  de  Nov'l,  je  disais  que  le  chancre  des  arbres  était  dû  à 
ion  par  l'écorce  de  champignons  de  divers  ordres  ;  le  nectria 
ntre  autres  ;  j'insistai  sur  ce  fait  que  des  organismes  parasi- 
idérés  comme  des  spores  avaient  été  isolés  par  MetschnikofT 
icer  humain  et  je  mo  demandais  si  ces  spores  étaient  identi- 
îs  de  la  neciriti.  L'histoire  de  l'actinomycose  me  poussait 
era  une  telle  conception  des  choses  :  d'abord  regardée  comme 
ai-comateuse,  son  originaire  végétale  ne  tardait  pas  A  s'impo- 

lé,  mes  observations  cliniques  m'avaient  conduit  à  une  double 
n,  eu  égard  à  l'étiologie  du  cancer  :  1*  le  cancer  était  conta- 


BULLETIN   TRIMESTRIEL.  111 

gieux  ;  2*  il  se  développait  surtout  dans  les  endroits  humides  çt  boisés, 
8oaveat  prés  des  arbres  chancreux. 

Un  certain  nombre  de  cancers  se  propageaient  par  contagion  —  ceux 
des  villes  par  exemple  —  d'autres,  au  contraire,  semblaient  naître  spon- 
taoément.  C'étaient  ce^derniers  qui,  peut-être,  nous  mettaient  sur  la 
voie  de  Torigine  primordiale  de  la  tumeur  maligne  en  la  faisant  procé- 
der d'ane  source  végétale  qui  était  le  cancer  des  arbres. 

Chercher  ailleurs,  s*en  tenir  aux  anciennes  raisons  qui  expliquaient 
les  causes  de  la  tumeur  maligne,  n'était  guère  apporter  de  lumière.  Le 
facteur  le  plus  efficace  de  la  doctrine  classique,  rherédité,  ne  se  montrait 
que  dans  1/10«  des  cas  ;  les  autres,  arthritisme,  ftge,  émotions  dépri- 
mantes, traumatismes,  etc.,  n'intervenaient  qu'en  tant  qu'agents  secon- 
daires de  prédisposition  morbide. 

Suite  de  mes  constatations  :  j'avais  même  déjà  dans  la  Revue  de  mé- 
decine, et  dans  ma  pratique,  insisté  sur  la  nécessité  d'un  grand  nombre 
dérègles  prophylactiques  :  propreté  nécessaire  des  téguments,  des  ori- 
fices muqueux,  nettoyage  antiseptique  des  plaies,  pour  la  femme,  pré- 
caution indispensable  des  injections  vaginales  pour  la  garantir  du  can- 
cer de  Tutérus.  Je  recommandais  à  mes  malades  de  se  méfier  des  salades, 
des  fruits  non  pelés,  de  les  laver  k  grande  eau,  de  ne  pas  boire  d'eau  de 
rivière,  à  moins  de  la  filtrer,  de  ne  pas  abuser  des  déjeuners  sur  l'herbe. 
Un  arbre  chancreux  pouvait  ombrager  le  repas. 

De  plus,  attention  aux  troubles  digestifs. 

Ne  négligeons  ni  les  dyspepsies  ni  la  constipation.  Il  ne  s'agissait 
pas,  par  l'irritation  qu'ils  provoquent,  de  préparer  le  terrain  où  pourrait 
germer  la  semence  cancéreuse. 

La  que^on  en  était  là,  quand  Bra,  à  la  suite  de  la  lecture  de  la  Thèse 
de  Noël,  entreprit  ses  recherches.  Disons  tout  de  suite  qu'elles  sont  con- 
firmées en  France,  dans  le  laboratoire  du  professeur  Pouchet,  par  M.  Che- 
valier, et  en  Angleterre  par  Plimmer.  Les  résultats  négatifs  obtenus  par 
divers  expérimentateurs  paraissent  dus  à  des  différences  de  technique. 
Ainsi,  tous  les  bouillons  de  culture  ne  sont  pas  favorables  ;  celui  de  ma- 
melle de  vache  est  un  des  meilleurs.  En  second  lieu»  la  germination 
du  parasite  est  lente  ;  les  premiers  jours,  le  bouillon  reste  stérile  et 
quand  des  organismes  apparaissent,  ce  sont  des  ^ores  ressemblant  à 
des microcoques  et  pris  parles  expérimentateurs  pour  des  agents  d'im- 
pureté. Inutile  de  dire  que  toutes  les  précautions  aseptiques  sont  prises 
pour  éviter  l'infection  accidentelle  de  la  tumeur. 

Or  Bra,  après  avoir  isolé  l'organisme,  le  champignon  qu'il  a  décrit  l'an 
dernier,  à  la  Société  de  biologie,  dans  la  Presse  médicale,  est  arrivé  ces 
mois-ci  à  marquer  la  place  de  cet  organisme  et  à  l'identifier  avec  la 
nectria  ditissima  qui  provoque  le  cancer  des  arbres. 

Ses  expériences  semblent  concluantes.  Il  inocule,  dans  la  forêt  de  Meu- 
don,  des  arbres  avec  la  culture  du  parasite  humain.  Les  arbres  devien- 
nent chancreux. "- 

D'autre  part,  l'inoculation  à  des  animaux  du  champignon  qui  crée  le 
chancre  végétal  (nectria  dilissima)  entraîne  sur  ces  derniers  le  dévelop- 
pement d'ulcères,  sarcomes,  carcinomes  très  différenciés. 
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J'ai  viâité  le  laboratoire  de  Bra,  ai  examiné  ees  cultures,  les  animaux 
expérience.  C'eat  en  toute  courtoisie  qu'il  m'a  fait  l'honneur  de  son 
térieur  expérimental  très  bien  a((eucé;  il  s'engage,  du  reste,  à  répéter 
i  expériences  devant  D'importé  quelle  commiasion  qui  lui  sera  dësi- 
ée.  —  Quatorze  fois  sur  vingt,  dit-il,  les  cultures  du  cancer  humain 
ut  fertiles. 

Le  lendemain,  M.  le  professeur  Pouchet  m'assurait  de  son  cAtô  laréa- 
é  des  résultats  annoncés.  M.  Chevalier,  dans  son  laboratoire,  rendait, 
î  disail-il,  chancreux  des  arbres  avec  l'injectioD  du  parasite  humain. 
M.  Clievalier  a  suivi  M.  Bra,  les  résultats  de  Plimmer  ont  également 
l  postérieurs. 

Pour  moi  qui,  après  dix  ans  de  recherehes,  vois  aujourd'hui  confir- 
}r  mes  constatations  cliniques,  je  ne  puis  nie  ijé fendre  d'un  certain  con- 
itemenl.  Les  lecteurs  du  Journal  det  praticiens  voudront  bien  l'excu- 
r.  Qu'ils  songent  que  mes  travaux  sur  le  cancer  ont  failli  me  faire 
liouer  H  l'Académie,  tant  ils  étaient  en  contradiction  avec  les  opinions 
.'ues.  Je  n'ai  jamais  pris  la  parole  n  une  tribune  pour  défendre  mes 
Ses.  J'ai  attendu  que  l'expérimentation  les  consacrât.  11  a  fallu  plu- 
!urs  années.  Aujourd'hui  le  problème  paraît,  on  le  voit,  bien  près  d'fttre 
30lu. 


LE  PIN  A  CROCHETS 
ET  m  DTILISUieil  CeilE  ESSEKCE  PRIIOIDIltU  OU  itXÉLIORIKTI 


On  procède  au  rebois^emenl  des  terrains  arides  ou  épuii^s,  impropres 
nourrir  immédiatement  une  essence  d'élite,  en  cultivant  d'abord 
le  essence  primordiale  ou  essence  améliorante,  surtout  des  résineui, 
ns  ou  méléze.'t,  beaucoup  plus  rarement  de*  feuillus  (bouleau,  cou- 
ler). 

L'essence  primordiale  est  généralement  considérée  comme  transi- 
ire;  mais  quand  il  s'agit  d'améliorer  et  de  reslaurer  un  bois  clai- 
^ré  et  malvenanl  pour  une  rai.<on  quelconque,  que  c;e  soit  un  taillis 
une  futaie,  on  peut  associer  au  peuplement  une  essence  amélio- 
nle. 

L'essence  considérée  comme  iransiloire  est  installée  d'ordinaire  en 
issir  complel  :  on  e:(p)oi[e  le  peuplement  à  20,  3fl  ans  ou  un  pea 
is  lard,  c'est'à  dire  aprë^^  un  (emp<  sulTlsant  pour  que  le  sol  se  soit 
rictii  convenablement  par  les  détritus  de  la  végétation  et,  d'aolre 
ri,  pour  que  les  produits  aient  acquis  une  valeur  vénale  salisfai- 
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suré  dans  le  commepce.  Après  l'ex- 
iment  eo  essences  d'élile,  quelquerois 
ire  agricole:  il  vaut  mieui  encore 
lences  transitoires  et  semer  ou  pbn- 
qu'ii  sera  toujours  temps  d'extraire  : 
;e  transitoire  â  ta  jeune  forêt  créée, 
er  l'essence  transitoire  avec  un  granil 

lus  le  couvert  d'une  lutaie  résineuse, 
re,  les  semis  de  chêne  se  produisent 
i&  de  repeuplement  spontané  dans  ces 
ure  que  c'est  par  des  plaptations  de 
propager  te  plus  facilement  le  chêne 
lisparait  (i).  On  sait  aussi  avec  quelle 
duisent  sous  les  pins  ou  les  épicéas. 
euse  attention  des  sylviculteurs  sur 
i  essence  primordiale  et  aniélioranle. 
qui  donnent  lieu  à  plus  de  confusion 
le-méme  et  de  ses  variétés, 
comme  plusieurs  autres  Flores,  con- 
leinata,  Ramond,  comme  une  variété 
tana,  Miller  t^i. 

criptions  données  de  toutes  les  varié- 
es nores  montre  que  ce  nom  corres- 
t  bien  déterminée  qu'à  une  sorte  de 
isidérées  comme  variétés.  L'existence 
'.,  Itiéorique. 

P.  montaaa,  le  pin  à  crochets  P.  unci- 
ts  caractérisées  et  très  nettes  et  jus- 
!s  aussi,  puisque  le  type  pur  forme, 
I  vastes  forêts  où  il  se  perpétue  sem- 


as ftlanle-SaToie),  le  chêne  se  stibslitne  sai 
la  production  de  nemis  de  cbène  sou*  les 
1er  in  Comptes  rendns  da  congrès  interna- 
donne,  une  diagnose  du  Pinus  moalana, 
es  valde  rariabilU....  Squaniniarum  apo- 
in  parte  eiteriore  magis  elevala  et  sab- 
)  defleio....  Umnes  strobiloruin   et  sqnam- 
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Le  lype  pur  du  pin  â  crochels  présenle  des  caraclèreK  enlérieurs 
frappants  : 

1"  En  ce  qui  concerne  le  port  et  l'aspect  de  l'arbre  :  tige  très  droite 
munie  de  verticilles  réguliers  de  brandies  assez  courtes  et  brièvement 
ramifiées  ellesmémes,  ss  relevant  presque  verticalement  à  peu  de  dis- 
lance du  tronc,  disposition  d'où  il  résulte  une  cime  feuiltée  étroite, 
fonaant  un  cylindre  atténué  en  pointe  au  sommet,  bien  pluUJl  qu'une 
eime  pgramidale  aigui',  comme  on  la  décrit  souveut.  En  outre,  le  feuil- 
lage est  vert-noir,  caractère  commun  avec  d'autres  variétés,  mais  sou- 
vent bien  moins  prononcé.  L'écorce  est  grise  ou  noirâtre. 

2*  En  ce  qui  concerne  les  cAnes  :  cOnes  luisants  et  comme  vernissés, 
brun-roux,  et  dont  les  écailles  pri'sentent  des  <  écussons  prolongés  du 

•  côte  éclairé  en  épaisses  pyramides  obtuses  et  réfléchies  ayant  la 

•  forme  d'un  capuchon,  terminées  par  un  ombilic  excentrique  Cl.  > 
(Flore  forestière.) 

Ce  type  étant  ainsi  déterminé,  nous  trouvons  en  France  diverses 
variétés  ou  races  qui  en  dérivent  et  n'en  sont  que  des  déformations. 

La  plus  commune  de  ces  variétés  est  le  pin  à  crochels  à  cime  dif- 
fuse, qui  ne  diffère  gnëre  que  par  le  port,  et  qui  forme  dans  les  Atpes 
des  massifs  oi'dinairement  très  clairs,  souvent  sans  mélange  avec  le 
type  pur.  C'est  cette  forme  assez  variable  elle-môrae  que  l'on  désigne 
ordinairement  du  nom  de  pin  de  montagne  Si  ce  n'était  vouloir  com- 
pliquer encore  la  ."synonymie,  il  serait  rationnel  de  l'appeler  P.  und- 
nota  var.  effusa. 

Le  PiHiw  pumilio,  Hœnke,  et  le  Pintu  mugkut,  Scopoli,  n'existent  pro- 
bablement pas  en  France.  Comme  l'indique  la  Flore  forestière,  le  pin 
pumilio  peut  bien  n'être  qu'une  déformation  assez  commune  dans  les 
Atpes  et  te  Jura,  et  consistant  en  un  allongement  quelquefois  démesuré 
des  branches  inférieures  qui  s'étalent,  se  redressent  à  leur  extrémité, 
et  qui,  <  semblables  aux  branches  d'un  candélabre,  entourent  la  lige 

•  principale  de  tiges  secondaires  qui  se  verlicitlent  comme  elle  et 

•  l'égaleol  souvent  en  hauteur  :  il  en  résulte  un  buisson  touffu  multi- 

•  caule  qui  reste  vert  dès  le  pied  •  (Flore  forestière). 

On  doit  donc,  je  crois,  à  l'exemple  du  reste  de  quelques  lloristes 

(t)  On  appelle  éciuton  (Mathieu)  OD  apapAyis  (Carrière,  Traité  général  deaeoDÎ- 
r^res).  la  partie  lermiDale  de  l'écaille  qui  est  renflée  ei  té  ri  en  rem  en  t  ei  qui  a 
quelquefois  la  forme  d'une  pvramide  plus  oa  moins  allongée.  —  On  appelle 
umhitic  ou  proltibérance  le  petit  corps  plus  ou  moins  sïilUnt  qui  termine  Vapo- 
phyie  eiqui  est  plus  ou  moins  ridé  et  soasent  de  couleur  grise  L' ombilic  esittnel- 

l'ecuison  esl  ordinai- 
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inl-Lager),  renoncer  à  l'espèce  Piau$ 
Tormation  ào  P.  uitcinata,  sente  espèce 

il  provenir  de  la  forme  des  écailles  du 
réfléchis  ligurenl  un  croch  t.  Gepen- 
];ine;  les  jeunes  tiges  de  ce  pin  étanl 
tes,  on  obtient  une  baguette  munie  de 
laisons  de  la  montagne  pour  suspendre 
imatier;  on  emploie  aussi  ces  tiges  à 
ans  la  fabrication  des  fromages. 
rt  épais  si  l'on  considère  cliague  pie<l 
de  pins  laisse,  dans  nne  assez  large 
soleil  qu'elle  tamise  seulement  parce 
m,  plus  ou  moins  étroitement  redres- 
ïnt  pas  d'ordinaire  et  que  ces  branches, 
icale,  ne  s'opposent  Qu'imparfaitement 
res. 

ë  du  pin  à  crochets  ne  persiste  pas 
us  les  sujets  prennent  une  télédiffuse, 
nguement  dénudé,  et  leur  couvert  est 

re  des  hautes  régions  montagneuses, 
forme  à  l'état  pur  de  vastes  forêts  à 
très.  Dans  tes  Alpes,  il  ne  forme  gêné- 
une  altitude  un  peu  plus  considérable, 
nassifs  d'épicéa.  Partout  il  s'élève  aux 
I  forestière,  on  le  trouve  jusqu'à  2,600 

'  ici  une  *ariélé  ou  rac«  de  cgiie  osp^ce  qai 
l'Andorre,  et  dont  j'ai  cooBtalé  l'eiislence 
I  fAriège),  limitrophe  de  l'ADdorre,  Celle 
caractères  aniiaols  :  Aiguille*  plus  longues 
cailles  très  déreloppées,  étalées  horizoolale- 
l'nn  mucron  acéré  :  —  écorco  peu  gercnrée. 
moins  régulière,  cime  de  bonne  heure  dif- 
is  ronge,  pea  liant,  éclatant  sons  l'outil,  — 
larité  que  celte  rariété  est  très  bien  connue 
idorre,  qui  reconnaissenl  Jt  première  vue  les 
lème,  ce  qui  arrive  rréquemmani.  qu'ils  sont 
On  pourrait  appeler  cetie  variété  :  Pintis 
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mètres,  et  même  accidentellemenl  plus  liant  dans  des  condilioQB 
d'abri  convenables. 

Mais,  dans  les  Alpes,  le  pin  à  crochets  se  trouve  à  l'état  disséminé 
ou  par  bouquets  plus  ou  moins  étendus  vers  l'altitude  de  800  mètres 
seulement  et  l'on  en  découvre  des  pieds  isolés  dans  les  coteaux  subal- 
pins à  des  altitudes  inrérieures,  400  à  500  mètres.  Dans  le  Jura,  le  pin 
à  crochets  est  l'arbre  des  tourbières  à  de  T^ibles  altitudes. 

Partout  où  il  croit,  que  ce  soit  sur  les  rochers  battus  par  les  vents 
des  grandes  Alpes,  sur  les  plateaux  ou  les  versants  des  Pyrénées,  sur 
les  coteaux  subalpins  oo  enfin  dans  les  tourbières  du  Jura,  le  pin  à 
crochets  conserve  sa  forme  caractéristique,  la  régularité  de  sa  végéta- 
tion et  la  rigidité  de  sa  ramification  dans  la  Jeunesse.  Aux  stations 
basses  son  accroissement  reste  relativement  lent,  et  qu'il  y  soit  spon- 
tané ou  cultivé,  même  dans  les  terrains  les  plus  fertiles,  jamais  il 
n'émet  des  pousses  terminales  d'une  longueur  pour  ainsi  direexagérëe, 
ainsi  qu'on  l'observe  pour  le  méléie  introduit  an-dessous  de  sa  station 
naturelle  ou  parfois  pour  le  pin  sylvestre  dans  les  excellents  terrains. 
Le  pin  à  crochets  partage  donc,  mais  jusqu'à  un  certain  point  seule- 
ment, avec  le  pin  cembro  cette  particularité  bien  connue  dans  celte 
dernière  essence  de  croître  lentement  aux  basses  stations. 

Les  forëtsdes  Pyrënées-Orienlales  ne  renferment  guéreque  le  type  pur 
du  pin  à  crochets.  Dans  les  Alpes,  on  trouve  des  massifs  où  le  type  pur 
est  seul  représenté,  d'autres  oit  des  sujets  d'une  très  belle  forme,  avec 
une  quasi-exagération  de  l'étroilesse  de  la  cime  (comme  sur  le  plateau 
du  Parmelan,  près  d'Annecy,  à  1,800  mètres,  où  cette  particularité  est 
remarquable}  se  trouvent  en  mélange  avec  la  variété  diffuse;  enfin  dans 
des  vallées  entières  des  Alpes,  la  variété  diffuse  est  ^eule  représentée. 

Aussi  les  sujets  issus  des  graines  fournies  par  la  sècherie  de  la  Lta- 
goHite  (Py rénées-Orientale!;)  diffèrent  notablement  de  ceux  que  produi- 
sent les  semis  des  graines  des  sécheries  de  Briançon  et  de  Modane. 
Les  plants  des  Pyrénées  ont  la  végétation  rigoureusement  régulière  da 
type,  la  couleur  du  feuillage  plus  sombre  et  l'accroissement  plus  lent 
aux  stations  basses.  Pour  avoir,  dans  les  Alpes,  de  la  graine  du  type 
pur,  il  faudrait  la  cueillir  sur  des  pieds  choisis;  encore  aurait-on  à 
craindre  l'inlluencede  l'hybridation  lorsqu'il  y  a  mélange. 

Par  la  qualité  du  bois,  le  pin  à  crochets  est  une  essence  vraiment 
précieuse. 

•  Le  bois  du  pin  de  montagne,  dit  Malh'im,  Flore  forestière,  res- 
•  semble  beaucoup  a  celui  du  pin  sylvestre  des  régions  du  nord;  il  a, 
/  comme  lui,  l'aubier  blanc,  le  cœur  rougeâtre  clair;  les  accroisse- 
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«  meols  en  sont  minces,  limités  par  une  zone  étroite  de  bois  d'au- 
c  toffloe  peu  lignifié;  il  est  peu  lourd  et  peu  dur,  très  doux  à  travail- 
I  1er,  apte  à  la  fente,  fort  recherché  comme  bois  de  construction,  de 
(  (rayail  et  de  feu.  Les  charpentes  des  bâtiments  militaires  de  Mont* 
<  Louis,  qui  remontent  à  Louis  XIV,  sont  en  pin  de  montagne  et  sont 
•  en  parfait  état  de  conservation.  » 

Jajouterai  que  la  couleur  du  bois  parfait  varie  suivant  les  races,  ou 
peul'ôlre  les  stations, du  rougeâtre  clair  au  brun  rougeâtre,  et  que  Ton 
en  tire  an  bois  de  menuiserie  bien  supérieur,  comme  finesse  du  grain 
et  comme  aspect,  au  pitch-pin^  bois  dont  la  vogue  est  mai  justifiée;  il 
ast  vrai  que  nos  bois  résineux  colorés,  pin  et  mélèze,  en  général  bien 
plus  recommandables,  ne  sont  guère  livrés  régulièrement  au  com- 
merce. On  sait  combien  le  commerce  «les  bois  est  lent  à  s'établir  dans 
les  Pyrénées-Orientales;  dans  maintes  vallées  des  Alpes,  les  habitants 
brûlent  encore,  comme  affouage,  les  plus  beaux  troncs  de  mélèze  des 
forêts  communales. 

Si  ToQ  ajoute  que  les  semis  du  pin  à  crochets  réussissent  très  faci- 
lement, qae  la  reprise  des  plants  est  assurée,  en  voit  quelles  res- 
sources offre  cette  essence  dans  les  travaux  de  repeuplement,  à  toutes 
altitudes,  en  toutes  stations,  même  sur  les  rochers  arides,  pourvu  qu'il 
y  ail  des  fissures  ou  Ton  puisse  insérer  quelques  plants;  sur  tous  les 
terrains  aussi,  quelle  que  soit  leur  composition  minéralogique,  qu'ils 
soient  secs,  humides  ou  tourbeux. 

Autrefois,  le  pin  à  crochets,  à  peine  connu  en  dehors  des  Pyrénées, 
n'était  nulle  part  apprécié  des  agents  forestiers  (t).  Lors  des  premiers 
reboisements  effectués  ensuite  de  la  loi  de  1860  sur  le  reboisement  des 
montagnes,  on  employait  uniquement  le  pin  sylvestre,  même  dans  les 
Pyrénées,  et  en  des  stations  où  Ton  ne  trouvait  à  Télat  spontané  que 
te  pin  à  crochets.  Il  faut  dire  que  peu  d'années  après,  Ton  s'est  mis  à 
utiliser  largement  celle  essence,  mais  en  restreignant  l'emploi  aux 
stations  hautes. 

Les  déta  Is  qui  précèdent  suffisent  pour  démontrer  qu'il  y  aura  très 
fréquemment  avantage  à  introduire  le  pin  à  crochets  aux  stations  basses^ 
même  en  plaine,  et  à  substituer  cette  essence  à  celles  qui  sont  le  plus 


'     'Vi 


(1}  Dans  l'Ariège,  un  petit  massif  de  pins  à  crochets,  dépendant  de  la  forêt 
domaniale  de  Prades  (pays  de  Sault],  était  ravagé  par  les  délits  (les  habitants  de 
cette  région  coupent  les  jeunes  pins  pour  fabriquer  leurs  sabots  :  un  pin  ne  donne 
qu'un  sabot  I).  Je  recommandais  au  brigadier  local  une  surveillance  plus  efficace  i 
ce  préposé  me  fil  observer  que  jusque-là  le  pin  à  crochets  était  regardé  comme 
»'»^n  (sic).  Cela  date  d'une  vingtaine  d*années. 
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ordinairemenl  utilisées  pour  la  création  de  forêts  ou  ramélioration  de 
celles  qui  sont  en  mauvais  étal.  La  lenteur  de  la  végétation,  toute  re- 
lative d'ailleurs,  ne  serait  pas  une  objection  suffisante. 

Des  essais  faits  intentionnellement  ou  par  suite  de  circonstances 
accidentelles,  ainsi  que  les  plantations  faites  de  tout  temps  dans  les 
parcs  et  jardins  où  le  pin  à  crochels  est  employé  comme  arbre  d'or- 
nement^ ne  laissent  pas  de  doute  à  cet  égard. 

Comme  essence  primordiale  et  esse^nce  améHarante^  le  pin  à  crochets 
présente  le  grand  avantage  de  pouvoir  être  considéré  non  comme 
simplement  transitoire,  mais  comme  propre  à  occuper  le  terrain  con- 
curremment avec  les  essences  d'élite.  Les  massifs,  même  compleU^^de 
pin  à  crochets  laissent  pénétrer  la  lumière,  et  rien  n'est  plus  facile  que 
de  ne  réserver,  dés  un  certain  âge,  qu'un  nombre  de  liges  safBsam^ 
ment  restreint,  qui  ne  tiendront,  pour  ainsi  dire,  aucune  place  et  qui, 
conduits  jusqu'à  l'âge  d'exploitabilité,  fourniront  à  la  production  un 
appoint  important.  Sous  les  pins,  convenablement  espacés,  la  nouvelle 
forêt  se  constituera  comme  à  loisir,  sans  que  l'on  ait,  à  un  instant 
donné,  à  troubler  la  marche  naturelle  des  choses  par  des  extractions 
plus  ou  moins  radicales. 

J'ai  fait,  je  crois,  ressortir  suffisamment  combien  le  pin  à  crochets 
est  précieux  tomme  essence  primordiale  et  améliorante.  Hais,  pour 
ne  pas  être  exclusif,  il  est  nécessaire  de  reconnaître  ici  les  qualités 
des  essences  ordinairemenl  employées  comme  essences  améliorantes. 

Le  pin  sylvestre  se  recommande  par  la  rapidité  de  sa  végélation 
dans  les  terrains  siliceux  d'une  certaine  profondeur.  Le  pin  laricio  de 
Corse,  vu  son  couvert  assez  léger,  pourrait  être  associé  au  peuplement 
dans  une  certaine  mesure.  El,  pour  le  dire  en  passant,  cette  essence 
actuellement  discréditée  dans  les  travaux  de  reboisement,  mérite- 
rait d'être  frapchement  réhabilitée  (0,  mais,  en  montagne,  on  ne  peut 
pas  rinlroduire  au  delà  de  1,000  mètres  d'altitude. 

Le  pin  noir  d'Autriche,  essence  au  contraire  très  surfaite  autrefois, 
ne  devrait  conserver  qu'une  petite  place  pour  le  reboisement  des  pier- 
railles calcaires  où,  même  dans  les  conditions  les  plus  défavorables,  on 
le  planterait  avec  avantage,  au  besoin  dans  des  trous  assez  larges  que 
Ton  garnirait  de  bonne  lerre  apportée  du  dehors.  En  2K  ou  30  ans,  une 
couche  épaisse  de  terreau  couvrirait  la  pierraille  désormais  transfor- 
mée en  sol  végétal. 


(1)  Voir  Le  Pin  Laricio  de  SaUmann^  par  M.  Calas.  Paris,  Imprimerie  natio- 
nale, 1900. 
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Mais  le  pin  noir  ne  donne  qu'un  bois  grossier,  impropre  à  la  menui- 
serie, impropre  même  au  chauffage,  car  il  brûle  difficilement,  et  ne 
peut  guère  fournir  de  la  charpente,  le  tronc  étant  souvent  tordu  et 
d'ailleurs  pourvu  de  très  gros  nœuds.  On  ne  peut  introduire  cette 
essence  qu'au-dessous  de  800  ou  1,000  mètres  à  peine,  car  elle  craint 
beaucoup  la  neige. 

Le  mélèze  est  une  excellente  essence  améliorante  :  un  massif  de 
mélèzes  transforme  un  terrain  stérile  ou  médiocre  en  une  riche  pelouse 
formée  de  graminées  de  choix.  Mais  le  mélèze  ne  saurait  être  introduit 
sardes  sols  trop  arides  ni  aux  expositions  chaudes.  Quand  il  s'agit  de 
créer  ou  de  restaurer  une  forêt,  on  pourrait  peut-être  associer  au  nou- 
veau peuplement  quelques  pieds  de  mélèzes. 

L'épicéa,  ne  pouvant  être  employé  immédiatement  avec  avantage 
pour  le  boisement  des  terrains  arides,  ne  rendra  que  dans  de  rares 
circonstances  les  services  qu'on  attend  d'une  essence  améliorante  ou 
primordiale.  On  ne  peut  guère,  en  général,  associer  au  peuplement 
les  sujets  de  cette  essence,  à  cause  du  couvert  épais  et  du  large  déve- 
loppement des  branches  inférieures  quand  ils  sont  isolés. 

Je  sais  qu'en  préconisant  l'emploi  du  pin  à  crochets  aux  faibles  alti- 
tudes, je  vais  directement  à  rencontre  d'une  des  règles  de  la  sylvicul- 
ture qui  parait  le  mieux  établie  et  qui  est  en  tous  cas  tout  à  fait  accré- 
ditée, celle  qui  prescrit  de  ne  cultiver  chaque  essence  que  dans  la 
station  où  elle  croit  spontanément,  ou  du  moins  dans  des  stations  où 
les  conditions  de  la  végétation  paraissent  absolument  semblables.  Cette 
règle,  qui  défend  par  conséquent  de  faire  descendre  une  essence  propre 
à  la  haute  montagne,  est  sans  doute  dictée  par  la  prudence.  On  aurait 
tort  toutefois  de  la  considérer  comme  absolue,  et  ne  souffrant  aucune 
exception. 

Au  cas  particulier,  il  ne  s'agit  pas  de  faire  un  essai  au  hasard,  mais 
bien  d'opérer  à  bon  escient  d'après  Jes  résultats  de  Tobservalion  des 
faiu  naturels  de  dispersion  et  d'après  l'expérience  de  la  plantation  de 
pins  à  crochets  faite  même  sans  intention  de  naturalisation,  par 
exemple  dans  les  parcs  et  jardins  (t). 

Du  reste,  à  ce  principe  général,  d'après  lequel  on  ne  devrait  jamais 
cultiver  une  essence  en  dehors  de  sa  station  naturelle,  il  a  déjà,  et 
depuis  bien  longtemps,  été  dérogé  en  ce  qui  concerne  le  mélèze.  Et 

(1)  Entre  autres  essais  (sur  one  trop  petite  échelle  encore),  une  plantation  de 
pins  à  crochets  des  Pyrénées  faite,  il  y  a  dix  ans,  à  une  altitude  de  350  mètres, 
non  loin  d'Annecy  et  près  de  la  station  du  P.-L.-M.  de  Lovagny,  paraît  devoir  con- 
firmer pleinement  ce  que  j'ai  dit  plus  haut. 
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cependanl  le  mélèze  $e  dèforine  complèlemeni  en  cerlaines  sUtioDs 
basses  et  à  climat  humide,  surtout  si  le  terrain  est  fertile.  If  y  végète 
très  rapidement  et  dépérit  de  bonne  heure.  Même  dans  ces  conditions, 
le  mélèze  peut  rendre  des  services  comme  essence  transitoire. 

Mais  il  se  trouve  des  stations  basses  oh  par  le  Tait  d'un  ensemble  de 
circonstances  favorables  —  sol  bien  égoutlé.  exposition  au  nord  ou  à 
l'est  et  peut-être  d'autres  conditions  encore—  le  mélèze  végète  d'une 
façon  normale,  émet  des  pousses  terminales  de  longueur  modérée  et 
égale  chaque  année,  prend  un  fût  parfaitement  droil  et  forme  une 
cime  conique  régulière.  Enfin  il  ne  dilTëre  pas,  comme  aspect,  de  ce 
qu'il  est  dans  sa  slaiion  naturelle,  si  ce  n'est  peut-être  en  ce  que  les 
branches  sèches  occupent  une  plus  grande  longueur  de  la  tige  et  sont 
davantage  couvertes  de  lichens.  Le  bots,  malgré  des  accroissements 
trop  larges,  est  encore  dequalilé  passable  e[  d'aspect  satisfaisant  v<). 

Il  est  certain  que,  dans  le  rlioi^  de  ses  stations  naturelles,  le  mélèze 
parait  affeclerdes  exigences  très  étroites.  Le  pin  à  crochets  a  justement 
les  dispositions  contraires  ;  cette  essence  croit  dans  les  régions  monta- 
gneuses en. n'importe  quelles  conditions.  Ce  n'est  certainement  pas  une 
enlreprise  hardie,  c'est  encore  moins  une  conception  contraire  à  la 
rai.son  que  de  chercher  à  étendre  sa  culture  aux  stations  basses,  même 
dans  les  plaines,  partout  ailleurs  que  dans  le  Midi,  bien  entendu. 

E.   GUINIEH. 


TACHES  SOLAIRES  ET  PLUIES 


Y  a-t-il  relation  entre  le  mouvement  des  taches  du  so)eil  et  la  météo- 
rologie terrestre  (température,  vents,  pluies)  ? 

La  question  ne  laisse  pas  que  d'être  intéressante.  Ainsi  posé,  le  pro- 
blème semble  complexe  ;  l'est-il  en  réalité  et  comment  l'aborder? 

M.  Jevens  indique  une  certaine  concordance  entre  la  durée,  la  pé- 
riodicité des  crises  économiques  et  la  manière  d'être  des  taches  solaires 
dans  leur  évolution. 


(1)  On  voit  des  mélËzea  croissant  dans  ces  condiliang  eicellenMs  dans  U  forât 
commuDale  d'Annecy,  canton  du  Cret  du  Uanre,  i  une  allilnde  moyenas  de 
580  mfrtTGs  :  ils  sont  âgés  de  38  ans. 
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Ne  laissons  pas  le  lectear  sur  sa  surprise  possible  et  expliquons  les 
choses  eo  liant  les  effets  à  la  cause. 

Les  crises  économiques  dépendent  de  Tétat  du  marché  en  général, 
lequel  est  intimement  lié  aux  vicissitudes  que  subissent  les  récoltes 
(riz,  blé,  fourrage)  dont  le  rôle  est  prépondérant. 

Tout  s'enchaîne,  et  voici  quelques  indications  que  peut  donner  sur 
la  question  Fétude  présentée  le  22  novembre  1900,  à  la  Société  royale 
de  Londres  (Norman). 

Les  période  d'élévation  cçnsidérable  de  la  température  du  soleil 
correspondraient  au  maximum  du  développement  des  taches  observées  : 
au  contraire,  aux  époques  de  moindre  épanouissement,  coïnciderait 
QD  abaissement  corrélatif  de  la  température. 

Les  variations  dans  l'intensité  des  pluies  (en  particulier  sous  les 
tropiques)  correspondraient,  à  leur  tour,  aux  variations  du  quantum 
de  Ténergie  solaire  qui  nous  arrive.  M.  Norman  Lockyer  appelle  Puises 
(qae  Ton  peut  traduire  par  poussées),  ces  fluctuations  dans  la  valeur 
des  condensations  aqueuses.* 

Les  dates  des  poussées  des  pluies  se  rapportent  à  des  changements 
dins  la  constitution  des  raies  observées  lors  de  Texamen  spectral  des 
taches  solaires.  D'autre  part,  en  rapprochant  les  résultats  des  études 
astronomiques,  en  ce  qui  concerne  l'évaluation  des  taches,  des  données 
delà  brutale  statistique.  Ton  a  pu  établir  qu'il  y  a  concordance  par- 
faite, pour  tonte  la  dernière  moitié  du  xix""  siècle,  entre  la  périodicité 
iesfKmssées  et  celle  des  famines  aux  Indes  anglaises.  Dans  le  même 
ordre  d'idées,  les  variations  W  observées  dans  les  crues  du  Nil  se  sont 
produites  avec  cette  même  concordance.  Il  est  à  désirer  que  d'autres 
observations  puissent  permettre  de  corroborer  ces  indications,  fort  re- 
marquables, de  façon  à  mieux  appuyer  la  théorie. 

L'observation  des  taches  du  soleil,  hors  l'intérêt  scientifique  qu'elle 
peut  présenter,  permettrait  donc  de  prévoir  les  poussées,  par  suite 
d'indiquer,  arec  une  certaine  approximation,  les  années  qui  corres- 
pondraient à  des  sécheresses  plus  grandes,  et  par  ailleurs  celles  qui 
amèneraient  l'abondance  (sept  vaches  maigres,  sept  vaches  grasses). 

Que  deviennent  alors,  dira-t-on,  les  affirmations  si  souvent  soutenues 
de  l'action  de  la  forêt  sur  la  formation  des  pluies  ?  Quel  est,  dès  lors, 
la  valeur  de  ce  facteur  :  le  tapis  végétal^  eu  égard  aux  condensations 
aqueuses? 


(t)  Ne  pas  eonfondre  ces  variations  avec  la  décroissance  générale  de  la  valeur 
des  craes,  qai  est  conlinne,  sinon  ininterrompue. 

Juin  1901.     .  8 
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Le  rôle  du  tapis  végétal  (cullures,  pâtures),  de  la  forél,  n'est  en  rien 
amoindri,  leur  action  sur  la  mise  en  œuvre  de  Teau  dans  la  nature 
reste  entière.  La  théorie,  en  cette  matière,  s'appuie  sur  Tobservation 
de  faits  irréfutables. 

La  répercussion  des  variations  de  la  chaleur  solaire  n'est  ni  brusque 
ni  immédiate  :  elle  se  fait  avec  une  certaine  projfrewit?il^.  Le  tapis  vé- 
gétal, la  forêt,  sont  ici  Toutil  (la  machine  èlévaloire,  l'alambic)  par 
lequel  l'énergie  solaire  va  mettre  en  mouvement  cette  eau  qui  donnera 
les  poussées  de  pluies  (0  ;  mais  il  est  permis  d'affirmer  que  si  U  mini- 
mum nécessaire  d'état  boisé  était  assuré  ;  si  réquilibre  voulUy  entre  les 
parties  boisées  et  les  parties  défrichées^  était  maintenu^  le  phénomène  si- 
gnalé des  poussées  serait  relativement  beaucoup  moins  remarquable, 
car,  en  dehors  de  toute  autre  explication,  la  pluie  indispensable  à  la 
vie  agricole  (récolte,  élevage)  serai r  ASStJRÉE  en  tout  temps. 

Non  seulement  la  forêt  est  un  organe  de  transmission  et  de  trans- 
formation de  l'énergie  solaire  W  ;  mais  elle  est  encore,  subsidiairement, 
un  des  volants  de  cette  admirable  machine  mise  entre  les  mains  de 
rhomme  qui  se  montre  parfois  si  inhabile  à  la  conduire,  à  la  com- 
prendre. 

Le  sol  couvert  s'échauffe  moins,  l'évaporation  à  la  surface  est  relati- 
vement très  faible,  la  forêt  ne  donne  pas  naissance  aux  courants  aériens 
violents,  elle  constitue  pour  la  terre  un  véritable  paillis  vivant;  ce 
rôle^  toutes  les  cultures  Vexercent  dans  une  mesure  plus  ou  moins  largcy 
d'où  laclimature  différente  des  contrées  nues  ^désertiques,  comparées  aux 
pays  cultivés  et  encore  boisés  (L.  Dumas).  L'action  des  forêts  sur  l'emma- 
gasinement  des  eaux  météoriques  est  capitale,  le  terreau  de  la  forêt 
qui  reçoit  10,000  mètres  cubes  d'eau  à  l'hectare,  par  exemple,  peut  en 
accumuler  plus  du  double. 

Sans  la  végétation  forestière,  que  donneraient  ces  variations  signalées 
des  taches  du  soleil?  Une  aridité  plus  grande,  le  sol  nus'échauffe  et 
détermine  un  vent  vertical  et  des  vents  d'appel,  il  ne  conserve  que 
peu  d'eau,  il  évapore  rapidement  :  l'air  des  régions  dénudées  est  sec 
pardéflnition. 

(1)  L'énergie  solaire,  dit  Damas,  s'exerce  surtout  sur  les  surfaces  Continen- 
tales.... la  surface  océanique  est  bien  moins  influencée. 

(2)  La  plante  a  besoin  d'une  certaine  quantité  de  chaleur  pour  lui  assurer  les 
différentes  phases  de  son  existence,  elle  absorbe  Vénergie  solaire.  Plus  de  chaleur 
active  l'évolution  et  les  fonctions  du  végétal,  et  une  diminution  dans  la  réception 
de  l'énergie  compromet  son  développement.  Rappelons  que  si  les  cimes  des  arbres 
augmentent  l'évaporation  (exhalaison),  cette  eau  provient,  par  les  racines,  des 
profondeurs  et  non  de  la  surface,  soit  du  terreau. 


^*     *\ 
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Li  qaaslîoa  des  taches  du  soleil  n'en  reste  pas  moins  intéressante, 
elle  amène  Due  Ims  de  plus  à  dire  que  l'énergie  solaire,  après  s'être 
divisée,  pour  se  transformer  à  Tinflni,  voit  ses  modalités  (mouvement 
moléculaire,  son,  chaleur,  lumière)  se  combiner  à  nouveau  pour  la 
grande  œuvre  qui  assure  la  vie. 

Dans  ces  transformations  successives  de  l'énergie  il  ne  saurait  y 
avoir,  à  proprement  parler,  perte,  mais  emmagasinement  plus  ou 
moins  considérable.  La  nature  a  ainsi  créé,  en  quelque  sorte,  un  régu- 
lateur de  l'énergie  solaire  que  nous  venons  de  voir  être  (en  ce  qui  con- 
cerne la  terre)  inconstante  et  dont  l'écoulement  est  ainsi  régularisé 
dans  une  certaine  mesure. 

Conservons  donc  la  forêt,  c  ce  complémeilt  indispensable  de  la 
création  ». 

Ni  mes,  mars  1901. 

'  ROGBR   DUGAMP, 

Inêpecteur  adifoint  des  eauœ  et  forétê. 


TARIFS    DE    CUBAGE 


Quand  il  s'agit  de  faire  l'inventaire  d'une  futaie,  en  vue  soit  de  la 
vente,  soit  du  calcul  de  la  possibilité,  il  est  d'usage  —  au  lieu  de 
cuber  les  arbres  un  à  un  —  de  les  classer  tous  par  catégories  de  dia- 
mètres à  hauteur  d'homme,  mesurés  de  K  en  K  centimètres,  puis  de 
déterminer  le  volume  de  l'arbre  type  de  chaque  diamètre. 

A  cet  effet,  c  on  fait  abattre  un  certain  nombre  d'arbres  choisis  dans 
chaqve  catégorie  parmi  ceux  qui  paraissent  offrir  la  forme  et  la  hau- 
teur qui  se  rapprochent  le  plus  de  la  moyenne  des  arbres  de  même 
essence  i  (H.  Nanquette,  Exploitation  des  bois^  V  édition,  page  23S); 
on  cube  ensuite  chacun  de  ces  arbres,  tige  et  branches,  et  la  moyenne 
des  volumes  ainsi  obtenus  représente  le  volume  de  l'arbre  type. 

La  série  des  volumes  des  arbres  types  des  diverses  catégories  cons- 
titue ce  qu'on  appelle  le  tarif  de  cubage  de  la  forêt,  du  canton,  de  la 
parcelle. 

Ce  tarif,  quelques  nombreuses  expériences  qu'on  ait  faites,  pré- 
sente presque  toujours  des  irrégularités;  autrement  dit,  la  courbe  du 
tarif  a  des  jarrets,  mais  que  l'on  peut  atténuer  ou  faire  disparaître  en 
employant  le  procédé  graphique  que  M.  Huffel,  professeur  à  récole 
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forestière  de  Nancy,  a  exposé  dans  son  ouvrag 
peuplements  forestiers,  page  61 , 

L'établissement  des  tarifs  de  cubage  ne  laisse 
tion  longue  et  dispendieuse,  surtoullorsqu'il  s'a 
(le  plusieurs  essences  el  située  dans  des  condili 
d'altitude,  d'exposition. 

Qu'un  massir  soit  planté,  par  exemple,  en  sa 
pins,  et  que  les  parcelles  qui  le  composent  pai: 
trois  groupes  distincts  eu  égard  à  1a  hauteur  et 
on  pourra  être  amené  à  établir,  pour  chacun  de 
parcelles,  autant  de  tarifs  spéciaux  qu'il  y  a  d'ei 
pour  la  forél  entière  —  jusqu'à  neuf  tart^  difTéi 

Faut-il  donc,  pour  élaborer  tous  ces  tarifs,  ab: 
celte  ou  groupe  de  parcelles  un  certain  nombr 
toutes  les  catégories  de  grosseurs,  sans  en  excep 
tous  ces  arbres,  faire  ensuite  les  mêmes  opéralîo 
recommencer  pour  le  pin? 

Dans  la  pratique,  on  se  contente  parfois  de 
que  des  tiges  de  20,  30,  40,  50....  centimètres 
naissant  alors  les  volumes  moyens  de  ces  calégi 
approximativement  et  par  interpolation,  lesvoli 
35,  4S  centimètres,  etc.... 

On  peut  aussi  se  servir  des  mesurages  qui  ai 
rieurement  sur  des  arbres  exploitas  dans  les  cou 
toujours  la  certitude  que  ces  mesurages  aient  ël 
surtout  sur  des  arbres  de  hauteur  et  de  formes  i 

Quoi  qu'il  en  soit,  on  comprend  combien  faci 
des  tarifs  de  cubage  la  connaissance  que  l'on  aï 
tant  entre  les  volumes  des  arbres  de  différentes 

En  publiant,  il  y  a  quelques  années,  leur  Tari, 
pour  l'application  du  contrôle  au  traitement  des  f 
ingénieur  à  Lausanne,  Jobez,  ingénieur  à  Moi 
inspecteur  des  forêts  à  Couvet  (Neuchâtel),  s'e 
leur  préface  :  <  Il  faut  que  tout  tarifde  cubage 
marche  générale  de  la  végétation,  et  la  constilu 
tarif  ne  saurait  être  indifférente....  L'arbitraire 
dangereux,  et  nous  déplorons  encore  l'abseno 
riences  complètes  sur  le  développement  des  art 
relation  qui  existe  entre  le  diamètre  et  le  cube  (i 
différentes  phases  de  son  existence 
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Ce  sont  précisémeot  ces  élades  que  j'ai  entreprises  dès  longtemps, 

el  que  j'ai  poursuivies  dans  les  Vosges,  dans  les  Alpes,  dans  les  futaies, 

dans  les  taillis,  aidé  des  bons  conseils  et  judicieux  avis  de  mon  très 

chercollëgue,  M.  l'inspecteur  des  eaux  et  forêts  A.  SchaefTer. 

Ces  études  m  ont  démontré  que^  sauf  rares  exceptions,  les  arbres 

doublent  de  volume  en  grossissant  de  20  à  25  comme  de  30  à  40  cen- 

^mëlres  de  diamètre^  qu'ils  doublent  aussi  de  volume  en  passant  de 

^  à  60  centimètres,  et  que  leur  cube  triplera  ensuite  si.  Dieu  et  les 

hommes  leur  prêtant  vie,  ils  atteignent  1  mètre  de  diamètre. 

^  tige  de  20  centimètres  aura  son  volume  sensiblement  décuplé 

quand  elle  mesurera  80  centimètres;  celles  de  25  et  30  centimètres 

décapJeront  de  même  en  grossissant  respectivement  jusqu'à  65  et  80 

<^fltîmètres;  de  35  à  70  centimètres,  le  cube  de  l'arbre  quintuple;  de 

®^  90  centimètres,  il  double,  etc.... 

^s  diverses  relations  paraissent  ne  subir  aucune  influence  de  la 

^^'Qai  joD  Dj  (jQ  sol,  et  elles  ne  varient  pas  davantage  avec  les  essences. 

fiais  je  m'expliquerai  mieux  par  deux  exemples  : 

^oicl,  dans  un  frais  vallon,  sur  un  sol  protond  el  fertile,  un  chêne 

tris  élancé  de  45  centimètres  de  diamètre.  Si  son  volume  est  alors  de 

'■"*^>   tenez  pour  certain  que  ce  volume  sera,  à  moins  d'accident,  bien 

proche  de  5"*4  lorsque  l'arbre  aura  atteint  60  centimètres  de  dia- 
mètre. 

^^  Voilà,  d'autre  part,  sur  un  versant  rapide,  pierreux,....  et  de 
tous  les  côtés  au  soleil  exposé,  un  pin  sylvestre  de  même  diamètre  que 
noire  beau  chêne,  mais  qui  ■—  de  bien  moindre  longueur  et  plus 
coDiqi^ç  —  ne  cube  que  l'"''2.  Eh  bien,  cette  pinasse  doublera,  elle 
aussi,  comme  le  chêne,  en  passant  de  45  à  60  centimètres  de  diamètre. 
De  in»^^  gQQ  volume  deviendra  2"*''4. 

*^^la  peut  s'exprimer  d'autre  façon  :  Dans  une  parcelle  de  forêt 
QW^lconque,  homogène  quant  aux  con'Iitions  de  végétation,  le  volume 
"^  l'arbre  moyen  de  60  centimètres  de  diamètre  est  double  du  volume 
"^  ■  drbre  moyen  de  même  essence,  qui  mesure  45  centimètres. 
^^  Voici,  d'ailleurs,  la  table  de  la  loi  : 

^'^l  un  tarif  type  qui  met  en  évidence  tous  les  rapports  existant 
^^^^%  les  volumes  des  arbres  de  môme  essence  et  de  différents  dia- 
J^^lres  dans  une  même  parcelle,  avec  celle  condition  que  les  diamètres 
^^^  mesurés  non  pas  à  une  hauteur  uniforme  pour  tous  les  arbres, 
*"^âO  ou  1*'*60  au-dessus,  du  sol,  mais  à  hauteur  d'homme^  c'^^st-à-dire 
^^  Point  où  le  renflement  des  racines  ne  se  fait  plus  sentir,  où  la  tige 
^^Bieoçe  à  prendre  sa  forme  régulière. 
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X  que  ce  (arir  est  1res  régulier,  c'est-à-dire  que  la  courbe, 
eiivec  les  diamètres  pour  abscisses  et  les Tolumes  pour  ordoa- 
présenle  pas  de  sinuosités,  et  il  faut  qu'il  en  soit  ainsi  :  Na- 
.  facit  taltua. 

,  on  trouvera  tout  de  même,  en  les  cherchant  bien,  quelques 
ut  petits  jarrets,  dans  cette  courbe;  et  l'on  pourra  m'objecler 
ccrojssements  du  volume  de  SK  à  3S,  de  35  à  45,  de  65  à  65, 
tOetde  90  centimètres  à  1  mètre  de  diamètre  ne  devraient  pas 
[lignes;  que  la  courbe;  passant  d'un  diamètre  quelconque  au 
devrait  toujours  se  relever. 

nconlestabte  :  défense  à  la  courbe  de  prendre  la  tangente, 
lieux  serait  ici  l'ennemi  du  bien;  car,  pour  donner  une  ligne 
e  à  une  courbe  qui,  d'ailleurs,  ne  dérive  pas  d'une  équation, 
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S  exprimés  en  mMres  cubes, 
icimales  :  conipticalion  fort 
econde,  à  plus  forte  raison 
moins  que  certaine,  el  que 
l  pour  ^invenlai^e  du  malë- 
oupes,  aurail  ce  seul  résultai 
m\,  (oui  en  augmentant  les 

la  seconde  décimale,  en  for- 
insi  les  volumes  donné::  par 
e  de  mètre  cube  près, 
ment  nous  siiRire  pour  Taire 
jances,  en  elTet,  dans  la  hau- 
irules  de  Briançon  jusqu'aux 

i  même  allure,  et  qui  sont, 
isque,  d'un  tarif  au  suivant, 
Bntimètres  de  diamètre  s'ac- 
e  mètre  cube. 

étendue  pour  permettre  de 
;  ou  si  superbes  qu'en  soient 
fet,  où  le  volume  de  l'arbre 

O""*  {tarif  n"  1);  et  sans 
et,  de  forêts  où  le  volume  de 
3)- 

gt  tarifs  â  notre  disposition, 
e  cas,  choix  de  l'un  ou  de 

e  pratiquer  des  coupes  som- 
es  arbres  de  toutes  les  calé- 

,  dans  telle  parcelle,  l'arbre 
be  2"«S,  c'est  le  tarif  il  que 

5  que  le  bétre  moyen  de  45 
ayen  de  55  centimètres  cube 
aux  hêtres,  et  le  tarif  n»  IS 

,  soin  sur  un  petit  nombre 
<u  trois  catégories  ou  même 
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J'ine  senle  catégorie  ds  grosseur,  snfflront  à  indiquer  ie  tarif  qu'on 
doit  adopter  (<).  El  voilà  bien  du  temps,  voilà  bien  des  frais  épargnés, 
non  seulement  aux  aménageurs  de  Toréts,  mais  aux  amateurs  de 
coupes,  car  eux  aussi  pourront  quelquefois  se  servir  utilement  des 
tarifs  an  lieu  d'estimer  un  à  un,  comme  ils  le  font  d'ordinaire,  tous 
les  arbres  marqués  pour  la  vente. 

L'emploi  d'une  série  de  vingt  tarifs  gradués  offrirait  encore,  s'il 
pouvait  se  généraliser,  un  autre  avantage. 

Il  ooas  arrive,  entre  forestiers,  de  ne  pas  toujours,  par  le  même 
mot,  entendre  la  même  chose.  Mes  chéoes,  dit  l'on,  ont  une  grande 
hiuteur,  mes  hêtres  sont  fort  élancés,  mes  charmes  d'assez  belle 
taille.  —  Mes  sapins,  dit  l'autre,  ont  un  fCti  très  élevé  et  bien  soutenu, 
mes  épicéas  sont  mojennemenl  longs,  mes  pins  extrêmement  courts. 
—  Ce  sont  là  des  expressions  un  peu  vagues,  assez  vagues,  très 
vignes....  dans  tous  les  cas  trop  vagues,  et  dont  la  valeur  n'est  que 
relatiie.  Les  mêmes  sapins  qui,  dans  les  Alpe*:,  sont  qualifiés  de  très 
Ëlancês,  n'anraient  —  iraosplanlés  dans  la  forêt  de  Levier  —  qu'une 
méiliflcre  longueur. 

Dites-nous  doue  que  vos  chênes  se  cubent  au  tarif  18,  et  nous  ne 
douterons  plus  qu'ils  n'aient  une  hauteur  remarquable;  dites-nous 
que  vous  estimez  vos  pins  au  tarif  i,  et  nous  saurons  qu'ils  sont  réel- 
lemenl  Tort  courts  ;  Je  dis  mal,  nous  verrons  combien  vos  chênes  sont 
haou,  jusqu'à  quel  point  vos  pins  sonl'courts. 

Dites-Dou^  que  vos  sapins  méritent  15,  vos  hêtres  14,  vos  épicéas  ii. 


(1)  Si  l'oD  a  meiDré  dei  arbren  de  deai  catégories  d«  diamèlres,  il  penl  arriver 
que  tn  réanliati  mojeDS  obtenns  ne  dâiignenl  pas  le  laéme  tarir.  On  El  irovré, 
pv  eiemple,  qae  l'arbre  moyeD  de  0'40  cabe  l-'b,  volume  correapoadaal  au 
tarir  li,  *t  qaa  l'arbre  de  0-60  rnbe  4—4,  volnme  correipondanl  aa  tarif  14  ;  on 
adoptera,  dan*  ce  eae,  le  tarif  intermédiaire  n<>  13,  ou  bien  l'on  aura  recours  &  no 
ttin  eiperl  en  cnbani  encore  qoelquei  arbree  moyens  d'un  autre  diamètre. 

—  Il  esl.  d'ailtenrs,  lonjonra  bon  qne  lea  eipériences.  deilinées  à  liior  le  choix 
da  Uhr,  soient  effectuéw  «or  des  arbrei  appartenant  &  une  det  catégoriel  les 
mien  reprAsenléee  dans  le  peuplement,  plnlAl  qne  sur  tes  ap4cimene  des  catégo- 
ries «ilrémes- 

—  Lortqu'oD  Iravaïllera  dans  le  Bapin,  on  pourra  souvenl  se  dispeaier  d'abalire 
ucon  arbre,  ei  ee  borner  &  la  simple  el  facile  dâterniDalion  da  la  hanienr 
majeime  de  l'arbre  ds  O'SO,  dont  on  sait  qne,  d'ordinaire,  le  volume  eat  Ir^i  sen- 
)i biem en t  représenté  par  H/IO. 

Si  le  sapin  mojen  de  50  atteint  30  mëlret  de  haDlsurMtale(3m.  c),  c'eat  le  tarif 
a'  ii  qni  convient  an  sypin  dans  celte  parcalle  ;  s*i1  n'a  qne  2t>  mètres  (!°"6j  c'est 
U  tarif  n>  li.  La  haaienr  mojeniw  4a  sapin  de  50  est-elle  de  14  mètres,  ce  sera 
ot  le  tarif  10  [1,3)  on  lejsrvfll  (2,5),  mais  alors,  el  toutes  les  fois  qu'on  hésitera 
Wn  deu  tarif*  ^aBcAcntife,  nieni  vaut  prendre  le  plus  faible. 


flc? 
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VOS  charmes  9;  bref,  donnez  nous  la  note  de  vos  arbres,  leur  pointvre, 
leur  calibre,  leur  numéro,  et  alors  il  n'y  aura  plus  d'équivoque. 

Il  n'y  aura  plus  d'équivoque,  à  une  condition  pourtant  :  c'est  qu'il 
soit  bien  entendu  que  les  volumes  sont  toujours  exprimés  en  mèires 
cubes  grume,  branchage  compris,  lors  même  que  la  valeur  en  argent 
dn  houppier  est  négligeable  :  faute  de  nous  entendre  sur  ce  point,  les 
produits  dételle  et  telle  coupe,  parcelle  ou  forêt,  ne  seraient  plus  com- 
parables, les  statistiques  seraient  faussées. 

En  résumé,  il  parait  ^tile  pour  tous,  professionnels  de  la  forêt,  pro- 
priétaires  et  marchands  de  bois,  que  les  tarifs  de  cubage  soient  non 
seulement  simplifiés,  mais  encore  unifiés. 

C'est  pourquoi  je  souhaiterais  beaucoup  de  voir  mes  vingt  tarifs 
partout  adoptés  en  France,  et  même  hors  de  France,  à  l'exclusion  de 
tous  autres.  Mais,  si  j'apprends  que  quelques-uns  seulement  de  mes 
courtières  en  foresterie  en  ont  fait  usage  à  leur  satisfaction,  cela  me 
sera  déjà  très  agréable.  •  Nous  sommes  si  ambitieux,  disait  Pascal,  que 
nous  voudrions  être  connus  û&  toule  la  terre,  et  -nous  sommes  si 
vains  que  l'estime  de  cinq  ou  six  personnes  nous  amuse  et  nous  con- 
tente. > 

H.  Algan. 
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Nécrologie  :  M.  Bonneville.  —  Distinctions  honorifiques  accordées  à  nos  socié- 
taires.  —  Dons  à  la  bibliothèque.  —  Bibliographie.  —  Société  forestière  de 
Franche-Comté  et  Bel  fort  (Développement  de  la)  —  Société  centrale  forestière 
de  Belgique.  —  Une  bonne  conférence  perdue.  —  Champagnole  et  ses  projets 
forestiers.  —  Aâbuage.  —  Vœux  du  Conseil  général  dn  Jura  —  PloBtKtSons 
fruitières  le  long  des  routes.  ~  Vœux  émis  par  la  Société  deë  agriculteurs  de 
France  dans  sa  session  de  mars  1901.  —  Un  nouveau  pavage  en  M«. —  Nou- 
veau clou. 

Nécrologie  :  M.  Bonneville.  —  Nous  avons  le  regret  d'apprendre 
la  mort  de  M.  Fernand  Bonneville,  professeur  agrégé  à  la  Faculté  de 
droit  de  Dijon,  chevalier  de  Saint-Grégoire  le  Grand,  ancien  conseil- 
ler général  du  Jura,  succombant  à  cinquante-trois  ans,  c'est-à-dire  à 
un  âge  où  Ton  pouvait  espérer  de  lui  de  précieux  services,  aux 
suites  d'une  longue  et  douloureuse  maladie.  Ses  obsèques  ont  eu  lieu 
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unes  (Jara),  son  pays  nalal.  Uae  Toule  consî- 
des  communes  roisines,  ainsi  qu'une  dépula- 
au  de  Dijon,  l'ont  accompagné  à  si  dernière 

I  Jora,  il  représenta,  pendant  dis-hnil  ans,  le 

irofesseur  chargé  d'enseigner  le  droit  pénal,  il 

te  estime  auprès  de  ses  collègues. 

I  avocats,  il  aimait  surtout  plaider  la  cause  da 

lureau  de  consultation  gratuite,  oavert  pour 

nisëre,  il  n'avait  pas  de  plus  grand  bonliear 

!  dérenseur. 

e  notre  Société  perd  en  lui  un  véritable  homme 


iqnes  acoordiei  k  nu  wciétiires.  —  A  la 
s  1901.  par  la  Société  des  agriculieors  de 
itifié,  président  de  la  section  de  sylviculture,  a 
leose  ej-eeptioaaelle  soit  attribuée  à  HH.  Boppe 
tout  à  fait  remarquable  qu'ils  ont  publié  sous 

l'une  médaille  d'or  leur  sera  décernée, 
e  tout  cœur  à  cette  haute  récompense, 
linislre  de  rinsirnction  publique,  en  date  des 
1,  ont  été  nommés  officiers  d'Académie  : 
nr  des  eaux  et  Toréts  à  Saint-Claude  ; 

—  à  Hostaganeni  ; 

—  à  Nantua  ; 
inspecteur  adjoint  chargé  de  cours  â  l'École 
ancy. 

I  aa\  créateur  et  propagaieor  des  sociétés  sco- 
nteur  du  Pâturage  en  forêt,  au  collaborateur 
sont  certes  bien  méritées,  ei  nous  leur  adres- 
incères  félicitations. 

ninalion  de  H.  Cochon,  inspecteur  des  eauK  et 
I  poste  de  conservalear  à  Chambéry. 
eserrice  a  bien  mérité  de  son  administration, 
tre,  il  est  certainement  en  très  haute  estime 
lègues.  Que  de  litres  n'a-t-il  pas  acquis  à  la 
Société? 
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Le  succèS)  en  1898,  du  congrès  de  Saint-Claude,  si  habilement  dirigé 
par  lui,  sa  collaboration  précieuse  au  Bulletin,  son  syle  si  attrayant,  si 
plein  de  flne»se,  enfln  les  sociétés  scolaires  forestières  de  son  arron- 
dissement, qui  servent  aujourd'hui  de  modèle  à  toutes  celles  qui  se 
multiplient  en  France! 

Mais  si  M.  Cochon  quitte  la  Franche-Comté,  espérons  qu*il  n'est  pas 
perdu  pour  nous.  La  Savoie  est  bien  proche  du  Jura,  et  nous  conser- 
vons le  doux  espoir  de  jouir  encore  de  sa  présence  dans  nos  congrès, 
de  savourer  ses  articles  dans  le  Bulletin. 

Nous  pouvons  donc,  et  sans  crainte  d'être  démenti,  lui  adresser 
tous  nos  sincères  compliments. 


Dons  à  la  bibliothèque.  —  Nous  avons  reçu  : 

1^  De  M.  Paul  Martin  :  Notice  sur  les  fleurs  de  fenêtres  et  de  balcons 
(broch.  in-8, 18  p.  Imp.  Lemaire,à  Toul}  ; 

2*"  De  M.  Auguste  Barbey  :  les  Scoltftides  de  l'Europe  centrale  (1  vol. 
gr.  in4,  121  p.,  18  planches.  Genève,  Henri  Kûndig,  éditeur;  Paris, 
Octave  Doin,  éditeur). 

Nous  remercions  vivement  de  leur  offrande  les  généreux  dona- 
teurs. 

En  ce  qui  concerne  l'ouvrage  de  M.  Barbey,  nous  sommes  heureux 
d^en  donner  une  analyse  complète,  faite  de  main  de  maître  par  un 
sociétaire  aussi  dévoué  que  compétent.  Qui,  mieux  que  notre  cher  col- 
lègue et  ami  Fliche,  est  à  même  d'apprécier  un  travail  de  cette  nature? 


Bibliographie.  —  A.  Barbey.  Les  scolytides  de  l*Europe  centrale.  — 
Les  scolytides^  c'est  à-dire  les  boslriches,  en  donnant  à  ce  mot  son 
sens  le  plus  général,  ont  été,  en  France,  l'objet  d'un  chapitre  impor- 
tant du  cours  de  zoologie  d'A.  Mathieu  ;  mais,  à  raison  du  but  que  se 
proposait  Tauteur  de  cet  excellent  livre,  il  n'a  traité  que  des  espèces 
les  plus  importantes  et  les  mieux  connues  alors.  Depuis  l'époque  déjà 
ancienne  de  la  publication  de  la  dernière  édition  de  ce  livre  (1859), 
une  seule  publication  française,  déjà  ancienne  aussi  et  moins  considé- 
rable, a  traité  de  ces  insectes  au  point  de  vue  forestier;  et  d'une  façon 
générale,  dans  tous  les  pays  de  langue  française,  il  n'en  a  guère  été 
question  qu'à  litre  purement  entomologique.  Cependant  ils  étaient 
l'objet  d'observations  nombreuses  et  importantes,  pour  le  forestier, 
dans  les  pays  de  langue  allemande,  fis  y  donnaient  tout  spécialement 
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Baissaoce  à  un  ouvrage  de  valeur  considérable,  la  monographie 
(TEichhoff  (Die  europiBifche  Borkenkwfer,  Berlin,  1881). 

Uo  forestier  suisse,  pour  lequel  Tétude  des  sciences  naturelles  était 
une  glorieuse  tradition  de  famille,  M.  A.  Barbey,  après  s'être  occupé 
spécialement  des  scolytides,  a  pensé  rendre  service  aux  forestiers  de 
langoe  française,  en  leur  exposant  ce  qu'on  sait  de  certain,  à  l'heure 
actuelle,  sur  ces  insectes  si  importants  pour  la  culture  forestière,  en 
leur  permettant  de  se  rendre  sûrement  compte  des  espèces  qu'ils  ren- 
contreraient dans  les  forêts  et  des  procédés  à  employer  pour  les  empê- 
cher de  se  multiplier  ou  les  détruire  quand  cette  multiplication  s'est 
produite.  Pour  rédiger  son  livre,  il  a  beaucoup  utilisé  les  excellentes 
publications  dont  je  viens  de  rappeler  l'existence,  le  livre  d'EichhofT, 
en  première  ligne,  mais  il  a  contrôlé  leurs  assertions,  ajouté  les  faits 
njooveanx  que  ses  propres  observations  lui  ont  révélés,  observations 
faites,  pour  partie  notable,  dans  le  Jura,  ce  qui  donne  à  son  ouvrage 
un  intérêt  particulier  pour  les  forestiers  de  région  jurassienne;  enfin 
il  a  fourni  de.^  reproductions  de  dégâts  qui,  pour  le  nombre,  l'exacti- 
Inde,  dépassent  de  beaucoup  tout  ce  quia  été  publié  jusqu'à  présent. 
Une  brève  analyse  va  montrer,  je  l'espère,  tout  l'intérêt  du  livre. 

Dans  une  courte  préface,  l'auteur  expose  quel  a  été  son  but:  faire 
on  exposé  utile  aux  praticiens  et  non  une  monographie  complète  des 
seolytides,  même  en  se  référant  seulement  à  l'Europe  centrale.  C'est 
ce  qui  l'a  amené  à  négliger  les  insectes  sans  intérêt  aucun,  non  seule- 
ment pour  les  forestiers,  mais  pour  les  horticulteurs  ou  les  agricul- 
teurs. C'est  ce  qui  lui  afait  négliger  aussi  les  descriptions  minutieuses 
de  variétés  sans  intérêt  pratique;  par  contre,  il  s'est  efforcé  de 
fournir,  par  son  texte  et  par  ses  figures,  des  moyens  d'arriver  aussi 
facilement  que  possible  et  sûrement  à  la  détermination  des  espèces 
dont  il  traite;  il  dit  modestement  quels  services  lui  ont  rendus  ses 
devanciers,  Paide  que  lui  ont  accordée  les  entomologistes  de  toute 
nationalité. 

Un  chapitre  intitulé  :  Introduction  à  l'étude  des  bostriches,  fournit, 
sur  ces  insectes,  dont  un  très  grand  nombre  comptent  parmi  lesenne- 
mis  les  plus  dangereux  de  la  forêt,  les  notions  générales  de  biologie, 
les  indications  générales  également  des  procédés  préservatifs  ou  des- 
tructifs, nécessaires  pour  comprendre  ce  qui  sera  dit  spécialement 
pour  chacun  d'eux.  A  la  suite  vient  une  excellente  table  dichotomique 
pour  la  détermination  des  espèces,  qui,  avec  l'aide  des  non  moins 
bonnes  Ogare^  représentant  sur  trois  planches  lithographiques  tous  les 
insectes  décrits,  moins  trois  espèces  rares,  permettront  d'arriver  très 
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sûrement  aa  no»  de  Hnsecte  à  déterminer.  Cette  Mble  est  suivie  d'une 
autre,  qiti  sera  particulièrement  appréciée  des  praticiens;  elle  four- 
nit, pour  chaque  essence  forestière  principale,  la  liste  des  espèces  qui 
peuvent  Tattaquer, avec  l'indication  delà  région  de  l'arbre  qui  est 
atteinte. 

Après  ces  préliminaires,  l'auteur  reprepd  les  groupes  de  scolytides, 
dans  chacun,  les  genres  qu'il  comprend,  pour  en  donner  une  descrip- 
tion plus  complète,  enHn  pour  chaque  genre  \Y  arrive  aux  espèces 
dont  il  donne  une  monographie  de  laquelle  il  élaguov  comme  je  l'ai 
dit  plus  haut,  tous  les  détails  sans  intérêt  pour  la  pratique^  mais  les 
descriptions  sont  étendues,  très  claires  et  permettent  de  vériftei^les 
déterminations  faites  à  l'aide  des  tables  dichotomiques.  Les  mœurs  de 
l'insecte  sont  exposées  d*une  façon  aussi  complète  que  peuvent  l'exi- 
ger les  intérêts  de  la  pratique  et»  en  ce  qui  concerne  les  ooaloirs  creu- 
sés dans  le  végétal,  appuyés^  pour  le  plus  grand  nombre  des  espèces, 
par  des  figures  en  phototypie  très  claires  et  de  grandeur  naturelle; 
enfin,  les  procédés  préservatifs  oudestructifssontindiqués,  sans  exagé- 
ration, dans  la  mesure  où  on  peut  pratiquement  en  attendre  quelque 
chose.  Notons  que  ce  qu'il  y  a  d'efficace,  avant  tout,  c'est  une  bonne 
culture  de  la  forêt,  mélange  des  essences,  opérations  bien  faites,  enlè- 
vement rapide  des  chablis,  etc. 

Si  j'ajoute  à  ce  que  je  viens  de  dire  que  le  livre  est  fort  bien  édité, 
de  très  belle  impression,  accompagné  de  planches  dont  l'exécution  ne 
laisse  rien  à  désirer,  j'aurai  donné,  je  crois,  une  idée  complète  du 
livre.  Cependant,  comme  avec  les  œuvres  humaines  même  les  meil- 
leures, la  critique  ne  perd  jamais  complètement  ses  droits,  je  me  per- 
mettrai de  faire  une  petite  observation,  utile  d'ailleurs  au  lecteur,  c'est 
que  les  fautes  d'impression  sont  un  peu  plus  nombreuses  que  n'en 
compte  forcément  un  livre  de  quelque  étendue;  elles  ont  donné  lieu  à 
un  erratum,  mais  qui  n'est  pas  encore  complet. 

De  tout  ce  que  je  viens  de  dire,  j'aime  à  penser  que  tous  les  lecteurs 
du  Bulletin  concluront  avec  moi  que  M.  Barbey  a  rendu  un  grand 
service  à  la  littérature  forestière  de  langue  française,  que  son  livre 
mérite  de  figurer  dans  toutes  les  bibliothèques  de  personnes  qui  ont 
à  s'occuper  de  forêts,  très  particulièrement  des  gérants  de  bois  rési* 
neux,  pour  lesquels  les  scolytides  sont  des  ennemis  si  dangereux, 
quelques  espèces  produisant,  lorsqu'elles  se  multiplient  outre  me- 
sure, de  véritables  calamités. 

E.  Pliche. 
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Comté  et  fieUort  (OéreloppemeDt 

il,  ea  coDstataot  le  développement 
mlation  considérable  du  nombre  de 
menlalion,  d'en  rechercher  la  pro- 

eaus  membres  s'accentue,  en  elTet, 
ranche-Comté  et  Beirorl,  d'où  il  est 
ice  voit  son  cercle  s'agrandir  chaque 
i  par  les  chifTres  qui  figurent  au 
nombre  des  membres  de  la  Société 
ilaillé  au  dernier  annuaire  de  1901. 
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De  ces  chiffres,  il  résulte  : 

^^  Que  dans  nos  départements  de  Franche-Comté  et  Belfort,  l'aug- 
mentation du  nombre  des  membres  pendant  ces  six  années  est  de  moi- 
tié (49  ''/o);  que  cet  accroissement,  faible  dans  la  Haute-Saône  (14  */•), 
est  de  30  et  35  <>/o  dans  le  Jura  et  le  Haùt-Rhin,  et  qu'il  est  du  double 
(96  Vo)  dans  le  Doubs,  qui  passe  ainsi  du  deuxième  au  premier  rang 
par  ordre  d'importance  du  nombre  de  ses  membres,  groupant  le  quart 
des  sociétaires. 

i""  Qu'en  dehors  de  Franche  Comlé^  l'accroissement  est  bien  plus 
sensible;  étant  de  76  <*/«à  Paris,  dell2%  dans  le  restant  de  la  France, 
soit  dans  quarante  départements  de  toutes  régions^  de  151  7o  dans  nos 
six  départements  limitrophes  et  de  193  ^/o  en  dehors  de  France. 

L'augmentation  la  plus  saillante  est  celle  que  l'on  constate  dans  nos 
trois  départements  voisins  de  TAin,  de  la  Côte-d'Or  et  des  Vosges 

(224  Vo). 

Que  peut-on  maintenant  conclure  de  ce  tableau?  c'est  que  le  Bulletin 
de  notre  Société  est  aujourd'hui  lu  dans  cinquante  départements  de  la 
France,  sans  parler  de  l'étranger  et  surtout  de  la  Suisse,  où  l'on  ren- 
contre toujours  des  cœurs  sympathiques.  Sans  se  montrer  trop  pré- 
somptueux, on  peut  dire  aussi  que  son  influence  pour  la  prospérité  de 
nos  forêts  doit  s'accroître  dans  la  même  proportion. 

Enfln,  les  chiffres  des  trois  départements  de  l'Ain,  de  la  Côte-d*Or 
et  des  Vosges  ne  doivent-ils  pas  être  comme  une  espèce  àHnvite  à  nous 
rendre  au  milieu  d'eux?  Ne  semblent-ils  pas  nous  dire  :  Venez  donc 
voir  nos  forêts,  nos  reboisements,  etc.? 

Eh  bien!  ne  nous  montrons  pas  trop  rebelles,  et,  de  même  que  nous 
avons  choisi  l'Ain  pour  théâtre  de  nos  excursions  en  1901,  inscrivons 
aussi  la  Côte-d'Or  et  les  Vosges  dans  les  programmes  de  nos  congrès 
futurs. 


Société  centrale  forestière  de  Belgique.  —  Nos  lecteurs  liront 
sans  doute  avec  intérêt  quelques  détails  sur  une  société  sœur  qui,  née 
peu  de  temps  après  la  nôtre  (elle  est  dans  sa  huitième  année  d'exis- 
tence), se  développe  également  en  prenant  chaudement  en  main  la 
défense  de  la  cause  forestière. 

D'abord  le  nombre  de  ses  membres  est  de  847  (à  peu  près  le  nôtre  : 
nous  en  avons  aujourd'hui  832,  et  pour  une  société  toute  locale),  sans 
parler  de  429  abonnés.  Les  sociétaires  paient  une  cotisation  de 
10  francs,  les  abonnés  de  4  francs,  ce  qui  donne  déjà  lieu  à  une  re- 
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.  à  ce  diiiïre,  on  ajoute  :  la  veRte  de  livrai- 
>Rces,  enttn  d'autres  menues  recettes,  et  sur- 
avemement  se  montant  à  la  somme  de  deu.r 
m  ensemble  en  caisse  de  13,03i  (r.  83  W. 
:tétë,  disposant  d'an  budget  plus  sérieux  que 
fier  plus  lagement  dans  ses  dépenses  ;  louer 
lement  afTecIë.  imprimer  un  bulletin  parais- 
part,  dans  un  but  de  propagande,  les  articles 
e  1,000  Trancs  à  des  abonnements,  achats  de 
,  etc.,  organiser  des  conTërences  gratuites, 
reslières,  concéder  des  abonnements  à  pris 

que  pourrait  faire  notre  Société  si,  au  lieu 
jai,  par  ses  seules  ressources,  sans  subten- 
à  la  somme  de  4,500  fanes,  elle  disposait 
té  beige.  Que  de  beaux  projets  d'encourage- 
en  raison  de  la  pauvreté  de  la  caisse! 
;s  chiffres  inspirer  à  queli]ue  ami  des  forêts 
vides  de  cette  caisse  I 


I  perdue.  —  En  vue  du  congrès  de  cette 
ni labora leurs,  M.  Roger  Uucamp,  de  Nimes, 
ence  sur  un  sujet  réellement  nouveau  et  qui 
eurs. 

mait  ainsi  : 

he,  moins  vite  elle  absorbe  d'eau.  • 
parait  un  contresens  :  une  terre  bien  sèclie 
vulgaire^  il  semble  qu'elle  doit  boire  plus 
le  et  humide.  Pourtant  l'expérience  parait 

,  aride  et  sec,  Teau  ne  peut  pénétrer  :  elle 
ente  tout  à  la  fois  de  volume  et  de  force, 
iteur  qui  entraîne  avec  lui  terre  et  cailloux, 

un  lapis  végétal,  d'une  forêt  puissante,  abri- 

'  aoyxh  sommes  en  relation  par  échange  de  nos  tjuUe- 
],  sciences,  etc.,  de  la  Loire,  dispose  d'un  budget 
le  reçoit  des  subventions  de  l'I^tal  (1,900  Tr.),  du  dé- 
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par  les  roresliets,  de  façon  à  multiplier  les  expériences. 
lartir  pour  de  lointains  pays;  d'autres  reprendront  ces 


I  mon  souvenir  et  à  mon  atlachemenl. 


•  Roger  Dlcahp, 

hapecleur  adjoinl  dra  esitr  et  (oréta, 
\a  disposition  du  dÉpafienieni  da  Colonies 


lole  et  ses  projets  forestiers.  —  Le  conseil  municipal  de 
;  vient  de  eonsacrer,  à  l'unanimilé  et  par  délibérations 
bre  1900  et  15  janvier  1901 ,  denx  projets  appelés  à  traos- 
issources  forestières  de  celte  ville.  Ils  sont  dus,  il  convient 
aître,  à  l'heureuse  initiative  de  M.  Camille  Prost,  maire 
nimé,  chacun  le  sait,  des  meilleures  intentions  dans  l'in- 
)mmune. 

r  projet  s'applique  à  l'extension  des  plantations  du  canton 
en  1897, 1898  et  1899  on  avait  planté  en  résineux  17  hec- 
lours  dans  ce  canton.  Les  travaux,  malgré  la  sécheresse, 
llente  voie  de  prospérité.  Mais,  au  joignant  de  ces  17  liec- 
ivaient  encore  d'autres  parcours,  amodiés  chaque  année 

dernier,  ne  rencontraient  preneurs  qu'à  des  prix  bien 
»ux  des  années  précédentes. 

:e  de  cette  situation,  qui  trouve  son  explication  dans  le 
ement  de  ces  parcours,  dans  leur  faible  valeur,  l'abandon 

la  culture  et  la  pénurie  de  la  main-d'œuvre  agricole,  le 
icipal  a  décidé  de  réunir  'a  la  forêt  33  hectares  de  c«.s 
le  porter  ainsi  à  50  hectares  l'étendue  des  plantations 
Comptant  du  reste  sur  les  encouragements  accordés  cha- 
ir le  conseil  général  du  Jura,  il  a  voté  les  crédits  néces- 

I  et  sur  le  lerritoire  du  Locle.  voisin  do  la  frontière  frantaise,  les 
^s  de  reboiser  une  étendue  de  75  liecUres  de  parcoars,  qne  la  com- 
raniformer  en  for*t,  ont  tenu  à  rompre  lu  monotonie  de  cas  plun- 
(  en  files  interniinablet.  Ne  laifisanl  celle  essence  figurer  que  pour 
lié,  ils  lui  ont  adjoinl  non  seulement  le  sapin,  la  hêtre,  le  pin  Wcy- 
icore  le  frêne,  rêrable,  le  bouleau,  el  jusqu'à  l'aune,  le  noisetier. 
;on  fédérales  permis  quelques  essais  d'^icclimatalion  de  sapin  de 
éa  de  Sitka  et  d'arolle, 

li((nes,  puisées  dans  Ip  Journal  dfx  ForeitUrs  suisses,  De  poor- 
suggérer  à  la  munieipalité  de  Champagnole  quelques  bonnes  iospi- 

de  dislance  qui  sépare  de  la  ville  le  canton  en  vois  d«  reboisement  de 
le  eu  eflel  t  devenir  un  bul  de  promenade,  nn  véritable  parc  public. 
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saires  de  manière  à  terminer  tous  ces  travaux  dans  an  délai  d'envi- 
ron 5  à  6  ans. 

Le  deuxième  projet  a  pour  but  la  transformation  en  futaie  rési- 
neuse de  la  série  de  taillis  dite  de  Taravent.  Cette  série  comprend 
90  hectares  exploités  à  la  révolution  de  30  ans;  7â  heclares  sont  affec- 
tés aux  coupes  ordinaires,  et  18  à  la  réserve.  Elle  est  d'un  faible 
revenu  ;  son  rendement  moyen  pendant  ces  dernières  années  a  été  de 
21  fr.  par  hectare  et  par  an,  alors  que  la  sapinière  de  Sapois  a  donné 
38  fr.,  les  sapinières  domaniales  voisines  jusqu'à  100  et  120  fr.  par  hec- 
tare et  par  an.  Citons  du  reste  ici  les  termes  mêmes  de  la  délibération  : 

«  Ne  pourrait-on  pas,  dit  le  rapporteur,  prendre  la  résolution  de 
transformer  progressivement  en  sapinière  ces  90  hectares  de  Tara- 
vent.  Le  sol  en  est  particulièrement  frais,  fertile  et  profond  et  doit 
être  favorable  au  développement  des  résineux,  puisque,  dans  les  der- 
nières coupes^  on  rencontre  déjà  des  taches  de  sapin  de  très  belle 
venue  qui  ont  poussé  naturellement. 

f  La  coupe  n*"  16  a  été  vidée  cette  année;  supposons  qu'on  emplante 
de  suite  cette  coupe  en  épicéas  (cela  pourrait  coûter  environ  150  fr.)  ; 
les  résineux  pousseront  à  l'abri  du  taillis  qui  va  se  reconstituer;  en 
même  temps,  les  baliveaux,  modernes  qui  ont  été  réservés  pour  la 
prochaine  coupe,  s'accroîtront  dans  les  conditions  habituelles  et,  lors- 
qu'à la  fin  de  la  première  révolution  de  30  ans,  nos  successeurs 
viendront  reconnaître  cette  coupe  16  pour  l'exploiter^  ils  y  trouveront 
en  même  temps  qu'une  coupe  de  taillis  un  bon  peuplement  d'épi- 
céas à  éclaircir.  Ce  produit  n'aura  pas  doublé  sans  doute;  mais  il  se 
sera  accru.  La  plantation  faite  cette  année  n'aura  porté  aucun  préju* 
dice  au  produit  de  la  future  coupe  de  taillis. 

c  Après  une  deuxième  révolution  de  30  ans,  le  bois  blanc  aura, 
sinon  disparu,  du  moins  bien  diminué  ;  mais,  à  sa  place,  la  généra- 
tion de  l'époque  trouvera  une  futaie  résineuse  de  30  à  60  ans. 

<  En  continuant  les  plantations  par  les  n~  17, 18  et  suivants,  l'opé- 
ration durera  30  années  avec  une  dépense  annuelle  d'environ  150  fr., 
qui  pourra  être  mise  en  charges  sur  les  coupes.  Nous  ne  nous  pro- 
nonçons du  reste  que  sur  la  question  de  principe,  laissant  à  l'admi- 
nistration forestière  le  soin  d'employer  la  méthode  qui  lui  paraîtra  la 
plus  rationnelle.  > 

En  résumé,  le  conseil  municipal  a  adopté  à  Tunanimité  cette  trans- 
formation successive  de  sa  forêt,  constituant  ainsi  un  massif  de  90  hec- 
tares qui,  joint  aux  50  hectares  du  canton  Gurtil,  portera  à  140  hec- 
tares l'augmentation  réelle  de  la  sapinière  de  Champagnole. 

9. 
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Inutile  d'ajouter  qu'une  telle  mesure  accroîtra  dans  Tavenir  et 
d'une  manière  sérieuse  les  ressources  de  cette  ville  et  qu'elle  consti- 
tue un  excellent  exemple  pour  les  communes  du  voisinage. 

Nous  ne  désespérons  pas  de  la  voir  se  généraliser  dans  ces  taillis 
médiocres  de  la  moyenne  montagne,  voisins  de  la  zone  où  le  sapin  se 
développe  si  bien,  où  cette  essence  ne  demande  qu*à  venir,  s'y 
implantant  du  reste  naturellement. 

Si,  par  les  seules  forces  de  la  nature^  tant  de  forêts  de  cette  région, 
à  l'état  de  mauvais  taillis,  il  y  a  60,  80  et  100  ans,  sont  aujourd'hui 
de  belles  sapinières  (citons  Clairvaux^  Cogna,  Fontenu,  Saffloz,  Mari- 
gny,  Charézier,  etc.)>  que  serait-ce  si  la  main  de  l'homme  lui  venait 
en  aide  par  quelques  travaux  bien  faciles  et  peu  coûteux  ? 


Affouage.  —  Loi  portant  modification  de  l'article  105  du  Code  fores- 
tier. 

Le  Sénat  et  la  Chambre  des  députés  ont  adopté, 

Le  président  de  la  république  promulgue  la  loi  dont  la  teneur  suit  : 

Article  unique,  —  L'article  105  du  Code  forestier  est  modifié  ainsi  qu'il 
suit  : 

S'il  n'y  a  titre  contraire,  le  partage  de  Taffouage,  qu'il  s'agisse  des  bois 
de  chauffage  ou  des  bois  de  construction,  se  fera  de  l'une  des  trois  ma- 
nières suivantes  : 

lo  Ou  bien  par  feu,  c'est-à-dire  par  chef  de  famille  ou  de  ménage 
ayant  domicile  réel  et  fixe  dans  la  commune  avant  la  publication  du 
rôle; 

2*  Ou  bien  moitié  par  chef  de  famille  ou  de  ménage  et  moitié  par  tète 
d'habitant  remplissant  les  mêmes  conditions  de  domicile. 

Sera,  dans  les  deux  cas  précédents,  seul  considéré  comme  chef  de  fa- 
mille ou  de  ménage  l'individu  ayant  réellement  et  effectivement  la 
charge  et  la  direction  d'une  famille  ou  possédant  un  ménage  distinct  où 
il  demeure  et  où  il  prépare  et  prend  sa  nourriture  ; 

3o  Ou  bien  par  tète  d'habitant  ayant  domicile  réel  et  fixe  daiâ  la  com- 
mune avant  la  publication  du  rôle. 

Chaque  année,  dans  la  session  de  mai,  le  conseil  municipal  détermi- 
nera lequel  de  ces  trois  modes  de  partage  sera  appliqué, 

n  pourrait  aussi  décider  la  vente  de  tout  ou  partie  de  l'affouage  au 
profit  de  la  caisse  communale. 

Dans  ce  dernier  cas,  la  vente  aura  lieu  par  voie  d'adjudication  pu- 
blique, par  les  soins  de  l'administration  forestière. 

Les  usages  contraires  à  ces  modes  de  partage  sont  et  demeurent  abolis. 

Les  étrangers  qui  remplissent  les  conditions  ci-dessus  indiquées  ne 
pourront  être  appelés  au  partage  qu'après  avoir  été  autorisés,  conformé- 
ment à  Tarticle  13  du  Gode  civil,  à  établir  leur  domicile  en  France. 
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La  présente  loi,  délibérée  et  adoptée  par  le  Sénat  et  par  la  Chambre 
des  députés^  sera  exécutée  comme  loi  de  TEtat. 
Fait  à  Paris,  le  19  avrU  1901. 

Emile  Loubet. 
Par  le  président  de  la  république  : 
Le  ministre  de  ragriculiure^ 

Jean  Dupuy. 


Tœox  da  conseil  général  du  Jura.  —  Dans  la  session  d'août  1900, 
celte  assemblée  a  émis  divers  vœux  qu'il  nous  parait  bon  d'énumérer 
an  moins  sommairement,  en  ne  citant  que  ceux  qui  intéressent  les 
forêts. 

l"*  Fixation  de  l'ouverture  de  la  chasse  dans  le  Jura  à  la  même  date 
que  dans  les  départements  limitrophes; 

2«  Résumé  de  l'enquête  faite  dans  les  communes  au  sujet  du  mode 
de  répartition  de  l'affouage.  lia  majorité  des  municipalités  s'étant  pro- 
noncée pour  le  maintien  du  partage  par  feu,  le  conseil^  estimant  que 
li  question  n'est  point  assez  mûre  pour  arriver  au  partage  par  tête, 
demande,  à  titre  provisoire,  le  maintien  du  statu  quo; 

3<>  Vote  d'un  crédit  de  2,000  francs  pour  la  restauration  et  le  reboi* 
sèment  des  montagnes  (0; 

4*  Reoiplacement  sur  les  routes  nationales  et  départementales  par 
des  arbres  fruitiers,  des  grands  arbres  dont  les  racines  nuisent  aux 
propriétés  riveraines; 

5*  Assimilation  pour  les  retraites  des  gardes  forestiers  communaux 
aux  gardes  domaniaux  ; 

6°  Création  soit  pour  le  département,  soit  pour  la  Franche-Comté 
(de  concert  avec  le  Doubs  et  la  Haute-Saône)  de  cours  temporaires 
ponr  \e&  préposés  forestiers  pendant  une  durée  de  quinze  jours  à  un 
mois(«); 

l""  Vote  d'un  crédit  de  1,000  francs  destinés,  de  concert  avec  une 
subvention  semblable  du  ministère  de  l'agriculture,  à  acheter  et  im- 
merger en  tout  100,000  alevins  de  truite. 

Ces  alevins  seront  attribués  de  préférence  aux  cantons  où  des  syndi- 
cats de  protection  du  poisson  seront  créés. 

(1)  Voir  sur  cette  question  le  rapport  inséré  an  Bulletin  n*  7  de  1900,  p.  553,  sor 
U  ntoation  forestière  et  pastorale  du  Jura. 

(2)  A  la  session  d*ayril  1901,  le  conseil  général,  confirmant  ce  vœu,  vient  d'ou- 
ïr, et  à  titre  d'essai,  on  crédit  de  200  fr.  pour  rétablissement  de  cours  pour  les 
fardes.  Très  heureuse  inspiration  1 
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.   Vote  d'un  autre  crédit  de  250  francs  qui,  joiat  à  250  francs  accordés 
par  le  ministère  de  l'agriculture,  sera  consacré  à  Tachât  de  2,500  trut- 

V  telles  à  immerger  dans  TAin  sous  la  surveillance  do  service  forestier 
t  et  par  les  soins  de  M.  Lobre,  pisciculteur  à  Ecrilles. 

V  Ajoutons  que  sur  les  50,000  dont  il  est  fait  mention  ci-dessus,  20,000 
^  ont  été  affectés  à  la  rivière  de  la  Bienne,  dans  le  voisinage  de  Brive  et 
r                        de  Molinges,  et  que  la  société  des  pécheurs,  dite  la  Biennoise^  en  a 

fourni  en  outre  3,000  sur  l'initiative  de  son  dévoué  président,  M.  Fruc- 
i  tus. 


A'- 


(V- 


t     ■ 


i' 
r 


Plantations  fruitières  le  long  des  routes.  —  Cette  question,  comme 
bien  d'autres  du  reste,  a  ses  partisans  et  ses  détracteurs.  Si,  d'une 
part,  le  conseil  général  du  Jura,  sur  la  proposition  d'un  de  ses  membres, 
a  émis  un  vœu  pour  demander  des  fruitiers  le  long  de  ses  routes, 
li  d'autre  part,  la  Société  forestière  de  Belgique,  dans  un  article  extrait 

de  la  Semaine  agricole,  les  combat  énergiquemenl. 

Cet  article,  qui  répond  à  un  vœu  semblable  émis  au  Congrès  interna- 
tional d'arboriculture  et  de  pomologie^  renferme  quelques  réflexions 
pleines  de  justesse  qu'il  nous  parait  à  propos  d'extraire  de  son  Bulletin 
de  février  dernier  et  de  résumer  : 

c  Ce  vœu,  dit  l'auteur,  est  un  vœu  de  plus  à  ajouter  à  tant4'autres: 
le  soleil  se  lèvera,  se  couchera  nombre  de  fois....  sans  qu'il  se  réalisel 

>  Et  pourquoi?  Parce  que  ce  vœu  ne  peut  guère  avoir  de  solution 
pratique.  Une  place  pour  chaque  chose  et  chaque  chose  à  sa  place,  et 
tout  ira  bien.  Or,  l'arbre  fruitier  n*est  pas  à  sa  place  le  long  des  routes. 
Il  aime  la  société  de  ses  semblables,  tel  le  mouton  d'un  troupeau  ;  il 
désire  une  table  bien  servie,  riche  en  mets  succulents,  bien  préparés.... 
Eh  bien!  est-ce  l'accotement  décharné,  chauve  et  chenu,  nivelé,  en- 
caissé, exhaussé  de  la  route  qui  va  lui  fournir'tout  cela  :  une  table, 
une  assiette  de  bonne  qualité  et  bien  fournie?  Non,  n'est-ce  pas?  Et 
puis,  ce  long  ruban  de  chemin  qui  s'allonge,  traverse  des  terrains  de 
toutes  qualités,  géologiques  et  agricoles  :  ici  argileux,  ou  sablonneux, 
ou  calcaires,  là  arides  ou  caillouteux,  ou  schisteux,  etc.,  et  l'on  veut 
tout  planter  d'une  même  essence  fruitière  I  Les  arbres  fruitiers  ne  sont 
pas  encore  arrivés  à  ce  degré  de  civilisation  et  de  bonne  volonté  pour 
$tre  soumis  à  tous  ces  régimes  sans  regimber.... 

c  Quelle  inconséquence  I  Pour  établir  un  verger,  on  exige  un  bon 
sol,  un  terrain  bien  exposé,  abrité;  s'il  n'y  a  pas  d'abris  naturels,  on 
en  créera  en  plantant  un  rideau  protecteur  ;  on  placera  les  variétés 
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rustiques  du  côté  du  nord,  les  arbres  frileux  et  délicats  du  côté  du  sud. 
Et  Ton  veut  que  ces  malheureux  fruitiers  plantés  sur  une  seule  ligne 
le  long  des  routes,  soient  exposés  sans  danger  à  tous  les  noirs  aquilons 
qae  le  nord  porte  dans  ses  flancs,  à  toutes  les  bourrasques  de  l'ouest  ! 
Que  deviennent,  pour  ces  déshérités  toutes  les  belles  théories  sur  la 
protection  à  donner  aux  fleurs,  aux  jeunes  fruits,  sur  la  physiologie 
des  feuilles,  elc  ? 

<  L'arbre  fruitier  n'est  pas  l'arbre  des  routes,  c'est  Thôte  délicat  et 
raffiné  de  nos  jardins  et  de  nos  vergers. 

f  On  nous  citera  des  pays,  TAllemagne,  par  exemple,  qui  meublent 
leurs  accotements  de  routes  de  poiriers,  pommiers,  cerisiers,  etc.  Les 
livres,  les  journaux  se  répètent  sans  voir,  sans  vérifier;  eh  bien!  que 
l'on  aille  s'en  assurer!  En  Belgique,  en  Brabant,  en  Allemagne,  il  y  a, 
en  effet,  beaucoup  d'arbres  fruitiers  le  long  des  routes.  Mais  sonl-ce 
blendes  plantations?  dit  l'auteur;  c'est  désastreux;  on  dirait  que  l'on 
a  décoré  les  chemins  de  grands  balais! 

«  Quelles  cimes!  une  ou  deux  grosses  branches  garnies  de  ramifica- 
ilons  chancreuses  ayant  l'air  de  poignarder  le  ciel  ou  la  terre,  des 
feuilles  ternes,  scarieuses;  pas  de  jeunes  rameaux;  des  fruits,  peu  ou 
point;  on  dirait  que  l'on  a  voulu  constituer,  pour  les  fabricants  de 
jouets  de  Nuremberg,  des  modèles  de  ces  arbres  avec  lesquels  les  en- 
fants s'amusent. 

•  En  résumé,  le  produit  fruit  est  de  peu  de  valeur  et  les  pièces  de 
cent  sous  que  l'on  a  supputées  comme  devant  entrer  par  cette  produc- 
tion n'auront  jamais  besoin  d'être  monnayées.  Quant  à  la  valeur  du 
bois,  elle  est  aussi  à  peu  près  nulle. 

«  Parlons  maintenant  des  larcins,  du  maraudage!  L'homme  est  ce 
qu'il  est,  et  lorsque  le  respect  de  la  propriété  d'autrui  ne  s'établit  que 
par  crainte  du  bicorne  du  gendarme,  c'est  un  respect  d'occasion  qui 
n'a  pas  de  racines  dans  l'essence  morale  de  l'homme.  Pour  longtemps 
encore  il  y  aura  des  hommes  grands  ou  petits  pour  effrayer  le  chat  qui 
se  sauve,  pour  dénicher  sans  pitié  le  nid  du  roitelet,  pour  jeter  des 
pierres  après  les  marrons  des  arbres  et  pour  dépouiller  sans  remords 
les  arbres  fruitiers  de  leurs  fruits  non  mûrs  en  cassant  les  branches. 
Donc,  l'arbre  fruitier  sur  la  route  sera,  plus  qu'un  autre,  meurtri,  la- 
céré et  pillé. 

•  Que  faut-il  dès  lors  planter  le  long  des  routes?  Nos  arbres  plébéiens, 
tels  que  l'orme,  les  érables,  le  frénë,  le  peuplier,  le  tilleul,  etc.,  etc.: 
rien  ne  les  remplacera  jamais,  ni  les  arbres  fruitiers,  ni  les  arbres 
rares  venus  de  l'Orient  et  qui  ne  cessent  de  frissonner  au  vent  du  nord. 
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Surlout  respeclODs  les  vieux  arbres.  Leur  rade  écorce  où  les  aoDéet 
ioscriveot  leur  passage  est  le  journal  des  saisons  :  c'est  là  qae  les 
vents,  la  pluie,  le  soleil,  tracent  ces  mystérieux  hiéroglyphes  que  les 
penseurs  contemplent  et  se  plaisent  â  interroger.  —  Respect  donc  aux 
vieux  arbres. 

Notre  conclusion  sera  donc  celle-ci  :  Les  plantations  Truitiëres  sur 
les  routes  sont  sans  avenir;  elles  ne  répondent  pas  au  but  que  doivent 
atteindre  ces  planutions  :  ombrager  le  piéton,  décorer  le  paysage  et 
augmenter  le  capital  ligneux  utile  au  pays.  Là  doit  venir  l'arbre  toits- 
tier;  c'est  son  domaine  ;  chaque  chose  à  sa  place. 


Vœux  émis  par  la  SociéM  des  agricnltears  de  France  dans  u 
sasaion  de  mars  1901.  —  1«  Droits  d'octroi  sur  les  bois  à  Paris.  La 
Société  des  agriculteurs  de  France  : 

Considérant  qne,  depuis  18S2,  la  consommation  de  la  honille  à 
Paris  a  quintuplé,  tandis  que  celle  du  bois  a  diminué  d'un  tiers,  celle 
dn  charbon  de  bois  d'un  huitième; 

Qu'ao  point  de  vne  de  l'hygiène,  particulièrement  de  celle  des  ra- 
milles ouvrières,  le  bois  a  sur  les  combustibles  minéraux  des  avanta- 
;res  considérables; 

Qu'au  point  de  vue  de  l'utilité,  le  charbon  de  bois  est  snrtoat  utilisé 
par  les  familles  pauvres  et  ouvrières  el  mérite  un  dégrèvement  total; 

Que  le  bois  de  chauffage,  payant  un  droit  d'octroi  identique  on  même 
supérieur  i  sa  valeur  d'origine,  doit  subir  une  détaxe  proportiun- 
nelie,  d'autant  plus  qu'il  se  substitue  aux  houilles  d'Angleterre  et  de 
Belgique; 

Que  les  houilles  introduites  à  Paris  proviennent  en  assez  grande 
quantité  des  pays  étrangers  et  peuvent  subir  sans  inconvénient  une 
augmentation  de  taxe; 

Estime  qu'il  y  a  lieu  de  demander  :  le  dégrèvement  toul  des  droits 
d'octroi  sur  les  charbons  de  bois,  fagots  et  cotrets,  un  dégrèvement 
partiel  des  deux  tiers  sur  les  bois  à  brûler,  soit  nn  droit  de  1  franc  an 
lieu  de  3  francs  par  stère  sur  les  bois  durs,  de  0  fr.  7i  an  lieu  de 
2  fr.  fi  sur  les  bois  blancs,  et  une  augmentation  proportionnelle  de 
0  fr.  ÎS  sur  les  lioutlles  et  charbons  de  terre,  soit  un  droit  de  1  franc 
au  lieu  de  0  fr.  72  par  100  kilos. 

i"  Transport  de  plants.  —  Abaissement  des  tarifs.  —  Dans  une  de 
ses  dernières  séances,  la  section  de  sylviculture  i  la  Société  des  agri- 
culteurs de  France  s'est  encore  occupée  dn  transport  des  plants  et 
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ce  système  la  circulatioa  des  piétons  et  des  voitures  pourrait  com- 
mencer douze  heures  après  la  confection  du  pavage. 


Nouveau  clou.  ~  Les  clous  ou  chevilles  en  bois  ont  été  supplantés 
par  les  clous,  pointes  en  fer  ;  voici  à  son  tour  le  fer  qui  va  céder  le 
pas  devant  le  caoutchouc. 

On  fabrique  aujourd'hui  ^Hambourg,  avec  cette  matière,  des  clous 
qui  ont  la  dureté,  la  résistance  qu'offrent  nos  clous  ordinaires.  Us  ont 
en  plus  l'avantage  d'être  mauvais  conducteurs  de  Télectricité,  de  ne  pas 
être  soumis  à  Tinfluence^agnétique,  de  ne  pas  être  attaqués  par  la 
plupart  des  agents  chimiques.  Aussi  leur  usage  est  tout  indiqué  dans 
les  industries  ou  constructions  électriques,  pour  la  suspension  des  fils 
métalliques,  dans  les  fabriques  d'explosifs,  etc. 


KRRATA 

Du  dernier  Bulletin  (No  1,  mars  1901) 


Page  45,  5i*  ligne  du  tarif,  au  lieu  de  :  par  an,  lire  :  par  are. 

—  45,  3°  ligne  des  chiffres,  T*'  colonne,  au  lieu  de  :  58,  lire  :  68. 

—  45, 5"  —  14*  —  208,    —  209. 

—  45, 6«  —  4''  —  46,    —    S6. 

—  45, 18*  ligne  après  le  tarif,  au  lieu  de  :  ayons  Theureuse,  lire  . 
ayons  eu  Theureuse. 

Page  47,  i"^*^  ligne  du  tarif,  8«  colonne,  au  lieu  de  :  73,  lire  :  72. 

—  47, 3«  -  6«  -  14,    —  15. 


Le  Gérant^  Paul  Jacquin. 


BESANÇON.   —  IMPHIMERIB   DE   PAUL  JACQriN. 


BULLETIN 


DE  LA  SOCIÉTÉ  FORESTIÈRE 


DE  FRANCHE-COMTÉ  &  BELFORT 


COMITÉ  EXÉCUTIF 

Séance  du  7  juillet  i90i,  à  Bourg  {Ain) 
Présidence  de  M.  Armand  Vibu^ard 


Présents  :  MM.  Boubdin,  Bouvet,  Clkrc,  Dcjpay,  db  Falletans,  Gé- 

RARDLN,  JOBEZ,  VlELLARD  et  MlLLISCHEB. 

Se  sont  excusés  :  MM.  Bretillot,  Broiiliard,  Crebely,  Dubourg, 
Jourdan,  de  Raincourt,  Saglio. 

Tirage  do  bulletin.  —  Le  président  appelle  Tattenlion  du  Comité 
sur  l'importance  à  donner  au  tirage  du  Bulletin  qui  avait  paru  exa- 
géré à  quelques  membres. 

Des  explications  données,  il  résulte  qu'en  outre  des  échanges  de 
plus  en  plus  réclamés,  le  nombre  des  sociétaires  augmentant  toujours, 
il  est  difficile  de  descendre  au-dessous  du  chiffre  de  1,000.  En  consé- 
quence, il  est  décidé  à  l'unanimité  que,  jusqu'à  nouvel  ordre,  ce  ti- 
rage s'effectuera  à  1,000  exemplaires. 

Crédits  pour  reboisements  et  subventions.  —  Le  présidetit  rap- 
pelle que,  dans  une  des  séances  précédentes,  on  a  ouvert  un  crédit  de 
200  fr.  destiné,  d'une  part,  à  décerner  des  encouragements  sous  forme 
de  plants  aux  communes  qui  reboisent,  mais  plus  spécialement  aux 
Sociétés  scolaires  forestières  ;  d'autre  part,  à  favoriser  les  études  et  ex- 
périences sur  les  végétaux  ligneux  exotiques.  Il  observe  que  le  délai 
stipulé  pour  la  présentation  des  demandes,  et  qui  est  le  31  juillet  pro- 

Sbptbmbr'e  1901.  tO 
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chain,  oblige  de  statuer  dès  maintenant  sur  la  suite  qu'il. convient  de 
donner  à  ces  demandes. 

Un  des  membres  propose  de  donner  au  président  tous  pouvoirs  pour 
régler  les  bases  de  la  répartition  des  plants  qui  seront  distribués.  Le 
Comité  approuve  cette  motion. 

En  conséquence,  le  secrétairearrétera,  après  le  31  juillet,  la  liste  des 
pétitionnaires,  et  dressera  deux  états  distincts  de  distribution  de 
plants  jusqu'à  concurrence  d'une  dépense  de  200  fr.^  soit  de  100  fr. 
pour  chacun  des  buts  indiqués  ci-dessus.  Le  président  les  vérifiera  et 
approuvera  s'il  le  juge  à  propos. 

Nouveau  bienfaiteur.  —  Le  secrétaire  fait  connaître  qu'un  socié- 
taire, désireux  d'accroître  les  ressources  de  la  Société  afin  de  lui  per- 
mettre d'étendre  son  iniluence  bienfaisante,  et  d'augmenter  ses  encou- 
ragements, a  demandé  de  porter  de  5  fr.  à  50  fr.  le  montant  de  sa 
cotisation  annuelle.  Ce  sociétaire  désire^que  son  nom  ne  soit  pas 
connu;  le  Comité  ne  lui  en  témoigne  pas  moins  sa  reconnaissance  par 
l'entremise  de  ce  bulletin,  en  exprimant  le  vœu  que  cette  initiative  ren- 
contre de  nombreux  imitateurs. 


Brochure  de  propagande.  —  M.  Bouvet  expose  que  le  dernier  Bul- 
letin a  reproduit  (p.  83)  un  extrait  du  rapport  qu'il  avait  présenté  au 
congrès  international  de  sylviculture  sur  un  intéressant  travail  de 
H.  Runacher  ayant  pour  titre  :  Traitement  du  sapin.  Ce  rapport,  qui 
|;  traite  de  l'utilité  de  l'introduction  du  sapin  et  de  l'épicéa  dans  les  tail- 

I  lis  médiocres  de  la  moyenne  montagne  jurassienne,  et  de  la  planta- 

I  tion  de  bouquets  d*arbres  dans  les  pâturages  communaux,  pourrait, 

k  s'il  était  lu  dans  nos  communes  forestières  de  Franche-Comté,  déter- 

-  miner  un  mouvement  sérieux  en  faveur  d'une  transformation  avanta- 

^  geuse  de  nos  mauvais  taillis  et  de  l'amélioration  des  parcours  commu- 

naux. 
h\-  La  Société  forestière  serait  fidèle  à  ses  statuts,  au  but  qu'elle  se  pro- 

pose, en  répandant  ce  mémoire,  sous  forme  de  brochure,  dans  la 
partie  montagneuse  de  la  Franche-Comté,  c'est-à-dire  en  renvoyant  à 
toutes  nos  communes  du  Doubs  et  du  Jura,  à  l'exception  de  l'arron- 
dissement de  Dole,  et  à  celles  de  la  partie  nord  de  la  Haute-Saône  et 
du  Haut-Rhin. 

Le  Comité  approuve  entièrement  cette  proposition,  qui  ne  peut 
qu'amener  d'utiles  résultats  pour  la  prospérité  des  forêts  de  la  région; 
il  autorise  en  conséquence  le  tirage  de  cette  brochure  au  chiC^  de 
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1,500  exemplaires  et  ouvre  dans  ce  bat  le  crédit  de  60  fr.  qui  semble 
nécessaire  poar  faire  face  à  cette  dépense. 

Le  nombre  d'exemplaires  vonla  sera  envoyé  à  chacun  de  ces  dépar- 
tements ;  ils  seront  adressés  aux  préfets,  en  les  avisant  que  la  Société 
en  fait  don  à  titre  gracieux  et  les  priant  de  bien  vouloir  en  assurer 
renvoi  aux  communes  visées,  en  Teffectuant  par  la  voie  administra- 
tive. 

Concours  uttéràirb.  —  Le  président  déclare  que  le  moment  est  venu 
de  s'occuper  des  suites  du  concours  littéraire  qui  a  été  ouvert  en  1900 
et  qui  doit  être  apprécié  à  rassemblée  générale  de  cette  année. 

L'ippel  fait  par  la  Société  a  été  entendu  et  trois  mémoires  sérieux 
ont  été  produits.  Ces  mémoires  ont  été  envoyés  au  jury  d'examen,  qui 
a  bien  voulu  les  examiner.  Ce  jury,  composé  de  ItH.  Clerc,  vice-prési- 
dent de  la  Société,  et  de  MM.  Bartet,  E.  Cardot  et  Galmiche,  a  étudié, 
approfondi  les  travaux  présentés,  puis  prié  M.  E.  Cardot  de  bien  vou- 
loir en  être  le  rapporteur. 

La  parole  est  donnée  en  conséquence  à  M.  Cardot,  qui  résume  en  un 
rapport  substantiel  et  précis  les  appréciations  du  jury.  Ce  rapport,  qui 
sera  la  à  l'assemblée  générale  et  que  nous  reproduisons  ci-aprés  (v. 
p.  167),  est  entièrement  approuvé  par  le  Comité  exécutif. 

Dne  discussion  s'ouvre  pour  savoir  quelles  seront  les  récompenses  à 
attribuer  aax  divers  concurrents.  Personne  ne  met  en  doute  l'impor- 
tance  da  travail  présenté,  surtout  en  ce  qui  concerne  la  question  du 
traitement  des  forêts  résineuses.  II  y  a  sur  ce  point  une  somme  très  sé- 
riense  de  labeurs,  de  recherches  approfondies  dont  la  Société  forestière 
doit  se  montrer  reconnaissante.  S'il  y  a  divergence  sur  la  manière  de 
témoigner  cette  gratitude,  c'est  que  certaines  opinions,  diverses  pro- 
positions  ont  paru  hasardées  à  quelques-uns,  mais  surtout  c'est  parce 
qu'il  n'a  pas  été  répondu  d'une  manière  exacte  et  complète  à  la  ques- 
tion telle  qu'elle  a  été  posée. 

Cette  question,  on  doit  le  reconnaître,  était  vaste,  peut-être  trop 
vaste.  Néanmoins  il  eût  été  à  désirer  qu'un  sociétaire  zélé  donnât  un 
Yëritable  traité  complet,  aussi  condensé  que  possible,  du  traitement  des 
fotaies  résineuses,  répondît  enfin  à  tous  les  points  du  programme, 

Le  Comité  arrête  les  propositions  à  faire  à  rassemblée  générale 
pour  récompenser  les  divers  concurrents. 

Le  secrétaire  fait  observer  ensuite  qu'en  dehors  des  questions  du 
concours,  le  Bulletin  avait  donné  (v.  p.  72)  une  série  de  sujets  d'étude 
qu'il  proposait  aux  chercheurs. 
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L'un  d'eux  a  été  trailépar  un  de  nos  zélés  collaborateurs,  M.  Schaef- 
fer,  inspecteur  à  Chambéry.  Il  a  pour  litre  :  Détermination  de  la 
proportion  des  essences  dans  un  massif.  Faut-il  tenir  compte  du  sous- 
bois?  Faut-il  la  baser  sur  le  volume  ou  sur  le  nombre  des  tiges?  Il  sera 
publié  prochainement  dans  le  Bulletin. 

Le  Comité  saisit  cette  occasion  pour  remercier  M.  Schaefîer  de  son 
concours  dont  il  est  heureux  et  fier. 

Concours  fouestirr.  —  Le  président  propose  ensuite  d  examiner  les 
résultats  du  concours  forestier  ouvert  entre  les  particuliers  ayant  ef- 
fectué des  travaux  de  reboisement  ou  soigné  intelligemment  leurs  fo- 
rêts, récompensant  en  outre  les  longs  services  des  gardes  forestiers 
particuliers.  Il  donne  la  parole  à  M.  Seurre,  directeur  du  Comité  local 
de  Bourg,  chargé  d'apprécier  les  demandes  qui  ont  élé  formulées. 

Le  zélé  chef  du  service  forestier  de  Bourg  donne  alors  lecture  d'un 
intéressant  et  substantiel  rapport  condensant  toutes  ses  propositions, 
les  titres  des  divers  concurrents  qui  se  sont  présentés.  Ce  rapport,  qui 
sera  lu  à  l'assemblée  générale  et  que  nous  publions  ci-après  (v. 
page  171),  est  entièrement  approuvé  par  le  Comité,  qui  arrête  les  pro 
positions  de  récompenses  qui  seront  présentées  à  Tapprobation  des 
sociétaires  réunis. 

Sociétés  scolaires  forestières.  —  Le  secrétaire  propose  de  profiter 
du  présent  congrès  pour  donner  aux  fondateurs  des  sociétés  sco- 
laires forestières  le  témoignage  de  très  grande  satisfaction  qu'ils  mé- 
ritent pour  une  œuvre  si  utile,  si  patriotique,  pour  récompenser  enfin 
les  créateurs  des  premières  sociétés  de  l'Ain.  Son  rapport,  qui  conclal 
à  divers  encouragements  et  que  nous  reproduisons  ci-après  (v. 
page  230),  est  approuvé  par  le  Comité  exécutif. 

PÉTITION  Marcotte.  —  Le  président  dépose  sur  le  bureau  une  péti- 
tion par  laquelle  M.  Charles  Marcotte  prie  la  Société  forestière  de  bien 
vouloir  user  de  sa  légitime  influence  et  intervenir  auprès  des  pouvoirs 
publics  et  des  compagnies  de  chemins  de  fer  pour  une  question  qui 
intéresse  le  cçmmercedes  bois  et,  parsuite,les  propriétaires  de  forêts. 

Un  arrêté  récent  du  ministre  des  travaux  publics  (27  octobre  1900, 
chap.  i''',  titre  II)  arrête  dans  son  article  14,  pour  la  manutention  des 
grands  bois  en  grume  dans  les  gares,  de  nouvelles  dispositions  de  na- 
ture tout  à  fait  onéreuse  pour  le  commerce  et  entraînant  de  graves 
embarras  pour  les  marchés  de  vente,  des  contestations  fréquentes 
entre  les  compagnies  et  les  expéditeurs. 
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il  parait  plus  rationael  et  plusavantageux  de  revenir  â  Tii ne i en  mo/^u^ 
Vivendi,  qui  ne  présentait  pas  tous  ces  inconvénients.  Les  raisons  qui 
militent  en  faveur  de  celte  motion  sont  nettement  développées  par 
M.  Maurice  Bouvet,  qui  faitconnaitre  que  la  chambre  de  commerce  du 
Jura  a  déjà  émis  pareil  vœu  et  qu'il  est  à  souhaiter  que  semblable  dé- 
marche soit  faite  non  seulement  par  la  Société  forestière  de  Franche- 
Comté  et  Belfort,  mais  encore  par  les  chambres  de  comiperce  des 
régions  de  l'est.  —  Le  Comité  approuve  celte  proposition  et  décide 
que  la  question  sera  présentée  et  développée  devant  l'assemblée  géné- 
rale. 

ADMISSION   DR  NOUVEAUX  SOCIÉTAIRES.  —  Lo  Comilé  e\écutif  pronouco 
l'admission  des  membres  suivants  : 
MM.  Alan,  Charles,  inspecteur  adjoint  des  eaux  et  forêts  à  Cham- 

béry  (Savoie),  présenté  par  M.  Schaelîer. 
AiiNouLD,  Louis-Auguste,  inspecteur  adjoint  des  eaux  et  forêts, 

29,  rue  Saint-Guillaume,  à  Paris,  présenté  par  MM.  Mougenol 

et  Bourdin. 
Behnaud,  Louis,propriétaireàYannoz,  par  Champagnole  (Jura), 

présenté  par  M.  Edouard  Bouvet. 
Boissieu  (Sai.m  de),  propriétaire  au  château  du  Tiret,  par  Ambé- 

lieu  (Ain),  présenté  par  M.  Duplessis. 
Boi;vk.T,  Urbain,  directeur  à  la  maison  Maurice  Bouvet,  à  Mor- 

teau  (Doubs),  présenté  par  M.  M.  Bouvet. 
Bkiot,  Félix,  insj)ecteur  des  eaux  et  forêts  à  Chambéry  (Savoie), 

présenté  par  MM.  Bourdin  et  Cochon. 
BussièhE  (Henri  de  la),  propriétaire  à  Rtmont,  par  Buxy  (Saône- 

el-Loire),  présenté  par  M.  C.  Clerc. 
Ci^j^.AHD,  Léonce,  propriétaire  à  Nancy,  il,  rue  desMichottes 

(Meurthe-et-Moselle),  présenté  par  M.  Weyd. 
CiiAPUis,   Ëvariste,    notaire  à    Foissiat    (Ainj,    présenté    par 

M.  Seurre. 
Costa  de  Bbaurkgard  (comte),  ancien  officier  de  cavalerie,  à 

Châleauvieux,  par    Neuville-sur-Ain    (Ain),    présenté    par 

M.  Seurre. 
DÉiKUX,  inspecteur  adjoint  des  eaux  et  forêts  à  Bellegarde(Ain), 

présenté  par  M.  Blanchard. 
Dui»KK,  Victor,  notaire  à  Marboz  fAin),  pré.senté  par  M.  Félix 

Passerai. 
GiNKSTous,  F.,  officier  d*administration  de  l***  classe,  au  service 
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du  génie,  à  Belley  (Ain),  présenté  par  HM.  Javel  et  Bourdin. 
MM.  HuMBBRT,  garde  général  des  eaux  et  forêts  à  Nuits  (Côte-d'Or), 
présenté  par  M.  Galmiche. 

JouRNEL,  Jean^  président  du  syndicat  agricole  de  Bourg,  à 
Beaurepaire,  commune  de  Meyriat,  par  Villereversure  (Ain), 
présenté  par  HM.  Costa  de  Beauregard  et  Chossat  de  Mon- 
buron. 

Lachard,  Jules,  marchand  de  bois  à  Bourg  (Ain),  présenté  par 
MM.  Parant  et  Seurre. 

LiEFFROY,  Hubert,  propriétaire  au  château  de  La  Muyre,  par 
Domblans  (Jura),  présenté  par  M.  Henri  Robert. 

MAITRE,  Auguste-Emile,  président  de  la  Société  scolaire  fores- 
tière, instituteur  de  la  Boissiëre,  par  Arinlhod  (Jura),  pré- 
senté par  M.  Breton. 

Mariéton,  Paul,  manoir  du  Saix,  par  Péronas  (Aia)^  présenté 
par  M.  Seurre. 

Messimy,  Paul,  notaire  honoraire,  à  Charnoz,  par  Meximieux 
(Ain),  présenté  par  M.  Duplessis. 

MONTFALCON,  Robert-Louis,  industriel  à  Yirieu-le-Grand  (Ain), 
présenté  par  MM.  Lourdel  et  Sajous. 

OuvE,  François^  garde  général  des  eaux  et  forêts  à  Sallanches 
(Haute-Savoie),  présenté  par  M.  Mougin. 

Petit,  Joseph,  garde  général  des  eaux  et  forêts  à  Ambérièu  (Ain)« 
présenté  par  M.  Seurre. 

Prinet,  André,  juge  suppléant  au  tribunal  civil,  à  Melun  (Seine- 
et-Marne),  présenté  par  MM.  Broilliard  et  Dubourg. 

Tardy,  Charles  (M™*  veuve),  propriétaire  à  Bourg  (Ain),  12,  rue 
Lalande,  présenté  par  M.  Seurre. 

Tavbrnier,  Claude  Justin,  à  Dortan(Ain),  présenté  par  M.  Céleste 
Prost. 

Trigaud  (Jean  Gérard  de),  propriétaire,  au  château  d'Ambériea 
en  Bugey  (Ain),  présenté  par  M.  Duplessis. 

Yachat  (Joseph  du),  maire  de  Conaud,  à  Belley  (Ain),  présenté 
par  M.  Duplessis. 

Yerpiluère  (marquis  de  la),  au  château  de  Bullier-Lagniea 
(Ain),  présenté  par  M.  Seurre. 

YoGEU,  Félix,  garde  général  des  eaux  et  forêts  à  Chambéry 
(Savoie),  présenté  par  M.  Mougin. 
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Efff^ctif  au  i"  août  1901. 

Sociétaires  et  membres  d'honneur  .    .    . 
Abonnés 


852 
32 


884 


Séance    du    lundi    8   juilfet    190  î 
Prësidenee  de  M.  Armand  Viellard 


^  I.  —  SÉANCE  PRIVÉE 

Prennent  place  au  bureau  :  MM.  Clerc,  vice-président  ;  Bourdin, 
secrétaire  général;  Gérardin,  trésorier;  Bouvet,  Dcjfay,  Jobez,  de 
Falletans,  membres  du  Comité  exécutif;  Millischer  chef  de  bureau: 
en  outre  : 

M.  LoiSBAU,  maire  delà  ville  de  Bourg,  et  MM.  les  conservateurs  des 
eaux  et  forêts,  Armand,  Cochon,  Galland,  Gilardoni^  Masson,  Pbrrin 
et  RoDx(«). 


(1)  Ont  pris  part  à  l'assembléo  générale  ou  aux  excursions  les  sociétaires  dont 
les  noms  suivent  (sauf  erreur  ou  omission)  : 


MM. 

Viellard,  président. 
Clbrc,  vice-président. 
BouRDiN,  secrétaire  général. 
BouvsT,  membre  du  Comité  exécutif* 
DuPAY,  membre  du  Comité  exécutif. 
Fallet4Ns  (de),  membre  du  Comité  exé- 
cutif. 
OÉRARDiN,  membre  du  Comité  exécutif. 
JoBEz,  membre  du  Comité  exécutif. 
MiLuscHBR,  chef  de  bureau. 
Armand,   conservateur  des  forêts. 
Cochon,  id. 

Galland,  id. 

O-ILARDOMl,  id. 

Masson»  id. 

PeBjiin,  id. 


MM. 

Roux,  conservateur  des  forêts. 

AiGLBPIERRE  (d'). 

Bernard,  CI. 
Bidet. 
BiLLY  (de). 

BONNBPOY. 

BoissiEU  (de). 

Bruand. 

Buyer(de). 

Cardot,  E. 

Carraz. 

Chapois. 

Charpiot. 

Charton. 

Chadvkt. 

Chossat  de  Montburon. 
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Le  président  déclare  la  séance  ouverte,  puis  prononce  le  discours 
ci-après  : 

G*est  avec  un  vif  intérêt  que  je  viens  accompagner  la  Société  fores- 
tière de  Franche-Comté  et  Belfort  dans  votre  belle  région  du  Bugey. 


MM. 
Clément. 
Clerc,  Joseph. 
CuiF. 

CtJRCHOD. 

I)ela.courcellb. 

Dkroye. 

duplbssir. 

DUPRBZ. 

Fabrb. 

Oalley. 

Galmiche. 

Qazin. 

Qranibr. 

Gréa,  Pierre. 

Gros-Xabussiat. 

GUINIBR. 

Herbstbr. 

hudbllet  (d'). 

Javel. 

Janichon. 

Lachard. 

La  Forbst  Divonnb  (de). 

LiBFFROY. 

LoitBAU,  maire  de  Bourg. 

LOURDBL. 

Mermbt. 
Millischer  fils. 
MoNNiER,  André. 

MONTAONON. 

MONTFALCON. 

MOUOIN. 

MouROT,  Alfred. 

MULLBR. 

Parant. 
Passerat,  E. 

PAttSERAT,  Félix. 

Perdrizet. 
Petit. 

PlERRON, 

Prost,  C. 

Poux. 

Renault. 

romeooio. 

Roux,  Paul. 

Sajous. 


MM. 

Schaeffer. 

Seurre. 

Tayac. 

Tricaud  (de). 

Tripier. 

Tronchon. 

Turrel. 

Vachat  (du). 

Verpilillèrb  (db  la). 

Williame. 

Se  sont  excusés  : 

DupuY,  ministre  de  l'agriculture. 
Daubrée,  directeur  des  forêts. 
Monobnot,  adminisirateur. 
Bkoilliard,  vice-président. 
Blandin,  conservateur. 
Mengin,  id. 

Mionbrot,        id. 
Bartbt. 

BORBL. 

Bourdin,  Charles. 
Blonay  (de). 

BURNIBR. 

Chaudey. 
Colomb. 

CONVERT. 

Cràbbly. 

DUBOURO. 

Flahaut. 
Germain. 
Lb  Mirb. 

Marmibr  (duc  de). 
Marmier  (comte  de). 
Martin,  Paul. 
MouROT,  Henri. 

PiNAT. 

Raincourt  (de). 

Robert. 

Saolio. 

Salionac-Fénelon  (db). 

Sauvage. 

Tiersonnier,  Auguste. 

Tibrsonnier,  Arthur. 
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Nous  savions  trouver  ici  l'éclalante  inanifeslation  de  l'aclivité  cons- 
Unte  el  féconde  de  nos  populalions  rurales  el  toresllëres,  en  même 
temps  si  patriotiques. 

Il  était  facile  de  prévoir  qu'un  congrès  scientifique  offrirait  une 
importance  particulière  dans  ce  pays  :  il  est  des  villes  qui,  par  rafTa- 
bililé  de  leurs  habitants  et  par  leur  situation  géographique,  semblent 
destinées  à  abriter  des  réunions  exceptionnellement  attrayantes  ;  c'est 
votre  cas. 

Vous  produisez  â  peu  près  lout  ce  qni  ligure  dans  nos  statistiques 
aericole;  les  forêts  y  contribuent  pour  une  large  part 

A  la  vérité,  une  crise  redoutable  pèse  en  cemoment  sur  vos  produits. 
Hais  il  ne  serait  pas  vrai  de  dire  que  ses  effets  soient  assez  désastreux 
pour  nous  décourager.  Je  pense  au  contraire  que,  secondées  par  vous. 
Messieurs,  nus  vaillantes  populations  de  l'Est  triompiieront  facilement 
de  ce  malaise.  Nous  devons  nous  pénétrer  de  cette  vérité  que,  depuis 
vingt  ans,  toutes  les  indasiries  agricoles,  forestières,  ou  autres,  se  sont 
transformées  et  que,  particulièrement  dans  notre  région,  nous  avons 
a  lutter  contre  de  nombreux  obstacles  nés  à  l'intérieur  ou  venus  de 
l'étranger. 

Convenons  aussi  que  si  nous  avons  multiplié  nos  efforts  pour  déve- 
lopper notre  production,  nous  avons  grandement  oublié  qu'il  ne 
suffit  pas  de  produire,  mais  qu'il  faut  vendre,  el  vendre  à  des  prix  ré- 
munérateurs. 

C'est  le  but  qoe  nous  nous  sommes  proposé  par  notre  Association  ; 
à  notre  époque  il  convient  de  grouper  tous  ses  moyens  d'action,  et 
c'est  par  le  concert  des  bonnes  volontés  et  des  intérêts  que  nous  arri- 
vons à  des  résultats  pratiques  ;  nous  devons  donc  nous  maintenir  dans 


Nous  avons  continué.  Messieurs,  nos  études  :  nos  collaborateurs 
sont  nombreux  et  je  suis  heureux,  ici,  de  leur  adresser  â  tous  l'ex- 
pression de  nos  remerciements  pour  la  lutte  qu'ils  entreprennent  avec 
nous,  afin  de  sauvegarder  la  propriété  boisée  do  la  France,  de  l'amé- 
liorer et  de  la  rendre  plus  riche  qu'elle  n'était  autrefois. 

M.  SchaefFer  a  tiien  voulu  nous  communiquer  le  résultat  de  ses 
recherches  sur  la  méthode  jardiiiatoire  det  futaies,  et  nous  préciser  la 
règle  à  suivre,  d'après  lui,  pour  arriver  au  meilleur  résultat  possible. 
Nous  recommandons  ses  observations  à  nos  sociétaires. 

M.  Guinier,  notre  distingué  collé;^ue,  nous  a  adressé  une  délicieuse 


\ 
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brochure  sar  la  beauté  des  forêts  et  des  montagnes,  où  il  fait  ressortir 
leurs  avantages.  Il  termine  en  nous  rappelant  cette  phrase  d'André 
Theuriet  :  <  Là  où  sont  les  bois,  là  est  le  cœur  de  la  patrie,  et  un  peuple 
qui  n'a  plus  de  forêts  est  bien  près  de  mourir.  > 

Enfin  nous  avons  encore  de  M.  Guinier  des  observations  très  inté- 
ressantes sur  le  traitement  des  forêts  en  montagne^  jardinage  et  éclair- 
cies,  où  se  reconnaît  le  sagace  forestier. 

M.  Pardé  nous  fait  part  du  mémoire  qu'il  a  présenté  au  Congrès  in- 
ternational de  sylviculture,  et  cette  étude  indique  le  chercheur  eu 
même  temps  que  le  savant. 

H.  Germain  nous  soumet  de  nouvelles  réflexions  au  sujet  de  ses 
études  sur  Vaffouage  communal  et  le  projet  modiScatif  de  l'article  105, 
question  qu'il  avait  si  remarquablement  traitée  en  1899,  lors  du  Con- 
grès de  Saint-Claude.  Je  ferai  observer  en  passant  que  cette  question 
a  été  de  tout  temps  â  Tordre  du  jour  de  nos  contrées  forestières  du 
Jura. 

Au  Congrès  de  Paris,  Tan  dernier,  M.  Hathey  nous  a  fait  connaître 
le  résultat  de  ses  recherches  sur  l'utilisation  industrielle  des  produits 
d*une  coupe  de  futaie^  et  je  dois  vous  rappeler  ici  la  conclusion  qu'il  en 
déduit  :  c  N'hésitez  pas  à  allonger  la  révolution  de  vos  forêts.  » 

A  peine  ai-je  besoin  de  mentionner  à  nouveau  le  concours  que  nous 
a  apporté  M.  Cardot  dans  sa  remarquable  étude  sur  les  améliorations 
pastorales  en  Franche-Comté.  Elle  est  la  suite  de  ses  premiers  travaux 
concernant  la  Culture  pastorale,  qu'il  avait  si  bien  étudiée  sur  les  pâ- 
turages de  son  arrondissement  de  Pontarlier.  Vous  connaissiez  donc 
déji  le  savant  observateur. 

Vous  avez  entendu  la  causerie  si  brillante  de  M.  Bruand  sur  la  forêt 
de  Compiègne,  qu'il  vous  a  fait  parcourir  dans  toutes  les  directions; 
vous  n'avez  pas  oublié  avec  quel  soin  il  vous  a  fait  observer  comment 
cette  forêt  de  Compiègne  devait  être  pour  nous  un  modèle  de  ce  qu'on 
peut  obtenir  en  sylviculture^  lorsque  la  tradition  culturale  est  bien 
établie. 

Enfin,  Messieurs,  nous  avons  encore  à  apprécier  les  études  qui  nous 
ont  été  remises  par  MM.  Roger  Ducamp,  Boppe,  Runacher,  de  Liocourt, 
Bouvet,  Favre,  Dufay,  Algan;  nous  avons  été  heureux  de  les  insérer 
dans  notre  bulletin,  où  elles  ne  manqueront  pas  d'être  consultées  avec 
succès  par  nos  lecteurs. 

L'Agenda  forestier,  par  les  soins  de  notre  distingué  secrétaire  géné- 
ral M.  Bourdin,  a  publié  sa  deuxième  édition  avec  l'année  1901.  Nous 
ne  pouvons  qu'encourager  cet  ouvrage,  qui  a  été  l'objet  d'additions  et 
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de  modifications  sérieuses.  La  première  édition  était  déjà  un  heureux 
essai;  la  deuxième  sera  encore  mieux  accueillie  que  la  première  dans 
le  monde  forestier. 

Vous  n'ignorez  pas,  Messieurs,  que  M.  Bourdin  a  obtenu  pour  son 
œavre  une  médaille  d'argent  à  Texposition  universelle  de  1900. 

De  son  côté,  le  Comité  de  notre  Société  lui  a  ofTert  un  objet  d'art, 
reconnaissant  ainsi  le  mérite  de  son  travail. 

L'Office  forestier  est  en  plein  fonctionnement  et  nous  ne  pouvons  que 
le  recommander  à  nos  sociétaires,  qui  trouveront  toujours  auprès  de 
ses  membres  tous  les  renseignements  pratiques  qu'ils  peuvent  désirer 
pour  la  défense  des  intérêts  de  la  science  sylvicole. 

Nous  nous  occupons  toujours  de  la  question  des  tarifs  de  chemin  de 
fer,  et  chaque  fois  que  des  demandes  nous  sont  adressées  à  ce  sujet, 
nous  ne  manquons  pas  de  les  appuyer  auprès  des  Compagnies. 

En  ce  qui  concerne  le  tarif  des  plantes,  arbustes  et  arbres  vivants^ 
nous  avons  obtenu  gain  de  cause,  sauf  auprès  de  la  compagnie  Paris- 
Lyon-lléditerranée  qui,  seule,  persiste  à  appliquer  l'ancien  système. 
Mais  des  démarches  vont  être  reprises  auprès  d'elle. 

Les  Sociétés  forestières  scolaires  semblent  prendre  un  développe- 
ment qu'il  convient  d'encourager,  en  raison  des  services  signalés 
qu'elles  sont  appelées  à  rendre.  C'est  dans  ce  but  que  votre  Comité  a 
Yoté  une  somme  de  200  fr.  inscrite  au  budget  de  1901  (subvention 
pour  les  reboisements). 

Les  subventions  à  accorder  aux  communes  le  seront  en  plants  de 
pépinière. 

Enfin  une  partie  de  cette  somme  est  réservée  pour  l'achat  de  végé- 
taux ligneux  exotiques. 

Ceux  de  nos  sociétaires  qui  voudraient  profiter  de  ces  derniers 
doivent  se  faire  inscrire  au  secrétariat,  qui  leur  donnera  tous  les  ren- 
seignements nécessaires  à  ce  sujet. 

Après  avoir  passé  rapidement  en  revue,  comme  je  viens  de  le  faire, 
les  travaux  de  nos  dévoués  collaborateurs,  je  désirerais  vous  entre- 
tenir d'unequestion  qui,  tout  d'abord,  peut  paraître  étrangère  à  nos 
études  ordinaires,  mais  sur  laquelle  j'appellerai  votre  attention. 

Je  veux  parler  de  la  dépopulation  des  campagnes^  qui  ne  tardera 
pas  à  avoir  sa  répercussion  dansnos  forêts,  car  je  crois  que  bon  nom- 
bre d'entre  vous  se  heurtent  aux  difficultés  que  je  rencontre  moi- 
même;  c'est-à-dire  à  la  pénurie  d'ouvriers  aussi  bien  pour  l'exploita- 
tion que  pour  la  coupe  des  bois. 

Le  recensement  du  24  mars  dernier  nous  apprend  que,  dans  tou$ 
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lents,  sauf  dans  ceux  qui  coniiennent  de  grandes  villes,  la 

1  diminué  d'une  Taçon  notable. 

ail  que  vienl  d'acliever  M.  Berlillon,  le  distingué  direc- 

îau  de  stati:4ti({ue  de  la  Seine,  il  résulte  que  depuis  18R0, 

Idf're  la  population  fran(,-aise  dans  son  territoire  actuel, 

en  la  supposant  dés  lelle  époque  avec  les  mentes  départe- 

jouril'hui,on  trouve  qu'elle  a  augmenté  seulement  de  trois 

abilants.  Et  encore  Taut-il  compter  )à  dedans  un  million 

naturalisés. 

e  même  laps  de  temps,  el  en  calculant  sur  les  mêmes  bases 

,  on  voit  que  les  îles  Britanniques  ont  augmenté  de 

individus,  l'Aulriche-Hongne  de  l4,3K0,O0O,   la    Bussie 

)0.  ennn  l'Allema^^ne  de  âf.OOO.OOO. 

Ike  le  disait  bien  :  Chaque  jour  la  France  perd  une  bataille: 

ints  de  moins,  n'est-ce  pas  le  bilan  dune  sanglante  dé- 

c  là  une  grave  question  et  qui  mérite  de  fixer  des  esprits 
patriotiques  comme  les  vôtres. 

surtout  à  la  dépopulation  des  campagnes  qu'il  faudrait 
>arce  qu'elle  est  la  principale  cause  de  la  dépopulation  da 

ait  du  même  coup  l'agriculture,  c'est-à-dire  le  fondement 
ie  publique.  Ceu\  qui  ne  ferment  pas  les  yeux  à  l'évidence 
la  race  robuste  et  saine  est  celle  de  l'homme  des  campa- 
I  paysanne  est  le  type  de  la  mère  vigoureuse  et  féconde, 
donc  avoir  tari  la  source  de  nbtie  force  nationale  en  raa- 
js  cultivateurs  et  en  les  poussant  à  émigrer  vers  la  ville? 
.  les  llls  de  cultivateurs,  après  leur  service  militaire  ac- 
inaient  tous  ou  presque  tous  aux  champs,  avec  l'espoir  de 
a  culture  paternelle;  aujourd'hui,  voyant  leurs  parents 
ns  résultats,  vendre  leurs  marchandises  â  vil  prix,  porter 
de  leur  bénéfice  au  percepteur,  et  ne  gagner,  en  un  mot, 
l'un  labeur  acharné  le  pain  de  chaque  jour,  sans  pouvoir 
t  économie,  ils  préfèrent  rester  à  la  ville. 

la  rharrue  parait  tiup  lourde;  la  faux  qui  lasse  leurs 
inée  qui  meurtrit  leurs  mains,  sont  pour  eux  outils  dé- 
s  dédaignent  et  dont  ils  rougissent.  Et  à  leur  exemple, 

n'ont  d'autre  rêve  que  d'épouser  un  fonctionnaire  ou  âm- 
>deste  qu'il  suit. 
i  que  trop  souvent  les  parents  eux-mêmes,  obéissant  à  un 
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orgueil  paternel  inconscient  et  aveugle,  et»rêvant  pour  leurs  enfants 
une  condition  supérieure  à  la  leur,  encouragent  ces  malheureuses  ten- 
dances. 

Les  filles  deviennent,  suivant  leurs  aptitudes  et  leur  instruction, 
institutrices,  employées  des  postes,  demoiselles  de  magasin,  domes- 
tiques, etc.,  et  n'ont  pas  le  temps  d'être  mères  ;  le  garçon  devient  huis- 
sier sans  exploits,  médecin  sans  malades,  ou  prie  son  député  de  lui 
trouver  un  emploi  dans  la  grande  ville. 

Enfin,  rinstruction  n'a  pas  été  non  plus  sans  influence  sur  cet 
exode  des  gens  de  la  campagne  vers  la  ville. 

L'instruction  est  certainement  un  des  plus  précieux  héritages  que 
les  parents  puissent  léguer  à  leurs  enfants,  et  loin  de  nous  l'idée  de 
les  blâmer. 

Mais  ce  que  nous  devons  combattre,  et  de  toute  notre  énergie,  c'est 
le  caractère  mal  compris  et  très  funeste,  donné  à  l'instruction  par 
un  certain  nombre  d'instituteurs  et  d'institutrices. 

Au  lieu  de  s'appliquer  à  fixer  la  jeunesse  à  la  campagne,  ils  Tinci- 
lenl  par  leur  exemple,  et  souvent  parleurs  conseils,  à  courir  les  villes 
dans  l'espérance  d'un  bénéfice  plus  rémunérateur  et  la  perspective 
d'une  existence  moins  pénible  et  plus  luxueuse. 

Aussi,  quelles  désillusions! 

Pour  enrayer  l'abaissement  progressif  de  la  natalité  française,  ilfau- 
drait  remonter  aux  véritables  sources  du  mal. 

Quelles  sont-elles? 

La  plaie  sociale  actuelle  vient  de  l'état  moral  nouveau;  en  détruisant 
l'idée  religieuse,  on  a  rendu  impossible  l'acceptation  de  la  pauvreté; 
l'ouvrier  des  villes  veut  se  nourrir,  se  loger,  se  parer  et  s'amuser 
comme  un  bourgeois  arrivé;  les  enfants  seraient  pour  lui,  non  un 
bonheur,  mais  une  charge;  en  conséquence,  il  n'en  a  pas,  ou  n'en  a 
qu'un. 

Ainsi  du  paysan,  petit  propriétaire,  qui  réserve  ses  économies  pour 
l'acquisition  d'une  pièce  de  terre,  et  considère  les  enfants  comme  au- 
tant de  bouches  inutiles. 

Joignez-y  la  loi  moderne  sur  l'égalité  des  partages;  le  bourgeois, 
fier  de  son  domaine  et  de  ses  rentes,  n'entend  pas  qu'à  sa  mort  tout 
cela  soit  partagé  par  quarts  ou  par  sixièmes  :  non,  il  aura  un  fils  qui 
gardera  la  totalité  pour  jouer  au  gentilhomme,  ou  bien  il  s'offrira  une 
fille  unique,  ce  qu'on  appelle  dans  le  monde  un  c  bon  parti.  > 

Que  faire?  N'est-il  donc  aucun  remède? 


"^    *-•    ~r*f 


162      SOCIÉTÉ   FORESTIÈRE  DE   FRANCHE-COMTÉ  ET   BELFORT. 


J'en  connais  plus  d'an  pour  ma  part,  qu'il  serait  bien  nécessaire 
d'appliquer. 

Le  premier  touche  à  la  question  des  boissons.  J'estime  que  l'abâtar- 
dissement de  notre  race,  en  d'autres  termes,  la  dépopulation  de  notre 
pays,  provient  en  partie  de  l'alcoolisme.  D'autres  nations  ont  constaté 
le  mal,  l'ont  résolument  combattu  et  en  ont  triomphé.  Chez  nous,  on 
laisse  le  peuple  s'empoisonner,  parce  que  l'ivrogne  est  un  électeur  à 
ménager  et  le  débitant  un  précieux  courtier  d'élections  :  le  plus  ef- 
froyable des  périls  est  là.  Tant  qu'on  n'aura  pas  pris  les  mesures  les 
plus  énergiques  contre  l'alcoolisme  et  contre  la  multiplicité  des  caba- 
rets^ on  n'aura  rien  fait. 

Le  second  remède  serait  dans  lamoralisation  dQ  l'homme.  Et  là  je  ne 
puis  mieux  faire  que  d'invoquer  le  témoignage  d'an  écrivain  non  sus- 
pect de  cléricalisme.  M.  Leroy-Beaulieu  le  reconnaît,  les  seules  régions 
qui  relèvent  notre  natalité  sont  celles  où  la  religion  a  conservé  son 
action,  Bretagne,  Vendée,  Aveyron,  etc.  Au  contraire  les  sources  de  la 
vie  se  tarissent  dans  les  pays  même  les  plus  riches,  si  l'idéal  et  le  sen- 
timent du  devoir  disparaissent. 

EnHn  les  mesures  flscales  doivent  également  être  combinées  de  façon 
à  soulager  les  cultivateurs  et  les  familles  nombreuses. 

Que  l'État  change  donc  résolument  l'orientation  de  l'enseignement 
primaire,  en  commençant  par  les  écoles  normales,  qu'il  dirige  les  en- 
fants  vers  l'amour  de  la  terre  et  qu'il  mette  fin  au  déplorable  conflit 
entre  l'instruction  et  les  idées  religieuses. 

Qu'il  accorde  aux  familles  nombreuses,  même  aisées,  de  larges  dé- 
grèvements fiscaux  et  des  exemptions  libérales  de  service  militaire  ; 
par  exemple  un  seul  enfant  par  famille  pour  le  service  de  trois  ans. 

Enfin  que  l'équilibre  soit  rétabli  entre  les  impôts  qui  frappent  la 
terre  et  ceux  des  valeurs  mobilières,  droits  de  succession,  de  muta- 
tion, etc. 

Alors  rintérét  ramènera  aux  champs  les  transfuges,  Tbabitude  rem- 
placera plus  tard  l'intérêt,  et  le  paysan  retrouvé  donnera ,  comme  avant, 
beaucoup  de  fils  à  la  patrie. 


Je  tiens,  Messieurs  et  chers  collègues,  avant  de  terminer,  à  remplir 
un  devoir  douloureux  et  pénible,  celui  d'adresser  un  suprême  souve- 
nir à  ceux  des  membres  de  notre  Société  que  nous  avons  eu  le  regret 
de  perdre  depuis  l'année  dernière  : 

M.  Devarenne  était  un  forestier  émérite.  Nous  le  retrouvions  dans 
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toas  nos  concours  et  nous  lui  devons  un  souvenir  particulier  de  re* 
connaissance  pour  la  collaboration  qu'il  nous  a  prodiguée. 

M.  Goupiileau^  i  Auxerre,  dont  la  vie  se  résume  en  ces  mots  :  c  II  a 
aimé  Dieu  et  les  pauvres  I  • 

M.  Vaney,  Alban,  conservateur  des  forêts.  11  est  mort  à  cinquante- 
sept  ans.  Il  était  de  nos  fidèles  et  zélés  adhérents,  et  il  appartenait  au 
bureau  d'honneur  de  notre  Société. 

M.  Broilliard,  Henri,  officier  d'artillerie,  a  été  enlevé  à  l'affection 
des  siens  à  trente-trois  ans.  C'est  trop  tôt  f  Celte  perte  a  été  pour  nous 
tous  une  véritable  consternation,  car  il  a  disparu  au  moment  où  tout 
semblait  lui  sourire  :  jeunesse,  famille  et  carrière. 

M.  Rossety  Séraphin,  employé  forestier,  à  Allevard,  était  aussi  mo- 
deste que  dévoué,  savait  s'assurer  l'amitié  de  tous  ceux  qui  l'appro- 
chaient. 

H.  Biamois^  inspecteur  adjoint  des  forêts  en  retraite,  avait  pour  la 
sylviculture  une  véritable  passion.  Il  a  été  vivement  regretté  de  ses 
amis  et  de  ses  parents. 

M.  Draiix^  Adolphe,  négociant,  maire  de  Chapois  (Jura),  apparte- 
nait à  une  famille  des  plus  justement  honorées  de  la  contrée. 

M.  de  Prudhomme.  Tous  nos  sociétaires  le  connaissaient  à  sa  taille 
majestueuse  et  à  sa  figure  si  pleine  de  bienveillance.  Son  absence  nous 
sera  d'un  grand  vide,  car  il  ne  manquait  à  aucune  de  nos  réunions. 

M.  l'abbé  Bout&t.  La  mort  de  ce  saint  prêtre,  de  cet  érudit  est  une 
perte  pour  notre  Société,  où  il  ne  comptait  que  de  nombreux  amis. 

M.  Bonneville^  professeur  à  la  faculté  de  droit  de  Dijon,  avocat, 
était  le  défenseur  des  pauvres.  La  Société  perd  en  lui  un  homme  de 
bien. 

M.  Parandier^  âgé  de  quatre-vingt-dix-huit  ans,  doyen  deTÉcole  po- 
lytechnique, était  l'un  de  nos  fondateurs.  A  emporté  avec  lui  le  res- 
pect et  l'afTeclion  de  tous. 

Nous  pensons,  Messieurs,  être  ici  le  fidèle  interprète  de  tous  les 
membres  de  la  Société  forestière  en  adressant  à  leurs  familles  l'ex- 
pression bien  sincère  de  notre  profonde  sympathie. 


Je  ne  veux  pas  terminer,  mes  chers  collègues,  sans  vous  rappelerque 
vous  avez  à  pourvoir  aux  nominations  suivantes  : 

1"*  Renouvellement  pour  un  tiers  du  Comité  exécutif.  Chaque  mem- 
bre est  nommé  pour  trois  ans.  Les  membres  sortants  sont  :  MM.  Bou- 
vety  Bretillot,  Clerc,  Jobez,  Jourdan. 
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2°  Renouvellement  de  ta  commission  des  finances.  Chaque  mem- 
ire  est  nommé  pour  un  an.  Ce  sont  :  MM.  Bretillot.  Gérardio,  Mairot. 

3°  Renouvellemenl  de  la  commission  de  publication.  Chaque  mem- 
ire  est  nommé  pourun  an.  Ce  sont  :  MM.  Bourdin, Bouvet,  Broilliard, 
;ierc. 

J'ai  l'honneur  de  vous  rappeler  que  tous  les  membres  sortants  sont 
ëeligibles. 

4"  Alixer  le  lieu  de  la  prochaine  assemblée  générale. 

îi"  A  nommer  les  membres  d'honneur. 

d"  A  voter  les  vœux  exprimés. 

En  vous  priant  de  vous  joindre  à  voire  Comité  exécutil,  pour 
ixprimerà  nos  collaborateurs,  notammenta  MM.  Boardin,  Bouvet,  Gé< 
ardin,  laus  nos  remerciemenls  pour  le  zèle  et  l'empressement  go'ils 
eulenl  bien  accorder  à  notre  œuvre.  Je  déclare  ouvert  notre  onzième 
ongrès.  {Applanititsements prolongés.) 

Le  président  propose  ensuiledeprocéderl<<au  renouvellement  partiel 
lU  Comité  exécutif.  Cha()ue  membre  est  nommé  pour  trois  ans. 

Les  membres  sortants  sont  :  MM.  Bouvet,  Bretillot,  Clerc,  Jobez 
E  Jourdan  tous  rëéli^ibles.  A  l'unanimité,  ils  sont  tous  réélus. 

**  Au  renouvellement  de  la  commission  des  finances,  qui  se  compose 
e  .MM.  Bretillot,  Gérardin  et  Mairot.  Chaque  membre  est  nommé 
ODr  un  an  et  peut  être  réélu.  A  l'unanimité,  les  membres  sortants 
ont  maintenus  en  foncLions. 

3°  Au  renouvellement  de  la  commission  de  publication  nommée  pour 
n  an  et  qui  se  compo,se  de  MM.  Bourdin,  Bouvet,  Broilliard  et  Clerc. 
,es  membres  sortants  sont  tous  réélus. 

Fixation  du  i.ikl*  ne  i.a  iiévmon  pour  1902.  —  Le  président  appelle 
atleniiou  de  l'assemblée  sur  te  choix  d'un  lien  de  réunion  pour  le 
ongrès  de  1902,  et  invite  les  sociétaires  qui  auraient  des  propositions 

formuler  à  ce  sujet  à  bien  vouloir  le  faire.  Personne  ne  demandant 
I  parole,  le  président  propose  d'agir  comme  l'an  dernier  et  de  donner 
JUS  pouvoirs  au  Corailé  exécutif  pour  fixer  ce  lieu  de  réunion  dans 
ïs  conditions  le^  plus  satisfaisantes. 

L'assemblée,  consultée,  adopte  la  proposition. 

PÉTITION  DR  M.  Marcotte.  —  M.  Maurice  Bouvet,  sur  l'invitation  du 
résident,  expose  n  l'assemblée  ce  qu'il  a  déjà  développe  devant  le 
omilèexécutif  au  sujet  de  cette  pétition.  11  nous  paraît  superflu  de 
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reprodaire  ce  que  nous  en  avons  dit  au  compte  rendu  de  la  stoaçe  de 
m  Comité. 

L'assemblée  générale,  consultée,  adopte  la  proposition  et  décide  que 
la  pétition  de  M.  Marcotte  (0  sera  appuyée  et  adressée  à  M.  le  ministre 
des  travaux  publics,  qu'il  en  sera  donné  avis  aux  chambres  de  com- 
merce de  Besancon  et  de  Dijon, 

SrruATion  FiNANCtÈRe  ub  la  Sooiérii  roRKsriKiiK.  —  M.  le  président 
donne  ensuite  la  parole  à  H.  Gérardin,  trésorier,  en  le  priant  de  bien 
vouloir  Taire  connaître  à  l'assemblée  la  situation  Hnanciëre  de  notre 
Société  au  31  décembre  1900. 

M.  Gérardin  lit  en  conséquence  le  tableau  ci-aprés  des  recettes  et 
dépenses  faites  dans  le  cours  de  l'année  dernière. 


Solde  en  caisse  au  3i  décembre  1899 

—  ChezMM.BretillotetC-" 

2,1.38  fr 

63 

2,166  rr.  07 

Chez  M.  Millischer  à  Vesoul 

27 

42 

Cotiiatioru.  —  783  cotisations  à  5  fr. 

3,91  S 

• 

4,043 

32  abonnements  à  4  fr. 

128 

D 

Vente  de  tmlieting,  agendas  annuaiies 

insignes    et    annonces.    — 

Vente  de  bulletins  et  bro 

chures 

89 

85 

Participation  dans  le  bénélice 

603 

delà  vente  de  l'Agenda  fores 

lier 

312 

US 

Vente  de  63 insignes  41  fr.SO 

94 

50 

1  annonce  à  3  fr.      ... 

3 

* 

Vente  deSannoaires  à  1  fr. 

3 

. 

Dons.  —  De  divers 

540 

> 

540 

—  Escompte  5%SHr2,390  fr.  30 

de  la  facture  Jacquin.     .     . 

Remise  sur  facture  Jacquin    . 

Intérêts  en  banque  2  "fo  sur 

compte  courant    .... 

Bonification  sur  recouvrement 

de  cotisations 

Total  des  recettes.    .     . 


bl 

30  j 


7,480  fr.  56     7.480  tr.  SB 


n^ 
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DÉPENSES 

Frais  de  bureau.  —  Allocation  au  chef  \ 

de  bureau 600  fr.    • 

Frais  de  correspondance    .    .  25        OS  J    626  fr.  85 

Timbres     et    récépissés     en 

banque 1        80 

Congrès  de  1900,  —  Réunion  de  Paris- 
Compiègne.  Dépenses  dii  co- 
mité local 35i        85 

Récompenses  aux  gardes;  en  ,     ,^,         .^ 

an,  /     494         10 

argent 60          • 

Récompenses  aux  gardes;  mé- 
dailles      58  50 

Concours  littéraire,  médaille.  20  78  / 
Exposition  de  i  900.  —  Cartes  des  forêts                           * 

visitées 13  05 

Encadrement  de  ces  cartes.    .  35         • 

Location   de   l'emplacement  : 

classe  49 200          .   ^     *20        45 

Aménagement  de  la  vitrine. 

Factures,  honoraires  de  Tar- 

chitecle  .......        172        40 

Bulletin,  —  Impression  et  frais  de  port, 

4  numéros 2,504       96      2,504        96 

Tirages  à  part  de  brochures  pour  le  Doubs  \ 

et  le  Jura,  1 ,  500  exemplaires. 

—    Cardot.    Améliorations 

pastorales    •;••••  90  .    ,     ,^^        ^^ 

Roux.  Les  produits  des  forêts 

domaniales 85         » 

Cardot.  La  culture  pastorale. 

2«  édition 254        50 

Divers.  —  Supplément  en  1900  pour 

acquisition    d'objet    d'art, 

pour  récompense  en  1899  .  23  >  23  > 

Total  des  dépenses    .    .      4,498  fr.  86     4,498  fr.  86 
Solde  en  caisse  au  31  décembre  1900 2,98i        70 

7,480       86 
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Les  recettes  en  1900  ont  été  de 7,480       KO 

Les  dépenses  en  1900  ont  été  de 4,498       86 

Le  solde  en  caisse  au  31  décembre  1900  est  ...    .      2,981       70 
Il  est  représenté  par       6  fr.  90  en  caisse  chez  M.  Millischer; 

2,974       80  chez  MM.  Bretillot  et  C'% 
et     429       50  avances  faites  aux  départements  du 

3,411       20     Doubs  et  du  Jura,  et  remboursées 
dans  le  courant  de  l'année  1901. 
Besançon,  le  20  juin  1901. 

S.  6ÉRARDIN.  H.  Mairot.  M.  Bretcllot. 

Le  président  remercie,  au  nom  de  la  Société,  M.  Gérardin  du  zélé 
qu'il  déploie  dans  ses  fonctions,  de  l'activité  infatigable  dont  il  fait 
preuve  depuis  la  fondation  de  la  Société.  (Applaudissements  répétés  de 
rassemblée.) 

CONCOURS  LITTÉRAIRE 

Le  président  invite  l'assemblée  à  ratifier  les  propositions  arrêtées 
par  le  Comité  exécutif  à  la  suite  du  concours  littéraire  qui  a  été  oUveft. 

M.  E.  Cardot,  secrétaire  du  jury  d'examen,  donne  lecture  des  appré- 
ciations formulées:  nous  reproduisons  son  rapport  : 

Les  sujets  mis  au  concours  étaient  les  suivants  : 

1»  Du  traitement  des  futaies  résineuses  (sapin,  épicéa).  —  Aména- 
gements, soit  par  volume,  soit  par  contenance.  ~  Exposé  comparatif 
des  deux  méthodes  du  jardinage  et  du  réensemencement  naturel; 
circonstances  où  chacune  d'elles  convient.  —  Rotations;  durée.  — 
Révolution,  périodes,  affectations.  —  Procédés  divers  pour  calculer 
la  possibilité. 

f  Mise  en  valeur  (procédés  divers,  reboisement,  etc.)  des  terrains 
incultes  en  Franche-Comté:  Essences;  -  semis  ou  plantations;  — 
quantité  de  graines  ou  de  plants;  —  dépense,  profits  ou  pertes. 

3®  Étude  pratique  des  défauts  des  bois  de  chêne  sur  pied;  — 
moyens  de  les  distinguer,  d*en  apprécier  l'importance,  leurs  causes, 
lorigine. 

Sur  le  premier  sujet,  deux  mémoires  ont  été  présentés.  Nous  de- 
vons tout  d'abord  exprimer  le  regret  que  les  auteurs  se  soient  très 
peu  préoccupés  de  traiter  complètement  et  exclusivement  les  dtvérâes 
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questions  qui  leur  étaient  soumises.  Leurs  études,  trop  personnelles, 
ne  répondent  que  très  imparfaitement  au  but  que  s'était  proposé  le 
Comité  :  celui  de  fournir  aux  membres  de  la  Société  des  éléments 
d'appréciation  sur  les  diverses  formes  de  traitement  et  méthodes 
d'aménagement  applicables,  suivant  les  circonstances,  aux  futaies  rési- 
neuses Ces  études  —  de  théorie  pure  —  nous  ont  paru  s'égarer  dans 
leur  conception  d'un  type  normal  de  sapinière  di£Scile  à  réaliser  en 
pratique,  plus  difficile  encore  â  maintenir. 

Les  forêts  sont  un  peu  comme  les  sociétés  humaines.  Elles  vivent  de 
leur  vie  propre,  suivant  des  lois  naturelles  qu'il  faut  connaître  et  res- 
pecter. Elles  sont  trop  variables  dans  l'espace  et  le  temps  et  trop  assu- 
jetties à  des  contingences  multiples  et  diverses  pour  pouvoir  se  prêter 
facilement  à  des  organisations  savantes,  minutieuses,  compliquées^  et 
on  frise  l'utopie  à  vouloir  baser  leur  traitement  sur  des  formules  chif- 
frées ou  des  courbes  graphiques. 

Dans  le  premier  mémoire  qui  porte  comme  épigraphe  :  c  Mal  se 
repose  qui  n*a  contentement,  9  la  question  :  «  Exposé  comparatif  des 
méthodes  du  jardinage  et  du  réensemencement  naturel  >  a  été  éludée 
sous  le  prétexte  légèrement  paradoxal  c  qu'il  y  a  identité  entre  les  sapi- 
nières régulières  et  les  sapinières  jardinées.  »  Il  résulterait  de  cette 
identification  que,  jusqu'ici,  les  partisans  du  jardinage  et  de  la  ffUaie 
régulière,  dans  leurs  combats  épiques,  n'ont  fait  que  se  battre  contre 
des  moulins  à  vent.  L'auteur  intervient  —  comme  autrefois  les  femmes 
Sabines  ~  entre  les  deux  camps,  et  leur  présente  le  rameau  d*olivier. 
Sans  dénier  ce  qu'il  peut  y  avoir  de  vrai  dans  sa  longue  et  savante 
démonstration  et  sans  contester  la  valeur  et  l'importance  des  faits 
signalés  en  ce  qui  concerne  les  résultats  presque  similaires  de  l'appli- 
cation des  deux  méthodes,  il  nous  permettra  de  faire  observer  que, 
dans  toutes  les  régions  forestières  et  même  dans  presque  toutes  les 
futaies,  il  existe  deux  types  de  peuplements  bien  distincts  :  les  peu- 
plements réguliers,  formés  d'arbres  de  même  hauteur,  et  les  peu- 
plements irréguliers,  composés  d'arbres  d'âges  très  dissemblables, 
étages  les  uns  au-dessus  des  autres.  Dès  lors,  on  peut  chercher  à  réa- 
liser l'un  ou  l'autre  type,  et  s'en  approcher  plus  ou  moins.  D'où  deux 
méthodes  et  deux  traitements  se  différenciant  plus  ou  moins  nette- 
ment. 

Le  mémoire  n'établit  également  aucune  comparaison  entre  les  amé- 
nagements par  volume  et  ceux  par  contenance.  —  En  ce  qui  concerne 
la  durée  des  rotations,  il  se  borne  à  dire  que  les  coupes  doivent  reve- 
nir le  plus  fréquemment  possible  sur  le  même  point.  —  Enfin,  le  traite- 
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meot  cultural  des  sapinières  n'a  donné  lieu,  de  la  part  de  Fauteur, 
qu'à  cette  simple  formule  :  Cest  le  bon  sens  qui  doit  guider  les  opéra- 
tions. Hais  alors,  pour  rappeler  un  mot  célèbre,  c'est  la  faillite  de  la 
sylviculture,  et  c'est  vainement  que  l'auteur  lui-même  prend  tant  de 
peine  à  composer  son  type  idéal  de  forêt  i 

Ces  réserves  faites,  la  commission  croit  devoir  rendre  hommage  â 
l'importance  du  mémoire  présenté  et  à  l'eiTort  de  travail  qu'il  a  exigé. 
Elle  le  juge  intéressant  d'ailleurs  par  l'originalité  des  aperçus  et  pré- 
cieux par  les  renseignements  statistiques  qu'il  fournit  sur  la  constitu- 
tion de  56  sapinières  vosgiennes.  —Ces  renseignements,  condensés  en 
80  tableaux,  donnent^  pour  l'ensemble  de  ces  forêts  et  pour  un  certain 
nombre  de  leurs  divisions,  le  nombre  des  tiges  des  difTérenles  catégo- 
ries de  diamètre  de  0"»0S  en  0"*05  à  l'hectare  moyen  avec  courhe  gra- 
phique représentant  la  proportion  de  ces  catégories  ;  le  volume  moyen 
à  l'hectare,  etc.,  etc. 

L'idée  fondamentale  de  l'auteur  est  que  le  type  idéal  d'une 
forêt  doit  dériver  d'une  gradation  normale  des  nombres  d'arbres 
des  différentes  catégories  de  diamètres.  D'après  les  données  four- 
nies par  les  56  forêts,  données  épurées  par  des  éliminations,  par  des 
moyennes,  voire  même  par  des  régularisations  de  courbes  graphiques, 
il  y  aurait,  pour  une  forêt  normalement  constituée,  un  rapport  à  peu 
prés  constant  entre  les  nombres  d'arbres  des  diverses  catégories.  Ce 
rapport  serait  1,  4  et  il  va  permettre,  à  l'aide  des  autres  données 
moyennes  concernant  le  nombre  des  tiges  et  le  volume,  de  constituer 
de  toutes  pièces  le  type  idéal  de  la  forêt  normale.  Mais  ce  type  doit 
naturellement  se  modifier  avec  le  nombre  de  catégories  de  diamètre 
admises  dans  la  composition  des  peuplements  —  soit  avec  la  dimen- 
sion maxima  des  arbres  que  Ton  se  propose  de  produire.  C'est  ainsi 
que  l'auteur  fait  intervenir  la  notion  d'exploitabilitéel  qu'il  est  amené 
à  en  discut^M*  le  principe.  Il  repousse  résolument  et  absolument 
i'exploitabilité  relative  au  taux  de  placement  le  plus  élevé  :  <  Le  par- 
ticulier lui-même  doit  traiter  sa  forêt  de  façon  à  en  obtenir  le  maxi- 
mum de  revenu.  L'intérêt  général  l'exige.  »  Celle  théorie,  il  faut  le 
reconnaître,  est  séduisante  pour  les  forestiers  de  carrière,  mais  il  est 
douteux  qu'elle  soit  acceptée  facilement  par  les  propriétaires  particu- 
liers. Elle  est  d'ailleurs  un  peu  en  avance  sur  notre  législation,  qui 
donne  au  propriétaire  c  le  droit  d'user  et  d'abuser.  » 

Au  résumé,  pour  une  forêt  placée  dans  les  meilleures  conditions,  le 
type  normal  auquel  aboutissent  les  analyses  et  déductions  de  l'auteur 
serait  un  peuplement  ayant  386  m.  c.  en  moyenne  à  l'hectare  (cette 
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moyeane  poovant  varier  d'ailleurs  de  300  à  SKO  m.  c.)>  Ce  lype  pro- 
duirait annuellement  13'°'47  et  197  Tr.  08  en  argent.  Le  taux  de  place- 
ment qui  doit  être,  d'après  l'auteur,  la  conséquence  et  non  la  base  du 
traitement,  serait  pour  cell«  forêt  type  de  3.49  "U. 

L'auteur  du  mémoire  :  i  En  atteailant  mieux,  •  néglige  aussi  tonte 
comparaison  entre  les  deui  méthodes  classiques  du  jardinage  et  do 
réapsemencemenL  nalurel.  Le  jardinage  étant  la  seule  méthode  qui 
puisse  convenir  à  des  particuliers,  il  l'éiudie  seule,  et,  comme  le  pré- 
cédent anteur,  il  cherche  la  forme  idéale  de  peuplement  que  l'on  doit 
obtenir  dans  l'application  de  celte  méthode.  Deux  considérations  le 
guident  dans  celle  recherche.  L'une,  c'est  que  ('espacement  conrenabie 
du  tigei  est  le  principal  facteur  du  rendetuetit.  La  délerminaîioti  de  l'es- 
pacement normal  des  tiges  doit  être  en  quelque  sorte  la  base  de  l'aménage- 
.ment  et  du  traitement.  De  ses  expériences  et  calculs,  l'auteur  conclut 
que  l'ëcarlement  des  arbres  doit  être  égal  â  quinze  fois  leur  diamètre. 

L'autre  considération  qui  sert  de  base  à  sa  conception  de  la  forêt 
normale,  c'est  le  taui  de  placemeol  en  argent,  à  intérêts  composés, 
auquel  fonctionnenl  les  arbres  des  diverses  catégories  de  diamélre. 
C'est  la  comparaison  de  ces  taux  de  placement  qui  doit-  conduire  à 
déterminer  la  dimension  d'eiiploilabililé. 

Le  type  idéal  de  forêt  auquel  l'auteur  du  mémoire  est  ainsi  parvenu 
aurait  un  matériel  moyen  de  260  m.  c.  à  l'hectare  et  fonclionnerait  au 
taux  de  S.ti  %  en  matière  et  3.16  %  en  argent  (valeur  du  sol  et 
charges  intervenant  dans  le  calcul).  Cette  forêt  serait  exploitée  en 
coupes  réglées  à  des  rotations  de  cinq  ans,  et  enlevant  25  "/,  du  maté- 
riel à  chaque  rotation,  soit  50  "/<  cd  dix  ans;  le  produit  annuel  serait 
del2"'48en  matière  et  197  fr.  03  en  argent.  Ce  serait  vraiment  un  ma- 
gnillqae  résultat.  L'auteur  avoue  lui-même  <  que  cela  serait  trop  t  •  U 
commission,  tout  en  rendant  hommage  à  un  travail  rédigé  avec  beau- 
coup de  méthode  et  qui  renferme  également  des  vues  originales  et  de 
très  intéressants  développemenls,  fait  toute  réserve  sur  des  conclu- 
sions qui  tendraient  à  établir  qu'une  forêt,  en  somme  assez  pauvre- 
ment constituée,  avec  ses  260  m.  c.  à  l'hectare,  est  susceptible  de 
donner  un  revenu  égal  à  nos  plus  riches  siipinières  du  Jura  et  pourrait 
renouveler  intégralement  son  matériel  dans  l'espace  de  vingt  ans. 

Sur  le  deuxième  sujet,  il  n'y  a  eu  aucun  mémoire  présenté.  En  rai- 
son de  son  intérêt,  la  commission  estime  qu'il  y  aurait  lieu  de  te  pro- 
poser à  nouveau  pour  le  concours  de  1003. 
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Le  troisième  sujet  mis  au  concours  a  été  traité  dans  un  mémoire 
portant  en  épigraphe  :  t  Infestantur  quercus  morbis  »  (Pline).  —  La 
commission  exprime  également  le  regret  que  le  texte  de  ce  mémoire  ne 
soit  pas,  dans  ses  développements,  en  complet  accord  avec  le  sujet  pro- 
posé.— Il  s'agissait  d'une  étude  pratique  des  défauts  des  bois  de  chêne 
sur  piedy  des  moyens  de  les  distinguer,  etc.,  et  l'auteur  a  fait  un 
exposé  didactique  des  défauts  et  maladies  qui  peuvent  altérer  les  qua* 
lités  de  ces  bois  :  gélivure,  torsion  de  fibres,  roulure,  cadranure,  lu- 
nure,  pourritures,  frottures,  loupes,  détérioralions  par  les  insectes  et 
les  parasites.  Cet  exposé  n'est  pas  d'ailleurs  toujours  en  complète  har- 
monie avec  l'état  actuel  de  nos  connaissances  sur  les  différents  points 
étudiés.  Hais  il  renferme  sur  la  gélivure  notamment  et  sur  les  varia- 
tions de  température  de  la  tige  des  arbres  quelques  observations  per- 
sonnelles d'un  réel  intérêt.  L'auteur  sait  aussi  parfois  donner  quel- 
ques bons  conseils  aux  sylviculteurs  pour  éviter  les  défauts  dont  il  a 
fait  l'étude.  A  ce  double  titre,  le  mémoire  mérite  les  éloges  du  Con^ 
grès. 

A  ce  moment  le  président  ouvre  les  enveloppes  cachetées  contenant 
les  noms  des  auteurs  de  ces  mémoires. 

La  première  enveloppç,  avec  l'épigraphe  :  Mal  se  repose  qui  n'a 
contentement,  renferme  le  nom  de  M.  de  Liocourl,  inspecteur  adjoint 
des  eaux  et  forêts  à  Gérardmer  (Vosges);  la  deuxième  portant  :  En 
attendant  mieux,  le  nom  de  M.  Gazin,  inspecteur  des  eaux  et  forêts  à 
Mirecourl  (Vosges);  enfin  la  troisième,  qui  a  pour  devise  :  Infestantur 
quercus  morbis,  celui  de  M.  Paul  Martin,  deToul  (Meurthe-et-Moselle). 

Le  rapporteur  propose  à  l'assemblée  générale,  au  nom  du  Comité 
exécutif,  d'attribuer  à  M.  de  Liocourt  une  médaille  de  vermeil,  grand 
module;  à  M.  Gazin,  une  médaille  d'argent,  grand  module; à  M.  Paul 
Martin,  une  médaille  d'argent,  petit  module. 

Celte  motion  est  adoptée. 

CONCOURS  FORESTIER 

IjC  pr^dmt  donne  ensuite  la  parole  à  M.  Seurre,  qui  lit  à  l'assem- 
blée l'ensemble  de  son  rapport  sur  les  titres  des  divers  concurrents 
qui  se  sont  présentés  et  les  récompenses  proposées  par  le  Comité 
exécutif. 

Nous  publions  ci-après  ce  rapport  : 
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Messieurs, 

En  acceplant  la  mission  que  le  Comité  exécutif  m'a  fait  l'honneur  de 
me  confier,  je  n'ai  consulté  que  mon  désir  âe  remplir  une  lâche  fort 
inléressante  et  j'ai  pensé  que  je  ne  sortirais  pas  de  mon  rôle  profes- 
sionnel en  secondant  les  utiles  efforts  d'une  grande  et  belle  Société 
forestière  dont  l'action  bienfaisante  s'étend  et  rayonne  de  plus  en  plus. 

Malgré  le  peu  de  temps  dont  j'ai  pu  disposer,  je  crois  avoir  fait  tout 
ce  qui  était  en  mon  pouvoir  pour  que  le  concours  institué  par  la 
Société  eût  une  réelle  valeur  et  que  les  distinctions  réservées  par  elle, 
en  vue  d'encourager  les  sylviculteurs  de  notre  région,  fussent  recher- 
chées comme  elles  méritent  de  l'être. 

Les  avis  insérés  dans  les  journaux  locaux,  les  renseignements 
recueillis  aux  meilleures  sources,  les  recherches  et  les  investigations 
des  forestiers  de  tout  grade,  parmi  lesquels  je  n'aurais  garde  d'en- 
blier  mon  collaborateur,  M.  Duplessis,  enfin  mes  explorations  person- 
nelles, me  permettent  de  vous  signaler  de  nombreux  concurrents  aux 
primes  que  vous  allez  décerner.  Nous  n'avons  eu  d'ailleurs  qu'à  nons 
féliciter  de  la  bonne  grâce  et  de  la  parfaite  courtoisie  de  tous  les  pro- 
priétaires avec  lesquels  nous  sommes  entrés  en  relations  à  ce  sujet. 

Voici  maintenant  l'analyse  des  divers  concours  et  les  propositions 
que  j'ai  Thonneur  de  vous  soumettre. 

Article  premier 

Concours  entre  les  particuliers  qui  ont  exécuté  les  travaux 

de  reboisement  les  plus  sérieux. 

Nous  avons  constaté  sur  plusieurs  points  des  plantations  les  plus 
riches  d'avenir  sur  les  terrains  les  plus  ingrats. 

—  Dans  ses  terres  de  Proulieu,  situées  dans  la  plaine  aride  comprise 
entre  le  Rhône  et  l'Ain,  M.  le  marquis  de  la  Verpillière  nous  a  montré 
ce  que  peut  faire  d'utile  un  ami  du  progrès  pour  rendre  productifs  de 
vastes  terrains  rebelles  à  la  culture. 

Nous  avons  parcouru,  sous  d'épais  ombrages  et  sur  un  beau  tapis  de 
gazon,  des  reboisements  magnifiques  où  l'on  ne  rencontrait,  15  ans 
auparavant,  qu'un  sol  aride  et  dénudé.  De  1884  à  1900,  M.  de  la  Ver- 
pillière a  reboisé  plus  de  60  hectares.  Les  plantations  ont  été  faites 
avec  les  essences  suivantes:  pin  noir  d'Autriche,  pin  sylvestre,  mélèze, 
pin  laricio  de  Calabre,  sapin  de  Douglas,  et  comme  feuillus  :  le  bou- 
leau, Tacacia  et  l'ailanthe. 
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4  à  5,000  plants,  âgés  de  3  et  4  ans,  ont  été  mis  à  l'hectare,  par 
potels  distants  de  l^^SO  environ,  dans  un  sol  graveleux,  de  nature 
argilo  calcaire.  Le  prix  de  revient  ne  dépasse  pas  en  moyenne  100  fr. 
à  rhectare.  Il  est  vrai  que  sur  une  surface  d'environ  30  hectares,  les 
bouleaux  ont  été  plantés  à  la  charrue,  ce  qui  a  permis  de  réaliser  une 
grande  économie. 

Les  pins  noirs,  dans  les  parties  les  plus  arides,  les  bouleaux  et  les 
mélèzes  dans  les  meilleurs  terrains,  ont  parfaitement  réussi  et  forment 
de  superbes  massifs.  Les  pins  sylvestres  sont  assez  bien  venants,  mais 
les  pins  laricios  ont  perdu  toute  vigueur  et  ne  se  maintiendront  pas. 

Les  massifs  sont  protégés  sur  les  périmètres  et  prés  des  routes  par 
des  bordures  d'acacia  et  des  clôtures  en  ronce  artiflcielle.  Ils  sont  tra- 
versés et  desservis  par  des  allées  fort  bien  tracées  qui  permettent  de 
les  admirer  en  tous  sens. 

Ces  reboisements,  en  raison  de  leur  étendue  considérable,  sont  les 
plus  importants  de  ceux  que  je  puis  signaler  à  votre  attention. 

M.  de  la  Verpillière  est  assurément  un  sylviculteur  de  premier 
ordre;  il  possède  d'ailleurs,  dans  la  montagne  de  Lagnieu,  des  taillis 
sous  futaie  qu'il  améliore  progressivement. 

Peut-être  jugerez-vous  à  propos  de  lui  attribuer  votre  plus  haute 
récompense. 

—  Non  loin  des  reboisements  de  Proulieu,  sur  la  commune  de  Sainte- 
Julie,  M.  Laurent  Gauthier,  négociant  à  Lyon,  a  effectué,  durant  ces 
huit  dernières  années,  plus  de  20  hectares  de  plantations  dans  sa  pro- 
priété de  c  la  Plaine  Robert  t. 

Ces  plantations,  exclusivement  en  pin  sylvestre,  ont  en  général  bien 
réussi. 

Elles  ont  été  exécutées  à  l'automne,  après  le  défoncement  du  sol,  en 
lignes  espacées  de  3  à  4  mètres,  avec  des  plants  de  2  ans. 

Les  sujets  les  plus  âgés  ont  été  fortement  atteints  par  la  chenille  du 
«  bombyce  processionnaire  •.  On  peut  espérer  que  la  rigueur  excep- 
tionnelle de  l'hiver  dernier  aura  détruit  ces  chenilles  envahissantes 
dont  il  est  d'ailleurs  possible  de  se  rendre  maître  en  injectant  quelques 
gouttes  de  benzine  ou  de  pélrole  dans  les  bourses  qui  les  abritent. 

—  M.  Crevât,  Jules,  à  Loyetles,  est  un  agriculteur  très  distingué 
qui  s'est  fait  remarquer  par  ses  expérimentations  savamment  enten- 
dues. Toutes  les  terres  de  sa  propriété  n'étant  pas  susceptibles  de 
recevoir  une  bonne  culture,  il  songea  à  en  tirer  parti  par  le  reboise- 
ment. La  sylviculture  est  venue  en  aide,  chez  M.  Crevât,  aux  amélio- 
rations agronomiques. 
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8  hectares  ont  été  plantés,  de  1877  à  1887,  dans  un  sol  graveleux, 
très  superficiel  et  sec,  de  nature  argilo-calcaire.  On  a  planté  à  la 
bêche,  au  printemps,  après  un  bon  labour  d'hiver,  à  raison  de 
5,000  sujets  à  Fhectare.  Les  plants  étaient  âgés  de  2  et  3  ans,  en 
majeure  partie  d'essence  pin  noir,  avec  une  petite  quantité  d'épicéas, 
de  pins  sylvestres,  de  laricios,  de  cèdres,  sapins  de  Douglas,  de 
thuyas,  etc.  Le  reboisement  constitue  actuellement  un  fort  joli  massif 
plein  du  plus  bel  avenir  et  l'on  ne  peut  que  regretter  de  ne  pas  le  voir 
s'étendre  davantage.  Des  éclaircies,  des  élagages,  peut-être  un  peu 
trop  intensifs  et  prématurés,  sont  déjà  pratiqués  dans  cette  pineraie 
qui  a  été  soumise  à  un  véritable  aménagement  au  moyen  de  lignes  de 
division. 

Excitée  par  un  si  beau  succès  obtenu  sous  ses  yeux,  la  commune  de 
Loyettes  a  résolu  d'entreprendre  le  reboisement  de  88  heclares  de 
terrains  communaux.  Il  serait  à  désirer  que  l'exemple  donné  par 
M.  Crevât,  Jules,  trouvât  encore  beaucoup  d'imitateurs  dans  cette 
vaste  plame  presque  stérile  qui  s'étend  au  sud  du  département  entre 
Lagnieu  et  la  Yalbonne. 

—  Au  nord  de  la  Valbonne,  sur  la  rive  droite  de  l'Ain  (communes  de 
Charnose  et  de  Pérouges),  la  propriété  de  Loyat  a  subi  d'importantes 
améliorations  depuis  1881,  époque  à  laquelle  M.  Paul  Messimy^  ancien 
notaire  de  Lyon,  s'en  est  rendu  acquéreur. 

Indépendamment  des  terrains  avoisihant  le  château  qui  ont  ôié 
aménagés  en  un  vaste  parc  de  35  hectares,  H.  Messimy  a  reboisé  plu- 
sieurs parcelles  dont  la  surface  totale  s'élève  à  14  hectares  enviix>n. 

Ses  plantations  ont  élé  faites  principalement  avec  les  essences  pin 
noir,  bouleau,  charme  et  chêne;  puis,  en  moins  grande  quantité  et 
surtout  dans  les  bonnes  terres,  on  a  employé  l'épicéa  et  le  châtai- 
gnier, le  sapin  de  Douglas  sur  plusieurs  points,  enfin  le  peuplier- 
tremble  dans  les  délaissés  de  la  rivière  d'Ain.  Des  semis  de  chêne,  en 
outre,  ont  été  effectués  dans  une  parcelle  de  pin  après  éclaircie. 

Le  mode  employé  pour  ces  reboisements  a  été  la  plantation  en 
lignes  à  la  charrue;  dans  les  terrains  les  plus  mauvais,  on  a  procédé 
par  potets  à  la  bêche.  Ce  dernier  système  a  donné  de  meilleurs 
résultats. 

L'expérience  a  démontré  à  M.  Messimy  que  toute  plantation  qui 
n'est  pas  faile  à  l'automne  est  irrévocablement  perdue.  Depuis  plu- 
sieurs années,  il  ne  plante  plus  en  d'autre  saison.  Ces  reboisements, 
comprenant  plusieurs  parcelles  éparses,  sont  en  général  très  satisfai- 
sants, les  épicéas  et  les  bouleaux  notamment.  Les  pins  ont  beaucoup 
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soafferl  de  la  chenille  du  •  bombyce  processionnaire  >,'  malgré  que 
l'on  ail  pratiqué  chaque  hiver  avec  le  plus  grautl  soin  l'écheni liage. 

En  raison  des  premiers  essais  qui  onl  élë  infructueux,  la  dépense 
par  hectare  a  été  jusqu'à  ces  dernières  années  assez  élevée,  sans  toute- 
fois dépasser  le  chifTre  de  200  fr. 

il.  Messimy,  qui  est  devenu  un  reboiseurexpérimenléet  convaincu, 
conlinae  à  améliorer  son  domaine  avec  la  plus  louable  persévérance. 

-  ACiûteauvieu](  (commune  deNeuYille-sur-Ain),dans  le  sile  le  plus 
liitUiresqae  de  la  région,  prés  de  la  splendide  demeure  de  H°"  veuve 
Edouard  de  Chossat  de  Monlburoa  et  de  son  gendre,  M.  le  comte 
V.  Costa  de  Beauregard,  sur  un  plateau  dominant  la  riviéredu  Suran, 
on  trouve  de  superbes  massifs  de  toutes  essences  :  épicéa,  pin  syl- 
Testre,  pin  noir,  mélèze,  acacia  et  chêne,  provenant  de  plantations 
qui  font  suite  â  un  parc  et  à  un  bois  de  châne  remarquables  en  tous 
points. 

Ces  reboisements,  qui  forment  3  parcelles  distinctes,  d'une  super- 
ficie totale  de  10  hectares  environ,  sont  âgés  de  6  à  30  ans.  On  pra- 
tique dans  les  gaulis  et  les  bas  pQrchis  des  éclaircies  fort  judicieuses 
qui  donnent  déjà  des  produits  appréciables. 

Les  chàlelainsde  Chàleauvieux  possèdent  en  outre  le  bois  de  Vieux- 
drÎD,  d'une  contenance  totale  de  99  hectares,  traité  en  taillis  sous 
fouie.  Nous  aTons  constaté  avec  plaisir  que  les  arbres  de  futaie, 
quoique  de  faibles  dimensions,  y  'Sont  très  nombreux  et  que  cette 
Forât  s'enncliira  progressivement  si  les  propriétaires  continuent  à  la 
ménager. 

—  Nous  ne  saurions  passer  sous  silence  les  •  Chartreux  de  Portes  » 
qui  ont,  depuis  longtemps  déjà,  exécuté  des  reboisements  en  vue 
il'iméliorer  et  d'agrémenter  leur  domaine. 

Ij,  nous  sommes  en  plein  Bugey,  à  900  mètres  d'altitude,  au 
milieu  de  montagnes  désertes  qui  ne  sont  pas  sans  analogie  avec 
celles  de  la  Grande  Chartreuse.  On  trouve  même  des  sapins,  mais  sur- 
tout des  épicéas,  des  mélèzes,  des  pins  sylvestres,  voire  des  wey- 
moBths,  sur  une  surface  totale  d'environ  20  hectares. 

Près  du  couvent,  à  l'ouesl,  il  convient  de  faire  mention  d'une  fort 
belle  parcelle  d'épicéa  et  de  sapin  de  3  hectares  environ,  à  l'état  de 
p«rcbis,  où  les  arbres,  qui  ont  O^iO  de  diamètre  et  plus  de  8  mètres  de 
tiaoleur  de  fût,  sont  remarquables  par  leur  vigueur.  Les  Chartreux 
001  d'ailleurs  créé  une  petite  pépinière  qui  leur  fournit  les  planis 
Dteessaires  pour  effectuer  progressivement  le  repeuplement  des  vides 
et  clairières  de  leur  forât.  Grâce  à  leur  constance  et  à  leur  persévé- 
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rance,  si  toutefois  on  leur  en  laisse  le  loisir,  loat  porte  à  croire  que 
dans  l'avenir  on  pourra  admirer  sur  les  cimes  de  Portes  de  jolies  sapi- 
nières qui  encadreront  merveilleusement  le  célèbre  monaslëre. 

—  Pour  terminer  le  chapitre  des  reboisements,  nous  citerons  enfin 
un  beau  massif  de  10  hectares  environ  appartenant  à  H.  G.  de  I^twii- 
laye,  sitaé  â  l'extrémité  nord  de  la  colline  du  Bevermont.  aa-dessus 
deColigny. 

Cimslilué  par  le  pin  noir,  le  pin  laricin,  l'épicéa  et  le  mélèze,  à 
l'éLai  de  perclus  compact,  ce  reboisement,  âgé  de  35  ans,  eût  mérité 
une  meilleure  place  dans  l'énumération  qui  précède,  s'il  n'eût  été  gàlé 
par  une  coupe  â  blanc  pratiquée,  de  ta  manière  la  plus  fâcheuse,  dans 
la  pallie  qui  est  la  plus  en  vue  en  même  temps  que  la  plus  exposée 
aux  vents. 

Articlb  II 

Concours  entre  les  particulleri  (Amélioration  de  leurs  forAts). 

Parmi  les  forêts  particulières  de  la  région,  la  plus  belle  et  la  mieux 
traitée  est  sans  contredit  celle  du  Villard,  située  sur  le  territoire  de 
Saint-Nizier-te-Bouchoux  et  appartenant  à  H.  Evariste  Chapuis,  no- 
taire à  Fossiat. 

D'origine  domaniale,  en  plaine  et  sur  sol  argilo-stticeux,  d'une  con- 
tenance totale  de  165  hectares  72,  celte  forêt  bressane  fut  aliénée 
en  ItSi'i.  Acquise  par  un  barbare  spéculateur,  elle  fut  tout  d'abord 
exploitée  à  outrani'e  et  eût  élé  mise  à  mal  si  H.  Chapuis,  qui  l'acheta 
en  1687,  ne  s'était  efforcé,  avec  une  rare  constance,  de  remédier  à  soo 
appauvrissement,  de  la  sauver  peut-être  d'un  véritable  désastre. 

A  cet  effet,  M.  Chapuis  a  d'abord  maintenu  en  futaie  26  hectares 
constitués  par  un  haut  perchis  de  chêne  presque  pur,  du  plus  bel 
avenir,  âgé  lie  50  à  60  ans,  dans  lequel  le  propriétaire  se  borne  à  pra- 
tiquer des  coupes  de  nettoiement  et  d'éclatrcie  très  prudentes.  I.e  sur- 
plus est  aménagé  en  taillis  sous  futaie  avec  une  révolution  transitoire 
de  17  â  18  ans  qui  sera  portée  en  délinitive  de  45  h  20  ans.  Outre  tons 
les  arbres  encore  vigoureux,  on  réserve  dans  les  coupes  plus  de 
100  baliveaux  à  l'hectare.  Sur  certains  points  on  trouve  des  chênes 
magnifiques  ayant  plus  de  2  mètres  de  tour.  M.  Chapuis  ne  perd  pas 
de  vue  non  plus  l'amélioration  des  chemins  de  desserte  et  les  assainis- 
sements. 

En  ménageant  et  en  améliorant  ainsi  celle  importante  forêt,  il  l'en- 
richit sans  cesse.  Il  la  considère  d'ailleurs  comme  sa  i  caisse 
d'épargne  >,  ce  qui  est  tout  dire. 
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->  J'ai  été  heureux  de  visiter  dans  le  Revermont  un  très  beau  taillis 
sous  Tulaie  exploité  au  terme  de  25  ans,  qui  peut  être  cité  comme 
exemple  aux  particuliers  de  la  région. 

Ce  bois,  d'une  contenance  totale  de- 35  hectares,  est  situé  sur  la 
commune  de  Bohas,  et  appartient  à  H.  Etienne  Lacroix,  notaire  à 
Belley.  Il  occupe  un  plateau  en  sol  argilo-calcaire,  de  profondeur 
variable.  Le  taillis,  constitué  par  les  essences  chêne  (0,6),  charme  (0,2) 
et  divers  (0,2)  est  plein  et  vigoureux,  les  arbres  de  futaie  sont  nom- 
breux et  de  belles  dimensions.  Une  coupe  de  5  hectares,  qui  vient 
d'être  exploitée,  s'est  vendue  au  prix  de  1,150  fr.  l'hectare  (futaie 
comprise);  elle  comprenait  117  arbres  abandonnés,  dont  100  chênes, 
3  hêtres,  2  érables,  8  charmes,  cubant  ensemble  54  métrés  cubes  au 
quart  sans  déduction.  Le  taillis  a  donné  à  Thectare  90  stères  de  bois 
de  chauffage  et  1,500  fortes  bourrées.  On  y  a  réservé  360  baliveaux, 
335  modernes  et  116  anciens,  ce  qui  donne  par  hectare  :  72  baliveaux, 
47  modernes  et  23  anciens,  au  total  142  arbres.  Voilà  un  balivage 
comme  on  en  voit  trop  rarement  dans  les  bois  particuliers  et  au  sujet 
duquel  le  propriétaire  mérite  certainement  nos  plua vives  félicitations. 

—En  revenant  dans  la  plaine,  je  vous  signalerai,  sur  la  commune  de 
Certines,  une  forêt  particulière  de  295  hectares,  appartenant  actuelle- 
ment à  M"*  veuve  Charles  Tardy. 

Celle-ci  s'efforce  de  faire  renaître  l'ordre  dans  cette  importante 
forêt  assez  maltraitée  par  les  précédents  propriétaires  qui  l'exploitaient 
an  petit  bonheur,  selon  leurs  besoins  momentanés. 

Elle  est  constituée  par  des  taillis  sous  futaie  de  chêne,  bouleau, 
charme  et  divers.  Les  coupes  sont  faites  régulièrement  en  suivant 
l'ordre  naturel  des  âges^  au  terme  de  20  ans.  On  compte  dans  la  der- 
nière, en  moyenne,  55  baliveaux,  60  modernes  et  10  anciens,  par 
hectare,  ce  qui  est  très  satisfaisant.  Cette  forêt,  située  en  bon  sol  et 
bien  desservie,  s'enrichira  comme  il  convient  si  l'on  continue  à  suivre 
la  bonne  méthode.  Elle  donne  actuellement  400  à  500  fr.  par  hectare, 
mais  ce  rendement  sera  vraisemblablement  porté  au  double  à  la  pro- 
chaine révolution. 

J'ajouterai  que  les  fossés  de  clôture  et  d'assainissement  ne  sont  pas 
négligés,  ainsi  que  les  repeuplements  des  vides.  Une  plantation  en 
acacia  de  1  hectare,  effectuée  en  1900,  a  pleinement  réussi. 

—  Dans  le  bas  Bugey,  la  forêt  de  H.  de  Boissieu  mérite  une  mention 
spéciale.  Située  en  montagne  (450  à  700  mètres  d'altitude)  sur  la  com- 
mune d'Ambérieu,  en  sol  argilo-calcaire,  d'une  surface  de  100  hec- 
tares environ,  elle  est  aménagée  en  taillis  sous  futaie  à  la  révolution 
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de  18  ans.  Les  coupes  sont  régulières  et  assises  sur  le  terrain,  les  che- 
mins de  desserte  nombreux  et  convenablement  entretenus.  M.  de 
Boissieu  laisse  au  moins  cent  réserves  dans  ses  coupes,  ce  qui  est  très 
satisfaisant.  Sans  doute,  les  peuplements  ne  sont  pas  magnifiques, 
puisque  le  terrain  ne  le  comporte  pas,  mais  ils  n*ont  rien  à  envier 
aux  forêts  communales  voisines.  La  forêt  est  fort  bien  aménagée  et 
traflée.  Dans  un  esprit  de  sage  prévoyance,  M.  de  Boissieu  a  même 
constitué  une  sorte  de  quart  en  réserve,  lout  comme  dans  les  foréls 
communales.  A  notre  avis^  cette  mesure  est  excellente  et  on  ne  sau- 
rait trop  la  recommander  aux  particuliers  soucieux  de  l'avenir. 

—  Les  plus  vastes  forêts  particulières  de  notre  territoire  adminis- 
tratif sont  possédées  par  M'"'' Charles  ChossatdeHonburon,  demeurant 
à  Bourg.  A  ce  titre,  nous  devons  les  mentionner.  D'une  contenance 
totale  de  prés  de  600  hectares,  situées  sur  les  communes  de  la  Tran- 
clîêre,  Varambon,  Druillat  et  Dompierre,  en  plaine,  elles  forment  la 
partie  principale  d'un  grand  massif  boisé  qui  limite  la  Dombes  au 
nord-est.  Le  sol,  argileux,  provient  des  alluvions  anciennes.  Les  peu- 
plements sont  fournis  par  les  essences  chêne,  bouleau,  charme  et 
diverses.  Ces  bois,  de  consistance  très  variable,  sont  régulièrement 
aménagés  de  18  à  20  ans.  Les  coupes,  très  dissemblables,  présentent 
en  général  un  aspect  satisfaisant.  Cependant,  les  arbres  de  futaie  sont 
sur  certains  points  rares  et  de  faibles  dimensions.  Par  discrétion,  nous 
n'avons  pas  insisté  pour  connaître  les  rendements  des  coupes,  et  les 
chiffres  que  je  pourrais  donner  n'auraient  qu'une  incomplète  signifi- 
cation et  une  exactitude  douteuse.  Nous  devons  reconnaître  que  des 
essais  de  repeuplement  ont  été  tentés  avec  succès  dans  quelques  par- 
ties, à  l'aide  de  l'acacia,  du  mélèze  et  du  chêne  d'Amérique  ;  4i  existe 
même  de  très  beaux  sujets  de  cette  dernière  essence  qui  ont  végété 
avec  une  vigueur  remarquable. 

En  somme,  les  bois  de  M"»®  Chossat  de  Monburon  nous  ont  paru 
exploités  avec  soin;  mais,  en  raison  de  leur  superficie  considérable, 
nous  pensons  qu'ils  sont  susceptibles  d'être  grandement  améliorés, 
notamment  en  reculant  le  terme  d'ei^loitabilité  jusqu'à  2S  ans,  et  en 
pratiquant  l'assainissement  des  parties  marécageuses. 
.  —  Plus  modestes  en  superficie  sont  les  bois  de  M.  le  docteur  Passerat 
(50  hectares  environ),  situés  en  très  bon  sol,  sur  les  communes  de 
Servas,  Lent  et  la  Tranclière  (confins  de  la  Dombes).  Mais  leur  pro- 
priétaire^ qui  les  a  trouvés  dans  un  assez  piteux  état^  depuis  huit  ans 
veille  sur  eux  avec  une  rare  sollicitude. 

Il  s'efforce  de  reculer  de  plus  en  plus  Tâge  d'exploitabilité,  réserve 
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an  moins  iO  baliveaux  de  l'âge  par  coupée,  soit  150  à  l'hectare,  chiffre 
très  éloquent.  Il  a  fait  ouvrir  de  nombreux  et  profonds  fossés  d'assai- 
nissement, lors  du  passage  des  coupes,  afin  de  faire  disparaître  les 
eaux  stagnantes  qui  sont  préjudiciables  à  la  végétation.  L'enlèvement 
des  herbes  est  formellement  prohibé.  Enfin,  des  fossés  à  douves  très 
élevées,  des  clôtures  en  ronce  artificielle,  protègent  les  taillis  contre 
les  incursions  intempestives  du  bétail. 

Bien  des  particuliers  trouveraient  profit  à  suivre  l'exemple  de  M.  le 
docteur  Passerat  en  vue  de  l'amélioration  de  leurs  bois. 

—A  propos  d'améliorations,  j'ai  le  devoir  de  vous  signaler  enfin  celles 
qui  ont  été  faites  par  M.  Vincent  Mariéton,  dans  sa  propriété  du  Sait,  à 
Përonnas.  Délicieusement  encadrée  dans  les  belles  forêts  domaniales 
deSeillon  et  de  la  Réna  dont  elle  forme  le  trait  d'union,  cette  pro- 
priété comprend  plus  de  30  hectares  de  bois  qui  sont  pour  la  plupart 
en  voie  de  conversion  en  futaie  par  le  moyen  de  coupes  d'éclaircie  et 
de  nettoiement  pratiquées  dans  des  taillis  âgés  de  25  à  39  ans.  Nul 
doute  qu'en  poursuivant  avec  persévérance  ce  traitement  judicieux,. 
M.  Mariéton  n'obtienne  dans  p^u  d'années  un  joli  perchis  semblable  à 
ceux  de  la  forêt  voisine.  Dans  son  parc,  constitué  d'ailleurs  avec  une 
parcelle  jadis  domaniale,  on  remarque  de  nombreux  chênes  séculaires 
qui  y  sont  conservés  avec  un  soin  jaloux.  La  plupart  de  ces  beaux 
arbres  étaient  dépérissants,  quelques-uns  même  paraissaient  en  pleine 
décrépitude.  M.  Mariéton  eut  l'idée  ingénieuse  de  les  soumettre  à  un 
traitement  curatif  :  il  fit  gratter  soigneusement  Técorce  des  troncs  et 
des  branches  basses,  de  manière  à  enlever  la  mousse  et  les  lichens  qui 
les  recouvraient;  les  troncs  furent  ensuite  badigeonnés  avec  une  solu- 
tion de  sulfate  de  fer.  En  outre,  la  terre  fut  bêchée  et  relevée  à  la  base 
des  arbres.  Grâce  aux  soins  intelligents  et  dévoués  qui  leur  ont  été  pro- 
digués, ces  précieux  chênes  ont  repris  très  manifestement  vigueur,  et 
ceux  mômes  qui  paraissaient  voués  à  une  mort  certaine  ont  été  rap- 
pelés à  la  vie.  Voilà,  certes,  un  procédé  à  recommander  aux  arboricul- 
teurs et  aux  propriétaires  de  beaux  arbres.  M.  Mariéton  s*est  enfin 
distingué  en  reboisant  une  terre  pauvre  et  délabrée  de  7  hectares,  par 
des  plantations  en  essences  bouleau,  aulne,  chêne  et  frêne,  effectuées 
en  lignes  à  la  charrue.  Ce  reboisement  est,  dans  son  ensemble,  parfaite- 
ment réussi. 
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entre  les  gardes  particuliers  comptant  de  longs 
et  dévouéB  services. 

ïservé.  Messieurs,  des  primes  destinées  à  récompenser 
xs,  le  zélé,  le  dëvouemenl  et  l'intelligeace  des  gardes 
Me  distraction  a  été  recherchée  à  tel  point  qae  nous 
as  du  choix  pour  rendre  justice  à  tous  les  candidats  qui 


gnalerai  par  ordre  d'ancienneté  : 
M.  Joseph  Givord,  âgé  de  70  ans,  demeurant  a  la  TraD- 
te  40  ans  de  services,  dont  32  dans  la  famille  Chossat 
ui  fait  de  lui  les  plus  grands  éloges.  Il  exerce  sa  surven- 
de 600  hectares  de  taillis,  dont  il  prépare  les  exploita- 
ncours  de  son  gendre  qui  est  incorporé  dans  l'adminis- 
léde  garde  communal. 

Gervais,  âgé  de  64  ans,  s  Tait  sept  ans  de  services  mili- 
a  campagoes  eo  Afrique  et  participé  à  la  guerre  de  1870 
it  forestier.  Ancien  garde  communal  démissionnaire,  il 
le  services  chez  M.  de  Boissieu,  à  Ambérieu.  qui  recon- 
)on  et  loyal  serviteur. 

ude-François  Bottes,  âgé  de  SO  ans,  esi  depuis  26  ans 
°"'  Ghossat  de  Monburon  et  de  son  gendre,  M.  )e  comte 
igard,  qni  attestent  que  c'est  un  homme  très  dévoué, 
a  ses  fonctions.  Il  exerce  sa  surveillance  sur  160  hec- 
:i  sont  d'ailleurs  fort  bien  traités, 
ixandre  Délayât  est  garde  particulier  de  la  forêt  du 
nant  à  H.  Chapuis  de  Fosstat.  Né  à  Lescherous  le 
}38,  logé  en  maison  forestière,  il  compte  20  ans  de 
iervices, 

1852,  M.  Célestin  Gange,  demeurant  â  Sorvas,  compte 
es  comme  garde  particulier.  Il  exerce  sa  surveillance 
d.  le  docteur  Passerai,  qui  est  très  satisfait  de  son  zèle 
Bmenl. 
ir  signaler  entin  M.  Jean-Marie  Hottaz,  qui  a  quitté 

avec  le  grade  de  brigadier  forestier  communal,  après 
es  satisfaisants.  Il  garde,  depuis  1891,  les  bois  très 
int  du  château  de  Gertines.  il  est  pour  H*"*  Tardy  un 
mx,  en  appliquant  les  bons  principes,  et  montre  beau- 
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coup  d'intelligence  dans  la  restauration  et  l'exploitation  des  bois  qui 
lai  sont  confiés. 

ARTICLE  IV 

(yonsenration  des  beaux  arbres. 

Pour  remplir  les  dernières  exigences  du  programme,  je  donnerai 
ci-après,  sous  forme  de  tableau,  la  liste  des  arbres  remarquables  de  la 
région  qui  ont  paru  devoir  être  signalés  aux  amateurs  et  aux  tou- 
ristes. 

En  terminant  cette  longue  énumération,  je  ne  dois  pas  oublier  de 
TOUS  rappeler  que  la  ville  de  Bourg  mérite  d'être  citée  parmi  les 
mieux  dotées,  les  plus  agrémentées  en  t  beaux  arbres  ».  Peu  de  villes 
renferment,  croyons-nous,  d'aussi  nombreuses  promenades,  délicieuse- 
mant  ombragées  :  Les  Quinconces,  le  Champ  de  Mars,  le  Bastion,  Fallée 
de  Challes,  formeraient  ensemble  un  bien  joli  coin  de  forêt  I  On  peut 
y  admirer  beaucoup  d'arbres  remarquables  par  leur  grosseur  excep- 
tionnelle ou  la  majesté  de  leur  port;  nous  signalerons  notamment  des 
platanes,  des  marronniers  et  des  ormes,  qui  sont  dignes  de  toute  la 
sollicitude  de  la  municipalité. 

— -  Maintenant,  Messieurs,  si  ce  n'est  pas  trop  abuser  de  votre  bien- 
veillante attention,  permettez-moi  d'ajouter  quelques  mots  sur  les 
améliorations  désirables  en  ce  qui  concerne  les  bois  particuliers  de  la 
région.  Parmi  les  améliorations,  il  en  est  une  qui  prime  toutes  les 
antres;  je  veux  parler  de  rallongement  des  révolutions. 

Beaucoup  trop  nombreux  sont  les  taillis  exploités  à  l'âge  de  15  ans 
et  aa-dessous.  Quoi  qu'en  disent  certains  propriétaires,  les  courtes 
révolutions  sont  incontestablement  ruineuses  pour  les  forêts  de  plaine 
situées  dans  les  bons  sols.  Outre  qu'elles  ne  permettent  de  réaliser 
comme  produits  que  des  fagots  et  des  bourrées,  elles  ont  pour  effet 
d'amener  fatalement  la  dégénérescence  des  taillis,  par  la  substitution 
des  bois  blancs  au  chêne  et  Tappauvrissement  progressif  du  sol.  C'est 
précisément  à  l'âge  de  15  ans  que  les  taillis  sont  en  pleine  croissance, 
c'est  à  partir  de  ce  moment  qu'ils  profitent  le  plus,  que  les  produits 
acquièrent  la  plus  grande  plus-value.  Que  les  particuliers  incrédules 
et  sceptiques  veulent  bien,  pour  se  rendre  compte  de  cette  vérité, 
visiter  les  forêts  de  l'État,  communales  ou  des  hospices,  aménagées  à 
des  révolutions  de  25  à  35  ans.  Ceux  qui  sont  les  plus  aveuglés  par  la 
routine  seront  forcés  de  reconnaître  assurément  qu'en  laissant  vieillir 
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les  taillis  on  augmente  considérablement  leur  production  et  leur  qua- 
lité. En  sylviculture,  plus  encore  peut-être  qu'en  agriculture,  il  faut 
c  observer,  méditer  et  appliquer  >.  C'est  en  s'inspirant  de  ce  précepte 
que  les  propriétaires  soucieux  de  l'avenir  et  amis  du  progrés  abandon- 
neront de  fâcheux  errements  en  vue  d'enrichir  leurs  forêts. 

Qu'il  nous  soit  permis  aussi,  en  terminant  ce  rapport,  de  recom- 
mander aux  propriétaires  de  la  Dombes  le  reboisement  partiel  de  leurs 
domaines  qu'ils  trouvent  difficilement  à  affermer  ou  à  faire  cultiver 
par  suite  de  leur  trop  grande  étendue  et  de  la  rareté  de  la  main- 
d'œuvre.  11  serait  désirable  qu'ils  donnassent  une  large  part  au  reboi- 
sement, afin  que  ces  terres,  du  reste  peu  fertiles,  fussent  parsemées 
de  vigoureuses  et  riches  plantations,  ce  qui  serait  tout  profit  pour  les 
propriétaires  et  contribuerait  en  même  temps  à  l'assainissement  du 
pays.  Quelques  reboisements  ont  d'ailleurs  été  exécutés  dans  cette 
région,  notamment  à  Charnoz,  à  Sainl-Nizier-le-Désert  et  à  Saint- 
.  Marcel.  En  montagne,  dans  le  Revermont  et  le  Bugey,  les  particuliers 
auraient  également  le  plus  grand  intérêt  à  reboiser  les  mauvais  ter- 
rains. 

Nous  faisons  des  vœux  pour  que  les  propriétaires  de  bois  de  la 
région  reconnaissent  l'utilité  des  conseils  que  nous  avons  ainsi  pris  la 
liberté  de  leur  donner  en  saisissant  avec  empressement  l'occasion  qui 
nous  a  été  offerte,  et  nous  avons  l'espoir  que  ce  concours  de  sylvicul- 
ture, dû  à  la  généreuse  initiative  de  votre  Société,  laissera  dans  le 
pays  une  impression  durable  et  salutaire. 

Sëurrk. 
Bourg,  le  6  juillet  1901. 

Ce  rapport  est  vivement  applaudi  ;  rassemblée  ratifie  ensuite  toutes 
les  propositions  faites  par  le  Comité  exécutif  en  ce  qui  concerne  les 
ré<*ompenses  et  encouragements  à  attribuer  aux  divers  concurrents. 
La  liste  en  est  donnée  ci-après  à  Tarticle  DistriOtUion  dea  récompenses 
(v.  page  229). 

Le  président  demande  s'il  existe  quelque  sociétaire  désireux  de 
prendre  la  parole  et  de  formuler  quelques  observations. 

H.  Gazin  se  lève,  et,  après  assentiment  du  président,  présente 
quelques  remarques  sur  les  chênes  rouges  d'Amérique  introduits  dans 
les  environs  de  Mirecourt^  exhibant  à  l'appui  divers  échantillons  per- 
mettant ^'apprécier  la  qualité  du  bois,  puis  une  photographie  mon- 
trant le  port  droit  et  élancé  de  ces  tiges. 
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Ces  chânes,  nons  dil-il,  onl  élé  introduits  à  partir  de  1832  dans  les 
environs  de  Mirecourt  par  M.  Pinlard,  alors  inspecteur  des  forêts,  plus 
tard  conservateur  à  Besancon.  Les  plantations  en  liantes  tiges  furent 
faites  dans  des  taillis  sous  falaie,  et  probabtemeat  dans  des  parties 
clairiërées. 

Les  quelques  sujets  que  l'on  rencontre  encore  sur  des  argiles  com- 
pactes du  Keuper  sont  mal  venants  et  sans  avenir.  Ceux,  au  contraire, 
qui  sont  situés  sur  les  alluvions  anciennes  du  bassin  de  la  Moselle 
comme  à  Viiicey,  ou  sur  les  grès  infraliasiques  comme  à  Joixey  et  à 
Bapey,  sont  1res  vigoureux. 

Cette  essence  parait  admirablement  acclimatée  dans  la  région,  loul 
an  moins  aux  altitudes  de  300  à  400  métrés  où  elle  a  été  introduite. 
Elle  a  supporté,  avec  beaucoup  moins  d'avaries  que  les  autres  cliénes, 
les  très  grands  froids  de  l'hiver  1879-1880,  ainsi  que  les  gelées  priD- 
taniéres  liabituetles  dans  la  région. 

Le  20  mai  1900,  une  gelée  intense  a  sévi  sur  toute  la  région,  les 
chênes  rouvres  et  pédoncules  de  Vincey  étaient  fortement  touchés, 
pendant  que  les  ctiénes  rouges  voisins  paraissaient  indemnes. 

C'est  sans  doute  en  partie  à  cette  résistance  qu'est  due  la  forme 
bien  droite  et  élancée  des  chênes  rouges^  forme  qu'on  peut  constater 
sur  la  photographie  jointe. 

Les  semis  naturels  sont  envahissants,  ce  qui  prouve  une  acclimata- 
tion complète. 

La  croissance  est  rapide  ;  ainsi,  en  1882,  les  35  chênes  mesurés  dans 
la  forêt  de  Joixey  avaient  en  moyenne  0'"22  de  diamètre  ;  en  1 899,  ils 
avaient  0'"Zti. 

Le  bois  parait  dur  et  résistant,  comme  en  témoignent  les  rondelles 
et  plateaux  exposés. 

On  ne  saurait  trop  encourager  la  propagation  de  cette  essence  dans 
toutes  les  parties  à  sol  siliceux  de  nos  forêts  de  plaine,  parties  où  les 
chênes  spontanés- donnent  généralement  des  chênes  gëlivés. 

M.  Gazin  apporte  aussi  quelques  observations  : 

1"  Sur  l'introduction  des  résineux  dans  les  taillis  de  la  plaine  des 
Vosges,  émellanl  le  vœu  que  des  recherches  soient  faites  snr  le  mode 
le  plus  favorable  â  cette  introduction  ; 

2»  Sur  des  rendements  de  divers  boisements  tant  en  résineux  qu'en 
feuillus,  entrepris  depuis  soixante-dix  ans,  rendements  variant  de 
4  mètres  cubes  [chênes)  à  33  mètres  cubes  (pins  Weymouth). 

Ces  diverses  observations  seront  consignées  dans  un  des  prochains 
bulletins. 


GROUPE  DE  CHÊNES  ROUGES  DAMÉRIQIIK 

LA    FORÊT    COMMUNALE    DE    VONHEV    (VOSOKS) 
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La  qaeslioQ  de  ces  forls  reademenls,  daos  le  pin  Weymoalh,  est 
confirmée  par  rëminent  conservateur  des  forôls  de  Mâcon. 

Dans  In  vallée  de  l'Andlao,  en  Alsace,  expose-t-il,  il  existe  un  can- 
ton de  00  hectares  e&viron  appartenant  à  M.  de  Foissac,  et  qui  fut 
reboisé,  vers  1831,  en  épicéa  et  Weymouth  mélangés.  Observant  que 
celte  dernière  essence  dépassait  fortement  la  première  en  hauteur  et 
en  diamètre,  je  fls  plusieurs  expériences  pour  me  rendre  compte  de 
Taccroissemenl;  je  les  renouvelai  à  plusieurs  reprises,  croyant  toujours 
qaeje  me  trompais;  mais  toujours  je  suis  arrivé  au  même  résultat, 
variant  entre  32  et  36  mètres  cubes  à  l'hectare  et  par  an. 

En  1878,  une  partie  de  ces  Weymouth  avait  été  exploitée  ;  ceux  qui 
restaient  avaient  des  diamètres  de  O^'OO  à  1  mètre  avec  des  hauteurs  de 
30  à  35  mètres;  aujourd'hui  ils  ont  tous  disparu. 

Personne  ne  demandant  plus  la  parole,  la  séance  privée  est  levée  à 
trois  heures  pour  être,  selon  le  programme,  ouverte  à  nouveau  et 
rendue  publique  à  trois  heures  et  demie. 

n.  —  SÉANCE  PUBLIQUE 

A  trois  heures  et  demie,  le  président,  ainsi  que  les  membres  du 
Comité  exécutif,  les  hauts  fonctionnaires  déjà  désignés,  prennent 
place  au  bureau. 

La  salle  des  fêtes  a  changé  d'aspect,  des  invitations  ont  élé  adressées 
aax  principaux  fonctionnaires,  notables  de  la  localité  et  à  leurs 
familles.  Aussi,  indépendamment  d'un  essaim  de  nombreuses  dames 
et  demoiselles  que  nous  n'osons  énumérer,  voyait-on  une  assistance 
d'auditeurs  rhoisis,  parmi  lesquels  nous  pouvons  citer  MM.  Pinard, 
ancien  minisire, de  Heillonnas  et  de  Varenne,  descendants  de  Varenne 
de  Feuille,  le  général  Herrburger,  Dubois,  trésorier  général,  Gero- 
dias,  directeur  des  contributions  directes,  Clarard,  ingénieur  en 
chef,  Tassayer,  proviseur  du  lycée,  divers  professeurs  et  une  foule 
d'auditeurs  de  tous  âges,  de  toul  rang. 

Le  président  déclare  la  séance  ouverte  et  donne  la  parole  à 
M.  Edouard  Passerat,  président  de  la  Société  d'émulation  de  l'Ain,  pour 
faire  l'éloge  de  Varenne  de  Feuille.  Notre  nouveau  sociétaire  s'ex- 
prime ainsi  qu'il  suit  : 

MesDAMRs,  Messieurs, 

Varenne  de  Feuille,  dont  je  voudrais  vous  retracer  brièvement  la  vie, 
est  an  de  ces  hommes  que  Ton  ne  peut  connaître  san:^  les  estimer  et 
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l'est  un  savant  que  votre  Société  a  raison  de  consnlteretde 
orne  an  de  ses  plus  illnstres  ancêtres. 
s,  c'est  une  des  plus  pores  illustrations  de  notre  pays  :  il 
Toodateurs  de  notre  Société  d'émulation  de  l'Ain, 
sment  nous  avons  ici  lesforêts,  la  maison,  les  jardins, dans 
)t  ses  expériences  et  recueillit  ses  observations,  mais  nous 
es  registres  qui  conservent  la  relation  de  tous  les  travaux 
lit  à  offrir  la  primeur  à  ses^-ol lègues  :  nous  sommes  dépo- 
a  collection  des  bois  qui  ont  servi  à  ses  expériences, 
and  la Socîélé  forestière  deFranclie-Gomtéa  désigné  Bourg 
ieu  de  son  congrès  anonel,  nous  sommes-nous  empressés 
ir  à  elle,  pour  honorer  la  mémoire  du  savant  qui  a  conservé 
de  place  dans  la  science  forestière,  et  avons-nous  regardé 
levojret  un  honneur  de  vous  rappeler  les  principaux  traits 
existence. 

-Charles-Marie  Varenne  de  Fenille  e<:t  né  en  1730.  à  Dijon, 
son  père  :  il  ne  vit  donc  pas  le  jour  dans  notre  pays,  mais 
passa  la  plus  grande  partie  de  sa  vie,  et  qu'en  plusieurs 
ses  ouvrages,  il  parle  de  notre  province  comme  de  sa 
s  sommes  en  droit  de  le  regarder  comme  notre  compa- 

B  est  originaire  de  Semnr  en  Bourgogne.  Elle  occupa  des 
rtantes  dans  la  magistrature  et  au  parlementde  Bourgogne, 
fixa  en  Bresse  dés  le  commencement  du  xvin*  siècle  ;  elle 
es  emplois  importants  et  y  posséda  de  grandes  propriétés 

Jacques  Varenne,  dont  le  nom  fut  mêlé  i  la  lutte  mémo- 
ats  de  Bourgogne  avec  le  parlement  de  Dijon,  s'ouvrit  une 
rrière,  par  ses  succès  au  barreau  el  sa  réputation  d'hahile 
e.  Conseiller  des  états  de  Bourgogne  en  1727,  directeur  de 
et  suhdélégué  de  l'intendance  en  1734,  il  devint,  en  1750, 
es  états  de  Bourgogne. 

e  situation,  il  prit  énergiquement  la  défense  des  privilèges 
ice.  La  cour  approuva  d'abord  sa  conduite,  mais  leparle- 
par  condamner  ses  mémoires  à  être  brûlés  par  la  main 
1.  Après  une  lutte  de  trois  ans,  des  lettres  patentes  du  roi, 
mentconsentait  enfin  à  enregistrer,  ordonnèrent  l'abolition 
ursuite,  mais  Varenne  dut  assister  i  genoux  à  l'entérîne- 
i  lettres  et  subir  cette  humiliante  apostrophe  du  premier 


NNES    DE    FENILLt 

(PlililKil-CkiriH-linti 
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président  :  •  Le  roi  vous  accorde  des  lettres  de  grâce  ;  la  cour  les  enté- 
rine, retirez-vous,  la  peine  vous  est  remise,  mais  le  crime  reste.  » 

Quoique  soutenu  par  le  prince  de  Condé,  qui  lui  écrivit  plusieurs 
fois,  et  les  états  de  la  province  qui  lai  offrirent,  entre  autres  cadeaux, 
deux  superbes  vases  d'argent  et  une  estampe  curieuse,  Yarenne  dut 
donner  sa  démission  et  accepter  la  place  de  receveur  général  de  la  pro- 
vince  de  Bretagne.  Il  mourut  à  Paris,  vers  le  commencement  de  la 
Révolalion.  C'est  lui  qui  acquit  la  terre  deBéost,et  devint  propriétaire 
par  donation  du  Aef  de  Feuille  dont  il  prit  le  nom. 

La  famillede  Varenne  avait  donc  desatlachesen  Bresse  depuis  long- 
temps, quand  Philibert-Charles-Marie  vint  au  monde.  Son  père  habi- 
tant Dijon,  il  commença  ses  études  classiques  dans  cette  ville,  et  les 
continua  avec  éclat  au  collège  des  jésuites  de  Lyon.  Rentré  à  Dijon,  il 
apprit  le  droit  et  se  fit  recevoir  avocat  le  11  août  1750. 

Dans  les  années  qui  suivirent,  il  fit  paraître  plusieurs  mémoires 
anonymes  sur  les  questions  qui  divisaient  les  états  et  le  parlement  de 
Bourgogne  pour  soutenir  la  cause  paternelle.  Il  aurait  pu  arriver  à 
une  haute  situation  dans  une  ville  où  son  père  occupait  une  place  si 
importante  ;  mais  la  nature,  qui  l'avait  doté  d'une  tête  fortement  orga- 
nisée, dit  le  professeur  Grognier,  lui  avait  refusé  le  don  magique  de  la 
parole. 

Il  ne  tarda  pas  à  s'apercevoir  que  la  carrière  du  barreau  ne  conve- 
nait pas  à  ses  aptitudes.  Peut-être  aussi  senllt-il  la  nécessité  de  s'éloi- 
gner d'un  parlement  dont  il  avait  combattu  les  prétentions;  il  de- 
manda et  obtint  la  survivance  de  la  place  de  receveur  des  tailles  dont 
son  aïeul  était  pourvu  à  Bourg. 

Son  grand-père,  Claude-François  Varenne,  fut  un  des  premiers  de 
la  famille  qui  résida  en  Bresse.  Il  occupa  la  place  de  receveur  des 
tailles  de  Bresse.  Bugey  et  pays  de  Gex  de  1715  à  1757.  C'est  à  lui  que 
Mandrin  remille  reçu  de  l'argent  qu'il  enleva  des  caisses  publiques, 
lors  de  son  incursion  dans  notre  pays. 

Son  grand-père  étant  mort  en  1757,  Varenne  le  remplaça  et  rem- 
plitses  fonctions  avec  intégrité  jusqu'à  la  Révolution, 

Fixé  dès  lors  à  Bourg,  mais  actif,  et  sa  charge  lui  laissant  de  grands 
loisirs,  Philibert-Charles  put  se  livrer  à  ses  goûts  et  s'occuper  de 
l'administration  des  biens  de  son  père  retenu  en  Bretagne. 

Il  s'empresse  d'étudier  le  domaine  de  Béost  et  d'établir  un  plan  d'a- 
mélioration. Il  défriche,  emploie  de  nouveaux  engrais,  utilise  le  plâtre, 
crée  des  prairies,  cultive  le  trèfle  à  peine  connu  en  Bresse,  multiplie 
le  bétail.  En  peu  d'années  le  revenu  de  la  terre  est  plus  que  doublé. 
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UnKnccès  aussi  brillant  détermina  H.  Varenne  père  â  confier  à  son 
fih  la  direction  de  l'autre  de  ses  terres  dont  il  porte  le  nom. 

1^  domaine  de  Fenille  diffërail  beaucoup  de  celui  de  Bèosl  par  l'eit- 
posilion,  la  nature  et  les  produits  du  sol.  Philibert  modifie  sa  manière 
de  faire,  choisit,  adopte  des  procédés  nouveaux  et  apport»  partout  les 
améliorations  nécessaires.  C'est  ainsi  qu'il  s'occupe  des  étangs  alors 
nombreux  en  Bresse,  mais  son  attention  se  porte  principalement  sur 
les  Toréls  et  les  taillis  dont  l'exploitation,  à  Penille  comme  dans  toute 
la  région,  ëlail  des  plus  primitives. 

Pendant  de  longues  années,  il  dirigea  l'exploitation  de  propriétés  con- 
sidérables. Les  terres,  les  bois,  les  marais,  les  étants,  attirèrent  tour 
à  tour  son  attention.  Il  entrevit  les  améliorations  tlontlesdiversescul- 
tufes  élaien'  susceptibles  et  tenta  de  les  introduire  dans  ses  domaines  : 
il  fit  de  nombreuses  planlalions  et  se  livra  courageusement  à  toutes 
sortes  d'expériences  et  d'observations,  amassant  ainsi  les  matériaux 
des  mémoires  qui  devaient  fonder  sa  réputation.  Hais  pendant  toutce 
temps  il  ne  Ml  paraître  aucune  note. 

L'opération  qui  lui  fit  le  plus  d'honneur  fut  la  création  de  ses  pépi- 
nières et  de  son-jardinâ  Bourg. 

Depuis  I7S1,  te  tiers  état  de  Bresse  consacrait  annuellement 
2,400  livres  à  l'entretien  de  deux  pépinières,  destinées  aux  plantations 
des  roules  et  des  propriétés  particulières,  ^it  négligence,  soit  mau- 
vaise adminisiration,  ces  pépinières  finirent  par  Mre  plus  onéreuses 
qu'utiles.  L'intendant  de  ta  province,  AmelnldeChailloR,  demanda  un 
projet  de  réforme  à  Varenne,  qui  propoi^a  de  supprimer  les  pépinières 
et  de  charger  un  pépiniériste  de  ta  fourniture.  Un  baif  fut  préparé 
dans  ce  bui,  mais  aucun  fournisseur  ne  se  présentant,  Varenne,  presse 
par  les  syndics  et  l'intendant,  s'engagea  à  remplirlui-méme  les  condi- 
tions du  bail. 

C'est  alors  qu'il  établit  ses  belles  pépinières,  non  loin  de  sa  demeure, 
dans  les  anciens  fossés  de  la  ville  accensés  aux  habitants  par  lettre  pa- 
tente du  7  mai  1771.  La  partie  concédée  à  Varenne  s'étendait  depuis 
le  bastion  de  la  halle  juqsu'à  la  porte  inutile,  et  comprenait  tout  le 
bastion  de  Bourgneuf,  correspondant  à  l'espace  compris  entre  les  bou- 
levards de  Brou,  Victor  Hugo,  et  les  rues  de  la  République,  Samari- 
taine et  des  Bons  Enfants.  C'est  .sur  ce  vaste  terrain,  assaini,  cultivé 
[K  n  10  hectares),  qu'il  établit  ses  pépinières  et  son  jardin  d'agrément 
gui,  d'après  la  description  du  marquisOe  Harnésia,  devaient  être  mer- 
veilleux. 

Pendant  dix  ans,  de  177i  â  1782,  Varenne  tira  de  ses  pépinières  tous 
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les  jeunes  arbres  qu'il  était  tenu  de  fournir  an\  particuliers  et  aux  en- 
trepreneurs des  plantations  des  routes  :  il  mit  aussi  à  leur  disposition 
des  plants  exotiques,  qui,  depuis,  sont  devenus  communs  en  Bresse, 
par  exemple  le  faux  acacia,  le  noyer  de  Virginie. 

Malheureusement,  les  entrepreneurs  chargés  des  plantations,  tous 
étrangers  à  Tarboriculture,  n'offraient  aucune  garantie.  Bien  qu'il 
exerçât  lui-même  une  certaine  surveillance  en  qualité  d'inspecteur  des 
travaux,  le  succès  ne  fut  pts  complet.  Sur  22,430  arbres  plantés  au 
bord  des  routes  depuis  1772,  plus  de  6,000  avaient  péri  :  on  n'en  comp- 
tait plus  que  16,256  au  mois  de  mai  1781. 

Les  mécontents  du  tiers  état,  s'appuyant  sur  ce  résultat,  et  poussés 
par  des  insinuations  calomnieuses,  firent  voler  la  suppression  du  cré- 
dit, de  sorte  que  les  pépinières  devinrent  inutiles  au  moment  où  elles 
étaient  le  plus  florissantes,  où  les  erreurs  des  premières  expériences 
pouvaient  proflter  à  de  nouveaux  essais.  Les  députés  du  tiers  état 
regrettèrent  leur  décision,  mais  l'honorable  sylviculteur,  profondément 
blessé,  refusa  dès  lors  son  concours. 

C'en  était  fait  de  ce  précieux  établissement,  si  un  autre  que  Varenne 
l'eût  dirigé.  Jouissant  d'une  fortune  considérable,  il  put  le  soutenir 
sans  le  secours  du  trésor  public,  et  se  consacrer  à  la  formation  des 
jardins  et  des  vergers  particuliers. 

C'est  alors  qu'il  porta  son  attention  sur  les  arbres  fruitiers  et  les 
vergers.  Se  rendant  bien  compte  de  leur  importance  et  de  leurs  avan- 
tages pour  laBresse,  il  voulut  établir  un  jardin  modèle,  renfermant  les 
meilleures  variétés  de  fruits  adaptés  au  pays.  Dans  ce  but,  il  se  lia 
avec  les  principaux  arboriculteurs,  visita  les  contrées  où  les  vergers 
avaient  la  réputation  d*étre  cultivés  avec  le  plus  de  soin;  puis,  fort  de 
l'expérience  des  autres,  il  commença  ses  essais.  Il  choisit  les  espèces 
d'arbres  les  mieux  appropriées  au  pays,  les  multiplie  et  les  répand  au- 
tour de  lui.  Sentant  le  besoin  de  guides,  il  fait  venir  à  grands  frais  des 
jardiniers  expérimentés  pour  soigner  ses  pépinières  et  former  des 
élèves,  et  comipose  son  mémoire  sur  les  plantaiions  des  vergers  et  les 
avantages  qu'on  peut  en  retirer. 

Sous  son  impulsion,  le  goût  de  l'horticulture  se  développa  rapide- 
ment. Les  vergers  se  multiplièrent  et  le  pays  fut  bientôt  doté  d'une 
culture  qui,  depuis,  n'a  fait  que  prospérer,  pour  arriver,  grâce  aux 
efforts  de  M.  Mas,  à  l'étatde perfection  que  nous  admironsaujourd'hui. 

Â  l'heure  actuelle,  au  moment  où  un  congrès  doit  consacrer  Tétat 
florissant  de  l'horticulture  en  Bresse,  il  est  de  toute  justice  de  rappe- 
ler que  nous  en  sommes  redevables  à  Varenne  de  Fenille.  C'est  lui, 
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le  premier,  par  ses  écrits,  ses  pépinières  et  son  exemple, 
OUI  de  l'horticulture  en  Bresse  et  introdaisit  dans  dos 
eillenres  espèces  de  fruits.  On  peut  donc  dire  qu'il  fui  le 


nquanle-cinq  ans,  Va  renne  de  Fenille  n'avait  encore  fait 
n  mémoire  et  peul-èiie  se  serait-il  borné  à  des  commu- 
mes,  s'il  n'avait  été  encouragé  à  publier  ses  observations. 
rite  et  l'honnear  de  la  Société  d'émulation  d'avoir  Torcë 
faire  cunnaitre.  En  lui  donnant  l'occasion  de  publier  ses 
l'obligea  à  n\er  le  résultat  de  ses  expériences  et  te  dêter- 
paraître  les  mémoires  si  intéressants  qui  ont  établi  sa  rë- 

homas  Riboud  roonil  les  hommes  d'élite  de  Bourg  et  les 
9  la  Société,  créée  en  1785  par  Lalande,  et  fonda  la 
ilatioQ  :  son  but  était  >  de  réunir  les  hommes  pleins  du 
islruire  d'une  manière  agréable  et  d'être  utiles  à  la 

Fenille  en  fil  partie  dès  les  premiers  jours,  comme  le 
;istre  des  délibérations  où  sont  consignés  ses  remercie- 

3cié  devait  payer  son  tribut  par  des  communications  et 
!s  recherches.  Cette  obligation  détermina  notre  compa- 

connaitre  ses  travaux.  C'est  ainsi  qu'il  lut  successive- 
iciété,  de  17H4  à  4792,  ses  divers  mémoires,  qui  tous 
discutés  en  séance  avant  d'ôtre  imprimés  ou  commani- 
étés  savantes  et  aux  corps  élus, 
d'émublinn  peut  donc  élre  Hère  d'avoir  révélé  et  encou- 

de  Fenille.  mais  elle  lui  est  aussi  reconnaissante  :  elle 
nais  qu'il  Tut  d'abord  son  vice-directeur,  puis  son  direc- 
le  trouva  asile  sous  son  toit  quand  elle  fut  chassée  do 
I  de  ses  réunions.  Voici,  en  efTct,  ce  qu'on  lit  dans  le  re- 
iliérations  a  la  date  du  H  mars  l'9.t  :  •  Celte  oiïre  (d'un 
ceptée  avec  sensibilité  ;  la  Société  y  a  reconnu  une  nou- 
du  zèle  et  de  rattachement  du  citoyen  Varenne  de 

ur^l  très  remarqués  dès  leur  pulilication.  Les  sociétés 
de  Lyon,  Dijon  et  Paris  s'empressèrent  d'admettre  leur 
g  de  leurs  membres.  Celle  de  Lyon  voulut  que  le  prè- 
le ses  mémoires  fût  imprimé  sous  son  privilège;  celle  de 
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Paris  lai  décerna  unjd  médaille  d'or,  adopta  ses  trois  mémoires  sur  les 
forôts,  les  fit  imprimera  ses  frais,  et  les  présenta  à  TAssembiée  natio- 
nale. 

Son  plan  de  finances  avait  déjà  été  distribué  à  cette  assemblée  par 
nos  députés  de  Bresse,  et  avait  été  envoyé  avec  éloges  au  Comité  des 
finances.  Plus  tard,  le  gouvernement  lui-même  fit  appel  aux  lumières 
de  Yarenne.  Louis  XVI  le  nomma  inspecteur  des  forêts  de  TAin,  mais 
le  décret  de  septembre  1791,  qui  devait  diviser  la  France  en  vingt- 
cinq  arrondissements  forestiers,  resta  lettre  morte. 

Ainsi,  c'est  dans  la  période  de  1784  à  1792  que  parurent  tous  les 
travaux  de  Yarenne  de  Feuille.  Il  méditait  des  travaux  encore  plus 
importants,  lorsqu'il  fut  jeté  dans  les  cachots  révolutionnaires,  comme 
le  prouve  une  conversation  qu'il  eut  peu  de  temps  avant  son  incarcé- 
ration. Il  avait  présenté  comme  une  simple  ébauche  son  grand  travail 
sur  les  bois;  à  un  de  ses  amis  qui  s'étonnait  qu'à  son  âge  il  osât  con- 
cevoir un  travail  aussi  considérable,  il  disait,  en  montrant  son  front  : 
f  J'ai  encore  là  quelques  volumes  écrits,  dont  le  dernier  vaudra  bien 
les  précédents.  Dieu  veuille  que  j'aie  le  temps  de  les  mettre  au 
jour!  » 

(  Au  commencement  de  la  Révolution,  dit  Grognier,  Yarenne  de 
Feuille  ne  put  se  défendre  des  espérances  flatteuses  qui  séduisaient 
alors  tant  d'hommes  dont  l'âme  était  grande  et  le  caractère  généreux. 
Il  crut  voir,  dans  ce  grand  mouvement,  la  réforme  des  abus,  le  retour 
des  grands  corps  de  TÉtat  vers  leur  institution  primitive^  rétablisse- 
ment de  cet  équilibre  politique  dont  Montesquieu  avait  tracé  le  plan. 
Aussi,  tout  en  blâmant  l'audace  téméraire  des  novateurs,  pour  qui 
rien  n'est  sacré,  il  n'approuvait  point  1  inflexible  résistance  que  cer- 
tains opposaient  à  toute  espèce  d'innovation.  C'est  assez  dire  que  ses 
opinions  politiques  étaient  à  peu  près  celles  que  défendaient  éloquem- 
ment  Halonet,  Clermont-Tonnerre,  Lally-Tollendal.  Il  se  refusa  ce- 
pendant à  paraître  sur  la  scène  qu'illustrèrent  tant  de  grands  talents 
et  qui  fut  bientôt  souillée  par  tant  de  crimes.  » 

Yarenne  de  Feuille  paya  son  tribut  aux  idées  nouvelles  en  rédi- 
geant son  •  plan  de  finances  et  ses  réflexions  sur  une  question  impor- 
tante d'économie  politique.  >  Mais  lorsqu'il  vit  l'abîme  anarchique,  il 
s'arrêta  prudemment,  et  la  sylviculture  resta  son  étude  favorite. 

Pendant  que  l'orage  grondait,  il  poursuivit  tranquillement  ses  ex- 
périences, c  Constamment  soumis  au  roi  et  aux  autorités  constituées, 
écrivait-il  à  Gouly^  je  me  suis  sévèrement  interdit  de  paraître  dans 
aocone  assemblée  populaire,  où  ma  qualité  d^ex-noble  aurait  pu  me 
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rendre  suspect.  L'agriculture,  un  peu  de  bel  les -lettres,  ont  été  ma 
principale  occupation  ;  faire  travailler  les  ouvriers,  employer  des  indi- 
gents, ont  été  mes  seuls  délassements.  >     ^ 

Bien  mieux,  H  comptait  sur  Tavenir.  Dans  l'exposé  d'un  nouveau 
procédé  pour  déterminer  l'accroissement  des  bois,  il  raconte  qu'il  a 
fait  ouvrir,  en  janvier  1793,  une  longue  allée  dans  un  de  ses  taillis; 
que  le  10  mat  suivant,  il  a  mesuré  la  grosseur  de  tous  les  arbres  qui 
se  trouvaient  sur  le  bord  de  cette  allée,  et,  conOant  dans  l'avenir,  il 
écrit  ces  mots  :  <  Dans  cinq  ans,  j'ouvrirai  une  nouvelle  allée.  > 

Dans  cinq  ans  !  De  quelle  illusion  se  berçait  le  candide  expérimen- 
tateur! Il  croyait  que  l'utilité  de  ses  travaux,  sa  probité,  sa  bienfai- 
sance et  sa  vie  retirée  le  mettraient  à  l'abri  des  fureurs  populaires,  et 
le  temps  approchait  où  rien  ne  serait  respecté. 

Varenne  de  Fenille  fut  arrêté  le  12  octobre  1793.  Il  demande  pour- 
quoi, et  n'obtient  aucune  réponse  :  son  nom  n'est  pas  même  porté  sur 
Tordre  d'arrestation  qu'on  lui  présente. 

Toute  résistance  étant  inutile,  il  est  conduit  à  l'ancien  couvent  de 
Sainte-Claire  ;  mais  le  nombre  des  arrestations  est  si  considérable  que 
cette  prison  et  plusieurs  autres  regorgent  de  détenus,  et  qu'on  est 
obligé  d'évacuer  une  partie  des  prisonniers.  Yarenne  fait  partie  du 
premier  convoi  organisé,  et,  trois  jours  après,  arrive  à  Pierre-Châtel, 
tour  à  tour  château,  monastère,  fort  de  guerre,  berceau  de  l'ordre  dé 
TAnnonciade  et  lieu  de  sépulture  des  chevaliers  de  cet  ordre.  Celte 
place  servit  de  prison  aux  suspects  pendant  la  ^Révolution,  avant  de 
défendre  vaillamment,  sous  le  commandement  de  Garbé,  en  1814  et 
1815,  le  sol  de  la  France  contre  l'étranger. 

Persuadé  qu'il  est  victime  de  dénonciations  mensongères,  Yarenne 
de  Fenille  cherche  en  quoi  sa  conduite  a  pu  donner  prise  à  la  mal- 
veillance Il  ne  trouve  qu'une  supposition  possible,  c'est  qu'on  l'aura 
fait  passer  pour  un  accapareur.  Alors  il  écrit  de  Pierre-Châtel  à  un  de 
ses  amis  pour  lui  expliquer  le  motif  présumé  de  son  arrestation  el  le 
prier  d'intervenir  en  sa  faveur  auprès  des  représentants  du  peuple» 
commissaires  de  l'Ain. 

Le  brouillon  de  cette  lettre,  heureusement  conservé,  a  été  reproduit 
par  Philibert  Leduc.  Yoici  ce  qui  a  trait  plus  spécialement  à  sa  capti- 
vité :  c  Indépendamment  de  ce  qu'il  n'est  pas  agréable  d'être  prison- 
nier, fût-ce  dans  un  palais^  je  me  trouve  relégué  dans  le  lieu  le  plus 
sauvage  de  la  nature.  Du  moins,  les  Chartreux  qui  habitaient  ce  dé- 
sert avaient  du  feu  et  étaient  nourris.  Nous  mangeons  du  pain  détes- 
table ;  nous  sommes  abreuvés  d'eau  de  citerne  que  les  sécheresses  ont 
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corrompue  :  sur  vingt-trois  détenus,  en  voilà  cinq  qui  ont  pris  la  fiè- 
vre. Comme  doyen  de  la  bande,  on  m*a  accordé  une  chambre  pour 
moi  seul;  le  travail  me  distrait  un  peu;  mais  les  nuits  n'en  finissent 
pins,  et  je  n'ai  point  de  cheminée.  Comment  passer  Thiver  au  milieu 
des  neiges,  à  mon  âge  et  sujet  à  la  goutte  ?  > 

Quel  fut  l'effet  de  cette  lettre?  Nous  n'en  savons  rien.  Le  malheu- 
reux prisonnier  obtint  toutefois  la  faveur  d'être  transféré  dans  un  cli- 
mat plus  doux.  Il  fut  conUuit  à  l'ancienne  abbaye d'Ambronay,  au  pied 
des  montagnes  du  Bugey,  où  l'hiver  est  moins  rude. 

L'espoir,  qui  ne  l'abandonne  jamais,  se  ranime  alors  et  grandit 
lorsque  le  représentant  Gouly  parut  à  Bourg  en  décembre.  Il  espère  en 
ce  Bressan  rigide,  qui,  par  des  mesures  énergiques,  avait  mérité  le 
nom  d'ange  tutélaire.  Il  lui  adresse  deux  suppliques  :  dans  la  pre- 
mière, il  effleure  Timputation  d'accapareur,  et  se  défend  d'avoir  favo- 
risé l'émigration  de  sa  femme  et  de  sa  fille;  dans  la  seconde,  il  rap- 
pelle les  circonstances  de  son  arrestation  et  fait  sentir,  par  la  peinture 
de  sa  vie  studieuse  et  inoiTensive,  l'injustice  et  la  cruauté  de  sa  déten- 
tion. 

Pressé  par  les  circonstances,  Gouly  ne  répondit  pas  :  son  intention, 
comme  il  le  dit  plus  tard,  était  d'examiner  les  réclamations  des  déte- 
nus à  son  retour  de  Belley,  après  avoir  recueilli  tous  les  renseigne- 
ments pour  les  juger;  mais,  lorsqu'il  rentra  à  Bourg,  le  26  nivôse 
(13  janvier  179i),  ses  pouvoirs  dans  l'Ain  avaient  cessé.  Les  dénoncia- 
tions de  modérantisme  avaient  produit  leurs  effets;  il  était  remplacé 
par  Albitte. 

Albitte,  dont  le  passage  dans  notre  pays  a  laissé  un  souvenir  ineffa- 
çable, inaugura  son  régne  par  la  mise  en  liberté  des  avancés  dont  il 
s'entoura,  et  l'incarcération  des  suspects,  qu'il  se  proposait  d'envoyer 
au  tribunal  de  Lyon. 

Varenne,  résigné  à  son  sort,  attendait  patiemment  l'heure  de  la  dé- 
livrance, en  mettant  en  ordre  des  travaux  sur  les  qualités  comparées 
des  bois  et  en  écrivant  des  articles  pour  la  Feuille  des  cultivateurs. 
Jusqu'au  dernier  jour,  il  continua  à  correspondre  avec  l'éditeur  de  ce 
journal,  faisant  connaître  sa  pensée  intime  sur  le  gouvernement  d'a- 
lors, incompatible  avec  le  bonheur  général.  Ces  lettres,  qui  étaient  en 
1808  entre  les  mains  du  libraire  Marchand,  n*ont  pas  été  publiées. 

Il  aurait  pu  s^évader  :  un  ami  dévoué  le  prévint  qu  un  char  de  foin, 
prêt  à  le  recevoir,  stationnerait  pendant  la  nuit  sous  la  fenêtre  de  sa 
prison.  L'infortuné,  fort  de  son  innocence,  ne  voulut  pas  en  profiter. 

L'ordre  de  transfert  arrive,  sa  confiance  n'est  pas  ébranlée,  mais  il 
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entrevoit  quelque  chose  de  sinistre,  comme  en  témoigne  la  lettre  qu'il 
écrivit  alors  à  son  fils  :  f  Arme-toi  de  courage,  mon  fils,  je  vais  partir 
pour  Lyon  ;  je  m'y  attendais  comme  à  tomber  des  nues  :  on  m'y  con- 
duit comme  un  criminel,  mais  je  suis  enveloppé  de  mon  innocence 
parfaite;  je  ne  sais  comment  tu  pourras  apprendre  de  mes  nouvelles; 
fais  en  sorte  d'avoir  la  permission  de  me  donner  des  tiennes.  Je  t'em- 
brasse, mon  fils,  de  tout  cœur.  Yarenne,  24  pluviôse.  * 

Conduit  à  Lyon  par  une  pluie  glaciale,  il  arrive  à  cinq  heures  du  soir, 
le  25  pluviôse.  Le  lendemain  26  (14  février  1794),  il  comparait  devant 
la  commission  révolutionnaire  avec  ses  compagnons  d'infortune. 
Quatorze  sont  condamnés  avec  lui,  et  le  même  jour  leurs  tètes  tom- 
baient sur  la  place  des  Terreaux.  Un  spectateur  de  ce  terrible  drame 
rapporte  que  lorsque  Varenne  monta  sur  Téchafaud,  il  entendit  ces 
paroles  :  c  Cet  homme  que  vous  voyez  est  le  plus  habile  agronome  de 
la  Bresse  et  le  plus  grand  forestier  qui  existe,  t 

Varenne  pouvait  espérer  une  longue  vie;  sa  constitution  vigou- 
reuse avait  été  fortifiée  par  la  régularité  de  sa  vie  et  l'habitude  du 
travail.  A  soixante-trois  ans,  malgré  quelques  atteintes  de  goutte,  on 
le  voyait  parcourir  les  taillis  et  les  futaies,  supportant  sans  incom- 
modité le  poids  des  ans  et  les  intempéries  des  saisons. 

Travailleur  infatigable,  Varenne  fut  aussi  un  observateur  conscien- 
cieux et  un  expérimentateur  patient  et  sagace. 

C'est  lui  qui  répétait  que  vingt  ans  suffisent  à  peine  pour  établir  un 
fait  en  agriculture,  et  qui,  conformant  sa  pratique  à  ce  principe, 
attendait  prés  de  trente  ans  avant  de  faire  paraître  ses  observations, 
c  Les  principes  de  l'agriculture,  dit-il,  ne  sont  ni  compliqués  ni  dis- 
putables,  et  ce  qu'il  faut  savoir  sur  la  théorie  de  la  végétation  est  à 
peu  prés  démontré.  D'où  vient  que  Tapplication  de  ces  principes  et  de 
cette  théorie  à  la  pratique  est  si  souvent  fautive?  d'où  peuvent  naître 
tant  d'assertions  pour  et  contre,  tant  de  différence  entre  les  produits 
annoncés  et  la  production  réelle?  C'est  qu'on  se  presse  trop  d'écrire  et 
que  le  physicien  qui  rédige  n'est  pas  le  cultivateur  qui  laboure;  c'est 
qu'en  ce  genre  il  faut  plus  d'une  observation  pour  constituer  un  fait, 
et  qu'une  expérience  en  petit  n'est  encore  qu'une  petite  probabilité,  i 

A  Jung  qui  lui  reprochait  d'encourager  les  jachères,  il  répondait  : 
t  J'hésite,  je  ne  prononce  pas,  j'ai  des  doutes,  et  pour  les  lever,  j'ai 
établi  des  expériences;  je  tiendrai  compte  de  leur  succès,  et  de  quelque 
côté  que  se  trouve  la  vérité,  ce  sera  une  vérité  utile  à  dire.  » 

Il  avouait  avec  ingénuité  les  fautes  qu'il  avait  commises  dans  ses 
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premiers  essais  de  plantations;  comme  le  dit  Philibert  Leduc  :  c  La 
confession  instructive  que  fait  H.  de  Fenille  témoigne  d*une  scrupu- 
leuse sincérité;  il  grandit  dans  notre  estime  par  sa  franchise  et  son 
humilité;  on  sent  qu*il  observe  et  qu'il  écrit  consciencieusement.  • 

Cette  sincérité,  celte  exactitude,  celte  probité  scientifique,  expliquent 
rimportance  de  ses  œuvres,  mais  le  talent  de  Técrivain  contribua  à 
leur  succès.  Par  son  style  simple  et  noble,  Yarenne  rappelle  la  manière 
de  Baffon,  qui  l'avait  honoré  dans  sa  jeunesse  de  ses  conseils  et  de  son 
amitié.  Il  expose,  en  effet,  clairement  ses  idées,  et  sait  si  bien  se  mettre 
à  la  portée  de  tout  le  monde  que  Thomme  das  champs  le  comprend 
sans  peine. 

C'était  un  homme  de  mœurs  simples,  de  sentiments  élevés,  de 
caractère  bienveillant  et  généreux.  Il  apportait  dans  le  commerce  habi- 
tuel cette  rondeur  et  cette  franchise  que  donne  sa  vie  agricole,  voilant 
sa  supériorité  avec  tant  de  soin  qu'il  ne  heurtait  personne.  Une  phy- 
sionomie ouverte  et  sympathique,  que  nous  pouvons  encore  contem- 
pler dans  un  pastel,  prévenait  en  sa  faveur. 

Deux  traits  suffiront  pour  rappeler  sa  générosité  et  sa  bienfaisance  : 
Il  cherchait  avec  empressement  tous  les  moyens  d'occuper  les  ouvriers 
sans  travail,  surtout  pendant  les  hivers  rigoureux,  et  répétait  volon- 
tiers à  leur  sujet  ce  mot  d'un  grand  seigneur  à  qui  on  proposait  de 
réformer  une  partie  de  ses  serviteurs  :  *  Je  pourrais  me  passer  d'eux, 
mais  ils  ont  besoin  de  moi.  > 

Dans  un  hiver  des  plus  rudes,  la  caisse  de  la  société  de  bienfaisance 
de  Bourg,  dont  il  était  le  trésorier,  s'épuisait  rapidement.  Le  nombre 
des  indigents  se  multipliait  et  les  ressources  allaient  faire  défaut. 
Yarenne  ouvrit  sa  bourse,  substitua  sa  caisse  particulière  à  celle  des 
pauvres,  et  Ton  put  continuer  à  distribuer  les  secours  nécessaires. 

Tel  est  Thomme  de  bien,  tel  est  le  savant.  Peut  on  s'étonner  qu'il  ait 
conservé  parmi  nous  une  mémoire  si  respectée,  un  nom  si  aimé?  Il  a 
formé  le  goût  de  notre  pays  pour  l'horticulture,  qui  lui  doit  les  amé- 
liorations qui  l'ont  transformée.  La  Société  d'émulation  s'enorgueillit 
de  le  compter  parmi  ses  fondateurs  et  le  regarde  comme  son  modèle 
et  son  bienfaiteur. 

Il  me  reste  à  dire  un  mot  des  honneurs  qui  lui  furent  rendus  après 
sa  mort. 

Le  premier  tribut  de  regrets  lui  fut  payé  au  sein  de  la  Société 
d'agriculture  de  la  Seine,  le  15  février  1800.  Thomas  Riboud,  en 
parlant  de  la  Société  d'émulation,  qu'il  voulait  rétablir,  rappela  en 
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termes  émus  les  services  et  la  fln  mallieorease  de  son  conipalriote. 

Un  an  après,  à  la  reprise  des  travaux  de  la  Société,  en  comptant  les 
absents,  Th.  Riboud  ne  put  retenir  celte  exclamation  :  >  Où  est-i)  ce 
"successeur  des  Duhamel  et  des  Miller?  où  esl-il  le  correspondant  et 
l'ami  de  l'illustre  Malesherbes,  cet  hamme  à  jamais  t-ecommandable 
par  ses  connaissances,  ses  rertus  et  son  courage,  celui  dont  la  mort 
sera  toujours  une  laclie  pour  ta  Révolution,  comme  sa  vie  Tut  un 
modèle  et  un  bienfait  pour  l'humanilé?  Où  repose-t-il,  ce  Varenne  de 
Penille,  dont  les  mémoires  et  les  écrits  sont  en  honneur  dans  toutes 
les  sociétés  savantes '?  • 

En  1807  et  1808  parut  la  deuxième  édition  de  ses  œuvres.  L'admi- 
nistration des  Torèts  en  retint  les  premiers  exemplaires,  et  la  préface 
écrite  sons  son  inspiration  rendit  hommage  au  mérite  éminen.t  de 
l'auteur. 

En  1808,  ta  Société  d'émulation  mit  au  concours  l'éloge  de  Varenne  ; 
en  1613,  elle  couronna  le  manuscrit  du  professeur  Grognier. 

Gabriel  de  Moyria,  rapporteur,  disait  dans  son  compte  rendu  : 
•  L'homme  qui  n'est  plus  vit  encore  dans  le  souvenir  du  bien  qu'il  a 
fait  on  dans  l'œuvre  de  son  intelligence.  Les  immenses  travaux  de 
M.  de  Varenne,  leur  influence  dans  ces  contrées,  les  excellents 
ouvrages  qu'il  a  laissés  sur  cette  matière,  suffisent  pour  honorer 
dignement  sa  mémoire.  Hais  si  des  éloges  qu'il  ne  peut  plus  entendre 
sont  inutiles  à  sa  gloire,  ils  deviennent  nécessaires  à  ceux  de  ses  con- 
temporains qui  loi  ont  survécu,  et  qui,  témoins  de  ses  succès,  doivent 
â  son  ombre  on  témoignage  public  d'estime  et  de  regrets.  C'est  pour 
acquitter  cette  dette  chère  et  sacrée  que  vous  avez  rais  au  concoars 
l'éloge  de  ce  célèbre  agronome;  vos  vœux  ont  été  entendus,  et  sous 
plusieurs  rapports  ils  sont  remplis.  • 

Le  résultat  du  concours,  malgré  sa  durée  de  quatre  ans,  ne  répondit 
pas  complètement  i  l'espérance  de  la  Société,  car  l'éloge  qni  fut  jngé 
le  meilleur  est  resté  manuscrit  dans  nos  archives. 

La  ville  de  Bourg  a  donné  le  nom  de  Varenne,  et  celui  de  Fenille, 
à  deux  rues  tracées  dans  son  ancien  jardin,  et  M.  Mas,  l'auteur  da 
Vei-ger,  a  eu  l'heureuse  idée  de  nommer  beurré  Varenne  de  Fenille 
une  variété  de  poires  obtenue  par  M.  Pariset. 

En  1869,  Philibert  Leduc  publia  un  ouvrage  important  sur  les 
œuvres  agronomiques  et  forestières  de  notre  compatriote. 


Nous  connaissons  l'homme  privé  ;  nous  avons  rappelé  sa  vie  exem- 
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plaire  et  sa  fin  malheureuse  :  il  nous  reste  à  étudier  le  savant  et  à  jeter 
un  coup  d'œil  d'ensemble  sur  ses  travaux. 

La  liste  de  ses  mémoires  est  longue^  mais  on  peut  les  classer  dans 
trois  catégories,  suivant  qu'il  a  traité  de  Véconomie  rurale  et  générale^ 
de  Yagronomiey  de  la  sylviculture. 

Laissant  à  M.  Galmiche  le  soin  de  faire  apprécier  l'importance  de 
Tœovre  de  Varenne  comipie  sylviculteur,  je  me  contenterai  d'énumé- 
rer  ses  travaux. 

1°  Économie  rurale 

.  •    . 

Nous  possédons  sur  ce  sujet  trois  mémoires  qui  se  complètent  et  qui 
ont  trait  au  fermage,  à  ses  divers  modes  en  Bresse,  à  leurs  avantages. 

Économie  générale 

Nous  trouvons  deux  importants  travaux  :  t  Moyen  d'acquitter  les 
dettes  de  l'État.  »  Le  second  :  t  Réflexions  sur  une  question  importante 
^économie  politilfue, 

2*  Agronomie 

Varenne  a  touché  à  presque  tous  les  points  de  la  culture  dans  notre 
pays,  comme  on  va  le  voir. 

\*  «  Mémoire  sur  les  jachères.  » 

i'  c  Mémoire  sur  les  plantations  des  vergers,  sur  les  avantages  gu'onpeut 
en  retirer,  et  sur  la  nécessité  d'en  augmenter  le  nombre  dans  les  cam- 
pagnes de  la  Bresse.  » 

î'^  €  Mémoire  sur  les  plantations  des  grandes  routes.  > 

4^  •  Mémoire  sur  la  culture  du  mais.  » 

5"  I  Réforme  et  améliorations  des  clôtures,  i 

6<»  €  Les  étangs.  »  Les  idées  de  Varenne  sur  celte  question  sont  ren- 
fermées dans  trois  mémoires  importants  : 

Le  premier,  c  sur  les  causes  de  la  mortalité  des  poissons  pendant 
Chiver  de  1788-1789,  et  les  moyens  de  s'en  préserver  à  l'avenir,  » 

Le  second,  c  Observations  d'un  agronome  à  l'occasion  de  la  motion 
de$  paroisses  de  Joyeux^  Birieux  et  Cordieux.  • 

Le  troisième,  «  Nouvelles  observations  sur  les  étangs.  » 

70  c  Mémoire  sur  le  dessèchement  des  marais  de  Bourgoin.  t 

3^  Sylviculture 

Voici  la  liste  des  travaux  qui  ont  établi  la  réputation  de  Varenne 
comme  sylviculteur  : 


f^ 
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i^  «  Mémoira  sur  V administration  forestière^  un  autre  ^^«r  les  qualités 
individuelles  des  bois  indigènes,  ou  qui  sont  acclimatés  en  France.  » 

2**  t  Développement  d'un  procédé  simple  pour  acquérir  la  connaissance 
exacte  des  accroissements  successifs  d'un  taillis,  pour  déterminer  V époque 
précise  du  maximum  de  son  accroissement^  quels  que  soient  les  essences, 
Vdge^  le  terrain  et  rétendue,  et  pour  constater  les  arantages  résultant  de 
la  théorie  de  l'auteur  sur  V administration  des  bois,  • 

3^  t  Mémoire  sur  les  dangers  d'aliéner  quelque  portion  de  bois  sans 
conditions  conservatrices.  » 

4<>  c  Sur  la  nécessité  et  les  moyens  de  remettre  de  niveau  la  consomma- 
tion et  la  reproduction  des  bois  du  royaume.  » 

5*"  c  Mémoire  sur  les  plantations  des  places,  ruesy  communes,  et  sur 
les  plantations  des  grandes  routes, 

6**  •  Le  préjudice  qu£  porte  le  pacage  au  repeuplement  des  bois,  » 

Avant  de  céder  la  parole  à  H.  Galmiche,  je  tiens  à  redire  que  notre 
pays  est  fier  de  Yarenne  de  Feuille  :  il  ne  saurait  oublier  ni  ses  bien- 
faits m  ses  vertus,  et  nous  remercions  la  Société  forestière  de  Franche- 
Comté  et  Belfort  de  nous  fournir  l'occasion  de  rendre  hommage  à  sa 
mémoire  qui  tôt  ou  tard,  je  lespère,  sera  consacrée  par  un  monument 
durable  et  digne  du  grand  sylviculteur. 

Le  président  remercie  l'éminent  conférencier  et  toute  la  salle  applau- 
dit vivement  à  ses  paroles. 

La  parole  est  ensuite  donnée  à  M.  Galmiche,  inspecteur  des  eaux  et 
forêts  à  Dijon,  qui  continue  Téloge  de  Yarenne  de  Feuille  en  envi- 
sageant exclusivement  le  forestier  et  s'exprime  en  ces  termes  : 

Mesdames,  Messieurs, 

Le  beau  discours  que  vous  venez  d'entendre,  vous  a  montré  le 
grand  honnête  homme,  le  philanthrope,  l'agronome  éclairé  que  fat 
Yarenne  de  Feuille. 

Je  dois  à  une  alliance  qui  m'a  fait  à  demi  Bressan  le  privilège  de 
vous  entretenir  de  ses  travaux  forestiers.  Mais  permettez-moi  une 
double  introduction. 

Les  forêts,  vous  le  savez,  peuvent  satisfaire  à  des  besoins  très  divers, 
suivant  le  régime  auquel  on  les  soumet,  le  traitement  qu'on  leur 
applique,  l'âge  auquel  on  les  exploite.  On  leur  demande  par 
exemple  : 
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^ierrjrâ  l'agrément;  la  série  arlistiqae  de  la  forél  de  Fonlaioe- 
J^",  te  polygone  d'oraemenlalion  de  la  Grande  Chartreuse,  le  bois 

^''C  i  Dijon,  sont  dans  ce  cas  ; 
.  ^''éfendre  contre  les  avalanches,  les  vents  ou  l'envahissement  des 


les  massifs  de  protection  situés  vers  les  sommets  des  tiautes 
fo^'^'^^Qes,  les  Toréls  des  dunes,  etc.,  sont  cultivés  principalement  en 
)fg      Ces  ser\'ices  ; 
^,tftjj*8nlariser  le  régime  des  eaux,  ainsi  que  mon  collègue  et  ami, 
ifc    **ï«r,  vous  le  montrera  tout  i  l'heure  ; 
;er  le  sol  contre  tes  érosions  ; 
■à  la  défense  du  territoire; 
rer  )e  maximum  de  produits  ligneux  ; 
les  produits  les  plus  utiles; 
le  revenu  pécuniaire  le  plus  élevé  ; 
le  taux  de  placement  qu'on  regarde  comme  le  plus 
avantageux, 
liant  d>J7)totla6i7i>^i  relatives,  chacune,  au  but  poursuivi. 

la  xviii'  siècle,  les  forêts  étaient,  comme  aujourd'hui,  sou- 
rois  régimes  du  taillis  simple,  du  taillis  xous  futtie  et  de  la 

i  concerne  les  premières,  BufTon  enseignait  que  i  les  taillis 
e  coupés  tard  dans  les  bons  sols,  et  liiVl  jeunes  dans  les  ter- 
l'y  a  pas  de  fond.  •  Bien  que  l'ordonnance  de  1669  défendit 
les  recrûs  avant  l'âge  de  dix  ans,  l'usage  était,  eu  Bresse,  de 
T  à  neuf  ans.  Aujourd'liui  encore,  les  taillis  annexés  aux 
m  suivent  le  sort,  le  fermier  ayant  le  droit  de  les  couper 
t  pendant  les  neuf  années  que  dure  son  bait,  sauf  à  réser- 
)  il  y  a  un  siècle,  16  arbres  par  arpent  au  profit  du  proprié- 

ve  de  baliveaux  n'avait  point  l'agrément  de  Varenne  de 
riant  d'un  taillis  peuplé  de  900  brins  par  arpent,  il  dit  : 
,  lorsque  le  taillis  aura  vingt-cinq  ans,  on  se  contente  d'en 
trois  quarts,  il  restera  par  arpent  22S  arbres  choisis,  bien 
incés,  vigoureux,  qu'on  pourra  laisser  croître  en  futaie  en 
ssant  encore  par  la  suite,  et  qui  remplaceront  avec  avan- 
aliveanx  destructeurs  auxquels  les  ofllciers  des  maîtrises 
si  attachés;  on  ne  sait  pas  pourquoi.  Car,  si  le  terrain  a 
i,  à  quoi  bon  réserver  des  baliveaux  î  M  n'y  croîtra  jamais 
B  service.  Si  le  terrain  a  de  la  profondeur  et  que  le  taillis 
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se  coupe  toas  les  neuf  ans,  comme  en  Bresse,  quel  service  a  Uendre 
d'un  arbre  à  tête  de  pommier  sur  une  lige  de  dix  a  douze  pieds  d'élé- 
vation? Si  les  coupes  ont  été  réglées  à  vingt  ans,  et  que  le  taillis  ait 
crû  dans  un  vallon  serré  qu'on  nomme  combe  en  Bourgogne,  outre 
qu'pne  tige  de  vingt  pieds  au  plus  dédommagera  foiblement  le  pro- 
priétaire du  terrain  qu'elle  aura  occupé,  elle  entretiendra  sur  ce  vallon 
une  humidité  pernicieuse,  et  les  effets  de  la  gelée  n'en  seront  que  plus 
funestes.  Les  baliveaux  ne  sont  donc  tolérables  tout  au  plus  que  dans 
les  taillis  que  l'on  coupe  de  trente  à  quarante  ans.  Mais  dans  ce  cas, 
comme  ces  coupes  prolongées  annoncent  une  nature  de  terre  excellente, 
ce  n'est  plus  en  taillis  qu'il  est  avantageux  de  laisser  croître  ce  bois, 
c'est  en  futaie.  > 

Les  futaies  régulières  étaient  exploitées  à  tire  et  aire,  c'est-à-dire  par 
coupes  à  blanc  étoc,  sauf  réserve  de  20  arbres  par  hectare,  suivies  de 
repeuplements  artificiels  auxquels  les  anciens  officiers  des  maîtrises 
s'entendaient  admirablement.  On  n'y  pratiquait  aucun  nettoiement  ou 
éclaircie,  et  on  les  soumettait  à  des  révolutions  quelquefois  exagérées, 
souvent  très  courtes,  soixante,  quatre-vingts  ou  cent  ans,  au  risque  de 
les  trouver  parfois  pleines  de  rejets  de  souche. 

Il  est  du  plus  haut  intérêt  pour  nous  de  voir  comment  s'est  faite,  à 
l'égard  de  celles-ci,  l'évolution  de  l'art  forestier  sous  l'influence  des 
découvertes  et  des  enseignements  de  Yarenne  de  Feuille. 

Le  premier  objet  de  ses  recherches  fut  la  détermination  de  l'âge 
correspondant  à  l'exploitabilité  relative  à  la  production  ligneuse  la 
plus  considérable. 

Il  procéda  d^abordau  mesurage  annuel  d'un  certain  nombre  de  tiges 
numérotées  et  choisies  moitié  dans  les  plus  fortes  et  moitié  parmi  les 
plus  faibles  d'un  taillis  ;  puis,  reconnaissant  les  chances  d'erreurs  aux- 
quelles il  était  exposé,  il  préconisa  le  mesurage  périodique  de  tous  les 
brins  de  places  d'essai. 

Malheureusement  il  ne  put  achever  cette  œuvre,  mais  il  arriva  par 
le  raisonnement  à  reconnaître  que,  contrairement  à  ce  qu'avait  affirmé 
Buffon,  Taccroissement  moyen  en  volume  augmente  encore,  tandis  que 
le  grossissement  annuel  en  diamètre  commence  à  diminuer,  et  qu'il 
atteint  son  point  culminant  lorsqu'il  devient  égal  à  l'accroissement 
annuel  correspondant. 

C'était  là  une  découverte  féconde;  elle  conduisit  Varenne  de  Fenille 
à  recommander  le  régime  de  la  futaie  et  les  longues  révolutions,  à 
adopter  les  éclairciesqui  devaient  retarder  l'époque  de  la  décroissance 
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dâlerminer  des  semis  qu'un  n'anrait  qu'i 
Toute  la  mélhode  du  réenseinencement 
me  dans  cette  constatation. 

tant  d'autant  plus  active  que  ses  branches 
is  aisément,  est  évidemment  favorisée  par 
le  sol  conserve  sa  fertilité  par  le  maintien 

e  de  Feniile,  les  brins  doivent  en  même 
S'ils  ne  sont  pas  un  peu  gdnés,  ils  ne 
rop,  ils  s'alTameul,  restent  maigres,  et  le 
.  Il  faut  donc  prendre  un  milieu  enti-e  le 

r  l'expérimentation  :  iO  arbres  par  arpent 
is  de  cinq  en  cinq  ans,  l'époque  où  l'on 
iraent  décline  marquera  la  nécessité  d'une 

îlle  précise  ses  conseils.  L'hectare  devait 

,1,000  tige». 

560  tiges. 

^20  tiges. 
,    160  tiges. 

it  ainsi  aux  arbres  de  chaque  clause  d'Age 
irrés)  sont  un  peu  inTérieurs  à  ceux  que 
es  couverte  des  réservps  des  taillis  soui 
donc  de  celles  que  nous  appelons  fortet, 
iomencement  avant  le  terme  de  la  révolu- 

enille  ne  se  préoccupe  pas  de  le  Hier  à 
lérer  les  signes  qui  indiquent  qu'il  est  ar- 

a  un  terme  dans  la  nature.  L'»rbre  le  plus 
geusement  silué  parvient  enliii  à  la  vieil- 
Bsse  à  la  décrépitude.  C'est  dans  le  centre 

Heureusement  on  reconnaît  â  des  signes 
ncement  de  dépérissement.  Les  branches 
I  à  la  cime  ;  elle  s'arrondit,  se  couronne  ;  le 
ainne,  son  fanage  cesse  d'être  aussi  touffu, 

tdt.  D'autres  signes  annoncent  également 
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la  vigaeur  d'an  arbre^  tels  qa'une  écorce  unie,  fine  et  d'une  même  cou- 
leur, des  branches  qui  s*élëvent  en  liant  de  Tarbre,  des  feuilles  étof- 
fées à  la  cime  et  encore  vertes  sur  la  fin  de  l'automne.  Un  grand  usage 
donne,  à  cet  égard,  aux  forestiers  un  coup  d*œil  qui  les  trompe  rare- 
ment. Quand  la  futaie  commence  à  être  sur  le  retour,  on  perdroit  beau- 
coup à  ne  pas  l'abattre.  Il  faut  même  se  hâter  d'extirper  les  souches 
et  de  semer.  > 

Lorsqu'il  écrivait  ces  mots,  Varenne  de  Feuille  n'entrevoyait  pas 
encore  d'autre  mode  de  régénération  que  les  repeuplements  artificiels 
pratiqués  dans  les  coupes  à  tire  et  aire;  il  se  contentait  de  les  favori- 
ser par  l'extraction  des  souches.  Mais  ses  opinions  se  modifièrent,  et 
il  était,  lorsque  la  mort  l'emporta,  à  la  veille  de  découvrir  les  coupes 
de  régénération  naturelle.  Notre  collègue,  M.  Jolyet,  me  pardonnera 
si  je  lui  en  emprunte  les  preuves  dans  une  très  intéressante  étude 
qu'il  a  publiée  en  1865  dans  la  Revne  des  eaux  et  forêts  : 

c  Enfin,  en  lisant  certaines  pages  de  ses  mémoires,  et  particulière- 
ment une  lettre  sur  le  panage,  on  voit  que  Yarenne  de  Feuille  était 
sur  la  bonne  voie  pour  arriver  à  la  découverte  de  la  méthode  du  réen- 
semencement naturel.  En  effet,  il  propose  (au  lieu  de  planter  tout 
d'une  pièce  les  futaies,  après  une  coupe  à  blanc  étoc,  suivant  la  mé- 
thode de  Duhamel)  de  profiter  du  couvert  des  vieux  bois  suffisam- 
ment éclaircis  pour  y  faire  des  repeuplements  et  donner  aux  jeunes 
plants,. pendant  trois  ou  quatre  ans,  l'abri  nécessaire^  arec  suffisance 
d'air  et  de  lumière.  » 

Yarenne  de  Feuille  avait  eu  sous  les  yeux  des  exemples  d'éclaircies 
dans  la  forêt  de  Seillon,  soustraite  au  régime  de  l'ordounance  de 
i669  ;  il  a  donc  été  le  vulgarisateur  de  ces  opérations  plutôt  que  leur 
inventeur  ;  son  mérite  n'en  reste  pas  moins  très  grand.  Malheureuse- 
ment il  ii*entrevit  pas  le  rôle  du  sous-étage  dans  les  futaies  et  fit  aux 
exigences  agricoles  cette  concession  que  le  bétail  (voire  les  chèvres) 
ne  causerait  aucun  dommage  lorsqu'il  ne  pourrait  atteindre  les 
branches  des  arbres.  C'est  là  une  théorie  qui  a  vécu  bien  longtemps; 
les  anciens  forestiers  voulaient  qu'après  Féclaircie,  le  sol  fût  t  propre 
comme  une  salle  de  bal.  §  Combien  cette  idée  de  propreté  attachée  à  la 
dénudation  du  sol  fait  encore  de  mal  de  nos  jours!  Les  populations 
rurales,  les  gardes  eux-mêmes  trouvent  qu'une  coupe  de  taillis  n'est 
pas  propre  si  l'on  y  maintient  les  buis  qui  retiennent  les  terres  sur  les 
pentes  arides,  ou  les  épines  qui  garnissent  les  vides  et  protègent  les 
jeunes  plants  contre  l'abroutissement.  Il  était  donné.  Messieurs,  à  l'un 
des  fondateurs  de  notre  Société,  sinon  de  découvrir,  du  moins  de  rec- 
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tifier  cette  foneste  erreur  en  enseignant  que  l'éclaircie  doit  se  faire 
dans  l'étage  supérieur  du  peuplement  et  respecter  le  sous-bois  qui 
garde  an  sol  ^  fraîcheur  et  sa  fertilité;  cet  éminent  continuateur  de 
Yarenne  de  Fenille  est  M.  Broilliard. 

Telle  fut,  avec  une  étude  sur  Texploitabilité  relative  au  revenu  pé- 
cuniaire le  plus  élevé  et  un  éloquent  mais  inefficace  plaidoyer  contre 
l'alitoation  des  forêts  nationales,  l'œuvre  que  j'avais  mission  de  vous 
faire  connaître.  Sans  doute^  le  forestier  bressan  a  commis  des  erreurs; 
ainsi  que  le  dit  l'épigraphe  tirée  de  Sénéque,  du  cours  de  Culture  des 
bois  :  c  Ceux  qui  nods  ont  précédés  ont  beaucoup  fait,  mais  ils  n'ont 
pu  rien  parfaire  »  ;  par  contre,  il  a  trouvé  la  méthode  du  réensemen- 
cement naturel  et  des  éclaircies  qui,  oubliée  en  France  pendant  les 
guerres  de  la  Révolution  et  de  l'Empire,  nous  est  revenue  complétée 
et  mise  au  point,  sous  le  titre  de  Méthode  allemande^  du  Palatinat  et 
de  l'Académie  forestière  de  Tharand. 

Avec  Bnffon,  Réanmur,  Duhamel  du  Monceau  et  quelques  autres, 
mais  au-dessus  d'eux,  Yarenne  de  Fenille  a  été  le  créateur  de  la  sylvi- 
culture et  doit  être  honoré^  suivant  l'expression  de  M.  Philibert  Le 
Duc,  c  comme  le  grand  maître  de  Tart  forestier.  » 

Tonte  la  salle  applaudit  vivement  et  le  président  y  ajoute  ses  remer- 
ciements les  plus  sincères. 

Le  président  prie  H.  Guinier,  inspecteur  des  forêts  en  retraite  à 
Annecy,  de  bien  vouloir  faire  entendre  la  conférence  qu'il  a  annoncée 
sur  Yinfluence  des  forêts  sur  te  régime  des  eaux, 

M.  Gninier  prend  pla&e  au  bureau  et  commence  ainsi  : 

Mesdames,  Messieurs, 

Je  me  propose  de  vous  entretenir  de  ce  sujet  de  faction  des  forêts  sur 
le  régime  des  eaux,  qui  <  a  donné  lieu,  disait  l'ingénieur  Belgrand,  à 
€  des  discussions  très  vives,  très  passionnées  et  qui  sont  loin  d'être 
<  épuisées.  » 

Du  moins  faut-il  reconnaître  actuellement  que  toute  passion  est 
bannie  de  cette  étude.  Mais  il  est  encore  vrai  qu'elle  est  bien  loin 
d'être  épuisée  :  et  c'est  ce  qui  ressortira  suffisamment  de  mon  modeste 
travail. 

L'opinion  communément  accréditée  —  basée  qu'elle  a  été  d'abord, 
à  ce  qu'il  semble,  sur  une  expérience  vulgaire,  mais  immémoriale. 
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corroborto  ensuite  par  des  observations  précises  et  par  dei  recherches 
8cientifli)ues  entreprises  depuis  moins  d'un  demi-siècle  —  admet  dei 
r/'snltats  qui  peaveni  se  formuler  ainsi  : 

Sur  les  terrains  boisés,  comparés  aux  terrains  uns,  aux  landes,  ou 
aux  terres  livrées  à  l'a^^riculture,  le  régime  des  sources  et  cours  d'eau 
est  plus  régulier;  il  n'y  a  pas,  ou  il  y  a  moins  d'intermittence  dans 
l'écoulement  ;  le  niveau  des  fortes  crues  est  moins  élevé,  le  débit 
moyen  annuel  plus  considérable.  On  résume  cette  action  de  la  forêt, 
ou  da  moins  on  en  exprime  le  fait  le  plus  saillant,  en  disant  qne 
la  forêt  régularise  le  régime  des  sources  H  cours  d'eau. 

Vers  1866,  l'on  a  instilné  des  expériences  précises  pour  établir  le 
rdle  hydrologique  de  la  forël. 

Voici  le  résumé  des  observations  dirigées  pendant  une  période  de 
onze  ans  aux  environs  de  Nancy  par  l'ficole  forestière,  observations 
poursuivies  depuis  cette  époque  sans  que  les  résultais  aient  varié  (<)  : 

«  La  pluie  est  plus  abondante  en  pays  boisé  qu'en  pays  découvert  ; 

•  Dans  les  forêts  feuillues  le  sol  reçoit  SI  centièmes  et  fi  millièmes 
«  de  l'eau  pluviale  tombée  en  un  an  ;  le  couvert  n'en  arrête  que  8  cen- 

•  tiëmes  et  S  millièmes; 

•  Compensation  faite  de  la  plus  grande  abondance  des  pluies  et  de 

•  l'eau  interceptée  par  le  couvert  des  arbres  dans  les  régions  boisées, 

•  le  sol  forestier  est  aussi  tvien  ou  mieux  abreuvé  que  le  sot  nu  des 
«  régions  agricoles  ; 

u  L'ëvaporalion  de  l'eau  est  beaucoup  pins  forte  en  sol  décoaverl 

<  qu'en  sol  boisé  :  elle  est  le  doubleen  hiver,  le  quadruple  en  été.... 

•  Le  sot  des  forêts,  qui  reçoit  autant  et  plus  d'eau  que  le  sol  nu,  la 
«  retient  donc  avec  beaucoup  plus  d'énergie  :  la  végétation  et  l'ali- 

•  mentation  des  sources  y  trouvent  leur  profit.  > 

Ainsi  que  l'a  fait  remarquer  l'auteur  de  ces  observations  (•),  ces  ré- 
sultats ne  sauraient  s'appliquer  «  â  des  forêts  résineuses  à  feuillage 

<  épais  permanent,  pas  plus  qu'à  des  forêts  feuillues  situées  en  sol 

•  profond  et  très  fertile,  •  bien  que  les  conditions  de  la  forôlde  Haye, 
prés  de  Nancy,  soient  celles  d'une  très  grande  partie  de  la  France. 

D'autres  observations,  notamment  celles  de  M.  Fautrat  (3),  établissait 
que  dans  tes  forêts  à  feuilles  caduques  la  quantité  d'eaa  interceptée 

(1)  Météorologie  «gricote  et  forestière.  Rapport  ft  M,  le  jonB-wprétaire  d'Élat, 
par  M,ltbîou.  sous-direolcur  de  l'École  forentiôre,  1878.  [nipr.  n»t. 

(2)  Circulaire  de  l'adminiatraiion  des  forAia  n*  131.  relatant  un  rapporlsurles- 
dhes  observations  du  31  aodt  187S. 

(3)  ObserTAtlons  tD«t«oro1ogiqaes  Pultea  de  1K74  k  IBT8.  Impr.aal..  ISTS. 
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par  le  couvert  varie  de  1  à  3  dixièmes,  que  ies  forêts  feuillues  à 
feuilles  persistantes  (chêne  vert)  interceptent  une  plus  forte  proportion, 
enfin  que  le  couvert  des  pins  arrête  jusqu'à  50  %  de  Teau  de  pluie  (0. 

Ces  expériences  et  observations  n'établissent  pas  directement  le  fait 
ou  le  principe  de  la  régularisation  des  sources  et  cours  d'eau  par  l'ac- 
tioD  de  la  forêt;  on  déduit  ce  principe  d'un  raisonnement  tel  que 
celui-ci  : 

«  Pour  arriver  à  conclure  que  les  bois  sont  favorables  à  la  forma- 
«  lion  des  sources,  iLsufflt  de  prouver  que  le  sol  de  la  forôl  conserve 
•  plus  d'eau  que  le  sol  découvert.  »  (Fautrat^  loc,  ct7.,  p.  23.) 

Noos  verrons  tout  à  l'heure  si  cette  déduction  est  bien  rigoureuse. 
Hais  en  dehors  de  tout  raisonnement,  quels  résultats  donne  l'observa- 
tion directe  du  régime  des,sources  et  cours  d'eau  suivant  Tétai  boisé 
oudéboisédusol? 

Pour  dégager  la  question,  je  commence  à  mettre  à  part  l'effet  du 
boisement  «ur  le  phénomène  torrentiel. 

Dans  Técoulement  des  eaux  sur  les  pentes  rapides  et  dans  les  ra- 
vins, la  forêt  agit  d'une  façon  mécanique  :  le  feuillage  amortit  le  choc 
de  la  pluie  et  de  la  grêle  ;  la  couverture  du  sol  retarde  le  ruisselle- 
ment; les  troncs  et  tiges  des  arbres  et  arbustes,  le  lacis  de  racines,  s'op- 
posent à  Térosion  de  la  superficie  en  consolidant  le  sol.  L'eau  s'accu- 
mule plus  lentement  dans  les  thalwegs,  y  arrive  claire,  c'est-à-dire 
non  chargée  de  pierres  ou  graviers,  et  avec  une  vitesse  et  une  densité 
•moindres,  une  action  érosive  réduite  à  proportion;  les  crues  ne  sont 
plus  foudroyantes,  il  ne  se  produit  plus  de  laves;  et  quand  la  vitesse  des 
eaux  se  ralentit  au  bas  des  versants,  en  raison  de  la  diminution  de  la 


(1)  Voici  comment  on  peut  concevoir  que  le  sol  forestier  est  mieux  abreuvé  que 
le  sol  agricole.  Admettons  qu'il  parvienne  au  sol  forestier  les  50  «/o  de  l'eau  mé- 
téoriqoa  (ce  qui  est  presque  un  minimum),  que  l'évaporation  de  l'eau  reçue  par  le 
sol  agri  cole  empêche  les  70  centièmes  de  cette  eau  de  pénétrer  plus  avant  que 
dans  la  couche  tout  à  fait  superficielle  du  sol  ;  enfin  que  l'évaporation  sous  bois 
est  le  tiers  de  l'évaporation  hors  bois. 

La  quiantité  d'eau  qui  alimente  le  sol  agricole  est.  en  désignant  par  A  la  quan- 
tité d'eaa  météorique  : 

A  -  0.70  A  =  0.30  A. 

La  quaniité  d'eau  qui  alimente  le  sol  forestier  sera  : 

A  -  0  50  A  —  4-  ^-"^^  (^  -  ^-^  A)  =  Y  —  -W"   =  ^-^  ^• 
proportion  un  peu  supérieure  par  conséquent  à  la  précédente. 

Dans  cette  évaluation  Ton  fait  abstraction  de  ce  fait  qu'il  pleut  davantage  sur 
le  terrain  boisé  et  l'on  comprend  que  cette  circonstance  doit  modifier  le  résultat 
en  accroissant  dans  une  certaine  proportion  la  quantité  d'eau  qui  vient  abreuver 
le  sol  forestier. 
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pente,  il  ne  se  forme  plus  de  dépôts  de  matèriaax  pour  constitaer  ou 
exhausser  les  cônes  de  déjection. 

Celle  aclion  loule  mécanique  de  la  forêt  suffirait  pour  éteindre  le 
torrent.  Mais  le  régime  des  eaux  qui  s'écoulent  dans  le  thalweg  sera- 
t-il  régularisé  dans  le  sens  étendu  que  nous  attachons  à  ce  mot  ? 

Des  faits  extrêmement  nombreux  et  indiscutables  établissent  que 
cette  régularisation  se  produit,  en  effet,  dans  une  certaine  mesure  an 
moins,  et  avec  des  caractères  qui  sembleraient  indiquer  qu'elle  est  un 
résultat  inévitable^  nécessaire  de  Tétat  de  boisement. 

Des  sources  disparaissent  à  la  suite  d'un  déboisement;  —  des  sources 
nouvelles  apparaissent  à  la  suite  d*un  reboisement;  —  des  sources 
disparues  à  la  suite  d*un  défrichement,  quelquefois  à  la  suite  d*une 
simple  coupe  de  taillis,  retrouvent  leurs  eaux  quand  le  bois  a  repris 
possession  du  sol;  le  débit  des  sources  devient  plus  irrégulier  à  la 
suite  d'un  déboisement  plus  ou  moins  avancé.  Certaines  rivières,  dans 
le  midi  de  la  France,  étajent  flottables  autrefois  et  ont  cessé  àe  l'être; 
des  torrents^  où  la  pêche  était  affermée  jadis,  sont  actuellement  à  sec 
tout  l'été.  Il  est  d'une  notion  vulgaire  (|ue  les  rivières  des  pays  boisés, 
moins  exposées  à  rester  à  sec  en  été,  ne  produisent  pas  d'inondalions 
aussi  subites  et  aussi  désastreuses  que  celles  des  régions  déboisées.  En 
Amérique,  le  débit  des  grands  fleuves  et  rivières  est  devenu  irrégn- 
lier  et  a  diminué  depuis  la  disparition  des  grandes  masses  de  forêts. 

Je  n'insiste  pas  sur  le  détail  de  ces  faits  que  l'on  retrouvera  en 
feuilletant  le  recueil  de  la  Revue  des  eaux  et  forêts  i^)  et  bien  d'autres 
ouvrages  (BernardindeSaint-Pierre,Héricart(leThury,Becquerel,etc.). 

Je  crois  devoir  ajouter  seulement  que  l'ingénieur  Comte-Gran- 
champ,  dans  un  rapport  au  préfet  des  Basses-Alpes,  du  10  janvier  1863, 
donnait  comme  un  fait  que  le  débit  d'un  cours  d'eau  à  bassin  boisé  varie 
du  simple  au  double,  et  celui  d'un  cours  d'eau  à  bassin  dénudé  varie 
de  I  à  6;  que  le  reboisement  peut  augmenter  le  débit  des  sources  de 
16  m.  c.  par  hectare  et  par  jour,  etc. 

Le  boisement  serait  donc  le  remède  infaillible  à  cet  état  de  choses 
que,  dans  les  régions  dénudées,  Elisée  Reclus  définit  ainsi  :  <  Les 
€  maigres  sont  de  plus  longue  durée,  les  inondations  plus  hautes,  t 

Et  l'on  aurait  une  réponse  complète  aux  questions  posées  par  le  ma- 
réchal Vaillant,  dans  une  lettre  à  l'ingénieur  Vallès,  en  1865  (lettre 
qui  a  provoqué  les  expériences  de  l'Ëcole  forestière  dont  j'ai  parlé 
plus  haut)  : 

(1)  Revue  des  Eattx  et  Forets,  i.  IV.  V,  VI,  XXXI,  XXXVII. 
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c  Les  forêts  favorisent-elles  la  naissance  etia  pérennité  des  sources? 
f  Foainissent-elles  à  ces  sources  pins  d'eaa  que  n'en  donnent  les 
c  terrains  cultivés  en  céréales  ou  en  état  de  prairies?  Les  forêts  sont- 
c  elles  une  cause  d'augmentation  de  la  quantité  de  pluie  qui  s'infiltre 

<  dans  la  terre  et  qui  est  utilisée  après  son  infiltration,  soit  directe- 
•  meut  pour  les  besoins  de  la  végétation,  soit  pour  la  production  et  la 

<  conservation  des  sources?  » 

Mais  presque  en  même  temps  que  se  poursuivaient  ces  éludes,  voici 
que  d'autres  observateurs  découvraient  des  faits  qui  mettent  en  dé- 
faut, non  pas  toute  la  doctrine  de  la  régularisation  du  régime  des  eaux 
par  l'action  de  la  forêt,  mais  au  moins  le  principe  de  la  plus  abon- 
dante alimentation  des  sources  et  nappes  souterraines. 

Deux  ordres  de  phénomènes  sont  aujourd'hui  établis  : 

l^  Le  boisement  en  pins  a  pour  effet  d'assécher  les  terres  humides,  de 
faire  disparaître  Peau  des  fossés  d'assainissement  et  des  lettes  de  Gas- 
cogne et  de  faire  tarir  des  sources  anciennes. 

Ce  fait  a  été  signalé  notamment  par  M.  d'Arbois  de  Jubainville,  dans 
son  étude  :  f  Influence  exercée  sur  le  régime  des  eaux  par  la  substitu- 
t  tioD  du  pin  sylvestre  aux  bois  feuillus  dans  la  forêt  domaniale  de 

<  Saint-Amand  (t),  »  et  confirmé  par  bien  d'autres  observateurs. 

^  Le  niveau  des  nappes  souterraines  au-dessous  des  massifs  forestiers^ 
dans  les  grandes  plaines^  s'abaisse  s'il  est  comparé  au  niveau  des  nappes 
analogues  au-dessous  des  terrains  découverts. 

Les  résultats  de  l'ensemble  des  observations  relatives  à  l'abaisse- 
ment des  nappes  souterraines  (observations  faites  d'abord  en  Russie, 
par  H.  Ototsky,  et  qui  ne  remontent  qu'à  1887)  se  résument  ainsi 
qu'il  suit,  d'après  le  docteur  Ebermayer  (^)  : 

Sur  un  terrain  plat,  à  égalité  de  constitution  géologique  et  dans  la 
région  des  steppes,  la  quantité  d'eau  alimentant  les  sources  est  beau- 
coup moindre  en  forêt  que  hors  forêt.  C*est  en  dehors.de  la  forêt  qu'il 
faut  chercher  les  puits  et  les  sources. 

En  forêt,  la  nappe  souterraine  est  beaucoup  plus  profonde  que  dans 
la  steppe  environnante.  Le  niveau  de  l'eau  va  en  s'abaissant  à  mesure 
qu'on  s'approche  de  la  forêt;  à  l'entrée  de  la  forêt,  le  niveau  s'abaisse 
subitement. 


(1)  Revue  des  Eatuv  et  Forêts,  t   VIII,  an.  1869. 

(2)  Einfltêês  der  Wàlderaufdie  Bodenfeuohtigkeit^  auf  dos  Sickerwatser^  etc. 
[Influence  des  forêts  snr  Thamidité  du  sol,  les  eaux  d'infiltration,  les  eaux  souter- 
raines et  le  débit  des  sources,  d'après  des  recherches  exactes]  Stuttgart.  Ferdinand 
Enke,  1900. 


210      SOCIÉTÉ   FORESTIÈRB   DK   FRANCHK-COMTÉ   ET   BELFORT. 


L'abaissement  du  niveau  des  eaux  souterraines  augmente  avec  la 
densité  du  peuplement;  il  est  maximum  dans  des  peuplements  com- 
plets  d'âge  moyen.  Les  éclaircies  relèvent  le  niveau  delà  nappe.  L'ex- 
ploitation à  blanc  ëtoc  détermine  un  exhaussement  progressif  de  la 
nappe  d'eau. 

Ces  deux  phénomènes,  —  assèchement  par  les  pins  et  abaissement 
des  nappes  souterraines  sous  les  forêts,  —  ont  paru  presque  jusqu'au- 
jourd'hui des  anomalies  inexplicables.  On  ne  peut  plus  cependant  ré- 
voquer en  doute  l'inexactitude  des  observations. 

Avant  d'entrer  dans  la  discussion  de  ces  faits,  je  dois  rappeler  le 
mode  de  distribution  de  Teau  météorique  que  reçoit  la  forêt  et  l'affec- 
tation que  reçoit  cette  eau. 

Elle  est  dans  de  certaines  proportions  : 

a)  Retenue  par  les  cimes  des  arbres  ; 

b)  Absorbée  par  la  terre  végétale  (M  ; 

c)  Dispersée  par  le  fait  du  ruissellement; 

d)  Distribuée  au  sous*sol  (disparaissant  alors  à  des  profondeurs  très 
diverses)  ; 

e)  Fixée  dans  le  corps  des  végétaux. 

P  Rendue  à  l'atmosphère  à  l'état  de  vapeur. 

Et,  en  effet,  les  eaux  qui  parviennent  au  sol  forestier  ne  sont  pas 
seulement  Tobjet  soit  d'une  absorption  et  d'un  emmagasinement,  soit 
d'un  écoulement  superficiel  ou  souterrain.  Il  y  a  déperdition  par  res- 
titution à  l'atmosphère  suivant  deux  voies  :  t«  Évaporation  à  li  sur- 
face du  sol  (plus  faible  que  sur  les  sols  nus  ou  couverts  seulement  de 
végétaux  herbacés,  mais  notable  encore).  —  2<>  Exhalation  de  vapeur 
d'eau  par  les  feuilles  des  arbres  et  autres  végétaux  de  moindre  taille. 
Cette  exhalation  s'exerce  elle-même  en  vertu  de  deux  actions  :  émpo- 
trUion  physique  à  la  surface  des  feuilles,  à  travers  les  membranes  per- 
méables; —  tmnspiration  physiologique  des  tissus  végétaux. 

Cette  exhalation  par  les  feuilles  constitue  ce  que  Ton  appelle  le 
pouvoir  asséchant  (ou  la  faculté  asséchante)  des  arbres. 

Le  mode  de  distribution  des  eaux  météoriques  à  la  forêt  et  au  sol  se 
trouve  dans  la  dépendance  de  causes  ou  de  conditions  très  multiples. 
Il  est  facile  de  s'en  rendre  compte. 


(1)  J'appelle  terre  végétale  toute  la  couche  du  sol  plus  ou  moins  profonde,  plus 
ou  moins  meuble,  susceptible  d'être  occupée  par  les  racines  des  grands  arbres  et 
qui  comprend  une  couche  superûcielle  d'origine  purement  organique,  constituée, 
par  la  couverture  de  feuilles  mortes  et  détritus  divers  de  la  végétation  et  le  ter- 
reau sous-jacent  à  cette  couverture  et  résultant  de  sa  décomposition. 
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^  ^— ^^^^M^»^^— ^^»  ■  — ^^—      I  ,  g  fc,     t  tll  »a  M  ■  ■■  ■■—-■  ■  ■■■■■■■  ■■■i^         ■■■■■fc  ■[■■■■■■Il  BPMM      — 

à)  La  rétention  de  h  pluie  par  la  cime  des  arbres  varie  suivant  les 
essences,  c'est-à-dire  suivant  la  disposition,  la  forme,  l'abondance  et 
la  persistance  du  feuillage;  suivant  aussi  l'état  de  l'atmosphère,  à  cause 
de  l'évaperalion  dont  l'eau  retenue  est  l'objet. 

b)  L'absorption  par  le  sol  végétal  dépend  des  principales  circons- 
tances suivantes  : 

État  du  sol  à  la  surface,  suivant  qu'il  est  nu,  plus  ou  moins  couvert 
de  feuilles  ou  de  mousse  ou  occupé  par  une  basse  végétation  de 
bruyères,  etc.,  ou  par  un  sous- bois  plus  ou  moins  dense; 

Épaisseur  de  la  terre  d'origine  organique  (terreau)  ; 

Profondeur,  perméabilité,  hygroscopicité  de  la  terre  d'origine  mi- 
nérale; 

Nature  de  l'enracinement  des  grands  arbres,  profondeur  des  grosses 
racines  (pouvant  agir  comme  drainage  vertical),  abondance  du  che- 
velu, etc.; 

Disposition  topographique  du  terrain,  sa  pente  plus  ou  moins  pro- 
noncée, plus  ou  moins  uniforme  ou  coupée  par  des  ressauts. 

c)  Le  ruissellement  est  en  relation  avec  toutes  les  conditions  qui 
peuvent  s'opposer  à  l'absorption  par  le  soi  végétal. 

d)  La  pénétration  de  Teau  dans  le  sous-sol  dépend  de  l'absorption 
plus  ou  moins  forte  par  les  couches  superlicielles,  et  la  disparition  à 
travers  les  couches  profondes  dépend  de  la  nature  des  rochers  plus  ou 
moins  perméables,  plus  ou  moins  fissurés  ou  caverneux,  qu'on  trouve 
au-dessous  de  la  terre  végétale. 

e)  La  fixation  d'une  fraction  variable  de  l'eail  dans  le  corps  des  vé- 
gétaux dépend  de  la  nature  des  essences  et  de  la  rapidité  de  l'accrois* 
sèment. 

/)  L'évaporation  à  la  surface  du  sol  dépend  de  la  nature  de  la  cou- 
verture du  sol, de  l'abri  que  lui  donnent  les  plantes  basses,  du  couvert 
des  grands  arbres,  puis  du  climat  -  chaleur,  radiation,  vents  dessé- 
chants, état  hygrométrique  de  l'air. 

Et  enfin,  l'exhalation  de  vapeur  par  les  organes  foliacés  est  soumise 
à  des  influences  extrêmement  complexes  et  bien  imparfaitement  dé- 
terminées, telles  que  : 

—  Essence  des  arbres,  nature  du  feuillage,  puissance  de  l'enracine- 
ment,  abondance  du  chevelu  par  lequel  a  lieu  l'absorption. 

—  Humidité  des  couches  où  plongent  les  racines  (l'absorption  est 
d'autant  plus  grande  qu'elles  ont  plus  d'eau  à  leur  disposition). 

—  Conditions  climatériques  qui  font  varier  à  la  fois  l'évaporation 
physique  et  la  transpiration  physiologique  des  feuilles. 
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Le  jeu  de  toutes  ces  inflaences^qui  secombiDent  avec  des  variations 
infinies,  peut  donc,  à  ce  qu'il  semble,  produire  sur  le  régime  des  eaux 
en  sol  forestier  les  résultats  les  plus  dissemblables,  même  les  plus 
opposés. 

En  dehors  du  phénomène  torrentiel  qui  est  franchement  supprimé 
par  le  boisement,  la  forêt  a  encore,  il  est  vrai,  une  action  certaine, 
celle  de  prévenir  les  écarts  brusques  dans  Técoulement  des  sources  et 
cours  d'eau.  Mais  il  faut  bien  arriver  à  le  reconnaître,  rien  ne  garan- 
tit, en  raison  de  l'état  boisé  d'un  terrain,  ni  la  formation  de  sources 
nouvelles,  ni  la  pérennité  des  sources  existantes,  ni  une  plus  abondante 
alimentation  de  ces  sources  et,  par  suite,  un  plus  grand  débit  moyen. 
Et  Ton  comprend  même,  par  ce  qui  précède,  que  le  boisement  puisse 
faire  disparaître  des  sources  et  diminuer  Tapprovisionnement  des  eaux 
souterraines. 

Réfléchissons-y  de  près  :  Le  raisonnement  d'où  l'on  fait  dériver  le 
principe  de  la  régularisation  des  sources  et  cours  d'eau  n'ëst-il  pas  vi- 
siblement eu  défaut?  L'on  admet  que  l'eau  emmaganisée  dans  le  sol 
doit  être  cédée  ensuite  :  qu'une  fraction  au  moins  de  cette  eau  ne 
fera  que  traverser  le  sol,  qui  la  laissera  stiller  comme  goutte  à  goutte. 
L'on  ne  suppose  pas  que  si  le  sol  n'arrive  pas  à  l'état  de  saturation, 
cette  eau  pourra  être  retenue  en  entier  sans  qu'aucune  partie  s'en 
éehappe  (si  ce  n'est  à  l'état  de  vapeur).  Et  non  seulement  ce  cas  est 
admissible  ainsi  que  nous  venons  de  le  voir,  mais  encore  il  est  assez 
fréquent  en  fait. 

La  question  peut  se  résumer  en  deux  mots.  Supposons  que,  dans 
une  équation  dont  l'inconnue  serait  la  quantité  d'eau  que  le  sol  fores- 
tier abandonne  et  qui  alimente  sources,  cours  d'eau  et  nappes  souter- 
raines, l'on  exprime  les  gains  et  perles  que  fait  la  forêt  de  diverses 
parts,  la  solution,  positive  le  plus  souvent,  pourra  être  négative. 

Ce  principe  de  la  régularisation  des  sources  et  cours  d*eau  par  le 
boisement  n'a  point,  du  reste,  été  admis  sans  quelques  réserves. 

Dès  1869,  M.  Marie  Davy  écrivait  (0  :  c  L^influence  régulatrice,  gé- 
c  néralement  attribuée  aux  bois  sur  le  régime  des  cours  d'eau,  me 
c  paraît  être  une  de  ces  idées  populaires  qu  il  importe  de  combattre, 
c  non  pour  faire  échec  aux  forêts,  etc.  > 

Le  docteur  Ebermayer,  dans  le  mémoire  que  j'ai  cité  plus  haut,  dit 
textuellemeiU  : 

c  A  la  suite  des  recherches  exactes,  faites  dans  les  trente  dernières 

(1)  Revue  des  Eaux  et  Forêts,  t.  VIII,  1869,  p.  403. 
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•  années.  Topinion  généralement  admise  que  les  forêts  augmentent 
€  la  quantité  d'eao  souterraine  et  forment  un  réservoir  pour  Talimen- 

•  lation  des  sources  ne  peut  plus  être  considérée  comme  vraie.  » 
Ce  même  auteur  avait  déjà  dit  en  i889  (i)  : 

<  Il  Be  faut  pas  en  conclure  des  recherches....  [faites  en  18681869], 
I  qu'on  sol  forestier  est,  à  une  grande  profondeur,  plus  humide  qu'un 
c  terrain  non  boisé....  et  que  la  forêt  exerce,  par  conséquent,  une 
<  grande  influence  sur  la  richesse  d'une  contrée  au  point  de  vue  du 
«  nombre  et  du  débit  des  sources  » 

Dans  tout  ce  qui  précède,  j*ai  fait  abstraction  du  Régime  des  pluies^ 
c'est  à-dire  de  la  quantité  annuelle  de  la  pluie,  de  sa  répartition  et  de 
rintensité  des  chutes  d'eau. 

Or,  ces  données  ont  la  plus  grande  importance  dans  l'étude  du  rôle 
hjfdrologique  de  la  forêt. 

A  une  moindre  hauteur  de  pluie  annuelle  correspond  évidemment 
un  moindre  approvisionnement  des  eaux  souterraines;  à  des  pluies 
fréquentes,  mais  peu  intenses,  correspond  une  plus  grande  absorption 
par  les  cimes  feuillées  des  arbres,  ainsi  que  par  le  sol  végétal.  On  con- 
çoit, à  la  rigueur,  que  l'eau  météorique  soit  dissipée  par  l'évaporation 
sur  les  feuilles  où  elle  se  dépose  et  sur  le  sol,  ou  bien  dépensée  par 
l'action  de  la  végétation,  au  fur  et  à  mesure  des  chutes  de  pluie, 
sans  qu'aucune  partie  profite  aux  eaux  souterraines.  Au  contraire,  le 
ruissellement  à  la  surface  et  la  pénétration  de  l'eau  à  travers  le  sol, 
seront  favorisés  par  des  pluies  rares,  mais  durables  et  intenses.  La 
cime  feoillée,  imbibée  par  de  fortes  pluies,  fonctionnera  comme  un  pa- 
rapluie percé,  suivant  la  comparaison  restée  légendaire  du  maréchal 
Vaillant  [loc.  cit.).  De  même,  le  sol  pourra  être  saturé  par  une  pluie 
intense  et  abandonner  dés  ce  moment  l'eau  reçue  soit  au  ruisselle- 
ment,  soit  à  l'approvisionnement  souterrain. 

Nous  avons  trouvé  que,  même  en  négligeant  ce  fait,  (|u'il  pleut  da- 
vantage sur  la  forêt  <|u'en  terrain  découvert,  le  sol  forestier  peut  être 
mieux  abreuvé  que  le  sol  agricole. 

Or,  il  est  établi  suffisamment,  aujourd'hui,  que  la  condensation  de 
la  vapeur  d'eau  atmosphérique  est  plus  grande  au-dessus  des  massifs 
forestiers.  En  d'autres  termes,  la  forêt  attire  les  pluies^  ainsi  qu'on 
est  convenu  de  formuler  ce  fait.  Je  n'ai  pas  à  insister  sur  les  observa 
tions  qui  i'ét9blissent  W.  Je  rappelle  seulement  que  la  forêt  est  sur- 

,1]  Citation  empruntée  au  comp|e  rendu  du  Congrès  de  sylviculture  de  1900,  à 
Paris,  p.  318. 
(2)  Voir  notamment  :  «  Sur  le  rôle  de  la  forêt,  sur  la  circulation  de  l'eau  à  la 
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montée,  pendant  la  période  de  végétation,  d'un  prisme  d'air  plus  hu- 
mide et  plus  froid  de  plusieurs  centaines  de  mètres  de  hauteur*  Et 

<  si,  dit  M.  Fnutral,  les  vapeurs  dissoutes  dans  l'air  étaient  apparentes 

<  comme  les  brouillards,  on  verrait  les  forêts  entourées  d'un  vaste 
c  écran  humide,  el  chez  les  résineux*  Tenveloppe  serait  plus  tranchée 
f  que  chez  les  bois  feuillus.  • 

La  ditTôrence  entre  les  quantités  de  pluie  tombant  sur  la  forêt  et 
hors  forêt  est  des  plus  variables,  suivant  la  distance  des  grands  massifs, 
suivant  les  essences,  la  densité  du  peuplement  ;  à  ces  circonstances  se 
joint  l'action  des  conditions  tgpographiques  et  climatériques. 

Dans  les  cas  les  plus  favorables  à  la  condensation  de  la  vapeur  d  eau 
atmosphérique,  la  forêt  pourra  recevoir  des  quantilésde  pluie  énormes. 
Et  alors  il  arrivera  que  les  sources  et  cours  d'eau  issus  du  sol  forestier 
soient  alimentés  d'une  façon  exceptionnelle,  et  même  que  le  débit  des 
eaux  au  moment  des  grandes  crues  soit  plus  élevé  qu'il  ne  le  serait, 
le  terrain  étant  supposé  déboisé,  alors  que  ce  dernier  état  parait  ce- 
pendant le  plus  favorable  aux  inondations. 

Ainsi,  Tétat  boisé  serait  parfois  de  nature  à  provoquer  des  inonda- 
tions t 

Ce  résultat,  tout  inattendu  qu'il  soit,  n'est  cependant  pas  en  opposi- 
tion véritable  avec  l'idée  accréditée  d'après  laquelle  l'état  de  boise- 
ment augmente  le  débit  moyen  des  sources  et  cours  d'eau.  De  là  à 
admettre  que  les  grandes  crues  résultant  de  pluies  intenses  et  prolon- 
gées peuvent  atteindre  aussi  un  niveau  plus  élevé,  il  n'y  a  évidem- 
ment qu'un  pas  à  franchir. 

A  une  certaine  époque,  l'ingénieur  Vallès  a  soutenu  et  développée  en 
diverses  publications  (M,  l'opinion  que  le  boisement  du  sol  favorise  les 
inondations;  il  admettait  comme  général  un  fait  qui  ne  peut  être  en 
somme  qu'exceptionnel  dans  nos  climats.  Cette  thèse  a  laissé  à  peine 
un  souvenir  :  non  seulement  elle  était  contraire  aux  faits  les  plus  or- 
dinaires, les  plus  connus,  et  aux  idées  admises  vulgairement  d'après 
ces  faits,  mais  encore  elle  était  étayée  sur  des  bases  peu  sérieuses  et 
trop  manifestement  étrangères  à  la  vérité  des  choses.  (Ainsi,  il  insistait 
sur  ce  que  le  sol  tassé  et  dur  des  forêts  favorisait  les  écoulements  su- 
perficiels !) 


surface  des  continents  >»,  par  M.  Henry,  professeur  à  l'Éoole  nationale  des  eanx  et 
forêts;  in  Hetiie  des  Eaujc  et  Forêts^  t.  XL,  1901. 

(1)  Vallè»,  Études  sur  les  inondations^  1837. 

Id.,  De  raliènation  des  forêts  au  point  de  vue  gouverneniental^  financier^  eli- 
matologique  et  hydrologique^  1865^ 
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Et  puis  cette  thèse  servait  à  justifier  un  projet  d'aliénation  des  fo- 
rêts deTËtat  toat  à  fait  impopulaire. 

Je  ne  m'arrêterai  pas  aux  controverses  suscitées  à  ce  sujet  par  les 
trayaux  de  l'ingénieur  Belgrand  (qui  parait  partager  jusqu'à  un  cer- 
tain point  les  idées  de  Vallès,  mais  les  appuie  sur  des  exemples  peu 
probants),  non  plus  que  par  les  assertions  de  Becquerel  (0  qui  rappelle, 
d'après  Humboldt  et  Boussingault,  les  observations  relatives  aux  varia- 
tions de  niveau  du  lac  de  Zacarigua  dans  le  Venezuela.  Ce  lac  se  reti- 
rait suivant  la  marche  progressive  du  défrichement  vers  1800,  et  son 
niveau  augmentait  au  contraire  vers  1882,  à  la  suite  de  l'abandon 
des  cultures  et  de  la  reprise  de  possession  du  terrain  par  la  forêt. 
Mais  il  s'agit  ici  d'un  climat  différent  et  d'un  régime  de  pluies  spécial  à 
la  zone  équatoriale. 

Du  reste,  M.  Cla^é  avait  pressenti,  en  excellents  termes,  l'action 
possible  de  la  forêt  au  point  de  vue  de  l'aggravation  des  inonda- 
tions W  : 

c  II  semble  que  les  forêts  emmagasinent  l'eau  qui  tombe  et  ne  lui 
f  permettent  de  s'écouler  que  peu  à  peu.  Aussi,  lorsqu'elles  couvrent 
c  toute  une  région,  peut-il  arriver  que  le  sol  étant  Ah\^  complètement 
f  imprégné  ne  puisse  absorber  les  nouvelles  pluies  et  qu'il  se  produise 
€  alors  des  dêl)ordements....  Ainsi,  une  trop  grande  étendue  de  forêts 

<  peut  occasionner  des  effets  analogues  à  ceux  que   produit  une 

<  absence  complète  de  bois,  et  c'est  là  une  cause  de  confusion  qui  n'a 
•  pas  encore  été  suffisamment  signalée.  » 

Et,  en  effet,  supposons  que  par  suite  d'une  période  de  pluies  tom- 
bant avec  persistance^  le  feuillage  des  arbres,  et  le  sol  (y  compris  la 
couverture  et  la  terre  végétale)  soient  saturés.  Si  à  ce  moment  arrive 
une  nouvelle  chute  de  pluie  intense,  les  choses  se  passeront  comme 
dans  le  cas  d'une  éponge  recevant  sans  interruption  un  filet  d'eau,  et 
qoi,  une  fois  saturée,  laisse  couler  une  quantité  d'eau  égale  à  celle 
dont  ellecontinue  à  être  abreuvée.  Supposons  le  sous-sol  imperméable: 
Teau  qui  ne  sera  pas  absorbée  ruissellera  ou  s'étendra  en  nappe  à  la 
surface,  suivant  que  le  sol  est  en  pente  ou  qu'il  est  horizontal.  Dans  le 
cas  du  sol  en  pente  l'écoulement  sera  aussi  complet  que  si  le  terrain 
était  déboisé,  mais  sera  plus  abondant,  puisqu'on  vertu  du  pouvoir 
condensateur  de  la  colonne  d'air  qui  surmonte  la  forêt,  les  pluies 
seront  plus  intenses. 


{1)  Traité  de  physique  terrestre  et  de  météorologie. 

(2)  La.  météorologie  forestiérct  in  Revue  des  Detuc  Mondes^  1875,  t.  XLV. 
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Il  est  vrai  que  rècoulemenl  est  retardé  par  la  présence  même  de  la 
forél,  à  cau)«  des  obslacles  dont  le  sol  loreslier  esl  hérissé,  mais  ce 
relard  n'est  pas  Déce.<sairemenl  une  raison  pour  que  h  crue  soit  allé- 
nuée  lors  de  la  cnncenlration  des  eaux  dans  la  partie  inrërieure  du 
bassin  de  réception  ;  suivant  la  configuration  des  lieux,  l'efTel  con- 
traire pourra  même  se  produire. 

Dans  les  régions  équaloriales  où  les  uhules  d'eau  soni  parfois  prodi- 
gieuses, nul  doute  que  les  forêts  ne  soient  fréquemment  une  cause 
d'inondation. 

Y  a-t-il  des  faits  pareils  dans  nos  climats? 

Je  crois  en  avoir  trouvé  un  exemple  dans  le  régime  de  la  rivière 
d'Arre  dans  l'Hérault. 

Voici  ce  que  nous  apprend  la  Herue  des  Eaux  et  Forèls  de  1867  (■>. 

•  ....  Le  dëboisemeni  a  produit  depuis  cinquante  ans  des  effets 

•  remarquables  sur  le  régime  des  eaux... 

■  La   rivière  d'Arre.  qui  passe  au  pied  du  Vigan  et  péril  son  nam 

•  dans  celle  de  l'Hérault,  recevait  alors  dans  son  parcours  de  vingl- 
(  cinq  kilomètres  de  nombreux  et  forts  affluents  formant  eux-mêmes 
(  des  ramifications  jusqu'aux  plus  hautes  cimes. 

<  [|  est  attesté,  sans  hésitation,  que  plusieurs  de  celles  ci  n'existent 
■  plus;  d'autres  sont  devenues  des  fliets  d'eau,  et  par  suite,  l'Arre  a 

<  diminué  considérablement  depuis  quarante  ans. 

(  Vers  1823,  les  tanneurs,  mégissiers  et  autres,  occupant  la  partie 

•  basse  de  la  ville  qui  avoisine  la  rivière,  évacuaient  chaque  année,  à 

<  l'arrivée  des  pluies  équinoxintes,  leurs  aleliers,  rez-de  chaussée  el 
(  caves....  Aujourd'hui  ils  ne  s'en  préoccupent  plus,  et  qui  plus  est, 

•  on  voit  des  filatures  établies  plus  bas  que  les  anciennes  tanneries.. 

•  Les  fortes  eaux,  qui  se  maintenaient  un  mois  ou  deux  de  la  saison 

•  estivale,  causaient  naturellement  de  grands  dommages  aux  proprië- 
(  tés  riveraines.  Les  murs  des  enclos  voisins,  à  3  mètres  au-dessus  du 

•  niveau  actuel  des  plus  fortes  crues,  furent  plusieurs  fois  renversés. 

•  Si  l'on  remonte  le  cours  de  la  rivière  d'Arre  jusqu'à  1 ,800  mètres 

•  du  Vigan.  on  apprend  encore  que  le  vieux  pont  d'Anéze,  plus  élevé 

•  que  le  nouveau,  fut  souvent  baigné  et  rendu  inaccessible.  Or,  les 

<  plus  fortes  eaux  atteignent  à  peine  aujourd'hui  le  tiers  de  sa  hau- 

•  leur. 

•  Tous  ces  faits  ne  sont  pas  le  résultat  d'inondations  éventuelles,  de 


il}  Influence  det  forél)  lur  U  régime  dea  eaux,  in  Revite  des  Eaux  et  Foret*, 
;.  VI,  p.  98,  article  anoDjnie. 
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i  craes  extraordinaires,  puisqu'ils  ne  se  sont  plus  renouvelés  depuis 
t  trente  ans  au  moins,  alors  que  des  inondations  sont  survenues  dans 
c  tous  les  déparlements  boisés  aux  mêmes  époques  précises.  > 

Mais  il  faut  compléter  ces  renseignements  par  Tétude  de  cette  ri- 
vière faite  à  une  époque  récente  en  vue  de  l'application,  aux  terrains 
formant  le  bassin  de  réception,  de  la  loi  sur  la  restauration  des  ter- 
rains en  montagne  W. 

La  rivière  d'Arrea  un  régime  torrentiel  très  accentué  :  les  crues 
sont  subites,  le  débit  énorme,  les  matériaux  charriés  en  quantité  con- 
sidérable et  comprenant  des  blocs  de  pierre  volumineux  Tous  les  dix 
ans  au  moins  Ton  constate  des  inondations  désastreuses  :  la  crue  du 
21  septembre  1890,  exceptionnelle  d'ailleurs,  a  causé  des  dégâts  éva- 
lués à  plus  de  deux  millions!  Le  débit  s'est  élevé  à  766  mètres  cubes 
au  pont  d'Anèze;  les  eaux  atteignaient  6"'80  :  le  niveau  de  ces  eaux  a 
atteint  le  tablier  du  vieux  pont  dont  les  parapets  ont  été  enlevés;  le 
pont  neuf  a  été  emporté. 

Malgré  ces  recliOcations  à  faire  aux  renseignements  de  la  Revue 
de  1867,  il  reste  acquis  que  les  crues  anciennes  correspondant  à  l'état 
boisé  étaient  aussi  élevées  que  peuvent  l'être  aujourd'hui  les  crues 
même  exceptionnelles.  Le  débit  à  hauteur  d'eau  égale  devait  être  à 
peu  près  égal  à  ce  qu'il  est  aujourd'hui,  puisqu'il  est  constaté  que 
rassiettedu  lit  de  la  rivière  n'a  pas  changé  à  cause  de  sa  nature 
rocheuse. 

En  résumé, dans  l'état  ancien  de  boisement,  le  régimedeseaux  était 
plus  régulier;  les  affluents  ne  tarissaient  pas,  les  crues  étaient  moins 
subites,  plus  prolongées,  et  le  débit  moyen  annuel  était  aussi,  sans 
doute,  plus  considérable. 

Jusqu'ici  donc,  rien  qui  ne  soit  conforme  aux  résultats  ordinaire- 
meut  constatés  et  à  l'opinion  admise  et  accréditée,  mais  il  n'en  est  plus 
ainsi  en  ce  qui  concerne  la  hauteur  des  crues,  hauteur  moindre  ou 
tout  au  plus  égale  actuellement  à  ce  qu'elles  étaient  autrefois  dans 
l'état  boisé.  Les  inondations  étaient  aussi  plus  prolongées. 

L'examen  des  conditions  toutes  spéciales  du  sol,  du  climat  et  du 
régime  des  pluies  explique  ces  différences. 

Le  bassin  de  réception  de  la  rivière  d'Arre  est  formé  de  terrains 
granitiques  imperméadles;  toute  l'eau  qui  n'est  pas  absorbée  par  la 
couche  de  terre  végétale  s'écoule  donc  à  la  surface  du  rocher,  et,  en 


(1)  Je  dois  la  commanication  de  ces  données  à  l'extrême  obligeance  de  M.  Fabre, 
conservateur  des  eaux  et  forêts  à  Nîmes. 
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général,  on  sait  que  les  variations  des  cours  d'eau  sur  sol  imperméable 
sont  toujours  beaucoup  plus  fortes  et  plus  dépendantes  des  phénomènes 
atmosphériques  que  sur  sol  perméable.  Or,  la  saturation  de  la  couche 
de  terre  végétale  doit  être  atteinte  facilement  à  Téquinoxe  d'automne 
surtout,  époque  à  laquelle  il  se  produit  des  pluies  persistantes  et  tel- 
lement intenses  qu'en  certains  points  du  bassin  la  chute  d'eau  atteint 
un  mètre  de  hauteur  en  deux  ou  trois  jours. 

L'intensité  de  ces  pluies  équinoxiaJes  est  due  à  la  situation  géogra- 
phique du  bassin  de  l'Arre,  au  voisinage  de  la  Méditerranée,  et  à  la  con- 
formation du  relief.  Les  parois  de  ce  bassin  se  relèvent,  en  effet,  jus* 
qu*à  une  altitude  de  1,400  mètres  environ.  Quand  les  masses  d'air 
chaud  et  saturé  de  vapeur  d'eau  chassées  par  les  vents  du  sud  et  du 
sud-ouest,  arrivent  contre  les  Cévennes,  elles  s'engouffrent  dans  les 
vallées  ouvertes  suivant  cette  direction,  remontent  le  long  des  parois 
qui  les  arrêtent  et  forment,  par  le  refroidissement  dû  â  la  différence 
de  niveau,  des  nuages  épais.  Il  suffit  d'un  courant  d'air  froid  du  nord 
pour  produire  une  brusque  condensation  do  ces  vapeurs  et  donner  lieu 
à  des  pluies  torrentielles,  et  ces  pluies  étaient  bien  plus  intenses  encore 
lorsque,  non  seulement  tout  le  bassin  de  TArre,  mais  encore  toute  la 
région  dont  il  fait  partie,  étaient  couverts  de  bois  et  que  cotte  circons- 
tance venait  se  combiner  avec  la  disposition  de  tous  les  contreforts  des 
Cévennes,  si  favorable  déjà  à  la  condensation  de  l'air  humide  venant 
des  mers. 

Du  reste,  tout  en  accordant  une  conflance  complète  aux  données 
fournies  par  la  Revue  sur  la  rivière  d'Arre,  à  cause  de  leur  précision, 
il  y  a  lieu  de  faire  une  réserve  sur  l'époque  du  déboisement,  qui  semble 
être  beaucoup  plus  ancienne  qu'on  ne  Tindique;  le  fait  de  ce  déboise- 
ment n'a-t-il  pas  été  transmis  par  voie  de  tradition  orale  et  la  période 
de  transformation  de  l'état  de  choses  n'a-t-elie  point  été  raccourcie? 
C*est  là  un  fait  souvent  constaté  dans  des  cas  analogues. 

Il  est  certain  d'ailleurs,  d'après  les  documents  les  plus  sérieux,  que 
cette  contrée  était  complètement  boisée  il  y  a  deux  ou  trois  siècles,  et 
que  la  destruction  des  bois  y  était  poursuivie  systématiquement  au 
besoin  par  l'incendie  — en  vertu  d'autorisations  données  aux  paysans, 
—  mais  non  pour  les  besoins  immédiats  de  la  culture  et  du  pâturage. 

Chose  remarquable!  l'auteur  de  l'histoire  de  la  rivière  d'Arre,  dans 
la  Revue,  donne  cette  histoire  entre  autres  exemples,  dans  le  but 
d'établir  ou  de  confirmer  l'influence  de  la  forêt  pour  régulariser 
l'écoulement  des  eaux  et  prévenir  les  grandes  inondations.  Il  ne 
semble  pas  avoir  vu  que,  jusqu'à  un  certain  point,  les  faits  exposés 


•,■«.»  ' 
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sont  hitofâbles  k  Topinlon  des  ingénieurs  qui  ont  voulu  que  le  boise- 
meni  général  du  sol  fût  de  nature  à  provoquer  les  inondations! 

Je  dois  maintenant  examiner  sommairement  le  phénomène  d'assè- 
chement par  la  forêt. 

Ce  phénomène,  qui  est  remarquable  surtout  dans  les  forêts  de  pins, 
comprend  en  réalité  tout  ce  qui  concerne  rabaissement  des  nappes 
souterraines  sous  la  forêt,  fait  sur  lequel  je  reviendrai  également. 

11  importe  de  distinguer  la  faculté  asséchante  des  arbres  et  la  faculté 
asséûhante  de  la  forêt.  Cette  distinction  n*est  ni  vaine  ni  subtile  t  elle 
est  nécessaire  pour  prévenir  les  plus  grandes  confusions. 

La  faculté  asséchante  de  l'arbre  est  due  â  Texhalation  de  vapeur 
d*eaa  par  les  feuilles.  La  faculté  asséchante  de  la  forêt  tient  non  seule- 
ment à  cette  même  perte  par  exhalation,  mais  encore  à  l'ensemble  des 
actions  qui  ont  pour  effet  de  retenir  une  fraction  ou  même  la  totalité 
des  eaiit  météoriques,  dans  le  feuillage,  dans  la  couverture  du  sol  et 
dans  le  sol  végétal  même. 

La  dissipation  d'une  partie  des  eaux  reçues  par  voie  d'évaporation 
ou  dé  transpiration  du  feuillage  n'est  qu*unê  des  composantes  de  l'as- 
séchetnènl  par  la  forêt. 

La  faculté  asséchante  de  la  forêt  n'est,  du  reste,  que  relative,  car  le 
sol  forestier  est,  toutes  choses  égales  d'ailleurs,  toujours  plus  humide 
à  sa  surface  que  le  sol  découvert,  alors  même  que  l'assèchement  se 
ma&ifeste  en  supprimant  les  sources  et  les  écoulements  superficiels. 
La  persistance  de  l'humidité  à  la  surface  du  sol  forestier  est  d'une 
connaissance  vulgaire  et  sûre.  Mais  des  expériences  nombreuses  et 
précises  nous  apprennent  qu'à  une  certaine  profondeur  (70  à  80  centi- 
mètres, c'est-â-dire  dans  la  région  occupée  par  les  racines  des  arbres), 
le  sol  forestier  est  plus  sec  que  les  terres  nues  à  la  même  profondeur. 

Que  Ton  reboise  en  pins,  celte  essence  éminemment  asséchante,  un 
terrain  tout  à  fait  aride;  dès  que  les  plants  auront  80  centimètres  à 
i  mètre  de  hauteur,  le  sol  gardera  déjà  un  peu  d*humiililè  et  il  s'y 
développe  des  mousses  ou  des  herbes  que  l'aridité  primitive  excluait 
absolu  tùenL 

Le  phénomène  de  l'assèchement  par  les  pins  n'est  nullement, 
comme  on  a  quelquefois  paru  le  croire,  une  anomalie  inexplicable,  et 
le  pin  n'est  point  en  antagonisme,  quant  à  cette  propriété,  avec  les 
autres  essences  résineuses  ou  feuillues. 

n  n'y  a  pas,  dans  les  futaies  de  pins,  un  autre  mécanisme  ni  d'autres 
Cluses  de  l'assèchement  que  dans  les  forêts  d'autres  essences.  Chacune 
des  causes  agit  seulement  avec  une  intensité  spéciale. 
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C'est  ce  qui  résulte,  da  reste,  de  toutes  les  eiplicalions  très  diverses 
teutées  pour  comprendre  la  faculté  asséchante  si  prononcée  des  pins. 

On  a  invoqué  tour  à  tour  la  roliation  persistante,  d'où  résulte  une 
plus  forte  proportion  d'eau  retenue  par  le  couvert  ('),  —  la  propriété 
absorbante  du  lit  épais  de  feuilles  mortes  sous  les  jeunes  massifs  (^1,  — 
ledrainaRe  vertical  des  racines;  —  ou  tout  simplement  (^J  la  très  forte 
absorption  des  racines  combinée  avec  une  exhalation  correspondante 
du  feuillage. 

Cette  dernière  explication  a  soulevé  des  objections  qu'il  importe 
d'examiner. 

1"'  objection.  —  Comment  le  pin,  qui  prospère  sur  les  terrains  If  s 
plus  arides,  peut-il  devenir  avide  d'eau  an  point  d'entretenir  des 
racines  aux  feuilles  un  courant  capable  de  produire  les  assèchements 
constatés? 

On  répond  :  Le  système  radicalaire  du  pin  est  très  développé,  tant 
par  ses  racines  principales,  fortes  et  profondes,  que  par  le  chevela 
abondant  :  c'est  grâce  â  cette  organisation  que  cet  arbre  prospère 
dans  les  terrains  les  plus  arides,  à  la  condition  expresse,  toutefois, 
qu'ils  soient  très  divisés  (le  pin  végète  péniblemenL  sur  les  sols  supep- 
(iciels,  sur  les  calcaires  peu  perméable»;  ;  ces  sois  sont,  d'ailleurs,  tou- 
jours plus  secs  que  les  sols  sablonneux  siliceux);  qu'il  prospère 
encore  sur  des  terrains  complètement  occupés  par  la  bruyère;  qu'il  ne 
se  laisse  pas  afTamer  par  cette  plante  et  qu'il  finit  par  la  faire  dispa- 
raître. 

Les  plantes,  du  reste,  les  arbres  surtout,  s'accommodent  des  quan- 
tités d'eau  fournies  par  le  sol  dans  les  proportions  les  plus  variables. 
Il  faut  des  sécheresses  bien  fortes,  bien  exceptionnelles,  pour  faire 
périr  à  peine  quelques  arbres  dans  une  forêt.  Et  il  laut  bien  admettre, 
par  contre,  que  si  les  racines  ont  à  leur  disposition  une  grande  abon- 
dance d'eau,  elles  augmentent  leur  absorption;  on  s'explique,  par 
l'excitation  de  cette  fonction,  la  formation  de  ce  chevelu  touffu  q  e  les 
racines  développent  quand  elles  arrivent  au  contact  d'un  conrs  d'eau 
et  la  production  de  ces  volumineuses  queues  de  renard  dans  les  tuyaux 
de  conduite  où  une  radicelle  est  parvenue  à  s'introduire. 

La  sobriété  des  pins  pour  l'eau  n'est  donc  que  très  relative.  Le  pin 


(1)  Rerue  des  Eaux  et  Fortlt.  D'Arbois  de  Jut>ainvi11e,  loe.  cit. 
(Sj  Ch.  BroiUiard.  Traitement  des  fortts. 

(3)  Rente  de)  Eaux  et  Forétt,  De  ruséchement  dee  i«rr#s  par  le  pin  mariliaie 
et  le  pia  sylieBire,  par  Béraud,  t.  IX,  1869. 
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est  d'ailleurs  classé  sans  hésitation,  par  Thurmann  (0,  parmi  les 
végétaux  hygrophiles  et  nullement  parmi  les  xérophiles. 

2*  objection.  —  Les  aiguilles  des  pins,  qui  transpirent  beaucoup 
moins  que  les  feuilles  des  arbres  feuillus  W  (3  fois  1/2  moins  que  les 
feuilles  de  chêne,  à  poids  égal,  d'après  Gustave  Heyer),  peuvent-elles 
suffire  à  écouler  dans  l'atmosphère  les  quantités  d'eau  considérables 
que  nous  supposons  absorbées  dans  le  sol  par  les  racines? 

11  faut  admettre  que  la  faculté  d'exhalation  est  surexcitée  à  propor- 
tion de  la  puissance  absorbante  des  racines.  Les  expériences  précises 
manquent  pour  le  démontrer.  L'on  n'a  pas  hésité,  toutefois,  à  penser 
qu'il  en  est  ainsi  lorsqu'on  a  critiqué  l'expérience  du  maréchal  Vail- 
lant (lettre  à  l'ingénieur  Vallès)  consistant  à  placer  dans  un  bocal 
plein  d'eau  une  branche  de  chêne  fouillée,  afin  de  mesurer  la  quantité 
d'eau  soustraite  par  l'absorption  de  la  section  et  la  transpiration  des 
feuilles. 

Les  futaies  de  pins  ne  présentent  donc  aucune  anomalie  au  point  de 
vue  de  l'assèchement.  D'ailleurs,  une  faculté  asséchante  pareille  a  été 
constatée  par  M.  Otkosky  dans  les  forêts  de  bouleaux,  ainsi  que  nous 
l'apprend  le  docteur  Ebermayer. 

Et  si  les  faits  d'assécliement  par  les  forêts  feuillues  sont  rares,  ou 
du  moins  si  peu  connus,  c'est  que  cet  effet  est  voilé  dans  ces  forêts 
par  la  résultante  des  causes  diverses  qui  font,  au  contraire,  le  plus 
souvent  de  la  forêt  feuillue  un  vrai  réservoir  d'humidité. 

Mais  n'est-ce  pas  un  véritable  phénomène  d'assèchement  commun 
aux  forêts  résineuses  et  feuillues,  cet  <  évanouissement  en  forêt  d'un 
€  torrent  ou  d'un  ruisseau  temporaire?  ^  (Broilliard,  Traitement  des  bois,) 
Le  ruisseau  formé  hors  forêt  s'y  étale  en  nappe  dès  quil  y  entre,  puis 
disparait  absorbé  par  le  terreau,  la  mousse,  les  racines. 

Bfarie  Davy,  rappelant  que  la  retenue  des  eaux,  sur  certains  terrains, 
peut  amener  des  glissements  en  dèl^ryant  la  couche  d'argile  sous- 
jacente,  ajoute  :  c  II  faut  assécher  le  sol  de  ces  pays;  c'est  un  rôle  que 
c  les  bois  remplissent  très  bien.  > 

Lorsqu'à  la  date  du  2  septembre  4868  se  produisit  sur  la  commune 
de  le  Bois  (Savoie)  un  éboulement  considérable  ayant  donné  lieu  à  la 
formation  d'un  torrent,  personne  n'hésita  à  attribuer  la  catastrophe  à 
la  destruction  de  la  forêt  qui  occupait  le  bassin  de  ce  torrent. 

Les  observateurs  n'ont  vu,  en  général,  dans  le  changement  de 


(1)  Phytostatiqae  da  Jura,  Berne,  1848. 

(2)  Revue  des  Eaux  et  Forêt»,  t.  VI,  an.  1867,  p.  307.  t.  XVI,  an.  1877,  p  266. 
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régime  des  ruisseaux  à  cours  lorreûtiel,  suivant  que  le  bâSsin  de 
réception  passait  de  Télat  déboisé  à  Tétat  boisé,  qu'une  régularisation 
de  ce  régime  tenant  à  ce  que  le  caractère  torrentiel  a  disparu.  L'on  ne 
s'est  pas  préoccupé  du  fait  que  les  écoulements  ont  pu  diminuer 
comme  durée  ou  fréquence  (peut-être  jusqu'à  disparaître  à  peu  près 
complètement)  et  que  le  débit  moyen  a  pu  être  réduit  dans  une  pro- 
portion énorme,  lors  même  que  les  écoulements  ont  persisté  avec  une 
régularité  satisfaisante.  En  un  mot,  l'on  n'a  le  plus  souvent  considéré 
qu'un  des  termes  de  la  régularisation  du  cours  d'eau,  qui  est  la  sup- 
pression —  inévitable  —  du  régime  torrentiel. 

Quant  à  Tasséchement  rp/art/' (quelquefois  peut-être  absolu)  que  Ton 
pourrait  constater  au  moins  sur  certains  cours  d'eau  à  bassin  peu  étendu, 
l'attention  n'a  pas  été  éveillée  sur  ce  point. 

M.  Labussière,  conservateur  des  forêts  à  Aix,  étudie  dans  h  Revue 
agricole  et  forestière  de  Provence^  en  1866  (0,  le  régime  des  eaux  du 
ravin  de  Combe  d'Yeuse  dans  la  montagne  du  Lubéron  (Vaucluse), 
ravin  long  de  2  kilomètres  fort  encaissé,  ayant  un  bassin  de  réception 
à  pentes  rapides  complètement  boisé  de  250  hectares  de  surface  et  à 
l'exposition  générale  du  sud-ouest.  En  1829,  après  l'exploitation  à  blanc 
de  toute  la  Combe  d'Yeuse,  le  ravin  donna  une  si  grande  quantité  d'eau 
que  d'énormes  troncs  de  pin  furent  entraînés.  Jusqu'en  1840,  la  Combe 
d'Yeuse  ne  donna  d'eau  que  deux  fols.  En  1845,  il  y  eut  encore  de 
l'eau  On  n'en  revit  plus  jusqu'en  1856,  et  à  partir  de  cette  époque,  l'eau 
coula  presque  chaque  année,  mais  en  petite  quantité. 

Combien  seraient  instructives  des  expériences  de  jaugeage  sur  les 
torrents  pareils  et  sur  tous  ceux  dont  on  entreprend  de  reboiser  le 
bassin  ! 

J'ai  pu  constater  un  phénomène  d'assèchement  véritable  sur  le 
ruisseau  de  Labécède  iV, 

Le  ruisseau  de  Labécède  traverse  un  quartier  de  la  petite  ville  de 
Tarascon  (Ariège),  laquelle  est  assise  sur  le  cône  de  déjection  formé 
très  anciennement  par  lé  ruisseau.  Le  bassin  de  réception  qui  domine 
la  ville  a  une  surface  de  80  hectares  :  le  boisement  de  ce  bassin,  d'abord 
en  nature  de  terre  vaine  et  broussailles,  est  de  date  récente.  Le  ruisseau 
donnait  lieu  autrefois  à  des  inondations  que  le  parcours  dans  la  ville 
rendait  dangereuses.  Vers  1810,  â  la  suite  d'une  de  ces  inondations, 


(1)  Article  reproduit  par  la  Revue  des  Eaux  et  Forêts,  t.  V,  an.  1866,  p.  97. 

(2)  J'ai   étudié  ce  phénomène  dans  lô   Ëulletin  dû   là  Société  ariégèoise  des 
sciences,  lettres  et  arts,  buméro  de  juin  188S. 
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ToD  coDsiruisil,  pour  contenir  el  diriger  les  eaux,  une  large  rigole 
pavée,  encore  bien  conservée  dans  la  traversée  du  champ  de  foire. 
Celte  rigole,  d'une  section  de  i"^7,  d'une  pente  rapide  CIO  à  12"), 
avait  en  temps  de  crue  un  débit  énorme. 

Après  les  pluies  fortes  et  prolongées,  non  seulement  le  canal  coulait 
à  pleins  bords,  mais  l'écoulement  se  prolongeait  en  s'aiïaiblissant  pen- 
dant huit,  quinze  jours  ou  même  davantage.  Les  ménagères  de  Taras- 
con  venaient  y  laver  leur  linge. 

Aujourd'hui  le  canal  est  presque  toujours  à  sec,  les  pluies  les  plus 
fortes  et  les  plus  durables  seules  donnent  un  écoulement  encore  très 
faible  et  peu  prolongé  ;  les  eaux  ne  peuvent  plus  servir  d'ordinaire  aux 
usages  mépagers,  et  il  est  évident  que  ce  canal  a  été  fait  en  vue  de 
besoins  qui  n'existent  plus. 

La  ville  de  Tarascon  a  été  soustraite  à  tout  danger  d'inondation,  mais 
par  contre  elle  a  été  presque  privée  du  débit  du  ruisseau.  Jai  constaté, 
après  une  nuit  pendant  laquelle  était  tombée  une  pluie  intense  et  con- 
tinue, soit  après  une  chute  d'eau  de  plus  de  dix  heures,  que  le  ruisseau 
était  à  sec  le  matin. 

Le  cours  d'eau  n'a  donc  pas  été  régularisé  dans  le  sens  que  Ton 
donne  à  ce  mot,  car  il  a  été  presque  supprimé. 

Pour  terminer  l'étude  sommaire  des  phénomènes  d'assèchement 
par  la  forêt,  je  reviens  aux  faits  d'abaissement  de  la  nappe  d'eau  sou- 
terraine sous  les  forêts  (0. 

La  forêt  étant  mieux  abreuvée  que  le  sol  nu  et  Tévaporation  y  étant 
moindre,  comment  comprendre  ces  faits? 

Eh  bien  !  ici  encore  la  forêt  agit  par  sa  propriété  asséchante.  Le  sol 
forestier  retient  comme  en  toute  autre  circonstance,  une  partie  de  Teau 
météorique,  et  la  faculté  asséchante  de  la  forêt  s'exerce  d'une  façon 
spéciale,  non  pas  directement  en  puisant  dans  le  réservoir  souterrain 
l'eau  que  l'arbre  consomme  ou  qu'il  verse  dans  l'atmosphère  à  l'élat 
de  vapeur,  mais  en  interceptant,  pour  les  besoins  de  la  végétation  et 
même  pour  l'Imbibilion  du  sol  végétal,  l'eau  qui  pourrait  alimenter 
la  nappe  souterraine  après  avoir  traversé  le  sol  végétal.  En  effet,  les 
racines  ne  pénètrent  pas  à  la  profondeur  souvent  considérable  du  niveau 
des  nappes  (parfois  10  ou  45  mètres).  L'influence  de  la  capillarité,  qui 

(1)  Voir  à  ce  sujet  :  les  travaux  de  M.  Henry,  professeur  à  l'École  nationale  des 
eaux  et  forêts,  dans  le  compte  rendu  du  Congrès  de  sylviculture  de  Paris  en  1900 
{Influence  des  forêts  sur  les  eaux  souterraines  dans  les  régions  de  plaine),  et 
dans  la  Revue  des  Eaux  et  Forêts,  t.  XL,  1901  [Sur  te  rôle  de  la  forêt  dans  la 
circulation  de  Veau  d  la  surface  des  continents). 
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S  Taire  remonter  l'eaa  àaas  les  conditions  les  plus  Tavora- 
de  l'"SO,  n'expliquerait  pas  non  plus  l'actioa  directe  des 

mécanisme  de  l'abaissement  des  nappes  n'est  donc  pas 
celui  deTassëctiement  (tes  terres  marécageuses  parles  pins 
lyptus,  comme  dans  la  campagne  de  Rome).  La  Turél  H'op- 
ment  à  l'approvisionoement  des  nappes, 
t  point  étonnant  que  ce  phénomène  soit  en  relation  directe 
vec  le  régime  des  pluies. 

Russie  septentrionale,  dit  le  docteur  Ebermayer  (loc.  cit.), 
«  de  la  foréi  sur  l'abaissement  de  la  nappe  souterraine  est 
ande  i|ue  dans  la  région  des  steppes.  Cela  tient  probable- 
i  que  le  sol  reçoit  plus  d'eau,  les  pluies  étant  plus  abon- 
i,  à  ce  que  la  tran-spiration  des  arbres  est  moins  grande  i 
rimmidilé  du  climat.'^ 

ni  doute,  un  abaissement  notable  des  nappes  souterraines 
se  produire  dans  les  climats  où  la  pluie  serait  assez  abon- 
que  la  Torét  ne  puisse  retenir  on  dissiper  qu'une  portion 
Je  l'eau  reçue. 

|ue  confirment  les  expériences  entreprises  par  l'École  des 
Hs  de  Nancy  dans  la  fort^t  domaniale  de  Mondon,  près  de 
I). 

!l,  dit  M.  Henry,  abaisse  le  niveau  des  nappes  phréatiques 
^s,  telles  que  celles  qu'on  trouve  dans  les  pays  à  stratiScation 
,  mais  dans  une  proportion  qui  décroit  d'autant  plus  que 
s  ont  plus  d'eau  à  leur  disposition.  >  Et  avec  combien  de 
lenry  déclare  que  t  l'on  ne  saurait  trop  insister  sur  la  rela- 
ous  les  phénomènes  hydrologique»,  qui  dépendent  d'une  foule 
islances  éminemment  variables.  > 

te  action  de  la  forêt  sur  les  nappes  souterraines  se  trouve 
lans  certains  pays  tropicaux  où  non  seulement  les  chutes 
nt  très  abondantes,  mais  où  encore  l'évaporation  sur  le  so) 
luse  des  chaleurs  torrides,  une  très  grande  importance  : 
de  G  à  10  pieds  de  profondeur,  creusés  dans  des  plantations 
!s  aux  environs  de  Madras,  conservent  de  l'eaa  pendant  la 
aude,  même  quand  les  rivières  du  voisinage  sont  à  sec,  tan- 
es  puits  de  15  pieds  de  profondeur,  voisins  mais  en  terrain 
té,  sont  entièrement  secs  pendant  les  mois  chauds  <').  > 
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Enfin  il  me  reste  à  dissiper  ane  cause  de  confasion  introduite  dans 
Télade  de  cette  question  : 
D'après  le  docteur  Ebermayer,  •  le  fait  que  la  plupart  des  fleuves  et 
des  rivières  ont  leur  source  dans  des  montagnes  boisées;  que  des 
sources  autrefois  abondantes  ont  tari  à  la  suite  de  déboisements 
pour  reparaître  par  le  reboisement,  montre  que  les  forêts  de  mon- 
tagne, au  contraire  des  forêts  de  plaine,  augmentent  le  débit  et  la 
régularité  des  sources  et  cours  d'eau.  > 

M.  Henry  (H  admet  cette  sorte  d'antagonisme  el  se  demande  : 
Comment  expliquer.  ..  l'apparente  contradiction  entre  ce  qui  vient 
d'être  dit  de  la  forêt  de  plaine,  qui,  du  moins  dans  TEurope  moyenne, 
abaisse  quelque  peu  le  niveau  de  la  nappe  souterraine,  et  ce  que 
nous  disons  delà  forêt  en  sol  accidenté  ?  Est-il  admissible  que  la 
forêt  agisse  sur  un  point  dans  un  sens  et  sur  un  autre  en  sens  con- 
traire? » 

Je  vais  suivre  cet  auteur  dans  l'explication  cherchée  de  cette  appa- 
rence f  antinomie. 

En  montagne,  et  surtout  en  montagne  boisée,  les  chutes  de  pluie  sont 
plus  intenses. 

En  montagne,  l'évaporation  du  sol  est  moindre,  la  température  étant 
plus  basse  ;  —  la  fraction  de  Feau  fixée  par  les  plantes,  de  même  que 
celle  qu'elles  évaporent,  est  moins  forte,  parce  que  la  saison  de  végétation 
est  plus  courte,  que  l'assimilation  est  moins  active,  la  transpiration 
moindre  (le  taux  des  cendres  des  feuilles,  moindre  en  montagne,  sert, 
jusqu'à  un  certain  point,  de  mesure  à  la  consommation  en  eau). 

En  montagne  boisée,  la  neige  séjourne  plus  longtemps,  etTimbibition 
du  sol  est  plus  parfaite. 

Il  est  vrai  qu'en  montagne  le  ruissellement  a  une  importance  considé- 
rable, mais  sur  un  versant  boisé  ce  ruissellement  est  ordinairement 
supprimé  par  V action  de  la  forêt. 

Donc,  en  montagne  boisée,  les  eaux  souterraines  sont  mieux  ali- 
mentées qu'en  montagne  déboisée,  et  les  sources  par  lesquelles  se  dé- 
versent ces  eaux  souterraines  ont  un  débit  à  la  fois  plus  régulier  et  plus 
abondant. 

Donc  aussi,  en  montagne  boisée,  les  eaux  souterraines  sont  mieux  ali- 
mentées qu*en  plaine  boisée  ou  non. 

Mais  est-il  vraiment  nécessaire,  pour  expliquer  la  prétendue  antino- 
mie, de  recourir  à  ce  raisonnement? 
Raisonnement  qui  d'ailleurs  repose  sur  des  prémisses  défectueuses. 
J'ai  démontré  que  le  fait  de  la  régularisation  et  de  la  plus  abondante 


(1)  Revu€  des  Efmx  et  Forêts,  t.  XL,  an.  1901,  p.  19. 
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alimentation  des  sources,  cours  d'eau,  ou  nappes,  soit  en  montagne,  soit 
en  plaine,  n'a  rien  de  général  ni  d'infaillible,  bien  loin  de  là.  Dès  lors 
Tanlinomie  signalée  par  le  docteur  Ebermayer  et  M.  Henry  s'évanouit! 
Et  il  suffit,  pour  se  rendre  compte  de  Tapparente  contradiction,  de  re- 
courir à  ce  principe  de  la  relativité  de  tous  les  phénomènes  hydrolo- 
giques, relativité  si  bien  notée  par  M.  Henry,  mais  dont  le  savant  pro- 
fesseur de  Nancy  n'a  pas  poussé  jusqu'au  bout  les  conséquence^^  qui 
en  découlent. 

Je  résume  et  je  conclus  : 

L'étude  détaillée  de  l'action  de  la  forêt  sur  le  régime  des  eaux 
permet  de  constater  que  le  boisement  du  sol  peut  produire,  suivant  les 
circonstances,  les  effets  les  plus  opposés  : 

—  Assécher  les  sources,  supprimer  ou  réduire  les  écoulements  su- 
perficiels, abaisser  le  niveau  des  nappes  souterraines. 

—  Faire  naître  des  sources,  prévenir  le  tarissement  de  celles  qui 
existent,  régulariser  le  régime  du  cours  d'eau,  en  augmenter  le  débit 
moyen,  alimenter  abondamment  les  nappes  souterraines. 

—  Dans  des  cas  spéciaux,  augmenter  même  le  débit  maximum  du 
cours  d'eau  en  temps  de  crue,  et  favoriser  ainsi  les  inondations. 

Quant  à  Taction  torrentielle  des  eaux  en  montagne,  elle  est  franche- 
ment supprimée  ou  atténuée  de  manière  à  devenir  insignifiante.  A  ce 
point  de  vue  seul,  le  râle  de  la  forêt  sur  les  eaux  terrestres  s'exerce  in- 
failliblement dans  le  même  sens. 

Mais  considérons  Tensemble  des  phénomènes  hydrologtques  qui 
dépendent  de  la  forêt,  et  non  pas  simplement  les  résultats  ou  les  con- 
séquences de  ces  phénomènes,  en  ce  qui  concerne  le  régime  des  eaux 
à  la  superficie  de  la  x^tyq  ou  dans  ses  profondeurs;  peut-on  dire  qu'il 
n'y  ait  nulle  part  d'obscurité,  de  faits  établis  par  robservatioo,  mais 
dont  il  est  impossible  de  déterminer  la  cause,  et  aussi  de  faits  conlra- 
dictoires  en  apparence  ? 

Il  s'en  faut,  et  les  discussions  dans  lesquelles  je  suis  entré  en  ont 
dévoilé  un  certain  nombre.  Par  exemple,  l'existence  d'une  colonne  de 
vapeur  plus  intense  sur  les  forêts  de  pins  que  sur  les  feuillus  :  l'éva- 
poration  des  feuilles  de  pin  soulève  d'autres  questions  encore,  comme 
nous  l'avons  vu  (0. 


(1)  Voici  encore  un  fait  de  ce  genre: 

«  Aa-dessQs  des  pins,  dit  M.  Fautrat  [Rev  des  Kaiuv  et  Forêts,  t.  XYII,  an.  1878, 
Comptes  rendus  de  T Académie  des  sciences),  pendant  le  jour  on  remarque  cous- 
tamment  une  élévation  de  température  provenant  de  la  chaleur  solaire  que  re- 
tiennent les  vapeurs  enveloppant  la  cime  des  arbres.  C*est  à  ce  milieu  humide  et 
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Mais  tous  ces  faits  incompréhensibles  aclaellement,  ou  plotdt  toutes 
ees  questions  non  résolues,  sont  uniquement  du  domaine  de  la  phy- 
siologie et  nullement  de  la  physique  ou  de  la  mécanique  terrestres. 

On  peut  se  demander  si  la  préoccupation  des  conséquences  prati- 
ques à  tirer  de  tel  ou  tel  phénomène  mis  à  jour  n'a  pas  été  jusqu'ici  un 
obstacle  à  la  découverte  de  la  vérité. 

Quelques  ingénieurs  avaient  dénoncé  auti-efois  les  forêts  comme 
propres  à  aggraver  les  inondations  des  grands  fleuves  :  ces  idées  sont 
lambées  dans  Toublt.  Mais  aujourd'hui  certains  faits  sont  venus  ébran- 
ler la  croyance  absolue  à  la  plus  abondante  alimentation  des  sources 
et  des  nappes  d'eau  souterraines.  Et  l'on  parait  s'en  émouvoir,  comme 
si  ces  données  renfermaient  en  germe  un  péril,  comme  si  l'existence 
de  nos  grands  bois  était  de  nouveau  menacée,  et  que  la  cause  du  re- 
boisement fût  compromise  au  moment  où  cette  cause  devenue  popu- 
laire semblait  avoir  triomphé  sans  retour  d'opinion  possible  ! 

Non  seulement  les  recherches  d'ordre  scientifique  doivent  être  au- 
dessus  de  toute  considération  pareille,  mais  encore,  au  point  de  vue 
d^  seuls  intérêts  matériels  de  la  société,  il  ne  peut  exister  d'autre 
danger  que  l'ignorance  des  lois  naturelles  qui  régissent  la  physique 
dn  globe. 

Et  n'est-il  pas  désirable  que  Ton  puisse,  lorsqu'on  entreprend  un 
reboisement,  aussi  bien  que  lorsqu'on  projette  un  défrichement  ou  un 
déboisement  quelconque,  prévoir  quelles  pourront  être  les  consé- 
quences de  ces  actes  ?    . 

Mais  nous  nous  sommes  accoutumés  à  considérer  l'action  hydrolo- 
gique de  la  forêt  comme  inévitablement  favorable  à  notre  économie 
rurale  et  industrielle,  aux  besoins  les  plus  immédiats  et  les  plus  impé- 
rieux de  notre  existence. 

Ne  demandons-nous  pas  trop  i  la  forêt  ? 

Nous  voulons  qu'elle  retienne  toutes  les  eaux  qui  s'écouleraient 
inutiles  ou  se  répandraient  dévastatrices  dans  nos  campagnes,  et  que 
ees  eaux,  elle  nous  les  rende  comme  un  dépôt  fidèlement  gardé,  en 
appropriant  leur  écoulement  à  nos  convenances.  Cest  beaucoup  d'exi- 
gence t 

Mais  alors  même  que  la  forêt  ne  s'acquitte  pas  ponctuellement 
du  rôle  que  nous  attendons  d'elle  au  point  de  vue  hydrologique,  au 

cbaad  qu'il  faut  attribuer  la  vigueur  de  végétation  du  bois  résineux  dans  les  sols 

I  les  plus  pauvres.  » 

Cet  air  surmontant  les  pins,  plus  chaud  que  l'air  ambiant,  devrait  être  peu  fa- 

f  Torable  à  la  condensatioo  de  la  Tapeur  d'eau  et  à  Tabondanoe  de«  plmes. 

ï 
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cas  même  où  elle  contrarie  qaelqnes-nnes  de  nos  vues,  ne  conserve- 
i-elle  pas  son  utilité  générale?  Ne  garantit-elle  pas,  dans  la  nalare, 
cet  état  d'équilibre  que  sa  destruction  vienl  troubler  d'une  Taçon  par-' 
fois  si  désastreuse?  N'est-el!e  pas  toujours  un  élément  essenlie!  de 
l'harmonie  de  la  création? 

Nous  nous  plaignons  de  la  faculté  asséchante  de  la  forêt  ;  mais  cette 
facnlté  n'est-elle  pas  précieuse,  soil  en  plaine,  poar  l'assainissement  des 
terres  marécageuses,  soit  en  montagne,  pour  absorber  les  eaui  qui  dé- 
trempent tes  masses  terreusesdes  versants  et  y  provoquent  d'effroyables 
catastrophes? 

Enlln,  ces  mêmes  forêts  qui  assèchent  le  sol  ne  rendent-elles  pas  à 
l'almosphére  une  partie  de  l'eau  qu'elles  en  reçoivent? 

•  L'eau  retenue  par  les  cimes  n'est  pas  perdue  pour  la  contrée,  di- 

<  sait  déjà  M.  Mathieu  il  y  a  trente  ans,  elle  se  condense  de  nouveau  et 

•  contribue  à  augmenter  l'abondance  et  la  durée  de  la  pluie  soit  sur 

<  la  forêt  même,  soit  sur  les  environs.  >  Et  il  en  est  de  même  de  l'eau 
absorbée  par  les  racines  et  émise  en  vapeur  parle  feuillage. 

C'est  une  restitution,  et  cette  humidité,  remise  en  circulation,  est 
toujours  bienfaisante,  qu'elle  se  résolve  en  pluie,  qu'elle  forme  des 
brouillards,  ou  que,  restant  suspendue  à  l'élat  de  vapeur  invisible, 
elle  s'oppose  au  dessèchement  de  nos  récoltes  ei  favorise  le  dépdt  de  la 
rosée. 

Et,  en  dëflnilive,  l'eau  est  dispensée  par  l'intermédiaire  de  la  forêt 
sous  une  forme  très  utile  encore,  indispensable  même,  quoique  diffé- 
rente de  celle  que  nous  attendions.  La  forêt  est,  quoi  qu'il  tm  soil,  le 
grand  réservoir  d'humidité,  et,  ainsi  que  l'a  dit  H.  Broilliard  (<),  les 
Russes  ne  concluront  pas,  du  fait  de  la  diminution  des  nappes  souter- 
raines sous  la  forêt,  qu'au  lieu  dé  reboiser  il  faille  extirper  l'arbre 
dans  une  région  où  il  ne  tombe  que  quarante  centimètres  d'eau. 

Hais,  bien  au  contraire,  M.  Henry  nous  apprend  (Compte  rendu  du 
Congrès  de  sylviculture)  qu'  ■  en  ce  moment,  les  Russes  sillonnent 
«  leurs  terres  noires,  leurs  9H  millions  d'hectares  de  tckernozem,  de 
I  bandes  boisées  dirigées  les  unes  est-ouest,  les  autres  sud-nord,  dé- 
'  •  coupant  ainsi  celle  mer  de  blé  en  vastes  carrés  entourés  de  bois.  > 

Dans  le  même  compte  rendu  du  Congrès  nous  trouvons  (p.  392)  une 
réilexion  frappante  de  M.  Servier  : 

•  Lorsqu'on  me  vit  planter  des  conifères,  on  me  Ri  une  objeclioa 

•  qni  paraissait  fondée  : 

(I)  Hevue  det  Eaïuc  et  Fui-éta,  l.  XXWII,  1890.  p.  &93. 
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Les  applaudissements  réitérés  da  président  el  de  la  salle  entière 
terminent  celte  conférence. 

DISTRIBUTION  DES  RËCOBfPENSES 

Le  président  annonce  qu'il  va  être  procédé  à  la  distribution  solen- 
nelle des  récompenses  accordées  par  l'assemblée  générale.  Nous  les 
résumons  ci-après  : 

Concours  littéraire 

Médaille  de  vermeil  à  M.  de  Liocourt,  inspecteur  des  forêts  à 
Gérardmer  (Vosges),  pour  son  mémoire  sur  le  traitement  des  forêts  de 
sapin; 

Médaille  d'argent,  grand  module,  à  M.  Gazin^  inspecteur  des  forêts 
à  Hirecourt  ^Vosges),  pour  son  travail  sur  le  traitement  des  sapinières 
des  particuliers; 

Médaille  d'argent,  petit  module,  à  M.  Paul  Martin,  de  Toul,  pour 
son  irav^l  sur  les  défauts  des  bois  de  chêne  sur  pied. 

Concours  forestier 

Art.  1*^.  —  Récompenses  aux  particuliers  qui  ont  e.récutê  les  travaux 
de  repeupletnent  les  plus  sérieux  : 

Médaille  d'or  offerte  par  M.  le  député  Viellard,  président  de  la 
Société,  à  M.  le  marquis  de  la  Verpillière,  à  Lagnieu  ; 

Médaille  de  vermeil  à  M.  Laurent  Gauthier,  à  Sainte  Julie; 

Médaille  d'argent,  grand  module,  à  M.  Jules  Crevât,  à  Loyettes. 

Médaille  d'argent  à  M.  Messimy,  à  Charnoz. 

Diplômes  de  médaille  d'argent  à  M"®  de  Chossat  (veuve  Edouard), 
à  Neuville- sur-l'Ain,  el  aux  Chartreux  de  Portes,  à  Dénonces. 

Art.  2.  —  Récompenses  am-  particuliers  qui  ont  entrepris,  dans  fin- 

Septbmbrb  190t.  15 
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c  Eh  quoi,  me  disait-on,  vous  voulez  accroître  l'humidité  du  pays 

et  vous  plantez  des  essences  asséchantes  !  Ne  savez  vous  pas  que  les- 

pins  dessèchent  rapidement  les  terrains  humides,  etc.  ?  i 

c  A  cela  je  répondis  :  Comme  je  ne  plante  que  dans  les  sols  les 

plu^  maigres  el  les  plus  secs,  je  n'ai  pas  à  craindre  de  les  voir  se 

dessécher  davantage. 

t  Et,  de  fait,  ce<^  arbres  ont  poussé  dans  ces  terrains  arides  avec 

nne  vigueur  extraordinaire  :  ils  ont  attiré  les  pluies  et,  par  contre, 

détourné  les  orages  de  grêle....  > 
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fcWl  4e  l6ur$  forfts,  le»  travaux  d'aaiélwvtiou  las  plus  importants  (tra- 
vaux de  délimilalioR,  de  bornage,  de  clôture,  d'aménagement,  de 
regarnis,  de  voies  de  vidange,  d'assainissement,  etc.)  : 

Médaille  de  vermeil  i  H.  Ernesl  Ctiapuis,  de  Fossiat; 

Médaille  d'argeat,  grand  module,  à  H.  Êtieuae  Lacroix,  à  Bobas; 

Médaille  d'argent,  grand  module,  à  M°"  veuve  Charles  Tardy, 
à  Bourg; 

Médaille  d'argent,  petit  module,  à  M-  de  Boiasieu,  a  Ambérieu  ; 

Médaille  de  bronze,  grand  module,  à  M-  Edouard  Pa&serat,  à  Bourg; 

Médaille  de  bronze,  grand  module,  à  M.  Paul  Mariélon,  à  Péronnas. 

Art.  ^.  —  Aux  garde*  particulien  comptant  de  longs  et  dévoués 
services  : 

Médaille  d'argent,  petit  module,  plus  20  fr.,  à  M.  Joseph  Givord, 
à  la  Tranclière; 

Médaille  d'argent,  petit  modale,  plus  10  fr.,  à  H.  Anilielme  Gervais, 
à  Ambérieu; 

Médaille  de  bronze,  petit  module,  à  M.  Claude-François  Bottex, 
à  Neuville-sur-l'Ain; 

Médaille  de  bronze,  petit  module,  à  M.  Benoît-Alexandre  Délayât, 
a  Sainl-Nizier-leBouchoux: 

Médaille  de  bronze,  petit  module,  à  M.  Jean-Marie  Motlaz,  à  Cer- 
tines; 

Médaille  de  bronze,  petit  module,  à  M.  Célestin  Gauge,  a  Servas. 

En  outre,  une  médaille  semblable  a  été  décernée  au  sieur  Bobin, 
brigadier  domanial  à  Bourg,  pour  ses  bons  et  loyaux  services. 

Art.  4.  —  Cottsnrration  des  beaux  arbres.  —  La  Société  s'est  proposé 
de  rechercher,  pour  tes  signaler  à  l'attention  des  amateurs,  des  tou- 
ristes, et  pour  encourager  leur  maintien  sur  pied,  les  arbres  remar- 
quables par  leur  âge  avancé,  leurs  dimensions  exceptionnelles,  (es 
souvenirs  qui  s'y  rattachent,  etc.  Elle  distribuera,  en  proportion  de 
ses  ressonrces,  et  pour  les  tiges  les  plus  belles,  les  plus  intéressantes, 
des  planchettes  avec  indications  spéciales,  à  clouer  sur  leur  écorce. 
La  liste  de  ces  arbres  est  donnée  dans  le  rapport  du  zélé  directeur  du 
Comité  de  Bourg.  (V.  page  I8t,) 

RÉCOMPENSES  HORS  CONCOURS 

Le  se(.i'ét3ire  général,  sur  l'invitation  du  président,  donne  ensuite 
lecture  du  rapport,  approuvé  par  le  Comité  esécutiT,  qni  propose  des 
récompenses  spéciales  en  faveur  des  sociétés  scolaires  foresliéres. 
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Mesdames,  Messieurs, 

Noos  venoDs  de  signaler  et  de  récompenser  des  propriétaires,  des 

gardes  qai  se  sont  fait  remarquer  par  lears  travaux  forestiers,  les 

soms  qa'iis  apportaient  à  l'amélioration,  à  l'extension  de  leurs  bois. 

Hais  il  est  une  autre  série  de  travailleurs  que  nous  ne  pouvons  laisser 

dans  roubli.  Abandonner,  négliger  ses  propres  enfants^  de  quels 

reproches  ne  nous  accablerait  pas  cette  noble  galerie  de  dames  qui 

ont  bien  voulu  affronter  les  aspérités  de  notre  méthode  naturelle^  même 

avec  graphiques,  les  variétés  sans  fin  de  nos  jardinages?  Qu'il  me  soit 

permis  ici,  pour  la  première  fois  où  nous  nous  trouvons  en  présence 

de  si  aimables  auditeurs,  de  les  remercier  du  fond  du  cœur  de  leur 

démarche  et  d*espérer  d'heureux  jours  pour  l'avenir  de  notre  Société. 

Ou  moment,  en  effet,  où  nous  aurons  pour  nous  les  sympathies  des 

dames,  nous  serons  assez  forts  et  puissants  1 

Essayant  de  ne  point  abuser  de  votre  patience,  je  vous  parlerai  donc 

quelques  instants  de  nos  enfants^  c'est-à-dire  des  sociétés  scolaires 

iorestiëres.  Ces  sociétés  naissantes  et  qui  se  développent  chaque  jour 

davantage  sont,  en  effet,  notre  œuvre  ;  nous  pouvons  le  dire  avec  fierté. 

Elles  ont  vu  le  jour  en  1898,  dans  Tarrondissement  de  Saint-Claude, 

ftl  c'est  à  l'instigation  de  M.  Mayet,  instituteur  à  Avignon-Iez-Saint- 

Claade,  sous  la  direction  de  Téminent  conservateur,  M.  Cochon,  alors 

inspecteur  à  Saint-Claude,  de  M.  Delseriès,  inspecteur  primaire  à 

Saifli-Claude,  que  se  fonda  la  première  société  scolaire.  EUle  trouva 

tien  vite  de  si  nombreux  imitateurs  qu'aujourd'hui  l'on  compte  plus 

d^  vingt  sociétés  exactement  semblables  dans  le  Jura.   L'exemple 

devint  contagieux  dans  TAin,  et,  en  ce  moment,  deux  sociétés,  déjà  en 

ple/ae  prospérité,  sont  créées  dans  ce  département. 

^^  serait  bien  long  de  vous  narrer  tous  les  efforts  généreux  et  désin- 

'^'"essésc  qui  sont  faits  pour  recouvrir  de  verdure  ces  côtes  nues  et 

^ndes,  ces  pâtures  rocheuses,  ces  friches  desséchées  qui  enlaidissent 

^  ixos  montagnes,  tous  les  travaux  effectués  par  ces  jeunes  élèves 

-  ^oles  primaires,  aidés  de  leurs  aînés,  sous  la  direction  d'institu- 

Gûps  dévoués  et  assistés  par  les  forestiers  locaux.  Vos  moments  sont 

"^Ptés  et  je  me  bornerai  à  vous  donner  un  simple  aperçu  de  ce  qui 

^  ^  fait  dans  le  Jura,  puis  dans  TAin. 

*-es  renseignemeats  que  je  possède  sur  ta  matière  sont  incomplets. 

^^airai,  à  titre  d'exemple,  quelques  chiffres  d'une  note  présentée 

^  '^  Société  des  agriculteurs  de  France,  qui  a  vivement  applaudi  à  cette 
création. 

^^  cette  note,  il  résulte  que,  dans  sept  sociétés  qui  ont  fonctionné 
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complètement  dans  l'année  1900  et  qui  comprennent  214  membres,  il 
a  été  planté  21,600  épicéas  sur  une  surface  de  13  hectares,  semé 
12K  kilos  de  glands,  dégagé  36i  plants.  En  outre,  on  a  protégé  des 
nids,  étaupiné,  épierré  sur  8  hectares  de  parcours.  L'ensemble  de  ces 
améliorations  est  évalué  à  2,144  heures  de  travail  et  à  814  fr.  Voilà 
un  spécimen  de  ce  qui  se  passe  dans  le  Jura. 

Le  département  de  l'Ain  tient  à  ne  le  céder  en  rien  à  son  voisin.  La 
première  société  scolaire  créée  a  été  celle  de  Dortan  :  son  développe- 
ment est  dû  à  l'activité  et  au  zèle  de  M.  Céleste  Prost.  Dès  la  première 
année,  il  a  été  planté  15,600  plants  dans  les  terrains  communaux;  les 
particuliers,  excités  par  ses  conseils  et  son  exemple,  en  ont  mis  en  terre 
18,000;  ce  qui  donne  un  total  de  33,600  pour  cette  seule  commune. 

Bien  plus,  afln  de  ne  pas  travailler  en  aveugle,  mais  avec  ordre  et 
méthode,  M.  Prosl  a  dressé  un  plan  complet  de  tout  le  territoire  de  la 
commune  sur  lequel  sont  indiquées,  et  par  des  teintes  spéciales,  les 
parcelles  à  étudier,  à  améliorer  ou  reboiser  ('). 

De  son  côté,  M.  Janichon,  instituteur  à  Hautecour,  s'inspirant  de  ce 
premier  exemple,  fonde  une  société  scolaire  forestière  dans  sa  com- 
mune. Secondé  par  la  municipalité,  qui  lui  vote  d'abord  une  subven- 
tion annuelle  de  40  fr.,  dont  tous  les  conseillers  s'inscrivent  comme 
membres  honoraires  avec  cotisation  de  2  fr.,  le  maire  de  20  fr.,  il  pré- 
pare une  pépinière  qui  lui  fournira  les  plants  dont  il  aura  besoin.  La 
jeunesse  (20  sociétaires)  s'engage  pour  deux  journées  de  travail  .Réu- 
nissant ainsi  plus  de  150  fr.,  il  attaque  pour  début  une  parcelle  de 
3  hectares,  faisant  partie  d'un  parcours  de  70  hectares,  avecTespoir 
de  transformer  les  bonnes  parties  en  excellents  pâturages,  de  reboiser 
celles  qui  ne  peuvent  être  mises  en  valeur. 

Ne  pensez-vous  pas  que  de  tels  efforts  doivent  être  publiés,  encou- 
ragés, que  notre  devoir  est  de  travailler  au  développement  de  cette  si 
utile  création,  de  récompenser  ces  dévoués  pionniers  qui  n'ont  qu'une 
pensée  :  embellir  et  enrichir  le  pays? 

Si  votre  département  de  l'Ain  renferme  des  beautés,  des  charmes 
tout  particuliers,  il  a,  il  faut  le  dire,  des  laideurs  atroces,  des  déboise- 
ments vraiment  lamentables. 


(1)  A  ce  moment,  le  secrétaire  étale  devant  l'assemblée  ce  plan  très  bien  effectaé, 
parfaitement  soigné,  représentant  tout  le  territoire  de  Dortan,  avec  tontes  les 
indications  permettant  de  se  rendre  compte  de  la  situation,  de  l'importance  des 
parcelles  qni  doivent  attirer  l'attention  de  la  Société.  Un  tel  travail  est  vraiment 
unique  ;  il  est  à  désirer  que  semblable  étude  soit  exécutée  dans  tout  le  territoire 
français  ;  aussi,  chacun  admire,  s^extasie  et  applaudit  chaleureusement. 


BULLETIN   TRIMESTRIEL.  233 

Qoe  doit  penser  Fétranger  qui;pénëlrant  en  France,  a  pour  spectacle 
ces  affreux  versants  de  Virieu  à  Ambérieu?  Ils  sont,  disons  le  mot, 
ane  home  poor  le  pays.  C*est  à  la  disparition  de  ces  taches  hideuses 
•    que  s'attachent  nos  enfants. 

L'entreprise  de  ces  bambins  est  colossale,  immense!  les  ouvriers  sont 
bien  faibles  !  Mais  ils  sont  nombreux  ;  ils  sont  légion^  ils  sont  une  nuée. 
A  Tioverse  des  sauterelles  qui,  sur  leur  passage,  ravagent  prairies  et 
moissons  et  ne  laissent  qu'une  terre  nue,  cette  armée  de  jeunes  tra- 
vailleurs marquera  son  passage  par  le  rajeunissement  de  nos  mon- 
^gnes,  qui  retrouveront  leur  antique  parure. 

Déjà  les  résultats  obtenus  dépassent  toute  espérance;  aussi  de  toutes 
P*ris,  de  l'administration  supérieure,  des  ministères,  des  sociétés 
^^iverses,  arrivent  des  subventions  de  toutes  sortes. 

ïte  noire  côté,  pouvons-nous  rester  inertes  devant  cet  élan  splendide, 

appelé  à   régénérer  la   patrie  ?  Aussi,  Messieurs,  et  surtout  vous, 

*^ame8,  nous  vous  convions  à  adresser  à  tws  enfants,  h  ces  sociétés 

flaires  forestières,  encouragement  et  félicitations,  puis  une  parole 

^^  compliment  et  de  louanges  à  ces  instituteurs  dévoués  donnant 

«  main  aux  forestiers  pour  une  œuvre  si  patriotique.  (Applaudisse- 

"^^^  dans  toute  la  salle,) 
p 

<^nséquence,  nous  avons  l'honneur  de  vous  proposer  d'accorder  : 

'^  Mm.  Mayet,  Cochon  et  Delseriès,  un  diplôme  de  médaille  d'or; 

^     ^  MM.  Chauvet  et  Barrât,  inspecteurs  primaires  à  Poligny  et  à 

ï  ^\X\VCIaude,  un  diplôme  de  médaille  d'argent.  Tous  deux  se  sont  dis- 

!  ^iogués  par  leur  zèle  et  leurs  conseils  pour  le  développement  des 

!  sociétés  scolaires  dans  leur  circonscription  ; 

r  30  A  M.  Prost,  fondateur  de  la  première  société  forestière  de  l'Ain, 

r  on  diplôme  de  médaille  d'argent,  grand  module; 

4*^  A  M.  Janichon,  instituteur  à  Haulecour,  un  diplôme  de  médaille 
de  bronze; 

50  Enfin,  ei  sur  la  demande  de  deux  sociétaires  anonymes,  à  chacun 
des  deux  élèves  des  écoles  primaires  de  Dortan  (les  jeunes  Aimé  Gui  Ilot 
et  Thomas  Colon),  qui  se  sont  le  plus  distingués  parleurs  travaux,  un 
hvrel  de  caisse  d'épargne  de  la  valeur  de  5  fr. 

Ces  récompenses  sont  décernées  aux  applaudissement  réitérés  de 
toos  les  assistants.  MM.  les  instituteurs  Prost  et  Janichon  sont  surtout 
l'objet  d'une  véritable  ovation. 


^^^^ 
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COMPTE  RENDU  GÉNÉRAL  DU  CONGRÈS  DE  1901 


Dans  sa  séance  du  9  février  dernier,  le  Comité  exécutif  de  la  Société 
forestière  avait  décidé  que  le  congrès  de  1901  se  tiendrait  dans  le  dé- 
pariement  de  TÀin,  et  qu'il  aurait  son  siège  à  Bourg.  La  date  de  ce 
congrès,  le  onzième  de  la  Société,  avait  été  flxée  ultérieurement  ao 
7  juillet  1901.  Nous  allons  essayer  d'en  narrer  les  péripéties  ou  inci- 
dents les  plus  saillants. 

Journée  du  7  juillet  1901, 

Dans  la  soirée  de  ce  jour,  chaque  train  amène  à  Bourg  de  nombreux 
congressistes.  Ceux-ci,  attendus  à  la  gare  par  des  délégués  du  sous- 
comité  local,  ayant  à  leur  tète  leur  aimable  directeur  M.  Beurre,  dont 
on  ne  peut  que  louer  les  membres  de  leur  zèle  et  de  leor  dévouement, 
reçoivent  des  billeU  de  logement  qui  leur  permettent  de  se  diriger 
sans  hésitation  vers  l'hôtel  où  ils  trouveront  leur  gtte.  Mais  la  recon- 
naissance du  logement  est  courte.  On  n'est  pas  venu  a  Bourg  pour 
dormir,  et  chacun  de  se  diriger  vers  le  rendez-vous  donné  au  Grand 
Café,  où  il  est  certain  de  trouver  des  amis,  et  de  rencontrer,  parmi 
les  inconnus,  un  accueil  cordial,  prélude  d'une  bonne  camaraderie. 

Aussi,  le  Grand  Café  est-il  d'une  animation  extraordinaire.  On  s'y 
presse;  ce  ne  sont  que  poignées  de  main,  que  présentations  et  même 
accolades.  Au  milieu  de  la  joie  générale,  le  comité  local,  Adèle  A  sa 
tâche,  parvient,  non  sans  difficultés,  à  distribuer  le  programme  de  la 
réunion  et  les  cartes  d'excursion.  Ënfln,  il  se  fait  tard.  Peu  A  peu,  les 
plus  âgés  donnant  l'exemple,  on  se  sépare  à  regret,  en  se  donnant 
rendez-vous  le  lendemain  (le  jour  même  pour  quelques-uns),  place 
Carriat. 

Journée  du  8  juillet  1901. 

Ce  jour-là,  à  six  heures  du  matin,  les  congressistes  sont  attendus 
par  une  dizaine  de  voitures  sur  la  place  Carriat.  Forestiers  ou  amis 
de  la  forêt,  sachant  profiter  de  toutes  les  beautés  de  la  nature,  aiment 
surtout  as^'ister  à  son  réveil  ;  ils  ont  peu  dormi  ;  la  ville  est  encore 
dans  le  silence  de  la  nuit  ;  rien  n'y  fait,  tous  sont  réunis  à  Theure  fixée, 
et,  le  sourire  sur  les  lèvres  comme  en  un  jour  de  fête,  chacun  prend 
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place  sor  le  break  qui  doit  le  conduire  à  l'intéressante  forêt  domaniale 
de  Seillon,  située  aux  portes  de  Bourg. 

Les  voitures,  engagées  sur  la  roule  de  Bourg  à  Lent,  iraveraent 
sans  arrêt  la  forêt  de  Seillon.  Quelques  congressistes  paraissent  un 
peu  désappointés.  Ils  ont  à  peine  le  temps  de  voir  les  massifs  qui  dé- 
filent sous  leurs  yeux,  et  voudraient  les  étudier  de  plus  près,  pour 
retirer  quelque  enseignement  de  cette  excursion.  Mai^,  patience  ! 
M.  Seurre,  Inspecteur  des  eaux  et  forêts  à  Bourgs  directeur  du  sous- 
comité  local,  avait  son  plan  tracé  à  l'avance,  et  bientôt,  à  la  sortie  de 
la  forêt,  sur  son  indicèlion,  retentit,  comme  par  enchantement  et  pour 
la  première  fbls,  la  corne  présidentielle. 

C*esl  le  sigtial  de  la  descente. 

Personne  ne  se  fait  prier,  et  tous,  animés  du  plus  grand  désir  de 
s'instruire,  suivent  le  président,  qui  s'engage  dans  le  parc  du  château 
Mariéton. 

C'est  par  un  exemple  d'arboriculture  que  débute  M.  Seurre. 

Des  chêneë  de  belles  dimensions  et  à  la  chevelure  verdoyante  se 
dressent  çà  et  là  au  milieu  des  pelouses.  Grand  est  Tétonnement 
lorsque  M.  Seurre  déclare  qu'ils  ont  été  mourants  et  près  d'être  privés 
de  leurs  feuilles,  leur  plus  bel  ornement.  Leur  tronc  lisse  est  à  présent 
celui  d'arbres  bien  portants,  leur  feuillage  ne  fait  pas  prévoir  une 
Calvitie  prochaine. 

Toutefois,  il  f^ul  se  rendre  h  la  réalité,  et  il  n'est  plus  permis  de 
douter  de  la  crise  sérieuse  qu'ils  ont  dû  traverser,  lorsque  le  châtelain 
montre,  non  loin  du  lieu  de  rassemblement,  un  spécimen  d'arbre  ma- 
lade, qu'il  a  laîisè  comme  terme  de  comparaison.  «  Le  remède,  ajoute 
M  Seurre,  a  été  simple.  On  s'est  contenté,  par  un  raclage  du  Ironc  et 
des  prioiipâles  branches,  d'enlever  les  mousses  et  les  lichens  qui  ser- 
vaient de  refuge  à  une  multitude  d'Insectes,  et  leà  rugosiiés  et  les 
crevasses  qui  ralentissaient  là  circulation  de  la  sève  en  comprimant  la 
lige.  L'opération  qui,  comme  on  le  voit,  a  parfaitement  réussi,  fut 
complétée  par  un  badigeonnage  des  parties  raclées,  opéré  avec  une 
solution  faible  de  sulfate  de  fer.  » 

Celle  visite  rendue  aux  chênes  séculaires  ressuscilés  du  parc 
Mariéton,  on  se  dirige,  toujours  dans  la  même  propriété,  vers 
one  fbrêl  traitée  jusqu'ici  eh  taillis  simple,  et  que  le  châtelain 
se  propose  de  convertir  en  futaie  Le  taillis  de  la  partie  visitée  a 
acittellement  vingt-cinq  ans.  Il  edt  composé  de  chêne,  charme*  hê- 
tre et  bôii  blancs,  et,  grâce  aux  éclaircies  prudenies  donl  il  a  été 
l'objet,  il  présente  actuellement  l'aspect  d'un  véritable  gaulis  passant 


236       SOCIÉTÉ   FORESTIÈRE    DE   FRANCHE-COMTÉ   ET   BELFORT. 

au  bas  perchis.  La  conversion  semble  devoir  réussir  parfaitement. 
Enfln  il  faut  quitter  le  parc  Mariélon,  car  il  ne  reste  plus  que  deux 
heures,  à  peine,  à  consacrer  à  la  visite  de  la  forêt  domaniale. 

Forêt  domaniale  de  SeiUon. 

M.  Galland,  conservateur  des  eaux  et  forêts  à  Mâcon,  donne  d'abord 
aux  congressistes  quelques  renseignements  généraux  sur  la  forêt  à 
visiter. 

En  outre  des  documents  statistiques  que  nous  résumons  en  appen- 
dice (v.  p.  246),  il  entre  dans  divers  renseignements  culturaux  sur  le 
traitement  suivi,  sur  les  opérations  pratiquées,  les  travaux  effectués 
dans  cette  intéressante  futaie  de  chêne  traitée  par  la  méthode  du  réen- 
semencement naturel  et  des  éclaircies.  Vieux  et  jeunes,  chacun  écoute 
religieusement,  suivant  sur  le  plan  qu'il  a  reçu  les  explications 
données. 

Trois  raisons,  diaprés  lui,  rendent  incertaine  la  régénération  du 
chêne  dans  la  forêt  de  Seiilon  :  les  gelées  printaniéres,  la  rareté  des 
glandées,  la  facilité  avec  laquelle  se  propagent  les  morls-bois.  Aussi, 
les  agents  forestiers  sont-ils  très  prudents  dans  leurs  opérations. 

Un  essai  d'introduction  de  chêne  de  juin  a  été  tenté.  Il  est  à  souhai- 
ter qu1l  réussisse,  car  celte  introduction  permettrait  de  remédier  en 
grande  partie  au  premier  des  obstacles  signalés,  qui  n'est  pas  le  moins 
important. 

Après  avoir  visité  les  perchis  des  parcelles  P4  et  Q4,  les  congressistes 
peuvent  se  rendre  compte  des  résultats  de  la  régénération  dans  les 
parcelles  Bi  et  Ci. 

La  coupe  définitive  vient  d'être  marquée  en  61,  où  existe  un  fourré 
impénétrable  d'essences  de  toutes  sortes,  parmi  lesquelles  on  dis- 
tingue à  peine  le  chêne,  qui  ne  pourra  résister  dans  la  lutte  que 
grâce  aux  soins  intelligents  qui  ne  manqueront  pas  de  lui  être  pro- 
digués. 

En  Cl,  la  régénération  est  moins  avancée;  on  approche  cependant  de 
la  coupe  définitive.  En  parcourant  la  parcelle,  on  voit  de  nombreux 
semis  de  chêne,  résultat  de  la  dernière  glandée,  et  sur  lesquels  il  est 
permis  de  fonder  de  grandes  espérances.  Les  arbres  qui  restent  sur 
pied  montrent  les  produits  que  l'on  obtient  dans  la  forêt  au  moyen  du 
régime  de  la  futaie.  Sans  être  d'une  taille  extraordinaire,  les  chênes 
parvenus  à  l'âge  d'exploitation  ont  une  forme  bien  régulière,  l'écorce 
lisse  des  arbres  vigoureux  et  donnent  du  bois  de  premier  ordre. 
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Après  an  coup  d*œil  jeté  sur  la  parcelle  Ht,  dont  le  peuplement  est 
enlr'ouvert  par  les  coupes  d'ensemencement,  on  se  dirige  vers  les 
voilures,  car  une  visite  à  Téglise  de  Brou  figure  encore  au  pro- 
gramme de  la  matinée. 

Église  de  Brou. 

n  est  près  de  onze  heures  au  cadran  solaire  qui  s'étale  sur  le  parvis 
de  TédiOce,  lorsque  commence  la  visite.  Ce  cadran  solaire  est  fort  cu- 
rieux :  24  cubes  de  pierre  forment  une  ellipse.  Ils  portent  gravé  en 
lettres  profondes  le  chiffre  des  vingt-quatre  heures.  La  ligne  méri- 
dienne est  marquée  au  centre  sur  une  large  dalle,  et  de  chaque  côté 
de  cette  ligne  les  initiales  des  douze  mois  de  Tannée.  Le  spectateur 
tient  lieu  de  stylet.  Pour  connaître  l'heure,  il  se  place  près  du  méri- 
dien, sur  la  lettre  du  mois  courant.  L'ombre  est  projetée  sur  l'heure. 
Favorisés  par  un  beau  soleil,  les  excursionnistes  ne  se  font  pas  faute 
de  vérifier  la  concordance  entre  l'heure  indiquée  par  le  cadran  et  celle 
que  marque  l'aiguille  de  leur  montre. 

Marguerite  de  Bourbon  avait  fait  vœu,  en  1140,  d'ériger  un  monu- 
ment, si  son  mari,  blessé  à  la  chasse,  était  sauvé;  mais  elle  fut  enle- 
vée prématurément,  ainsi  que  son  mari  et  son  fils,  et  ce  fut  Margue- 
rite d'Autriche,  tante  de  Charles-Quint,  qui  réalisa  son  vœu. 

L'œuvre  de  la  princesse  est  magnifique.  Elle  est  due  à  des  artistes 
célèbres  :  Jean  Ferréal  dit  Jehan  de  Paris,  le  Flamand  Van  Boghem,  le 
Tourangeau  Coulomb,  le  Belge  Conrad  Veyt,  etc. 

On  a  pu  dire  quelque  part  qu'elle  forme  «  un  résumé  du  gothique 
flamboyjint  fleuri.  Toutes  les  ressources  de  l'ornementation  sont  épui- 
sées :  les  plates  bandes,  les  cintres,  les  ogives,  les  anses  de  panier,  les 
roses  ;  la  Oore  est  interprétée  avec  une  richesse  incomparable.  C'est 
un  épanouissement  extraordinaire,  une  variété  infinie.  Aucune  partie 
n'est  laissée  nue;  des  volants^^e  dentelle,  des  entre-deux  de  guipure 
tissés  dans  la  pierre,  pourtant  légers  et  ténus,  s'accrochent  en  tous 
sens;  c'est  un  luxe,  une  profusion  telle  qu'elle  fatigue  à  force  d'é- 
blouir. La  belle  ligne  pure,  l'harmonie  dans  les  proportions  est  cachée 
sous  un  amoncellement  de  richesses  qui  en  étouffe  la  majesté,  mais 
garde  une  splendeur  luiueuse,  une  grâce  suprême,  raffinée.  C'est  une 
contemporaine  de  Rabelais,  qui  sourit  parce  qu  elle  ne  sait  être  sé- 
vère, c'est  un  scintillement  de  fleurs  qui  dégagent  une  saveur  exquise 
de  leurs  pétales  de  pierre....  » 

(1  faudrait  des  journées  entières  pour  étudier  l'architecture  de 
Brou  dans  tons  sas  détails.  Sous  la  direction  d'un  guide  qui  connaît 
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bien  sa  leçon,  les  congressistes  sont  heureux  de  pouvoir  ne  TexAminer 
même  que  superficiellement. 

Ils  admirent  les  stalles,  boiseries  merveilleuses,  aux  coIonneUes 
toutes  différentes.  I/Ancien  et  le  Nouveau  Testament  sont  là  représen- 
tés avec  une  prodigalité  de  détails  inouïe.  C'est  le  triomphe  de  l'ima- 
gination. 

Le  jubé  et  les  tombeaux  mettent  à  bout  leur  étonnement. 

Le  premier  est  célèbre  par  Textréme  finesse  de  ses  riches  orne- 
ments, et  les  tombeaux  de  Marguerite  de  Bourbon,  de  Philibert  le 
Beau  et  de  Marguerite  d'Autriche  sont  autant  de  (ours  de  force,  oà  les 
artistes  ont  joué  avec  les  difficultés. 

Le  guide  fait  remarquer^  non  sans  raison,  les  vitraux,  ces  chefs- 
d'œuvre  d*un  art  nouveau,  où  les  figures  se  détachent  sur  des  fonds 
clairs,  avec  une  vigueur  remarquable  dans  le- dessin. 

Il  conduit  les  visiteurs  vers  l'oratoire  de  Marguerite  d'Auttiche, 
meublé  d'une  grande  cheminée  et  disposé  d'une  façon  fort  ingénieuse, 
pour  lui  permettre  d'entendre  et  voir  la  messe. 

Là  doit  se  terminer  la  visite,  car  on  entend  la  corne  présidentielle, 
et  le  cadran  solaire  marque  bien  prés  de  midi.  Il  faut  sortir  de  l'église 
de  Brou,  que  Ton  ne  quitte  qu'à  regret.  Les  voitures  reconduisent  à 
l'hôtel  les  congressistes,  fiers  de  leur  matinée  bien  remplie. 

Assemblée  générale. 

L'exposé  officiel  qui  a  été  donné  sur  cette  assemblée  nous  dispense 
d'entrer  dans  de  plus  amples  explications. 

Contentons-nous  de  dire  que  cette  séance  se  tient  dans  la  grande 
salle  dps  f^es,  gracieusemeni  mise  à  la  disposition  de  la  Société  par  la 
municipalité.  Cette  salle  est  vaste,  peut-être  même  trop  vaste,  et  l'a- 
coustique laisse  bien  à  désirer.  Aussi,  tout  orateur  dont  la  voix  est 
faible  est  sûr  de  ne  pas  émouvoir  les  auditeurs  qui  ne  sont  point  à  sa 
portée.  C'est  là  son  seul  défaut,  car  elle  est  splendidé-,  bien  éclairée,  or- 
née de  drapeaux,  de  cors  de  chasse,  de  verdure,  de  sapins  se  continuant 
jusque  dans  les  escaliers.  Là,  on  respire,  on  est  à  son  aise;  des  cou- 
loirs vestibules  bien  disposés  assurent  tous  les  dégagements  désirables. 

Disons  aussi  querelle  assemblée  générale  comprendra  detix  parties  : 
la  première,  qui  est  une  séance  privée,  sera  consacrée  aux  affaires, 
aux  discussions  concernant  la  Société;  elle  doit  s'ouvrira  une  heure 
après  midi  ;  la  deuxième,  qui  sera  séance  ouverte  au  public,  ne  com- 
mencera qu'à  trois  heures  et  demie. 
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C'est  h  première  fois  que  l'on  admet  ainsi  le  public  à  nos  réunions. 
Aoolre  avis,  cette  idée  est  excellente.  Pourquoi  pratiquer  le  huis  clos, 
éloigner  le  public  naturellement  curieux?  Tout  le  monde,  la  Société 
forestière  et  les  auditeurs,  ne  peuvent  que  gagner  à  cette  fusion.  Plus 
nos  conférences  attireront  d'amateurs,  plus  le  forestier  fera  entendre 
sa  voix,  et  plus  la  cause  forestière  verra  s'accroître  son  cercle  d'amis, 
de  défenseurs. 

Ne  disons  rien  de  plus  de  ces  deux  séances  et  laissons  parler  le 
compte  rendu  officiel.  Mais  en  sortant  de  cette  salle,  jetons  un  regard 
de  complaisance  sur  l'estrade  vraiment  imposante  A  la  droite  du  pré- 
sident^ siège  M.  Loiseau,  maire  de  la  ville  de  Bourg,  qui  a  voulu 
prouver  l'intérêt  que  la  municipalité  porte  à  la  Société  ;  enfin,  mélan- 
gés avec  son  état-major  du  Comité  exécutif,  nous  voyons  siéger  avec 
une  digne  majesté  huit  conservateurs  des  eaux  et  forêts  ! 
Franchement,  la  Société  peut  en  être  fièret 
Sur  ce,  il  est  sept  heures,  il  est  grandement  temps  de  se  restaurer. 
Banquet.  —  Le  banquet  traditionnel  a  lieu  à  Thôtel  de  France,  à 
sept  heures  et  demie.  Plus  de  cent  convives  y  prennent  part.  Dans 
la  salle  immense  est  installée  une  grande  table  en  fer  à  cheval,  que 
les  jeunes  sociétaires  abandonnent  à  leurs  aines  pour  prendre  place  à 
une  table  supplémentaire  dressée  entre  les  ailes  de  la  première  :  celle- 
ci  ne  sera  pas  la  plus  triste  I 

A  la  table  d'honneur,  à  droite  et  à  gauche  du  président,  MM.  Herr- 
borger,  général  de  brigade  ;  Loiseau,  maire  de  Bourg  ;  Tinspecleur  de 
la  compagnie  Paris-Lyon-Méditerranée. 

La  pins  franche  gaieté  ne  cesse  de  régner  pendant  le  repas,  qui  est 
admirablement  servi. 

An  milieu  de  la  soirée,  se  fait  entendre  la  fanfare  de  chasse  de  la 
ville,  la  Diane  Bressane,  Les  accents  du  cor,  cliers  aux  forestiers, 
sont  écoulés  avec  un  silence  religieux.  Le  Réveil  de  r École,  la  Fores- 
tière, etc.,  soulèvent  de  fréquents  applaudissements  La  Société  ne 
P^nt  qu'être  reconnaissante  à  la  municipalité  de  Bourg  de  sa  délicate 
attention. 

Ad  dessert,  commencent  les  toasts,  se  succédant  les  uns  aux  autres, 
tous  vibrants  de  patriotisme,  redisant  les  vœux,  les  aspirations  de 
tous  ces  amis  des  forêts.  Les  citer  tous  nous  sortirait  de  notre  cadre  ; 
rappelons-les  sommairement  : 

C'est  d'abord  le  président  levant  son  verre  en  faveur  de  la  cause  fo- 
restière, de  la  patrie  ; 
Lemaire,  redisant  les  souhaits  de  chacun  de  voir  se  conserver  les 
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jveQirs  du  passé,  représeDtës  par  Brou,  les  aspiratioas  de  l'avenir, 
urés  par  la  foii>t  de  Seilloa  ; 

M.  Galland.  souhaitani  la  bienvenue  à  la  Société  dans  la  17*  coo- 
rvalion  el  buvant  à  sa  prospérité; 

Le  général  Herrburger,  adressant  un  mot  aimable  à  nos  chasseurs  ro- 
utiers, braves  défenseurs  de  la  France  ; 

M.  Hudellet,  petit-neveu  de  Varenne  de  Penille,  remerciant  la  So- 
ité  d'avoir  si  bien  rappelé  le  passé  de  son  parent  ; 
M.  Galmlclie,  évoquant  le  souvenir  de  Varenne  de  Penille  par  une 
ecdole  pleine  d'à- propos  ; 

M.  Clerc,  vice-président,  buvant  aux  conféienciers,  aux  lauréats  du 
ir,  aux  zélés  organisateurs  de  la  fêle  ; 

M.  Bourdtii,  rappelant  que  la  Suisse  compte  chez  elle  de  nombreux 
cièiaires,  et  portant  un  toast  â  M.  Curchod,  de  Lausanne,  leur  doyen, 
de  tous  nos  membres  le  plus  assidu  à  nos  réunions; 
H.  Curchod,  remerciant  la  Société  de  l'excellent  accueil  qae  re(;oi- 
:nt  tous  ses  compatriotes  lorsqu'ils  assistent  à  nos  réunions; 
a.  Cardot,  buvant  à  la  prospérité  des  sociétés  scolaires  forestières, 
X  dignes  instituteurs  qui  veulent  bien  s'en  occuper; 
M.  Ghauvel,  inspecteur  primaire,  assurant  l'assemblée  du  complet 
ivouement  des  instituteurs  à  la  prospérité  de  ces  sociétés  scolaires, 
c,  etc. 

Inutile  de  dire  comment  ces  toasts  ont  été  accueillis  chaleareose- 
ent. 

Il  esi  plus  de  dix  benres  ;  on  se  sépare  bien  à  regret  en  se  disant  :  â 
imaiD-  Plus  d'un,  heureux  de  retrouver  un  vieux  camarade,  tient  à 
ulonger  la  soirée,  à  rappeler  les  souvenirs  d'un  passé  déjà  lointain  I 
lis  abrégeons. 

Journée  du  9  juillH  1901. 

Le  mardi  9  juillet,  départ  à  8  heures  3i  pour  Tenay.  De  Boarg  à 

mbérieu,   le  paysage  est  assez  monotone.  A  part  la  traversée  de 

lelques  forêts,  ce  ne  sont  que  prairies  verdoyantes  ou  cultures  agri- 

iles  qui  indiquent  une  plaine  fertile. 

A  partir  d'Ambérieu,  cette  entrée  du  Bugey,  tout  change.  On  pé- 

!tre  bientôt  dans  la  gorge  sombre  de  l'Albarine,  où  la  culture  fait 

ace  à  l'industrie  La  vallée,  avec  ses  escarpements  hardis,  attire  tous 

s  regards.  On  admire  ces  sites  grandioses  et  parfois  gracieux. 

Au  delà  de  Saint-Rambert,  entre  les  roches  h  pic,  ta   rivière,  la 
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route,  la  voie  ferrée,  se  disputent  le  fond  de  la  vallée.  A  partir  d'Ar- 
gis,  les  usines  se  succèdent  sans  interruption  jusqu'à  Tenay  :  fabriques 
de  ciment,  filatures  de  soie,  etc. 

Mais  ce  qui  frappe  surtout  la  vue  du  forestier,  ce  sont  ces  versants 
abrupts,  arides,  que  recouvrait  jadis  une  verdoyante  parure  et  qui, 
aujourd'hui,  mis  à  nu  par  la  main  de  Thomme,  par  la  dent  des  trou- 
peaux, sont  réellement  piteux,  lamentables.  Réellement,  la  Franche- 
Comté,  à  part  quelques  rares  exceptions,  n'offre  pas  de  tels  déserts,  et 
devant  l'étranger  qui  entre  en  France  par  la  vallée  de  Culoz,  on  ne 
peut  vraiment  que  rougir  de  honte.  Puisse  la  venue  de  la  Société  fo- 
restière avoir  inspiré  de  salutaires  réflexions,  de  sages  résolutions  à 
tons  ceux  qu'animent  l'amour  et  la  prospérité  du  pays  t 

A  Tenay  nous  attendent  le  sous-comité  local  de  Belley  et  son  sympa- 
thique directeur,  M.  Javel.  Les  congressistes  laissent  le  chemin  de  fer 
s'engager  dans  la  gorge  sévère  des  Hôpitaux,  et  continuent  à  remon- 
ter, sur  d'élégantes  voitures,  le  cours  de  l'Albarine.  Jusqu'à  Chaley, 
les  scieries  se  succèdent  dans  la  cluse  étroite,  mais  imposante.  Au  pe- 
tit village  de  Chaley,  le  paysage  change.  On  arrive  dans  un  large 
cirque  où  aboutissent  des  vallons  latéraux.  La  route  s'élève  pénible- 
ment sur  le  flanc  de  la  montagne.  De  nombreux  congressistes,  bons 
marcheurs,  évitent  aux  pauvres  chevaux  la  peine  de  les  hisser  sur 
le  plateau.  La  chaleur  est  déjà  accablante.  Émerveillés  par  les  beautés 
naturelles  qui  les  entourent,  ils  ne  s'en  aperçoivent  pas,  précèdent 
les  voitures  pour  jouir  plus  vite  du  spectacle  de  plus  en  plus  admi- 
rable, et  arrivent  avant  elles  sur  ce  vaste  plateau  agreste  qui  consti- 
tue le  bassin  d'Hauteville. 

Il  est  dix  heures  lorsque  toute  la  caravane  se  trouve  réunie  sur  ce 
plateau  de  prairies,  encadré  de  petites  hauteurs  boisées 

La  forêt  indivise  de  Dargis,  dont  la  visite  figure  au  programme  de 
l'excursion,  occupe  une  de  ces  hauteurs.  Les  plus  zélés  seuls,  par  un 
temps  lourd,  orageux,  grimpent  au  sommet,  et  lorsqu'à  midi  ils 
rentrent  au  village  d'Hauteville,  ils  sont  heureux  de  ne  pas  s'être 
épargné  un  surcroît  de  fatigue  :  l'intérêt  que  présente  la  forêt  d'Argis 
leur  fait  oublier  qu'ils  sont  trempés  de  sueur. 

Nous  résumons  ci-après,  pour  l'édification  de  nos  congressistes,  les 
notes  statistiques  préparées  par  le  zélé  chef  de  service  à  Belley,  sur 
cette  intéressante  forél  de. Dargis  (v.  à  l'appendice,  p.  247). 

Après  un  déjeuner  succulent,  qui  rappelait  le  banquet  de  la 
veille,  et  auquel  assiste  M.  le  maire  d'Hauteville,  on  se  met  en  route 
pourRuffieu,  où  l'on  doit  être  rendu  pour  cinq  heures  et  demie  du 
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soir.  Uo  orage  bienfaisant  a  rafraîchi  Tatmosphère.  Il  fait  un  temps 
idéal  pour  parcourir  tes  forêts  de  Cormaranche,  d'Hauteville  et  de 
Lompnieu.  Toutefois,  avant  de  pénétrer  en  forêt,  nous  passons  devant 
le  sanatorium  d'ffouteviile,  récemment  construit  à  une  altitude  de 
980  métrés,  par  la  ville  de  Lyon  et  surtout  grâce  au  concours  cha- 
ritable de  ta  famille  Hangîni.  Une  visite  rapide  s'y  impose.  Les 
pauvres  malades  semblent  surpris  de  voir  autant  d'étrangers.  Quelques- 
uns  portent  sur  leur  visage  les  ravages  de  la  maladie;  mais  la  plupart, 
revivifiés  par  le  pureté  de  Tair  et  les  émanations  balsamiques  des  sa- 
pinières voisines,  paraissent  ne  pas  se  i-endre  compte  de  leur  sort. 
C'est  avec  une  tristesse  poignante  que  Ton  quitte  ce  magnifique  éta- 
blissement, dû  à  tacharitéet  à  ta  pitié  de  l'homme  pour  ses  semblables 
minés  par  un  mal  jusqu'alors  inguérissable. 

Nous  traversons  ensuite  les  belles  sapinières  de  Masières,  apparte- 
nant au\  communes  de  Cormaranche  et  d'Hauteville  ;  plus  loin,  celle 
de  Lompnieu  (v.  à  l'appendice  les  renseignements  statistiques  sur  ces 
forêts,  p.  848). 

La  traversée  de  ces  jolies  sapinières,  sur  lesquelles  M.  Javel  veut 
bien  nous  donner  quelques  détails,  parait  de  courte  durée.  On  se 
ptaît  dans  ces  combes  solitaires,  au  milieu  de  sapins  géants  qui,  bor- 
nant l'horizon,  vous  attirent  à  eux  et  vous  saisissent  d*étonnement  par 
leur  port  imposant  et  leur  aspect  sévère.  Quelques-uns,  provenant  de 
la  dernière  exploitation,  sont  couchés  près  de  la  route,  dans  une  clai- 
rière de  la  forêt.  C'est  l'endroit  choisi  pour  photographier  lescongres- 
-sistes. 

Après  une  montée  de  deux  heures  environ,  on  arrive  au  col  de  ïa 
Rochette  (1,100  mètres  d'altitude),  d'où  l'on  a  soudain  une  vue  admi- 
rable sur  le  Jura  et  tes  Alpes.  Voici  le  Colombier,  dont  on  doit  faire 
l'ascension  le  lendemain,  la  pittoresque  chaîne  de  la  Dent  du  Chat,  et 
au  loin  la  grande  chaîne  des  Alpes. 

Aux  pieds  des  excursionnistes  s'étend  le  Valromey,  vallée  superbe, 
•  mollement  enchâssée  entre  les  énormes  contreforts  du  grand  Colom- 
bier et  les  hautes  cimes  que  recouvre  la  forêt  de  Cormaranche.  »  Cou- 
verte de  vignobles,  de  vergers,  de  verdoyantes  prairies  souvent  en- 
tourées d'arbres,  cette  vallée  présente  un  aspect  riant  et  riche.  On 
comprend  que  l'on  ait  pu  dire  que  le  Valromey,  «  ancien  lieu  d'exil 
des  Romains  qui  lui  ont  laissé  leur  nom,  devait  être  une  retraite  fort 
supportable,  t 

On  ne  se  lasse  pas  de  contempler  ce  merveilleux  tableau.  Mais  un 
coup  de  trompe  présidentielle  indique  qu'il  faut  partir.  On  gagne  les 
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Toilores,  qui  bientôt  descendent  par  des  lacets  interminables  jusqu'au 
YiHagedeRuffleu. 

Après  un  rafraîchissement,  survenu  bien  à  propos,  les  congressistes 
courent  rers  la  gare,  où  les  attend  un  train  spécial  qui  les  amène  à  Ar- 
temare  avant  sept  heures  du  soir. 

Journée  du  iO  juillet:. 

Dès  Taube,  le  cor  du  président  rassemble  les  excursionnistes  diss^ 
minés  dans  le  bourg  d*Artemare  ;  les  petites  voitures  du  pays  viennent 
se  ranger  devant  Thôtel  principal,  et  en  route  pour  Virieu-le* 
Petit 

C'est  de  ce  très  petit  village,  situé  à  62i  mètres  d*altitude,  que  com* 
menée  à  pied  Tascension  du  Grand  Colombier  (i,534  mètres). 

I^  Oancs  de  cette  belle  montagne  sont  occupés  par  la  forêt  doma- 
niale d'Arvière  et  la  forêt  communale  de  Virieu-le- Petit,  riches  sapi- 
nières, que  la  déclivité  du  sol  oblige  à  traiter  par  la  méthode  du  jar- 
dinage. Chemin  faisant,  Taimable  inspecteur  Javel  fait  admirer  les 
sapins  que  leurs  dimensions  et  la  beauté  de  leur  forme  et  de  teur  vé- 
gétation ont  fait  classer  parmi  les  arbres  remarquables.  Les  congres- 
sistes saluent  en  passant  le  «  Niepce  »,  le  •  de  Ber  »,  le  f  Galland  », 
et  chacun  envoie  un  souvenir  ému  aux  braves  forestiers  qui  ont  servi 
de  parrains  à  ces  gigantesques  nourrissons.  (Voir  ci-après  :  appendice, 
page  249,  une  note  descriptive  sur  ces  deux  forêts.) 

Tant  que  Ton  est  en  forêt,  on  grimpe  volontiers  sous  Tombrage. 
Mais,  à  mesure  que  l'on  monte,  la  végétation  ligneuse  disparaît,  pour 
faire  place  définitivement  à  la  végétation  herbacée.  Alors  se  fait  sentir 
te  besoin  de  reprendre  des  forces,  pour  pouvoir  braver  le  soleil; 
presque  tout  le  combustible  de  la  machine  est  brûlé.  M.  le  garde  géné- 
ral Sajous,  en  homme  prudent,  avait  heureusement  fait  amener,  de 
Virieu-le-Petit,  des  vivres  qui  sont  accueillis  avec  joie.  On  les  dévore 
en  an  clin  d'oeil,  et  la  course  continue  à  travers  une  flore  dont  la 
richesse  et  Téclat  rappellent  ceux  des  pâturages  alpestres. 

Ceux  qui  ont  le  pied  montagnard  ont  vite  gagné  le  sommet,  où  ils 
attendent,  près  du  calvaire  dressé  à  1,834  mètres  d'altitude,  leurs  com- 

I 

\  pagnons  aux  pieds  moins  légers. 

I  Les  derniers  arrivants  ont  encore  un  quart  d'heure  pour  jouir  du 

spectacle  fantastique  offert  au  pèlerin  qui  a  porté  sa  croix  jusqu'au 

haut  de  la  montagne. 
A  Test,  on  revoit  avec  plaisir  les  cimes  couronnées  par  la  forêt  de 
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V 

Cormaranche,  et  l'on  devine  dans  le  bas  le  Valromey,  caché  par  la 
première  assise  de  la  montagne,  qui  porte,  sur  son  flanc  à  pente  rela- 
tivement douce,  la  forêt  d'Arvière. 

Au  nord-est  et  à  l'est,  on  aperçoit  le  Rhône.  Il  semble  que  la  mon- 
tagne le  surplombe,  tant  la  pente  en  est  rapide  de  ce  côté.  On  dis- 
tingue nettement  l'endroit  où  le  fleuve  vient  se  heurter  aux  puissants 
massifs  du  Duache  en  Savoie  et  du  Grand  Credo  dans  l'Ain.  Le  fort 
de  l'Écluse  lui-même  apparaît  sous  forme  d'une  tache  blanche  et  se 
desssine  assez  bien,  vu  à  travers  les  verres  d'une  bonne  jumelle. 

Enfin,  vers  le  sud,  les  Alpes  de  Savoie,  et,  entre  autres  sommets,  le 
Mont-Revard,  lieu  de  rendez-vous  pour  le  11  juillet.  La  pointe  septen- 
trionale du  lac  du  Bourget  se  présente,  au  milieu  des  montagnes  qui 
Tentourent,  comme  le  débris  d'un  vaste  miroir. 

La  trompe  présidentielle  n'est  plus  là  pour  arracher  les  congres- 
sistes à  la  contemplation.  Leur  estomac  en  tient  lieu  et  leur  rap[»elle 
que  bientôt  va  sonner  l'heure  du  repas  forestier. 

Le  déjeuner  est  préparé  à  la  maison  forestière  d' Arrière  (1,150 
mètres  d'altitude)^  bâtie  sur  l'emplacement  d'une  ancienne  char- 
treuse ruinée,  et  où  le  garde  doit,  pour  s'accommoder  de  sa  solitude, 
posséder  toutes  les  vertus  des  anciens  hôtes  du  couvent  disparu.  La 
table  est  dressée  sur  une  terrasse  ombragée  de  vieux  tilleuls  et  domi- 
nant un  superbe  paysage.  C'est  d'abord,  au-dessous  et  autour  de  la 
maison,  la  belle  sapinière  d'Arvière,  puis  d'autres  forêts  occupant  des 
versants  plus  éloignés  et  parfois  interrompues  par  de  verts  pâturages, 
dans  le  lointain  la  riche  vallée  du  Valromey,  bordée  à  l'ouest  par  les 
montagnes  qui  la  séparent  du  pays  d'Hauteville,  où  Ton  était  hier. 

A  midi,  le  déjeuner  est  prêt.  Pourtant,  1*;  convives  ne  sont  pas 
tous  présents.  Le  clairon  sonne  la  soupe.  L'infatigable  garde  général 
d'Artemare,  crânement  coiffé  du  béret  alpin,  arrive  en  courant  du 
sommet  du  Colombier  pour  apprendre  la  disparition  d'un  collègue, 
M.  Guinier.  Or,  M.  Guinier  était  tranquillement  assis  sur  la  ter- 
rasse de  la  maison  forestière,  ne  se  doutant  pas  des  préoccupations 
dont  il  était  l'objet.  Il  avait  simplement  quitté  la  montagne  sans  que 
les  jeunes  camarades,  restés  au  sommet,  s'en  aperçussent.  De  là  l'é- 
motion bien  légitime  de  ceux-ci  qui,  craignant  un  accident,  s'étaient 
mis  à  rechercher  leur  compagnon  et  avaient  imaginé  une  foule  de 
moyens  ingénieux  pour  communiquer  à  distance  les  uns  avec  les 
autres. 

Après  d'affectueux  reproches  adressés  à  son  ancien,  le  garde  géné- 
ral repart  pour  rassurer  les  sauveteurs,  et  ceux-ci  finissent  par  arri- 


BULLETIN    TRIMESTRIEL.  245 

ver,  soit  isolés,  soit  par  petits  groupes,  et  expriment  chacun  à  leur 
loar,  avec  une  vivacité  toute  juvénile,  au  compagnon  qu'ils  croyaient 
perdu,  leur  émotion  et  ensuite  leur  joie. 

Là-dessus,  on  se  met  à  table  gaiement,  on  fait  honneur  au  repas,  et 
on  porte  force  toasts  à  cette  belle  solidarité  montagnarde  et  forestière 
qoi  vient  de  se  manifester  une  fois  de  plus.  C'était  d*autant  plus 
agréable,  sans  être  moins  touchant,  que  le  sauvé  n*avait  couru  aucun 
danger  et  que  les  sauveteurs  en  avaient  été  simplement  pour  leurs 
frais  d'émotion.  Ici  se  terminait  la  réunion  forestière  officielle.  A  la 
Kn  du  repas  du  soir  à  Artemarre,  le  vice- président  fait  retentir  une 
dernière  fois  la  corne  présidentielle,  puis,  en  termes  émus,  et  aux 
acclamations  des  assistants,  il  prononce  la  dislocation  du  11^  congrès 
(le  la  Société  forestière. 

Journée  du  il  juillet. 

De  cette  journée,  qui  n*était  plus  une  excursion,  mais  une  prome- 
nade, un  délassement,  nous  dirons  peu  de  chose,  si  ce  n'est  que  son 
programme^  tout  à  fait  sommaire,  a  été  exécuté  de  point  en  point,  et 
surtout  que  les  congressistes  ont  été  chaleureusement  accueillis  et 
fêlés  par  MM.  les  agents  forestiers  de  la  Savoie,  ayant  à  leur  tête  leur 
nouveau  et  digne  chef,  si  sympathique  parmi  nous. 

Ensemble,  nous  avons  donc  effectué  l'ascension  du  Revard.  La  mon- 
tée et  la  de.<^cente  se  sont  réalisées  par  un  temps  splendide;  mais  un 
roalenamtreux  nuage  est  venu  gâter  la  vue  du  sommet  A  part  ce  mo- 
ment de  désappointement,  la  journée,  dans  cette  ville  d'eaux,  regor- 
geant de  baigneurs,  où  salons,  casinos,  etc.,  nous  étaient  gracieuse- 
ment ouverts,  s'est  très  bien  terminée,  et  le  soir,  chacun  regagnait  sa 
résidence,  heureux  des  bons  instants  passés  entre  camarades  et  amis, 
le  coeur  plein  des  plus  doux  souvenirs.  Quelles  chaudes  poignées  de 
main  se  sont  échangées  au  départ  ! 

Ne  quittons  pas  le  mont  Revard  sans  signaler  l'amabilité  de  la  Com- 
pagnie qui  administre  cette  crémaillère. 

Si  les  grandes  compagnies  de  l'Est  et  du  Paris-Lyon  ont  bien  voulu 
accorder  demi-place  à  nos  sociétaires  pour  faire  le  trajet  jusqu'à 
Bourg,  Aix-les-Bains,  la  Compagnie  du  Sud-Est,  qui  est  propriétaire 
(les  tramways  de  Ruffleu  à  Artemare  et  Virieu,  nous  a  concédé  la 
même  faveur,  jointe  à  celle  d'un  train  spécùiL  Pour  la  Compagnie  du 
Revard,  même  concession  d'un  train  spécial  à  l'heure  désignée  par 
nous,  et  avec  réduction  de  60  «/o  sur  le  prix  des  billets.  C'est  assez  dire 
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que  toutes  ces  C)mpagnies  luttent  entre  elles  de  générosilé  envei's 
nous;  nous  ne  pouvons  que  leur  en  âtre  très  reconnaissants. 

Qu  il  nous  soit  permis,  en  finissant  le  récit  peut-être  un  peu  long 
de  cette  charmante  réunion,  vraie  fête  de  famille,  de  nous  faire  Técho 
de  tous  les  congressistes  et  d'exprimer  au\  Comilés  locaux,  spéciale- 
ment à  leurs  directeurs,  toutes  nos  félicitations,  nos  plus  chauds  re- 
memements  pour  la  manière  dont  ils  ont  préparé,  organisé  ce  con- 
grès. En  tous  points,  tout  a  été  bien  compris,  parfoilement  dirigea  la 
grande  satisfaction  de  chacun. 

Notre  reconnaissance  doit  s'adresser  également  à  tous  ceux  qui,  par 
leur  présence,  leur  collaboration,  leurs  encouragements,  ont  contribué 
au  succès  éclatant  de  cette  réunion.  Puisse  celte  excursion  en  dehors 
de  nos  frontières  laisser  des  traces  durables  de  notre  passage  et  con- 
tribuer à  jeter  de  bonnes  semences  pour  le  développement  et  la  pros- 
périté des  forêts  do  TAin. 

X,  Y  et  Z. 


APPENDICE 


Notices  sur  les  diverses  forêts  traversées  ou  visitées  pendant  le 

Congrès 

EXCURSION  DU  8  JUILLET 

Forêt   domaniale  de   Seillon. 

Contenance  :  651h35  (la  forêt  fait  partie  d'un  massif  de  1,600  h.). 

Origine,  —  La  forêt  appartenait  aux  Chartreux  de  Seillon.  Elle  fut  in- 
corporée  au  domaine  de  TËtat  en  1789,  par  suite  de  la  suppression  des 
biens  ecclésiastiques. 

Situation.  —  Plaine  ;  altitude  moyenne,  250  m. 

Étage  géologique.  —  AUuvlons  anciennes  de  la  Bresse.  Sol  argilo- 
siliceux. 

Essences.  —  Chêne,  0.6;  charme,  0.2  ;  hêtre  et  divers,  02. 

Droits  d'usage.  —  Pâturage  et  panage  au  profit  de  la  commune  de 
Bourg. 

Mode  de  traitement  : 

Aménagée,  par  décret  du  20  octobre  1863,  en  futaie  régulière,  par  la 
méthode  du  réensemencement  naturel  et  des  éclaircies.  Série  unique. 
Révolution  de  150  anâ  partagée  en  5  périodes  correspondant  à  5  affecta- 
tions. La  2e  période  est  en  cours  (1894-1923). 
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oupe  Tut  suppriraéa),  on  aurait  pour  cea  d  ans  un  rendement  de 
1  c.  soit,  en  moyenne,  de  454  m.  c  ,  et  de  4  m.  c.  à  l'hectare, 
roduit  en  argent  est  de  42,451  Ir.,  soit,  en  moyenne,  de  4,717  fr. 
etde  41  fr.  à  l'hectare. 

1  l'après-midi  du  9  juillet  1901,  visite  de  la  foret  de  Manières,  qui 
'ersée  par  la  roule  d'Hauteville  k  Buffieu. 
Buite  d'un  partage,  celte  Torët  a  été  divisée  en  deux  portions, 
jne,  au  sud,  appartient  l'i  Cormaranche,  l'autre,  au  nord,  à  Hau- 

Forét  de  Cormaranche. 

remière  viaitée  est  celle  de  Cormaranche,  d'une  contenance  de 
;ur  un  versant  en  penta  assez  rapide  ù  l'exposition:  du  nord-ooest. 
it  partie  de  la  première  série  de  la  forêt  de  cette  commune,  ex- 
à  la  révolution  de  150  a  us  en  futaie  pleine,  suivant  la  méthode 
isemencement  naturel'et  des  éclajrcies.  Les  parcelles  y  ont  été  di- 
en  deux  groupes  comprenant,  l'un,  celles  ù  régénérer;  l'autre, 
.  parcourir  par  des  coupes  d'amélioration.  Le  canton  de  Masièree 
'tie  du  deuxième  groupe  et  doit,  d'après  le  règlement  d'exploita- 
re  parcouru  en  190C  et  1907  par  des  coupes  d'amélioration  <  A 
es  pas  de  la  route,  dans  l'intérieur  de  ce  canton,  on  aperçoit  une 
chapelle  qui  date  du  xi*  siècle  et  qui  est  encore  actuellement 
d'un  pèlerinage. 

rët  communale  de  Cormaranche,  dont  fait  partie  le  canton  de 
)B,  comprend  une  uontenauce  totale  de  GSH^-îS  divisée  en  i  séries 
.   1  i"  série.  3481113- 
^"l  2-   série,  SgOl-lti. 

ement  pendant  les  10  dernières  années  (1891  à  1900)  : 
latière, 33,333  m.  c,  soit  3,233  m.  c.  par  an. 
rgent,  345,495  fr.,  soit  34,550  fr.  par  an. 

.     ,,,  ,  en  matière,  5  m.  c. 

ement  annuel  a  1  hectare  }  ^„  ^^^^^^^  ^  ,^ 

U-,-  ■  j  ..  (  1"^  série,  1,680  m  c  )  2,633  m.  c,  soit  à  l'hec- 
bilile  adoptée  1  „,     ,  .        „„  f      .        ,      ' 

■^       '  3"    série,     953  m.  c.  J      tare,  i  m.  c. 

ter  de  l'exercice  1901,  tous  les  produits  sont  précomptés  sur  la 

lité  ù  partir  de  O^'âO  de  diamètre,  mais  en  1"  série  seulement. 

ravant,  les  produits  des  coupes  d'amélioration  n'ètaieut  pas  prë- 

a;  c'est  ce  qui  fait  que  le  volume  exploité  pendant  les  10  der- 

mnées  dépasae  celui  que  comporte  la  possibilité, 

lits  du  cyclone  des  9>10  janvier  1896  :  6,182  arbres,  6,966  m.  c. 

),  estimés  à  57,087  fr.  50. 

Fordt  d'HautevUle. 

rét  d'Hauteville  comprend  une  série  de  futaie  de  2G&<Q9,  exploitée 
la  méthode  du  jardinage  à  la  révolution  de  130  ans. 
ement  pendant  les  10  dernières  années  (1891  A  1900)  : 
atière,  15,191  m.  c,  soit  1,519  m.  c.  par  an. 
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Rendement  annuel  k  l'hectare  \ 


En  argent,  189,916  fr.,  soit  18,992  fr.  par  an; 

en  matière,  5°»c700. 
en  argent,  71  fr. 

Possibilité  adoptée  (décret  du  l*r  novembre  1900),  1,341  m.  c,  soit,  par 
hectare,  5  m.  c. 

Produits  du  cyclone  des  9-10  janvier  1896  :  3,337  arbres,  3,765  m.  c. 
délivrés,  esUmés  t\  33,326  fr 

Le  canton  de  Masières  est  situé  sur  un  versant  incliné  au  nord-ouest, 
suivant  des  pentes  qui  varient  de  30  à  80  <^/o. 

Altitude  :  1 ,000  m.  Sol  très  rocheux  à  Test,  bon  et  même  très  bon  à 
Touest.  C'est  dans  ce  canton  qu'on  trouve  les  plus  beaux  arbres  de  la 
forêt.  I^s  opérations  qu^on  y  fait  depuis  trois  ans  consistent  en  coupes 
définitives  ;  en  cela,  les  agents  d'exécution  usent  de  l'initiative  qui,  d'a- 
près le  règlement  d'exploitation,  leur  est  laissée  de  recruter  la  possibilité 
suivant  les  exigences  culturales  constatées  au  moment  de  Tassiette  des 
coupes.  T^s  coupes  extraordinaires  de  l'exercice  1901  qui  sont  traver- 
sées contenaient,  en  trois  lots,  191  sapins  d'un  volume  de  996  m.  c,  ad- 
jugés au  prix  de  30,400  fr.,  ce  qui  porte  la  valeur  moyenne  : 

De  l'arbre,  à  159  fr.  {5roc200). 

Du  mètre  cube,  à  30  fr.  50. 

Parmi  les  arbres  qui  sont  abattus  sur  le  sol  et  façonnés  en  rondins,  on 
en  voit  7  dont  la  longueur  en  bois  de  service  varie  de  30  h  34  mètres. 

Forêt  de  Lompnieu. 

La  forêt  de  Lompnieu,  dont  on  traverse  quelques  cantons  dans  le  tra* 
jet  en  voiture  que  l'on  fait  du  col  de  la  Rochette  h  Ruffleu,  comprend  une 
contenance  de  323^40,  exploitée  d'après  la  méthode  du  jardinage  à  la  ré- 
volution de  150  ans.  Son  rendement,  pendant  les  10  dernières  années 
(1891-1900),  a  été  : 

En  matière,  19,661  m.  c,  soit  1,966  m.  c.  par  an. 

En  argent.  207.928  fr.,  soit  20,793  fr.  par  an. 

-.     ,         ^  ,  r  i,u    *       k  en  matière,  6  m.  c. 

Rendement  annuel  à  1  hectare  J  ^   />£  * 

(  en  argent,  64  fr. 

Possibilité  adoptée  (décret  du  10  juin  1897),  1,420  m.  c,  soit,  par  hec- 
tare, 4™c400. 

Produits  du  cyclone  des  9-10  janvier  1896  :  2,326  arbres,  4,3a5  m.  c. 
délivrés,  estimés  à  39,015  fr. 

EXCURSION  DU  10  JUILLET 
Forêt  communale  de  Vixieu-le- Petit. 

La  forêt  communale  de  Virieu-le-Petit  comprend  une  série  de  futaie 
jardinée  de  128^54. 
Son  rendement,  pendant  les  9  dernières  années  (1892-1900  ,  a  été  : 
En  matière,  4,994  m.  c,  soit  555  m.  c.  par  an. 
En  argent,  58,816  fr.,  soit  6,535  fr.  par  an. 
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r»     j  A  1  A  i,u    »  -^  (  «Il  matière,  4n»c300. 

Rendement  annuel  à  rhectare  J  x  La  * 

(  en  argent,  50  fr. 

Possibilité  adoptée  (décret  du  28  octobre  1892),  528  m.  c,  soit  4me300 
par  hectare. 

Produits  du  cyclone  des  9-10  janvier  1896  :  259  arbres,  397  m.  c.  déli- 
vréa,  estimés  à  3,17^  fr. 

Forêt  domaniale  d'Arviétm. 

Futaie  jardinée  d'une  contenance  de  378*»  16. 
Hendement  pendant  les  8  dernières  années  (1893  à  1900)  : 
EU  matière,  9,967  m.  c,  soit  1,246  m.  c.  par  an. 
En  argent,  153,981  fr.,  soit  19,247  fr.  par  an. 

„     ,         .  1 A  i»u    *       t  eu  matière,  3™c300. 

Rendement  annuel  à  1  hectare  ]  ^  ^i  ^ 

(  en  argent,  51  fr. 

Possibilité  adoptée  (décret  du  17  février  1893),  1,314  m.  c,  soit  3»c500 
par  hectare. 

Produits  du  cyclone  des  9-10  janvier  1896  :  216  arbres,  453  m.  c,  ven- 
dus 3,950  fr. 


PÉTITION  ADRESSÉE  AU  MINISTRE  DES  TRAVAUX  PUBLICS 

SELON  LE  VŒU   DE  L* ASSEMBLÉE  GÉNÉRALE 

Besançon,  le  18  juillet  1901. 
Monsieur  le  Ministre, 

J'ai  l'honneur  de  vous  transmettre  une  pétition  présentée  à  notre  So- 
ciété lors  de  son  récent  congrès'à  Bourg,  le  8  juillet  dernier. 

L'assemblée  générale  a  accueilli  très  favo^^ablement  cette  pétition,  re- 
lative à  l'application  du  nouveau  tarif  des  frais  accessoires,  arliclt  14, 
Chargement  des  grande  bois. 

L'assemblée  a  reconnu  le  bien  fondé  de  la  réclamation  :  car  les  frais 
imposés  ainsi  au  commerce  sont  bien  trop  élevés,  surtout  pour  les  petits 
parcours. 

Le  sydtôme  mixte  de  taxation  au  poids  et  à  la  durée  est  surtout  inap- 
plicable, il  donne  lieu  à  des  contestations  fréquentes. 

En  ôonséquence,  l'assemblée  générale  de  notre  Société  a  résolu  de 
vous  demander  :  • 

1"  Que  la  manutention  des  bois  en  grume  soit  affranchie  des  frais  de 
location  de  grueSy  prévus  par  l'article  14  précité,  ou  tout  au  moins 
que  le  facteur  temps  soit  supprimé  et  que  la  taxe  soit  basée  uniquement 
sur  le  poids  ; 

2o  Que  Von  revienne  même  à  l'ancien  modvs  vivendi,  dans  lequel 
les  Compagnies  restaient  chargées  de  cette  manutention  moyennant 
une  redevance  de  0  fr.  30  par  tonne.  Il  est  vraiment  trop  éommode  pour 
elles  de  se  décharger  de  ce  soin  ;  elles  dut  un  personnel  sur  place,  tandis 
que  les  négociants  n'en  ont  pas,  c'est  donc  d'uhe  difficulté  bieti  plus 
grande  pour  ceux-ci.  La  redevance  serait-elle  portée  â  0  fr.  60  àU  lieu  de 
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>rérérable  de  laisser  aux  Compagnies  le  soin 
vec  leur  matériel  et  leur  personnel  ;  ce  eerait 
t  plus  »age,  e(  le  cofit  total  des  expéditions 

le  Ministre,  l'expression  de  mes  sentiments 

Le  Pi-èsUtenl,  A.  Virllard. 


QUE  FORESTIÈRE 


JoufTroy,  —  Dlslinctioni  hanoriAques.  —  Dona  ft 
l'afTouage.  —  Les  rotrhes  de  Banme-les-Mennieun. 

-  Vc)-ui  de  la  Bociélé  des  A^lculteuri  de  France. 

lions  de  recherches.  —  Curiosités  forestièreB. 

ier.  —  Dernièrement,  la  Société  forestière 
ion  doyen,  M.  Aupuste-Napolôon  Parandier, 
les  ponts  et  chaussées,  doyen  d'âge  des  an- 
lectiniigue  et  de  l'Ëcoledes  ponts  et  ciiaus- 
tre-vingt-dix-sept  ans. 
inérer  tous  ses  titres  et  surtout  tous  iestra- 
Ère.  Jusque  dans  sa  verle  vieillesse  il  s'in- 
[ues,  à  la  prospérité  de  son  pays.  Constam- 
une  vigilance  sans  cesse  en  éveil,  des  inté- 
ion  qu'il  habitait,  où  il  vivait  enlotiré  de  la 
;ns. 

sèment  des  terrains  inculles,  il  3v;iit,  par 
'.  sa  propriété  des  Tourillons,  près  d'Arhois, 
11,  avec  un  capital  de  90.000  rr.,â  la  Société 

:eaDt  au  ronseil  général  du  Jura,  a  proposé 
î  2,000  Tr.  pour  encouragement  au  reboise- 
a\  que  depuis  18S(>,  semblable  crédita  été 
net  départemental  du  Jura. 

Le  6juin  dernier,  succombait  à  Pontarlier, 
M.  Alfred  Jouffroy.  conservaleurdes  forêts 

sur  la  listft  de  nos  sociélaire<;,  nous  croyons 
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4  avril  1882,  brochure  in-8,  53  pages,  imprimerie  Biais  et  Roy,  7,  roe 
Victor  Hugo,  Paris. 

Ce  travail  est  fort  intéressant.  M.  Mougin,  s'appuyant  sur  l'expë- 
rience,  examine  consciencieusement  toutes  les  dispositions  des  lois  et 
règlements  sur  le  reboisement  et  la  restauration  des  montagnes,  et 
fait  ressortir,  dans  l'application,  les  avantages  et  les  graves  inconvé- 
nients qui  en  résultent. 

M.  Mougin  rend  un  service  important  par  la  publication  de  son  tra- 
vail; car  il  s*agit,  au  plus  haut  point,  d'une  question  qui  touche  aux 
intérêts  sérieux  du  pays,  et  le  gouvernement  a  pour  mission  de  faci- 
liter Texécution  de  l'œuvre  du  reboisement  en  rendant  les  lois  promp- 
lemeotet  sagement  applicables. 

^De  a.  Emile  Mer,  inspecteur  des  forêts  à  la  station  de  recherches 
de  l'École  forestière,  une  notice  qui  a  pour  titre  : 

De  divers  moyens  propres  à  préserrer  de  VaUaque  des  insectes  les 
écorces  et  les  bois,  par  résorption  de  leur  réserve  amylacée, 

(Extrait  du  Journal  de  ragriculture,  mai  1901.) 

Une  brochure  qui  a  pour  titre  : 

Influence  de  Féclaircie  des  cépées  sur  le  rendement  en  matière  et  en 
argent  dans  le  traitement  des  taillis.  (Extrait  du  Journal  de  Vagricul- 
ture,  mars-avril  1901.)  Paris,  aux  bureaux  du  Journal  de  l'agriculture  y 
chez  Hasson  et  C^%  éditeurs,  120,  boulevard  Saint-Germain. 

3®  De  M.  Paul  Petitclerc,  à  Vesoul,  membre  de  la  Société  géologique 
de  France  et  membre  de  la  Société  forestière,  une  brochure  dont  le 
litre  indique  toute  son  importance  (284  pages)  : 

Notes  géologiques,  —  Contributions  â  iélude  du  Bajocien  dans  le  nord 
de  la  Franche-Comté,  troisième  partie.  Supplément  à  la  Faune  du  Ba- 
jocien inférieur  dans  le  nord  de  la  Franche-Comté^  avec  vue  phototy- 
piqne,  2  proflls  géologiques  et  5  planches  de  fossiles,  suivi  dune 
note  de  M.  Jules  Lambert,  sur  quelques  Oursins  bajocieus  de  Comber- 
jon  (Hante-Saône).  Vesoul,  imprimerie  et  librairie  Louis  Bon,  1901. 

4«  De  M.  Boppe,  directeur  honoraire  de  TÉcole  forestière  de  Nancy, 
un  mémoire  présenté,  le  6  mars  1901,  à  la  section  de  sylviculture 
de  la  Société  des  agriculteurs  de  France,  ayant  pour  titre  : 

Traitement  et  gestion  des  bois  de  particulers^  spécialement  des  forêts 
feuillues,  Paris,  imprimerie  générale  Lahure,  9,  rue  de  Fleurus. 

S""  De  H.  le  docteur  Passerai,  à  Bourg,  président  de  la  Société 
d'émulation  de  l'Ain  : 

Une  photographie  de  M.  Varenne  de  Feuille,  savant  sylviculteur, 
né  à  Dijon  en  1730. 


't".» 
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Deux  grandes  photographies  (27/37)  représentant  deux  peuple- 
ments de  forêts  admirablement  réussies. 

(Clichés  de  M.  A.  Hudellel,  membre  de  la  Société  forestière.) 

6°  De  M.  David  Cannon  :  Pratique  des  éclaircies  dans  les  jeuties 
pinet  aies  des  particuliers,  Broch.  in-8, 12  pag.  Impr.  Lahure,  Paris. 

Dans  cette  étude,  présentée  le  7  mars  1901  à  la  Société  des  agricul- 
teorsde  France,  section  de  sylviculture,  M.  Cannon  résume  le  résul- 
tat de  ses  expérience  de  vingt-cinq  ans.  Ce  travail,  plein  de  sages  ob- 
servations, d'utiles  remarques,  ne  peut  que  rendre  de  grands  services 
aux  propriétaires  de  pineraies,  souvent  bien  embarrassés  pour  les  culti- 
ver ;  car  ces  coupes  ne  sont  pas  autre  chose  qu'une  véritable  culture. 

c  Les  éclaircies,  selon  lui,  doivent  s'opérer  exclusivement  au  point 
de  vue  cultural,  sans  s'occuper  d'enlever  à  tel  âge  telle  fraction  de 
peuplement,  de  façon  à  laisser  tel  nombre  d'arbres  par  hectare.  •  En 
cela,  et  sur  bien  d'autres  points,  il  a  parfaitement  raison  et  noui  ne 
pouvons  que  conseiller  à  ces  propriétaires  de  pineraies  la  lecture  de 
ce  modeste  opuscule. 

7**  De  M.  Huffel,  inspecteur  chargé  de  cours  à  l'École  nationale  fo- 
restière de  Nancy,  deux  publications,  savoir  : 

Traitement  du  sapin.  —  Brochure  in-8, 16  pages.  Imprimerie  natio- 
nale (Extrait  du  compte  rendu  du  congrès  de  sylviculture). 

Rapport  sur  la  troisième  réunion  de  l'association  internationale  des 
stations  de  recherches  forestières,  à  ZttrtVîA.  Brochure  in-8, 33  pages.  Im- 
primerie nationale  (Extrait  du  Bulletin  du  ministère  de  l'agriculture, 
1901,  n«  1). 

M.  Huffel  est  trop  connu  dans  le  monde  forestier  pour  que  nous 
ayons  à  faire  Téloge  de  ses  travaux.  Le  premier  mémoire  a  été  lu  et 
apprécié  à  sa  valeur  au  congrès  international.  Le  second  rend  compte 
de  la  réunion  qui  eut  lieu  à  Zurich  en  1900,  des  recherches  faites  par 
la  station  centrale  suisse  d'essais  forestiers,  et  des  séances  du  III*  con- 
grès international  de  ces  stations  II  est  plein  de  remarques  du  plus 
haut  intérêt.  Nous  en  conseillons  vivement  la  lecture  à  ceux  de  nos 
sociétaires  qui  ont  plaisir  à  suivre  ces  études  et  ces  expériences 

Nous  remercions  vivement  de  leur  offrande  les  généreux  donateurs. 

Partage  de  raftouage.  --  La  nouvelle  loi  portant  modincation  de 
l'article  105  du  Code  forestier  n'est  pas  plus  tôt  votée  (19  avril  1901) 
que  Ton  peut  déjà  en  constater  les  effets.  Le  meilleur  moyen  d'appré- 
cier si  une  loi  est  juste,  répond  à  un  besoin  réel,  nous  a  paru  être  de 
voir  comment  elle  est  appliquée,  d'étudier  sur  les  lieux  comment  les 
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lils  muojcipaux,  qui  ea  sonl  les  or^oes,  l'ont 

om  pris  poDr  champ  d'expérience  l'arrondisse- 
grâce  à  l'obligeance  extrême  du  magistrat  aussi 
lOi  le  dirige,  nous  avons  pu  savoir  comment 
eillie  cette  année  par  les  88  communes  de  cette 
nombre  : 

ge,  3  n'ont  pas  encore  Tait  choiK  du  mode  de 
le  vendent  au  profit  de  la  caisse  communale; 
ivoir  : 

6les  i  l'ancien  système  par  Ten,  23  distribue- 
loitié  par  lAte,  et  26  par  télé.  Nous  ignorons  ce 
ans  les  autres  arrondissements,  déparlements; 
nous  citons,  ne  peul-on  pas  conclure  que,  si  la 
is  en  main  et  défendu  chaleureusement  la  ques- 
e,  c'est  qu'elle  était  bien  inspirée  et  sentait  que 
ill,  était  réclamée. 

«du  bulletin  et  l'on  verra  que  les  vrais anieurs 
<n\  :  M.  Maurice  Bouvet  par  ses  articles,  ses  al- 
in  et  Cochon  par  leurs  écrits  11  était  bon  de  te 
ir  combien  les  vues  qui  din'genl  notre  Société 
et  bien  entendu  du  pays, 
irtanl  de  citer  la  manière  dont  la  commune 
,é  son  partage  par  léEe;  elle  met  en  réserve  sur 
ne  de  1,000  fr.  pour  aider  aui  vieillards  in- 


ime.  ~  En  décembre  1892,  notre  bulletin  si- 
d'nne  nouvelle  Société,  vériinble  sœur  (parce 

lie  des  forets  du  pays,  l'amie  de  tout  ce  qui  est 

|ui  avait  pour  but  l'embellissement  des  sites  du 

lent  des  roches  de  Baume- 
quelques  rësulLals  :  elle  améliora  les  chemins 

échelles,  vrai  casse  cou,  mettant  en  communica- 
la  vallée,  développa  quelques  sentiers  d'accès 

ata  quelques  arbres,  encouragea  la  construction 
celte  belle  ardeur  ne  fut  qu'un  feu  de  paille  : 

Q,  tout  tomba  dans  l'oubli  et  pour  dix  ans. 

384,  de  nos  BallMina. 
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meil  nous  apprenons  arec  plaisir  qne  les  projets 
repris  et  voal  enfin  recevoir  pleine  et  entière 
lé  anonyme  vient  de  se  fomler  dans  ce  but.  L'é- 
li  constituait  le  seul  moyen  J'enlrëe  dans  les 
iepar  une  galerie  s'allachant  aux  flnncsdii  rocher 
[l'pied  au%  souterrains.  Un  brillant  éclairage  ëlec- 
sposé,  au  milieu  de  ces  dédales,  fera  étinceler  les 
es,  se  reflétant  au  milieu  du  cours  d'eau,  de  la 
iquet 

udissionsà  ce  projet  inspiré  par  un  vrai  patrio- 
innonce  de  l'exécution  1res  prochaine  de  tons  ces 
«ut  que  réjouir  pleinemenl,  faire  tressaillir  d'aise 
'idAe  d'embellissement  des  sites  du  Jura  et  les 
rs,  qui  sont  au  ooiufare  de  nos  sociétaires  (<). 

rratrice.  —  M**  Lucien  Hangini  vient  de  faire 
I  un  legs  splendide,  comprenant  son  châlean  des 
ne  qui  en  dépend,  les  terres,  prés  et  forêts,  etc. 
e  spécialement  que  l'importante  forêt  qui  entoure 
jamait  être  défrichée. 

'.  sentir  que  la  forêt  est  de  touLes  les  caisses  d'è- 
celle  qui  assure  à  ses  clients  le  revenu  le  plus 
aussi  le  plus  considérable?  M""  Mangini  donne 
bien  des  administrateurs. 

té  des  agricalteurB  de  Fraoca.  —  A  la  date  da 
ociélé  des  agriculteurs  de  France  a  émis  le  vœu 
considérants  très  bien  motivés;  elle  demande  qne: 
soit  traitée  sur  le  même  pied  que  l'agriculture 
s  les  concours  régionaux; 
lonneur  soit  également  attribuée  aux  forêts  parti- 
mues  ; 

I  en  soit  fait  mention  dans  les  programmes  des 
3t déprime  d'honneur; 

rys  d<^  ces  concours  il  y  ait  toujours  an  membre 
<  de  l'administration  des  eaux  et  forêts, 
ju'en  Franche-Comté, et  spécialement  <jans  la  mon- 
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gOQvenl  oabliée  et  que  dans  les  comices 
edans  les  concours  régionaax.  il  y  a  très 
iragemeots  pour  les  progrès  forestiers. 
aq  ans,  la  Société  Torestière  de  Franche- 
récompenses  aox  foréls  parlicaliëres  les 
restiers  parliculiers  comptant  de  longs 
lent  encore  de  le  prouver  ^uflisammenl 

|u'à  ce  jonr,  il  n'ëlail  question,  en  fait 
^e  de  maisons  Torestiéres,  de  chalels  fo- 
ires roresliers",  mais  on  ne  parlait  pas 
s  forestiers,  de  palais  forestiers,  et  pour- 
le  où  l'on  vient  de  poser  la  première 
enre. Cette  cérémonie  a  eu  lieuàNamui- 
;  d'une  nombreuse  assistance  et  sous  la 
ellier,  gouverneur  de-la  province, 
itions  de  sylviculture,  et  sera  en  même 
•sl'ëdillè  dans  un  des  plus  merveilleux 
el  les  vallées  pitloresqaes  de  la  Meuse  et 
i  ornementales  l'entourent  déjà,  consti- 
qui  lui  sera  annexé. 

r  reproduire  les  remarquables  discours 
Ite  circonstance;  nous  le  regrettons  vj- 
laroles  prouvent  (ainsi  que  l'a  dit  le  dé- 
foréis  qui  ont  eu  l'initialive  de  cette 
tare,  qui  jusqu'ici  n'a  élë  que  la  Cen- 
e  l'agriculture,  va  enfin  prendre  la  place 
i  jDsiement  droit.  > 

i  A  celte  reine  de  la  nature  qui  s'appelle 
is  d'un  des  orateurs,  prouve  qu'en  Bel- 
is  comme  autrefois  l'objet  de  l'indiffé- 
e  plus  éclatante  que  ces  très  larges  sub- 
>venlions  généreuses  de  la  province,  de 
is  diverses,  de  parliculiers,  qui  se  sont 
,  que  l'on  a  pu  songer  à  un  tel  projet! 

relis  résultais  en  Franclie-Comté?  Non, 
)i  temple,  ni  musée,  ni  palais;  nos  vues 

inde  satisfaction  nos  ressources  augmen- 
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t6rdan«  le  seal  bat  de  poaToir  travailler  plus  ënergiquement  anx 
progrès  de  la  science  forestière,  encourager,  sabventionner,  récom- 
penser plus  largement. 

C'est  le  cas  ici  de  dire  que  l'appel  de  ce  genre  que  nous  faisions 
dans  le  dernier  bulletin  a  de  suite  trouvé  un  écho.  Un  de  nos  socié- 
taires, qui  désire  rester  dans  Tombre  (0,  a  répondu  en  offrant  de  por- 
ter de  8  à  50  /r.  le  montant  de  sa  cotisation  annuelle.  Puisse  ce  géné- 
reux ami  trouver  de  nombreux  imitateurs  ! 

Une  liste  de  donateurs  ou  bienfaiteurs  est  ouverte.  Qui  désire  s'y 
faire  inscrire? 

Stations  de  recherches.  —  Dans  l'intéressant  rapport  présenté  au 
congrès  international  d'agricuUure  par  H.  Maurice  Bouvet  au  sujet 
du  travail  publié  par  M.  Runacber,  ayant  pour  titre  :  Traitement  du 
sapin  (0,  notre  zélé  collaborateur  rappelait  que  le  conseil  général  du 
Jura  avait  demandé,  en  août  1900,  qu'on  affectât  à  ce  département  an 
agent  spécial  chargé  de  donner  une  impulsion  vigoureuse  aux  amélio- 
rations pastorales.  Cet  agent  eût  été  l'homme  tout  désigné  pour  diri- 
ger la  station  de  recherches  et  d'expériences  dont  la  création,  en 
Franche-Comté,  est  demandée  depuis  plusieurs  années. 

Il  a  été  répondu  que  le  personnel  forestier  était  si  réduit  qu'on  ne 
pouvait  distraire  personne. 

Nous  lisons  cependant  dans  la  Revue  deseauxet  forétsàn  15  juillet  der- 
nier» queM.  Philibert  Guinier,  garde  général  des  eaux  et  forêts  à  Greno- 
ble, vient  d'être  attaché  à  la  station  de  recherches  de  l'École  forestière 
de  Nancy.  Le  choix  de  ce  jeune  agent,  digne  fils,  par  son  savoir  et  son 
amour  du  travail,  de  notre  zélé  conférencier  de  Bourg,  mérite  d'être 
signalé.  D'une  part,  il  était  difficile  de  recruter  mieux;  d'autre  part, 
cette  nomination  indiquerait-elle  que  l'on  songe  aujourd'hui  à  donner 
suite  aux  vœux  du  conseil  général  du  Jura?  Nous  le  désirons  vivement. 

Curiosités  forestières.  —  L'imagination  populaire  s'est  de  tout  temps 
exercée  à  créer  des  rapprochements  entre  les  formes  humaines  et  cer- 
taines  espèces  végétales,  et  si,  par  un  temps  d'orage,  quelques  person- 

(1)  Noas  comptions  garder  le  silence  sur  le  nom  du  généreux  doASteiar;  mus 
la  mort,  hélas  I  qni  ne  respecte  rien,  nous  délie  de  notre  promes&e.  Au  momtnt 
o6  ce  bulletin  est  à  peu  près  imprimé,  nous  apprenons  la  mort  subite  de 
M.  JuUien,  fondateur  du  journal  Le  Bois.  S'intéressant  vivement  à  notre  Société, 
il  avait  voulu,  par  une  cotisation  spéciale,  nous  prouver  eombÎMi  il  avait  à  caemr 
son  développement.  Le  prochain  bulletin  publiera  tous  no«  regrets. 

(2)  Voir  Bulletin,  2  juin  1901,  page  89. 
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«mblanl  des  vieux  arbres  de  nos  forêts, ce 
des  plaintes  qu'ils  exhalent  lorsqu'ils  sont 
-toat  A  cause  de  leur  ressemblance  plus  ou 
unes  gigantesques  agitant  convulsivenienl 
de  la  tempête. 

ni  contribué  â  vulgariser  ces  analogies,  el 
uslave  Doré  et  de  Granville,  pour  ne  citer 
s  montrent  des  arbres  possédant  des  fign- 
ion  fiappanle.  Les  rugosités  de  l'écorce, 
rites,  (elles  que  les  loupes,  représentent  le 
ge  et  la  mousse  constituent  la  luxurianle 
;;  les  jambes  sont  représentées  par  les  ra- 
s  anguleux  sont  figurés  par  deux  branches, 
jets  manuels,  tels  que  des  télés  de  pipes 
yant  la  Torme  d'animaux  ou  de  têtes  hn- 
Qés  par  certaines  bizarreries  de  croissance 
xtraiis. 

tour  desquelles  s'est  enroulé  du  chèvre- 
les  très  curieuses.  Quelques  bn'ilnres  au 
osées,  donneront  de  suite  an  aspect  fort 

formes  souvent  bizarres.  De  légères  en- 
pour  rai;onner  la  tête  d'un  reptile  ou  de 
[)écimen  ne  se  trouve  dans  aucun  musée 

eux  pourront  servir  de  porte-bouquets 
au. 

nche  Tera  très  bon  effet  sur  une  table  de 
ier,  etc. 

3s  loupes  que  l'on  pourra  fabriquer  une 
s  que  :  boîtes,  coquetiers,  salières,  presse- 
,  etc.  Des  loupes  d'une  grande  dimension 
uuxel  servir  à  la  confection  de  guéridons, 
étagères,  que  l'on  pourra  "agrémenter  au 
essins  obtenus  par  la  pyrogravure,  et  qui 

is  drflles,  ne  sont  autre  chose  que  des  ex- 
is  locales  du  tissu  ligneux  des  arbres  qui 
quelquefois  comparées  improprement  aux 
similaires  qui  viennent  accidentellement 
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sur  le  corps  on  sur  les  membres  des  personnes  ou  des  animaux. 

Depuis  fort  longtemps  les  loupes  de  bois  ont  été  recherchées  pour 
la  fabrication  des  meubles  de  luxe  ou  de  fantaisie.  Celles  de  thuya  de 
Barbarie  (callitris  quadrivalvis)  étaient  très  estimées  déjà  à  Tépoque 
romaine.  Elles  étaient  connues  sous  le  nom  de  bois  de  Citre  par  les 
Romains,  qui  en  faisaient  des  tables  d'un  grand  prix.  On  en  cite  une 
ayant  appartenu  à  Cicéron  et  qui  avait  coûté  environ  200,000  francs, 
puis  une  autre  qui  fut  adjugée  en  vente  publique  pour  la  somme 
énorme  de  près  de  300,000  fr. 

Mais  de  nos  jours,  les* forêts  de  l'Algérie  et  des  provinces  environ- 
nantes se  sont  singulièrement  appauvries  de  thuyas,  surtout  en  spéci- 
mens produisant  des  loupes  volumineuses  et  de  grande  valeur.  Pres- 
que oublié  pendant  des  siècles,  le  thuya  est  revenu  à  la  mode  en  Eu- 
rope il  y  a  une  quarantaine  d'années.  C'était  un  engouement,  au 
commencement  du  second  Empire,  que  les  meubles  en  loupe  de  thuya 
qui  répandaient  une  douce  odeur  de  cèdre  dans  les  appartements.  La 
mode  a  changé  et  c'est  le  noyer  qui  tient  le  premier  rang  en  ce  mp- 
ment,  au  point  que  les  loupes  de  cette  essence  sont  devenues  fort 
chères  et  que  la  source  en  sera  bientôt  tarie.  D'ailleurs. pour  le  thuya, 
il  en  est  der  même;  on  ne  peut  plus  maintenant  se  procurer  que  des 
loupes  de  petites  dimensions  et  d'un  prix  élevé. 

Les  loupes  d'orme  ont  été  prisées  autrefois,  et  de  nos  jours  elles 
sont  quelque  peu  tombées  dans  Toubli.  Il  en  a  été  de  même  de  celles 
de  frêne,  d^érable  et  de  buis  qui  servirent  beaucoup  et  sont  encore 
employées  par  les  tourneurs  et  les  tabletiers.  Les  plus  communes  sont 
celles  de  hêtre  d'abord  et  de  charme  ensuite.  Actuellement,  les  lou- 
pes de  noisetier  sont  plus  estimées  que  celles  de  thuya.  La  région  qui 
les  fournit  est  l'Asie  Mineure,  les  bords  de  la  mer  Noire,  où  d'ailleurs 
elles  ne  sont  plus  très  abondantes.  Le  noisetier  sur  lequel  elles  vien- 
nent est  le  Corylus  colurna,  que  l'on  nomme  aussi  Cbrylus  byzantina 
(noisetier  du  Levant  ou  de  Byzance). 

Le  spécimen  déposé  au  Muséum  d'histoire  naturelle,  est  d'ailleurs 
d'un  volume  exceptionnel.  Son  poids  est  d'environ  1,300  kilos.  On 
fait  de  ces  loupes  des  tranches  minces  pour  les  meubles  plaqués  que 
l'on  teinte  à  volonté  par  les  colorants  qu'il  plait,  avant  de  les  vernir. 
A  la  longue,  on  s'étonne  en  voyant  un  aussi  volumineux  bloc  de  bois, 
que  cette  production  soit  fournie  par  un  arbre  qui  n'atteint  jamais 
que  des  dimensions  moyennes.  Paul  Martin. 

Le  Gérant^  Paul  Jacquin. 


BESANÇON.   —  IMPRIMBRIB  DI  PAUL  JAGQUIN, 


LETIN 

TÉ  FORESTIÈRE 

OMTÉ  S,  BELFORT 
EXÉCUTIF 

nbre  i90i ,  à  Besançon 
H.  Armand  Viillud 


r,  Bretillot,  Duboorg,  Dcfat,  de  Fal- 

JCHER. 

A,  Clerc,  Grébely,  Gérardin,  Joardan, 


idenl  donne  lecture  : 

)  Liocourt  et  Paul  Martin,  remerciant 

ur  ont  été  données  lors  du  concours 

et  Gninier,  remerciant  des  tirages  à 
leurs  conrëredces  à  Bourg  et  qui  leur 

conservateur  des  Toréts  en  retraite  et 
igriculture  de  Montpellier,  demandant 
École  on  exemplaire  de  la  brochure 
l'introduction  des  résineux  dans  les 
Diédiatement  à  ce  désir  de  notre  si  dis- 


Plasieurs  personnes  (présidents  de 
ce,  etc.)  nous  ont  demandé  d'échanger 
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lenrs  pobltcalions  avec  le  Bulletin  de  la  Société  forestière.  Ces  de- 
mandes Dons  ont  été  adressées  : 

l»  Par  M.  Edouard  Passerai,  président  de  la  Société  d'émulation  de 
l'Ain,  qui  adresserait  en  échange  le  Bulletin  de  cette  Société  ; 

2»  Par  M.  Capus,  directeur  de  l'agriculture,  des  Toréts  et  dn  com- 
merce de  rindo-Cliine,  à  Saigon,  qui  enverrait  le  Bulletin  économique 
de  rindo-Chine,  paraissant  tons  les  mois; 

3°  Par  M.  l'inspecteur  d'Académie  de  Lons-le-Saunier,  en  échange 
du  Bulletin  départemental  de  l'instruction  primaire  publié  dans  le 
Jura. 

Le  président  est  d'avis  qu'il  y  a  lieu  d'adhérer  pleinement  aux  pro- 
posilions  formulées.  Le  Comité  partage  entièrement  cette  manière 
de  voir. 

DÉPENSES  DU  Congrès  de  Bourg.  —  M.  Gérardin,  trésorier  de  la 
Société,  se  trouvant  empêché  et  ne  ponvant  assister  à  la  séance,  a 
transmis  au  président  toutes  les  pièces  concernant  les  dépenses  en- 
traînées par  le  Congrès  de  Bourg.  Ces  pièces,  avec  justification  à  l'ap- 
pui, sont  mises  soas  les  jeux  des  membres  du  Comité,  qui  les  trouvent 
parfaitement  régulières.  Certains  malentcDdus  se  sont  manifestés: 
certains  maîtres  d'hâtel  se  sont  peut-être  montrés  un  peu  exigeants. 
Il  sera  bon  à  l'avenir  de  prendre  ses  précautions  pour  éviter  de  payer 
des  chambres  inoccupées,  des  repas  non  servis. 

En  résumé,  les  dépenses  penvent  se  résumer  ainsi  qu'il  suit  : 
1°  Frais  du  secrétariat,  impression  de  900  lettres  d'in- 
vitation, 900  notes,  fourniture  de  1,000  enveloppes, 

affranchissements,  etc 126  fr.  80 

â°  Dépenses  du  Comité  local  de  Bourg  :  impressions, 

pourboires,  invités,  etc.,  et  affranctiissements .    .       297        âî! 
3"  Dépenses  du  Comité  local  de  Belley  :  frais  de  corres- 
pondance, étrennes,  etc 112        iS 

4"  Récompenses  :  médailles  W 166       89 

Total 703  fr.  49 

Le  Comité  ne  saurait  terminer  le  règlement  de  cette  assemblée 


(1)  La  facture  Beecher,  jointe  an  compta  et  se  montant  à  478  fr.  03,  coinpreod 
des  dépenses  qui  ae  coDcernenl  pas  le  Coagrès  de  Donrg.  —  Il  ;  a  à  dédairo 
102  fr.  60,  prix  de  la  médaille  d'or  offerte  par  M.  le  PréBidauti  10S  fr.  U,  prix  de 
vingt-cinq  médaillet  l)ronzs  rasiant  ou  magasin,  enfin  l'achat  d'na  nouvesa  coia 
du  module  Uc  50  mill.  voté  par  le  Comité  exécutif  et  coulant  100  fr. 
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as  sincères,  ses  plus  complets  remercie- 
irs  de  c«  Congrès  :  MM.  Seurre  et  Javel, 
tax  qui  ont  collaboré  sa  succès  éclatant 


90â.  —  Le  président  appelle  l'attention 
Qcours  littéraires  qni,  jusqn'â  ce  jour, 
iltats.  Si  quelques  sociétaires  en  contes- 
oritë  de  ceux  qui  ont  été  consultés  à  ce 
en.  Le  Comité  eiéculif,  appelé  à  donner 
iir  continuation  dans  les  mémei;  formes 

jets  qui  figureront  au  programme, 
e  de  diverses  questions  qui  lui  ont  été 
Après  discussion,  le  Conseil  arrête  son 
9  qui  sont  mentionnées  au  programme 


^  secrétaire  demande  la  parole  pour  faire 
i  par  l'assemblée  générale  dans  sa  séance 
1°  3,  page  16%),  an  sujet  de  la  pétition 
té  ponctnellemenl  exécutée, 
sée  par  H.  te  président  Viellard  à  M.  le 
,  en  lut  faisant  connaître  que  l'assemblée 
appui.  En  outre,  MM.  les  présidenis  des 
Besançon  et  de  Dijon  ont  été  avisés  de 
été,  en  les  priant  de  bien  vouloir,  s'ils 
e  la  même  initiative.  Déjà  la  chambre  de 
elle  était  pleinement  d'accord  avec  nous, 
t  déjà  émis  un  vœu  dans  ce  sens  le  3  juin 


lENTs.  —  Le  secrétaire  croit  de  son  devoir 
)  manière  ont  été  employés  les  crédits 
tir  dans  le  double  but  d'encourager  les 

si  dignes  d'appui  et  de  favoriser  des  ex- 
çneux  exotiques. 

ce  sujet  intéressent  vivement  le  Comité, 
ilet  de  la  dépense,  de  l'emploi  des  crédits, 
ragemenls  sous  forme  de  plants,  du  nom 
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les  onl  sollicilës.  des  lieai  où  les  plantalioDs 
1  inséré  au  Bulletin.  Nous  renvoyons  donc  pour 
iport  inséré  au  présent  Bulletin,  page  311. 

;ande.  —  Le  secrétaire  rend  compte  également 
a  élé  donné  suite  à  la  décision  du  Comité  exécutif 
oir  Bulletin  n°  3,  page  150),  relativement  à  nne 
tre  répandue  en  Franche-Comté. 
Duveta  présenté,  an  sujet  de  l'intéressant  travail 
1  pour  titre  :  Traitement  du  sapin,  nn  rapport 
e  l'introduction  du  sapin  et  de  l'épicéa  dans  les 
moyenne  montagne  jurassienne  et  de  la  planta- 
es  dans  les  parcours  communaux,  que  le  Comité 
ce  mémoire,  sous  forme  de  brochure,  daos  la 
la  Franche-Comté,  et  qu'il  a  ouvert  dans  ce  but 
ir  le  tirage  de  cette  brochure  an  chiffre  de  1 ,500 

i  été  donné  avis  de  cette  décision  à  HH.  les  pré- 
ë,  en  les  priant  de  bien  vouloir  indîqner  quel 
implaires  qui  leur  était  nécessaire.  Non  seule- 
)nt  répondu  à  cette  demande,  mais  ils  ont  bien 
ivoi  aux  communes  visées,  aux  fonctionnaires 
.,  conseillers  généraux,  conseillers  d'arroodis- 
l'Acadëmie,  inspecteurs  primaires,  directeurs 
1  l'effectuant  par  la  voie  administrative, 
ué: 

eut  du  Doubs   .    .    .        700  exemplaires. 
Jura  ...    .        554         — 
de  la  Hante-Saéne       278         — 
Total     .    .     .     1,629  exemplaires, 
jrochnre  produira  ses  fruits. 

E  LiocooHT.  —  Le  président  donne  lecture  d'une 
nrt  qui  propose  d'adresser  pour  le  Bulletin  une 
hitecture  forestière. 

décrirait  les  multiples  constructions  qui  n'em- 
emenl  que  le  bois  le  plus  rustique;  tels  sont  les 
chalets,  refuges  ou  baraques,  bornes  kilomètri- 
lines,  barrières,  ponts,  bancs,  théâtres  fores- 
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Ce  travail  com  portera  il  de  nombreuses  phololypies  donl  ta  compo- 
sition serait  assez  coûteuse.  Le  président  est  d'avis  que  le  Comité  doit 
se  réjouir  d'avoir  la  collaboration  d'un  auxiliaire  aussi  zélé  que  com- 
pétent en  la  matière  qu'il  compte  développer,  et  qu'il  ne  peut  qu'agréer 
la  proposition. 

Le  Comité,  consulté,  l'accepte  avec  reconnaissance. 

Abonnement  au  Bulletin  a  prix  réduit.  —  Le  secrétaire  fait  observer 
que  l'abonnement  au  Bulletin  de  la  Société  forestière  est  fixé  à  4  fr. 
par  an,  que  ce  prix  pourrait  avantageusement  être  réduit  en  faveur 
des  Sociétés  scolaires  forestières,  qui  méritent  à  tous  égards  la  bien- 
veillance et  les' encouragements  de  la  part  de  notre  Société.  Il  demande 
s'il  ne  serait  pas  possible  de  fixer  en  leur  faveur  à  i  fr.  par  an  le  prix 
d'abonnement  au  Bulletin. 

M.  Jobez  se  déclare  entièrement  partisan  de  la  mesure  ;  il  est  même 
d'avis  de  l'étendre  â  tous  les  préposés  forestiers  :  brigadiers  et  gardes 
de  rÉtat,  des  communes  et  des  particuliers. 

M.  Botêvet  appuie  ces  deux  propositions. 

Le  Comité  semble  se  rallier  à  ces  diverses  motions  qui,  mises  aux 
voix  par  le  président,  sont  approuvées  à  l'unanimité.  Elles  seront 
mises  en  vigueur  à  partir  du  i^'  janvier  prochain,  mais  sans  avoir 
d'effet  rétroactif. 

Agenda  du  forestier.  —  Sa  transformation.  —  Le  secrétaire  expose 
qu'il  a  consulté  de  nombreux  sociétaires  au  sujet  de  la  question  de 
savoir  s'il  convient  de  continuer  la  publication  de  l'Agenda  du  forestier 
et,  dans  le  cas  de  l'affirmative,  quelles  modifications  ou  améliorations 
il  doit  subir. 

Sur  la  première  question  :  doit-on  continuer  cette  publication  ?  la 
réponse  a  été  partout  la  même.  L'utilité  de  ce  travail  a  été  admise 
partout  et  le  Comité  est  unanime  pour  demander  que  l'on  poursuive 
son  perfectionnement. 

Bien  des  avis  sont  donnés  sur  les  modifications,  additions  ou  sup- 
pressions qu'il  conviendrait  d'y  apporter.  Il  serait  trop  long  de  les 
détailler.  Résumant  la  discussion,  le  secrétaire  propose  un  moyen  qui 
semble  concilier  toutes  les  opinions  émises.  Ce  moyen  consiste  dans 
le  remplacement  de  l'Agenda,  tel  qu'il  a  paru  en  1900  et  1901,  par  deux 
publications  de  caractères  tout  différents  :  l'un,  servant  de  carnet  de 
poche,  à  emporter  en  forêt,  et  ne  renfermant  que  les  chiffres,  tarifs,  etc., 
dont  on  a  besoin  sur  le  terrain  ;  l'autre,  véritable  aide-mémoire  de 
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bureau^  développera,  mais  succinctement,  tout  ce  qu'un  forestier  est 
appelé  à  étudier  plus  spécialement. 

Le  Comité  adhère  complètement  à  cette  proposition  ;  il  espère  que 
les  actifs  et  zélés  collaborateurs  qui  ont  bien  voulu  contribuer  au 
succès  de  TÂgenda  voudront  bien  continuer  leur  coopération  à  ce 
nouveau  travail,  apporter  leur  précieux  concours  à  une  œuvre  dont 
l'utilité  est  universellement  reconnue  et  qu1l  est  heureux  de  mettre 
sous  son  patronage  (voir  le  prospectus,  page  331). 

Admission  de  nouveaux  sogiétaires.  —  Le  Comité  exécutif  prononce 
l'admission  des  membres  suivants  : 
MM.  Chavonnet,  Achille,  propriétaire  à  Apremont  (Haute-Saône), 

présenté  par  M.  Louis  Machurot. 
Cuisinier,  Hippolyte,  négociant  en  bois  à  Champlitte  (Haute- 
Saône),  présenté  par  M.  Louis  Machurot. 
Forestier,  Jules,  ancien  administrateur  des  affaires  indigènes 

de  Cochinchine,  à  6ex  (Ain),  présenté  par  M.  Chaudey. 
Gerdil,  Henri,  garde  général  des  eaux  et  forêts  à  Champagnole 

(Jura),  présenté  par  M.  Arthur  Bourdin. 
DE  LoRiOL,  propriétaire  au  château  de  Villers-le-Sec,  par  Baume- 

les-Dames  (Doubs),  présenté  par  M.  Dufay. 
Petitot,  Ernest,  négociant  à  Salins  (Jura),  présenté  par  MM.  Rous- 

selot  et  Maurice  Bouvet. 
Yaugher,  Jean,  industriel  à  Mulhouse  (Alsace),  présenté  par 

M.  Seirig. 
DE  Yillard,  Henri,  ancien  élève  de  l'École  polytechnique,  à 

Mireval,  près  Lons-le-Saunier  (Jura),  présenté  par  MM.  Roux 

et  Chaudey. 


DE  LA  PROPORTION  DES  ESSENCES 


Le  sujet,  mis  à  Tétude  sous  ce  titre  par  la  Société  forestière  de 
Franche-Comté  et  Belfort,  ne  parait  avoir  été  traité  dans  aucun  ouvrage 
d*aménagement  et,  bien  que  son  intérêt  soit  surtout  théorique,  il 
mérite  d'être  exposé  avec  quelques  développements.  On  ne  peut  donc 
que  féliciter  le  Comité  d'avoir  attiré  l'attention  sur  cette  question,  très 


iTIN   TRIMESTRIEL.  267 

orl  compleie  néanmoins  lorsi)u'on  veut 

lans  une  descriplian  de  parcelle,  la  notion 
:e$  a  pris  cerlainemenl  naissance  dans  les 
par  cens-ci  qa'il  convient  de  commencer 

li  d'une  praniation  efTectnée  avec  des  sujets 
I  ne  penl  être  basée  ici  que  sur  le  nombre 
Si  les  plants  ont  été  disposés  en  lignes 
ins,  cette  proportion  sera  ëTidemmeot: 
)git  d'une  plantation  de  hêtres  où  chaque 
lar  nn  chêne,  comme  notu  l'avons  vn  pra- 
ade  écrira  :  chêne  0.1,  hélre  0.9. 
itaie  régulière,  les  tiges  ODt  le  même  âge 
îor,  c'est  encore  le  nombre  qui  doit  servir 

pie  que  la  détermination  de  la  proportion 
le  couverte  d'un  peuplement  équienne  et 
iges  sur  des  places  d'essai  donnent  la  soln- 
implique  déjà  lorsqu'il  s'agit  de  fixer  celle 
une  forêt,  même  en  la  supposant  composée 

e  une  futaie  classique  à  quatre  afTectations 
la  constitution  est  résumée  par  le  tableau 


roiiH 

lOlDII 

PROPORTION  NDMÉRlQnE 

ï    l'bccuro 

Dta  ES 

SENCKE 

300 

MO 

CMm 

9/10. 

Hêtr* 

1/10. 

500 

500 

_ 

rt.'lO. 

_ 

4/10. 

1.000 

300 

- 

1/10. 

„ 

6/10. 

1,000 

100 

- 

I/IO. 

- 

9/10. 

ise  le  nombre  de  tiges  pour  déterminer  U 
l'ensemble,  on  anra  : 

X6-fiOX4  +  80Xl  =  177. 
X4  +  !OX6  +  80X9  =  803. 
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itièmes  :  Chêne  =  18.  •■ 

Hêtre  =  82. 
Dt  comme  élément  d'appréciation  la  surface  occupée  par 
ce  et  en  admettant  qu'on  chéoe  et  un  liéire  de  même  Sge 
nvert,  il  est  facile  de  voir  que  l'on  anrait  ;    - 

Chêne,  KO. 

Hêtre,  50. 
d  comme  unité  de  mesure  les  volumes,  on  trouve  : 
Ihône  =  6x9  +  8x6  +  3X4  +  1  =97. 
lôtre  =6X1  +  5X4  +  3X6  +  9  =  53. 
itiëmes  :  Chêne  =  66. 

Hêtre  =  35. 

>le  montre  bien  comment  le  nombre  considéré  isolément 
ifois  induire  en  erreur  et  donner  une  idée  complètement 
composition  de  fa  forêt.  En  mettant  sur  le  pied  d'égalité 
rche  perdue  dans  le  massif  et  le  géant  parvenu  an  terme 
ité,  on  en  arrive  à  présenternneforêt  très  riche  en  chênes 
renfermant  qu'une  infime  proportion, 
ns  à  ce  propos  que  l'expression  de  <  proportion  des  essen- 
lit  plus  convenir  lorsqu'il  s'agit  d'une  forêt  entière  corn- 
tuplements  d'âges  différents  ;  nous  voudrions  lui  voir 
aile  d'importance  relative  des  essencet  qui  répond  beaucoup 
«  qu'on  veut  rendre. 

mple  choisi,  ta  surface  donne  une  notion  plus  conforme 
mais  elle  ne  satisfait  pas  pleinement  l'esprit,  car  sa  déler- 
un  peu  arbitraire. 

i  chiffres  fournis  par  le  volume  qui  expriment  évidemment 
iportance  relative  ;  ce  sont  ceux  que  nous  adopterons, 
>difler  légèrement  pour  tenir  compte  du  rdle  essentiel  que 
appelés  à  jouer  les  nombreux  hêtres, 
nt  par  exemple  que  l'importance  relative  des  essences  est 
létre,  40,  nous  croyons  donner  une  notion  aussi  exacte 

de  de  considérations  analogues  que  l'on  peut  résoudre 
dans  une  futaie  Jardiuëe  ou  irrégnliëre,  c'est-à-dire  en 
>lume  comme  base,  saaf  à  tenir  compte,  dansunecertaine 
indications  fournies  par  les  nombres  ou  tes  surfaces. 
9  matière,  et  étant  donnée  l'inOnie  variété  des  cas  parti- 


yégalif  A.  Umi'Utl. 

Souvenir  du  Con(rti  de  Bourg 

CHÊNES  MARIÉS 

De  la  iatii  domaniule  dp  la  Rousse  (Aial 
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coliers,  on  ne  pent  guère  procMer  que  par  des  exemples  ;  nons  en 
avons  choisi  trois  qui  nous  ailleront  à  faire  connaître. notre  sen- 
timent. 

1"  exemple. 

Un  massif  mélangé  d'épicéas  el  de  sapins,  dans  lequel,  cas  assez 
fréquent,  la  seconde  essence  est  en  train  de  se  substituer  à  la  première, 
présente  la  composition  suivante  : 


ÉPICÉAS 

SAPINS 

DIAMÈTRES 

— — , 

MUUI'UMII 

VOLUMK 

iMOut'UWi 

VOLDM. 

^, 

0-20 

3C« 

60' 

2.000 

400 

0S5 

100 

40 

700 

œo 

030 

80 

56 

200 

140 

03Ï 

70 

70 

100 

100 

040 

60 

84 

045 

50 

90 

050 

40 

9Z 

055 

30 

87 

060 

20 

72 

750 

651 

3,000 

9» 

La  considération  des  volumes  donnerait  leK  chiffres  ci-après  : 
ÊP>*=**'  651 T 980  "  **  °/- 
Sapin-    651  +  920  =  °^     '"■ 

D'après  les  nombres  on  aurait  : 

Épicéa,  â  -  20  "/o. 


Nous  n'hésiterons  pas,  dans  ce  cas,  à  prendre  une  moyenne  entre  les 
indications  fournies  par  les  volumes  el  celles  données  parles  nombres 
etàécrireque/'irapor(oncereii(ice  des  essences  est  représentée  par  les 
chiffres  suivants: 

Épicéa,  30. 
Sapin,    70. 

En  forçant  la  proportion  du  sapin,  nous  tenons  compte  de  la  ten- 
dance envahissante  qu'il  manifeste. 


E3.F0BT.  1 
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cette  solaiioo  ne  satisrail  pas  les  mathématiciens,  nom  leur 
ndrons  que  les  chiffres  n'ool  ici  pour  but  que  de  fixer  une  idée 
ue  ceux  que  nous  donnons  paraissent  parfaitement  remplir 
lie. 

2'  exemple. 

ipposoDs  une  futaie  de  sapin  donnant  un  sous-étage  complet  de 

es  hêtres. 

t  considération  du  nombre  des  tiges  conduirait  à  altrihaer  an 

e  une  importance  énorme,  90  '/o  peut-être. 

1  point  de  vue  des  surfaces,  ce  serait  l'égalité  SO  "U  pour  chaque 

nce. 

'ec  les  volumes,  le  rapport  serait  probablement  l'inverse  de  celui 

ni  par  les  nombres,  soit  : 

Sapin,  90  •/«■ 
Hêtre,  10  "h. 

mformément  au  principe  que  nous  avonsadmis,  nous  appliquerons 
spin  ie  coefQcient  80  en  élevant  à  20  celui  du  hêtre,  pour  tenir 
pie  de  la  prépondérance  que  lai  donne  le  nombre  et  du  rdle  qu'il 
.  être  appelé  éventuellement  à  jouer. 

3"  exemple. 

]e  série  de  Tutaie  renferme  sur  50  hectares  un  massif  jardiné 
icéa  8/10,  sapin  2/iO,  cubant  en  moyenne  ^00  mètres  cubes  à 
ité  de  surface  ;  sur  30  hectares  un  peuplement  de  sapin  7/10, 
e  3/10,  cubant  280  mètres  cubes  ;  sur  40  hectares  un  perchis  de 

sylvestres  cubant  100  mètres  cnbes  ;  il  s'agit  de  déterminer  l'im- 
ance  relative  des  essences  sur  l'ensemble. 

nous  faisons  le  compte  des  volumes,  nous  trouvons  : 

Épicéa.  80  X  0,8  x  300  .  =  12,000 

Sapin,    80  X  0,2  X  300  +  30  x  0,7  x  S 
Hêtre,    30  X  0,3  X  250 
Pin,       40  X  100 


!  qui  nous  amènerait  à  attribuer  à  chaque  essence  les  coefBcients 
ants  : 
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Épicéa,  êfô  =  *^- 
SapÎD,  2^  =  31. 
Hêtre,  §  =  9. 
Pin.        ^  =  15. 

le  ce  que  le  pin  occupe  en  somme  li 
mes  ne  lui  donnent  qu'un  coefficieni 
m  importance  au  1/4,  soit25%,  en 
e  des  autres  essences,  et  nous  nous  i 

Ëp)C«a,  40. 
Sapin,  27. 
Hêtre,  8. 
Pin,       2S. 

irament  des  solutions  rigoureuses  ; 
a  toujours  une  certaine  marge  qui 
il  semble  qu'en  analysant  une  foré 
on  réduit  au  minimum  la  part  d'ap 
;iste  qui  procéderait  suivant  ces  ii 
sières. 

aie,  nous  nous  trouvons  en  présenc 
le  recru  et  la  réserve,  et  il  nous  para 
proportion  des  essences  constilnan 

an  peuplement  régulier  et  équienne 
s  base  :  nombre  de  cépées  lorsqu'il  i 
brins  lorsque  ceux-ci  ont  atteint  la  ( 
peut  les  inventorier  par  places  d'es 
1  servira  des  indications  que  nous  a 
raal  d'un  inventaire  permettant  de  d' 
s  baser  sur  la  répartition  en  catégor 
inl  à  l'tiectare: 

Hêtres:  Divers: 

i  anciens  — 

20  modernes  — 

40  baliveaux  40  baliveai 
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massif,  tandis  qu'oa  poQrrait  passer  sons  sileoce  sans  incoQV 
les  coudriers,  les  honz  ou  les  ifs,  dont  il  snftira  de  mentioaner 
senœ  dans  la  couverture  dn  sol. 

Il  y  a  des  cas  cependant  où  les  morts-bois  jouent  un  rdie  c 
rable,  où  ils  font  partie  intégrante  du  massif:  c'est  dans  t 
liillis  où  l'épine  noire  constitue  parfois  le  fond  du  peuplement 
n'hésiterons  pas  alors  à  attribuer  aux  épines  un  coefficiei: 
portance. 

Qu'on  Dons  permette  en  terminant  de  résumer  les  conclus 
cette  rapide  esquisse. 

{•>  Pour  la  description  des  peuplements  équiennes  et  régali 
proportion  des  essences  doit  être  basée  sur  le  nombre. 

2"  Lorsqu'il  s'agit  de  l'ensemble  d'ane  forêt  ou  d'un  masf 
galier,  noas  proposons  de  remplacer  l'expression  de  proporti 
celle  •  d'importance  relative  >. 

Cette  importance  se  déduit  de  la  considération  des  volamt 
difiée,  s'il  y  a  lieu,  par  les  indications  résultant  des  nombres 
surfaces. 

3"  Il  n'y  a  lieu  de  tenir  compte  du  sous-bois  que  lorsque  < 
est  composé  d'es.sences  pouvant  être  appelées  éventuellement  à 
dans  le  peaplement  principal. 

4"  Dans  les  taillis  sous  futaie,  il  convient  de  donner  des  cliiffi 
liDcts  pour  la  réserve  et  le  recru,  sauf  à  les  fondre  proportionnel 
poar  obtenir  une  notion  d'ensemble. 

A.  Schiffer. 


ESSENCES   EXOTIQUES 


fl  se  prononce  actuellement  parmi  les  sylviculteurs  un  mou^ 
d'opinion  en  faveur  de  la  culture  des  essences  exotiques. 

De  nombreuses  publications  font  journellement  connaître 
Koc«s  les  plus  recommandabfes.  Tout  ce  qui  intéresse  la  culti 
essences  exotiques  a  occupé  pour  une  très  large  part  le  Congre; 
Datiooal  de  sylviculture  de  1900  et  les  comptes  rendus  de  ce  t 
reoferment  à  ce  sujet  les  documents  les  plus  importants. 

Ce  n'est  pas  en  vain  d'ailleurs  que  les  essais  de  culture  de 
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des  Barres- Vilmorin  se  poursuivent  avec  persévérance  entre  lesmsins 
de  l'administration  forestière  depuis  quarante  ans,  et  enfin  nous  n'is- 
sistons  pas  indtlTérenls  auK  expériences  multipliées,  et  quelquefois 
relativement  anciennes  de  nos  voisins  les  Allemands. 

Il  ne  s'agit  plus  seulement  pour  nous  de  reprendre  les  traditions 
des  grands  propriétaires  de  la  fin  du  xvni'  siècle,  qui  ont  si  largement 
inlroduil  les  essences  exotiques  dans  leurs  parcs,  mais  bien  d'en 
étendre  résolument  l'emploi  à  la  culture  forestière. 

Nos  richesses  forestières  ne  sont  qu'une  grande  pauvreté  : 

La  France  ne  produit  pas,  il  s'en  faut,  tout  le  bois  d'oeuvre  (bois  de 
construclioD  et  d'industrie)  nécessaire  à  sa  consommation.  Le  déficit 
dépasse  ctiaque  année  une  valeur  de  cent  millions  de  francs  (*). 

En  dehors  de  cette  considération,  le  territoire  français  n'est  pas 
assez  boisé.  La  forêt  serait  substituée  avec  avantage  à  la  plus  grande 
partie,  à  la  presque  totalité,  des  landes,  brn^ères  el  terres  vaines  qui 
couvrent  encore  des  millions  d'hectares;  —  les  massifs  boisés  sont  loin 
d'être  assez  développés  en  certaines  vallées  pour  proléger  le  sol  des 
ravages  des  eaux  et  assurer  un  climat  plus  régulier.  Et  c'est  ainsi  qne 
l'on  a  reconnu  récemment  {et  pourquoi  si  lard  ?)  la  nécessité  de  pro- 
céder à  des  reboisements  sur  une  très  vaste  échelle  dans  la  partie 
supérieure  du  bassin  de  la  Loire,  en  dehors  des  dangers  nés  et  ac- 
tuel», que  seule  la  loi  sur  la  restauration  des  terrains  en  montagne 
a  pour  but  et  aura  pour  effet  de  conjurer  efficacement. 

Notre  flore  forestière  elle-même  est  pauvre.  Comparons-la  avec  celle 
de  l'Amérique  da  Nord,  dans  les  parties  où  le  climat  ne  diffère  pas 
trop  du  notre. 

<  I.e  nombre  d'arbres,  dit  Michaux  {Les  arbres  d'-im^rique,  1810), 

<  qui  s'élèvent  au-dessus  de  30  pieds  est  de  137,  dont  9S  sont  employés 
(  dans  les  arts.  En  France,  nous  n'en  avons  que  37  qui  parviennent  à 

<  celte  élévation,  donl  18  servent  à  former  nos  foréis  el  7  seulement 
*  sont  employés  dans  les  constructions.  > 

La  Statistique  forestière  de  Mathieu  (Imprimerie  nationale,  1878) 
divise  ainsi  nos  essences  forestières  : 

(1)  Résnltals  des  deux  demièree  années  : 
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Essences  principales,  18  (9  feuillues  el  9  résineuses),  dont 
H  de  première  grandeur,  6  de  deuxième  et  1  de  troisième 
grandeur,  ci 18 

Essences  subordonnées,  première  grandeur.        14  \ 

—  deuxième       —  12 1       48 

—  troisième        —  22  ) 

Total 66 

Il  esl  remarquable  que  les  divers  genres  comprenant  les  principales 
espèces  forestières  renferment  un  beaucoup  plus  grand  nombre  d'es- 
pèces en  Amérique  qu'en  France.  Il  en  est  ainsi  par  exemple  du  chêne, 
du  frêne,  du  cerisier,  du  bouleau.  Le  genre /tt^feiw*  n  est  représenté 
en  France  que  par  une  seule  espèce  qui  n'est  que  subspontanée  en 
forêt,  le  jugions  regia  ou  noyer  commun.  Ce  même  genre  joint  an  genre 
tout  voisin  carya^  qui  n'existe  pas  en  France,  fournissent  environ 
doQze  espèces  en  Amérique.  El  il  est  clair  qu'âne  flore  riche  présente 
phis  de  ressources  pour  fournir  du  bois  de  qualités  variées. 

Quand  Addison  voyait  une  plantation,  il  disait  :  t  Un  homme  utile 
a  passé  par  là  t  >  Et  combien  plus  utile  encore  nous  paraîtra  l'œuvre 
du  planteur,  s'il  a  réussi  à  enrichir  notre  flore  forestière  d'une  espèce 
nouvelle  avantageuse  à  cultiver  î 

Bien  que  la  cause  des  essences  exotiques  paraisse  bien  près  d'être 
gagnée,  je  crois  qu'il  n'est  pas  inutile  d'esquisser  un  examen  de  la 
question  à  un  point  de  vue  général  et  théorique,  c'est-à-dire  indépen- 
dant des  résultats  plus  ou  moins  avantageux  déjà  acquis  par  les  essais 
ou  expériences  :  peut-être  est-ce  nécessaire  pour  dissiper  les  derniers 
scrupules,  ou  vaincre  les  hésitations  qui  auraient  pour  point  d'appui 
des  raisons  de  principe. 

Je  pose  la  question  : 

Est-il  à  propos  de  chercher  à  former  des  forêts  d'essences  exotiques 
ou  à  les  associer  aux  peuplements  actuels  de  nos  forêts  ?  Cette  entre- 
prise promet-elle  des  avantages  sérieux  et  avec  quelles  chances  de 
succès  peut-on  l'aborder  ? 

Quelle  raison  y  aurait-il  pour  ne  pas  continuer  à  marcher  dans  la 
voie  tracée  par  Duhamel  du  Monceau? 

«  Pourquoi,  disait  cet  auteur,  refuser  de  s'enrichir  des  arbres  du 
«  Canada,  de  la  cête  de  Virginie,  de  Boston  et  de  tant  d'autres  pays 
«où  les  hivers  sont  autant  et  plus  rigoureux  qu'en  France?  Nous 
«  savons  que  la  plupart  de  ces  arbres  réussissent  très  bien  au  jardin 
<  du  roi  à  Trianon,  à  Saint-Germain  en  Laye  et  même  dans  nos  cam- 


~="^.  ■;" 
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<  pagnes,  où  nous  n*avons  pas  hésité  à  en  placer  un  assez  grand 
c  nombre.  > 

Plusieurs  auteurs,  des  professeurs  éminents  de  l'École  forestière  de 
Nancy  notamment,  ont  combattu  cette  tendance  ou  plutôt  cette  vraie 
tentation  de  la  plupart  des  sylviculteurs  qui  les  pousse  vers  les  essais 
d'essences  exotiques.  Les  raisons  invoquées  sont  en  résumé  de  trois 
ordres.  Elles  sont  économiques,  culturales,  paléontologiques. . 


a)  Raisons  économiques, 

c  Sous  le  rapport  de  la  qualité  et  de  la  diversité  [des  bois],  peu  de 
contrées,  s'il  en  est,  sont  aussi  richement  dotées  que  la  France.  A 
part  les  bois  d^ébénisterie  vivement  nuancés  qui  resteront,  quoi 
qu'on  fasse,  l'apanage  de  la  zone  torride,  toutes  les  catégories  depuis 
les  bois  les  plus  tendres  jusqu'aux  plus  durs,  feuillus  ou  résineux, 
s'y  trouvent  représentés  par  des  espèces  d'élite  et,  pour  les  usages 
variés  et  nombreux  auxquels  elles  s'appliquent,  elles  ne  redoutent 
certainement  aucune  comparaison.  Quel  meilleur  bois  désirer  que 
celui  de  nos  chênes,  hêtres,  frênes,  ormes,  etc.,  de  nos  sapins, 
épicéas,  pins  et  mélèzes  ;  que  regretter  en  eux,  sinon  que  la  quantité 
ne  corresponde  pas  à  la  qualité?....  Négliger  d'aussi  bons  et  vieux 
amis  dont  les  services  sont  certains  pour  des  inconnus,  des  végétaux 
exotiques,  serait  peu  sage  assurément  et  personne  n'y  songe  sans 
doute.  » 

Ainsi  s'exprimait  le  regretté  professeur  Mathieu  dans  l'opuscule  Le 
reboisement  et  le  regazonnement  des  Alpes,  Paris,  1865.  Ces  idées  ont 
été  reproduites  en  d'autres  publications  encore  du  même  auteur.  Quelle 
que  soit  l'autorité  qui  s'attache  aux  appréciations  de  Mathieu,  d'ordi- 
naire si  pondérées  et  si  sûres,  je  ne  puis  m'abstenir  de  dire  qu'ici  il  a 
fait  fausse  route. 

D'abord,  abondance  de  biens  ne  nuit  pas^  dit  le  proverbe.  Et  puis, 
pourquoi  nos  essences  indigènes  donneraient-elles  les  meilleurs  bois 
de  la  création  ?  Est-il  vraiment  impossible  de  supposer  qu'on  n'en 
trouve  pas  de  supérieures  parmi  les  exotiques  ?  Est-il  encore  rigou- 
reusement exact  de  dire  que  les  bois  d'ébénisterie  vivement  nuancés 
sont  l'apanage  exclusif  de  la  zone  torride? 

Nous  possédons  l'if  {Taras  baccata),  au  bois  d'une  belle  couleur 
rouge,  d'une  densité  considérable  et  susceptible  de  recevoir  un  degré 
de  poli  remarquable.  Certains  fruitiers  (sorbier)  ont  une  coloration 
intense.  Le  genévrier  porte-encens  (Juniperus  thuriferaj^  arbre  trop 
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rare,  que  Ton  trouve  à  SaîDt-Crépin  (Hautes-Alpes)  et  en  divers  autres 
points  de  la  vallée  de  la  Durance  (et  qui  a  été  pris  longtemps  pour  une 
variété  arborescente  du  genévrier  sabine  [Juniperus  sabina])^  produit 
QD  bois  rouge  foncé  à  grain  très  fin. 

Parmi  les  essences  exotiques  naturalisées  dans  les  parcs,  quelques- 
nnes  donnent  des  bois  colorés  (cerisier  de  Virginie..  Thuya,  etc.). 

La  variété  des  essences  est,  à  n'en  pas  douter,  un  élément  de 
richesse  pour  les  forêts  d'une  région  déterminée.  Et  dans  nos  bois 
indigènes  il  n'y  a,  pas  une  telle  variété  de  qualités  que  Ton  ne  doive 
recourir  dans  plusieurs  industries  à  des  arbres  exotiques  et  fréquem- 
ment, il  est  bon  de  le  remarquer,  à  quelques  arbres  de  TAmérique  du 
Nord  dont  la  naturalisation  paraît  déjà  à  peu  prés  obtenue. 

Le  noyer  noir  (Juglans  nigra)  est  employé  d'une  façon  presque  cou- 
rante à  la  fabrication  des  meubles.  Le  tulipier  de  Virginie  (Lirioden- 
dron  tulipifera)^  le  bouleau  merisier  (Betula  tenta),  sont  recherchés 
par  les  fabricants  de  pianos.  C'est  à  un  charme  d'Amérique  que  Ton 
demande  les  tiges  destinées  à  la  fabrication  des  mires  d'arpenteur 
dont  le  bois  ne  doit  en  aucune  façon  se  déjeter.  On  pourrait,  je  crois, 
multiplier  ces  exemples.  Je  ne  parle  pas  des  pins  exotiques  fournis- 
sant le  bois  de  Pitchpin,  parce  que  la  naturalisation  de  ces  pins  est 
encore  problématique  et  que  d'ailleurs,  dans  les  emplois  nombreux 
que  reçoit  ce  bois,  il  pourrait  être  avantageusement  remplacé  par  des 
essences  résineuses  indigènes. 

On  peut  classer  les  bois  de  nos  forêts  en  essences  précieuses  et  es- 
sences secondaires.  J'appelle  essences  précieuses,  suivant  l'usage 
adopté,  je  crois,  non  pas  celles  dont  le  bois  est  rare,  de  qualités  re- 
marquables et  qui  atteint  une  grande  valeur  en  argent,  l'emploi  en 
demeurant  restreint  ;  mais  bien  celles  dont  le  bois  possède  un  ensemble 
aussi  complet  que  possible  des  qualités  recherchées  pour  les  emplois 
les  plus  importants,  ceux  que  l'industrie  réclame  en  quantité  le  plus 
considérable  et  qui  en  même  temps  sont  propres  à  des  usages  très 
divers. 

Les  essences  secondaires  sont  d'abord  celles  dont  les  bois  servent 
à  des  usages  spéciaux  où  ils  ne  pourraient  être  suppléés,  mais  qui  ne 
sont  réclamés  qu'en  petites  quantités,  puis  tous  les  bois  blancs  de 
qualités  générales  médiocres,  mais  que  leur  faible  prix,  leur  produc- 
tion rapide  et  aussi  leur  légèreté  permettent  d'utiliser  largement  avec 
toat  avantage. 

Et  si  l'on  y  réfléchit,  l'on  verra  qu'il  nlj  a  pas  de  mauvaises  essences 
dont  la  culture  doive  être  abandonnée.  C'est  la  place  à  assigner  aux 
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diverses  essences  secondaires  suivant  les  besoins  industriels,  suivant 
la  nature  des  sols,  etc.,  qui  est  seule  à  considérer. 

Prenons  pour  exemple  le  marronnier  i'lnAe(^8cultishippoca8tanum)^ 
cette  essence  originaire  de  l'Asie  centrale  et  qui  est  si  parfaitement 
naturalisée. 

«  Le  bois  du  marronnier  d'Inde,  dit  Mathieu  (Flore  forestière, 
c  i^  édition,  1895),  est  l'un  des  plus  mauvais  que  l'on  puisse  produire 
c  soit  pour  Tindustrie,  soit  pour  le  chauffage.  Il  est  blanc-jaunâtre, 
«  très  mou,  ne  se  coupe  pas  net  sous  l'outil,  se  pourrit  très  rapide- 
t  ment,  et  ne  convient  guère  qu'à  faire  de  la  volige  pour  les  layetiers: 
<  néanmoins  il  travaille  et  se  gerce  peu.  » 

Et  cependant  le  bois  de  marronnier  est  recherché  pour  la  sculpture!*) 
comme  pour  le  travail  de  découpage  à  cause  de  son  homogénéité: 
il  sert  à  faire  des  intérieurs  de  meubles  d'une  couleur  jaune-paille 
très  fraîche  et  d'un  beau  poli.  On  peut  vérifier  d'ailleurs  sur  les  mer- 
curiales que  le  marronnier  se  vend  comme  le  tilleul,  55  à  60  fr.  le 
mètre  cube  au  1/4,  c'est-à-dire  autant  que  le  sycomore  et  plus  que 
l'aune. 

C'est  que  les  qualités  et  les  défauts  des  bois  ne  doivent  être  envi- 
sagés que  relativement  aux  emplois  qu'on  peut  leur  donner,  et  nul- 
lement à  un  point  de  vue  absolu,  c'est-à-dire  par  l'examen  des  pro- 
priétés physiques  ou  mécaniques,  lesquelles  ne  sauraient  établir  leur 
valeur  réelle  et  commerciale. 

Certaines  essences  rachètent  la  médiocrité  de  leur  bois  par  la  grande 
rapidité  de  leur  croissance,  la  qualité  étant  alors  suppléée  par  la 
quantité. 

Telle  essence  qui  ne  serait  point  recherchée  pour  son  bois  est  des 
plus  utiles  lorsqu'elle  est  susceptible  de  prospérer  sur  de  mauvais 
terrains  qui  ne  peuvent  être  mis  en  valeur  que  pour  le  boisement,  sur 
des  versants  arides  ou  à  sol  peu  consistant  qu'il  est  nécessaire  de  fixer 
ou  de  consolider  par  des  plantations.  Il  en  est  ainsi  de  l'allante  glan- 
duleux ou  vernis  du  Japon  (AilanthiLS  glandulosa)  qui,  planté  sur  des 
terrains  rocheux,  se  multiplie  par  drageons  de  manière  à  couvrir  des 
étendues  considérables.  Et  Ton  sait  combien  sont  rares  les  essences 
qu'on  peut  introduire  de  prime  abord  sur  les  sols  arides,  en  montagne 
surtout. 

Mais  il  y  a  mieux  :  Comment  reboiserons-nous  un  marécage  ? 

Le  pin  à  crochets  (Pinus  uncinata)  est  l'unique  essence  indigène 


(1    Et  spécialement  pour  la  pyrogravure  (N.  D.  L.  R.) 
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qui  poisse  peupler  les  tourbières  ;  le  pin  du  lord  (Pinus  strobus)  y  croit 
à  U  rigueur,  dit-on  ;  l'aune  glntîneux  prospère  sur  les  terrains  mouil- 
leai  ;  mais  nous  n'avons  aucune  essence  qui  s'accominode  des  maré- 
cages proprement  dits. 

Il  n'existe  chez  nous  rien  qui  rappelle  les  cypn>iw  de  l'Amérique. 
Ces  cypriëres  sont  des  marais  inondés  peuplés  souvent  d'une  essence 
désignée  ordinairement  soas  le  nom  de  Cyprès  thuyoïde  (Cupresms 
thuycïdes),  de  faus  thuya,  enfin  de  cèdre  blanc,  mais  dont  la  véritable 
dénomi nation  doit  être  Ckamœcyparis  thuyotdev  ou  Chamtecyparii 
ipherdidea.  Celle  essence  est  Tort  pea  répandue  el  même  à  peine  connue 
en  France.  [1  y  a,  parait-il,  des  cyprières  dans  des  parties  de  l'Amé- 
riqae  du  Nord  dont  le  climat  difTére  peu  du  nôtre,  ou  du  moins  oii  les . 
hivers  sont  encore  plus  rigoureui(0.  Mais  faute  de  pouvoir  nalnraliser 
celte  essence,  nous  possédons  deux  autres  arbres  susceptibles  de  pros- 
pérer dans  les  terres  marécageuses  et  dont  la  naturalisation  estobtenue 
daos  nos  parcs  :  c'est  le  thuya  du  Canada  ou  thuya  occidental  (Thuya 
occidêntalin)  [on  en  lait  fréquemment  des  haies  et  des  abris  dans  les 
jardins]  et  le  cyprès  chauve,  arbre  connu  et  ordinairement  désigné 
sons  ce  nom,  mais  qui  n'appartient  pas  au  genre  cyprès  :  c'est  le 
Taxodium  distichum  des  botanistes. 

Le  cyprès  chauve  surtout  mérite  d'appeler  toute  l'attention  des 
forestiers. 

•  De  Malesherbes,  dans  un  mémoire  forestier  publié  de  1790  à  !792, 
e  fait  remarquer  avec  une  vive  satisfaction  que  le  cyprès  chauve  a 
X  bravé  sans  aucun   dommage  les  plus  grands  froids....  Cetarbre, 

<  aujourd'hui  peut-être  trop  négligé  des  forestiers,  était  l'objet  de  la 

<  prédilection  marquée  de  plusieurs  sylviculteurs  du  xviu^  siècle  qui 

•  voulaient  l'employer  an  repeuplement  de  certains  marais  de  la  Bresse 

<  et  de  la  Sologne.  En  effet,  le  cyprès  chauve  qui  atleintdes  dimensions 

<  colossales  dans  les  terrains  inondés  de  la  Louisiane  et  gni  a,  dit-on, 

•  la  propriété  d'absorber  les  miasmes  des  eaux  stagnantes,  réussit  très 
■  bien  en  France  dans  les  sols  tourbeux  et  dans  les  marécages....  • 
(Revue  des  eaux  et  forêts,  t.  VI,  an.  1867,  p.  112.) 


(I)  L'idea  d'nliliser  e«tt«  mssdcb  n'est  pM  aoDvells.  Après  avoir  décrit  l'arbre, 
M.  de  Kirwim  {Benue  des  Eauj,-  et  Fonts,  t.  IV,  1865,  p.  393)  ajonlo  :  .  Les  ma- 

■  raii.  les  lourbièrea,  lea  sola   humides  eodI   encore  nombreai  eo   Franco...,  Us 

•  reaieni  sUriles,   ImprodactîTs.   soovent  dangareui  ponr  la   santé   pnbliqao..,. 

•  Poorqaoi  ne   l«a(«rait.oii   pai  de  les  boitert  Poorqnoit  Parce  que  sans  douta 

■  l'idie  n'en  vient  à  perioiuie....  •  Hâlasl  Vax  clatnam  in  descHa! 


I  ^/  ■       ,  .  -.  .  ^_.^„^J 
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b)  Raisons  culturales. 

En  matière  forestière  il  ne  peut  être  question  d'acclimatation^  mais 
seulement  de  naturalisation.  Comme  on  le  sait,  naturaliser ^  c'est  intro- 
duire et  cultiver,  sous  un  climat  analogue  à  celui  de  leur  patrie  d'ori- 
gine, des  espèces  empruntées  à  des  pays  de  latitude  peu  différente. 
Acclimater^  c'est  chercher  à  accoutumer  les  végétaux  importés  à  la 
température  et  à  l'influence  d'un  nouveau  climat. 

Un  végétal  n'est  complètement  naturalisé  que  s'il  présente  c  les 
«  caractères  des  plantes  spontanées  indigènes,  croissant  et  se  muUi- 
«  pliant  sans  le  secours  de  l'homme,  ayant  traversé  des  séries  d'an- 
c  nées  pendant  lesquelles  le  climat  a  offert  des  circonstances  excep- 
c  tionnelles  »  (A.  de  Gandolle,  Géographie  botanique). 

On  conçoit  qu'on  cherche  à  acclimater  des  végétaux  herbacés  an- 
nuels ou  peu  longévifs,  en  espérant  que  leur  tempérament  s'assou- 
plira au  bout  d'un  plus  ou  moins  grand  nombre  de  générations,  de 
façon  à  obtenir  une  véritable  naturalisation.  D'ailleurs,  en  admettant 
que  V acclimatation  soit  une  chimère,  comme  le  disait  Dupetit-Thouars, 
rien  ne  s'oppose  à  la  culture  de  plantes  potagères  non  acclimatées, 
parce  qu'elles  peuvent  être  Tobjet  de  soins  continus,  sarclages,  en- 
grais, abris,  etc.,  ayant  pour  effet  de  les  préserver  des  influences  con- 
traires du  climat  et  de  la  concurrence  des  végétaux  indigènes.  Rien 
de  pareil  n*est  possible,  ou  du  moins  ne  serait  pratique  dans  la  culture 
forestière  ;  d'ailleurs  les  générations  de  grands  arbres  forestiers  se 
succèdent  à  des  intervalles  trop  longs  pour  qu'on  entreprenne  des 
expériences  dassouplissement  de  ces  végétaux.  Mais  encore,  alors 
qu'un  végétal  forestier  est  naturalisé^  c  ce  n'est  pas  tout,  dit  Mathieu 
c  (le  Reboisement,  etc.),  il  doit  encore  pouvoir  atteindre  les  dimen- 
c  sions  et  conserver  les  qualités  qui  ont  engagé  à  en  tenter  l'intro- 
f  duction,  en  un  mot,  conserver  dans  sa  nouvelle  patrie  la  marche  de 
c  végétation,  la  longévité  qui  lui  sont  propres  dans  la  contrée  dont  il 
c  est  originaire....  Aussi  combien  sont  rares  les  exemples  de  vraies 
c  naturalisations  forestières  !  De  tous  les  nombreux  et  beaux  arbres 
c  que  la  culture  a  propagés  dans  nos  jardins,  le  nombre  est  bien  res- 
c  treint  de  ceux  qui  sont  entrés  franchement  dans  le  domaine  des 
«  forêts  :  le  robinier  est  presque  la  seule  espèce  à  citer.  » 

Peut-être  al  léguerait- on  aussi  sans  trop  d'invraisemblance  qu'il  n'y 
a  pas  identité  parfaite  entre  les  climats  du  pays  d'origine  et  du  pays 
d'importation,  malgré  les  apparences  et  malgré  les  points  de  ressem- 


BULLETIN   TRIMESTRIEL.  38 1 

blaQce  essentiels.  Dès  lors  il  oe  pourrait  y  avoir  adaptation  complète 
de  l'essence  exotiqae  et  l'on  expliquerait  ainsi  que  telle  essence  amé- 
ricaine (le  bonduc  du  Caaada,  Gymnocladus  eanadensû,  par  exemple), 
qai  jouit  d'une  très  belle  végétation  chez  nous,  ne  fleurit  cependant 
qae  dirOcilement  ou  tardivement,  ou  enfin  que  le  défaut  d'adapution 
se  traduise  par  toute  autre  différence  dans  le  mode  de  végéter  (0. 

H.  Fliche,  notamment  en  deux  opuscules  (Un  Reboùement,  étude 
botanique  et  forestière.  Nancy,  1888  ;  —  Let  tuUuralisations  forestières 
en  France  et  la  palétmtologie.  Besancon,  1898),  constate  de  nouveau  la 
rareté  des  naturalisations  et  établit  que  les  arbres  exotiques  succom- 
bent nécessairement  par  l'effet  de  la  concurrence  des  essences  indi- 
gènes mieux  armées  dans  la  lutte  pour  l'existence. 

La  cause  de  la  faiblesse  des  exotiques  vis-à-vis  des  espèces  indi- 
gènes est  attribaée  à  des  raisons  palëontologiques  :  j'y  reviendrai  tout 
à  l'heure.  Quoi  qu'il  en  soit,  H.  Fliche,  suivant  le  développement  de 
plantes  de  diverses  essences  introduites  dans  an  reboisemen  l  en  Cham- 
pagne (essences  non  pas  tontes  exotiques,  c'esl-à-dire  étrangères  à  la 
France,  mais  tontes  étrangères  à  la  contrée),  vérifie  que  ces  essences 
s«  maintiennent  par  semis  naturels  sar  sol  crayeux,  peu  Tertile  et 
même  défavorable  spécialement  à  quelques-unes  d'entre  elles,  ce  qui 
n'a  pas  lieu  sur  des  sols  argileux  ou  sablonneux  très  aptes  à  ta  végé- 
tation forestière,  où  les  semis  des  conifères  •  périssent  au  bout  de 

•  quelques  années,  visiblement  entravés  dans  leur  végétation  et  flna- 

•  lement  dominés  par  les  essences  feuillues.  > 

H.  Fliche  insiste  sur  l'exemple  du  noyer  commun  CJu^/atwr^j/ùO, 
arbre  certainement  très  bien  naturalisé  dans  nos  cultures  et  qui  se 
répand  avec  abondance  dans  certains  bois  où  les  oiseaux  apportent  la 
semence,  mais  qui  d'ordinaire  y  végète,  dépérit  et  ne  peat  s'y  maintenir. 

Ëtant  donné  en  outre,  comme  le  fait  si  bien  ressortir  H.  Fliche,  que 
la  naturalisation  des  espèces  exotiques  arborescentes  est  beaucoup 
pins  difficile  que  celle  des  espèces  herbacées  (si  l'on  a  égard  au  nombre 
auez  considérable  de  ces  dernières  qui,  introduites  accidentellement, 
se  «ont  multipliées  d'elles-mêmes  quelquefois  aa  delà  des  limites  qai 


(1)  Une  similitade  ftbsolne  dei  clim&U  do  pays  d'origine  et  du  pays  d'imporia- 
lion  De  paraît  pai  tonjonn  néceeiaire  ft  la  nataralisatioD.  Nous  Taisoiu  soavent 
dM  rspeaplsmeDU  d'eusoces  indîgànes  i,  la  vârité.  mais  que  l'on  fait  sortir  des 
lUtloog  qnî  lenr  BODt  propres  et  parfois  eo  dépit  des  eiigeacen  Kté*  étroites 
qu'elle)  manifestent  It  l'état  spontané.  Le  mélèie,  qui  parait  si  eiclosif  an  triple 
poinl  de  Tae  de  l'altitude,  de  l'eiposiiion,  de  la  sécberesse  de  l'air,  prospère  par- 
foia  dana  des  conditions  qui  parallraieul  devoir  lui  âtre  absolnment  contraires. 
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al  ces  siirlcs  d'invasioas  iaolTensives),  faut-il  renoncer  a  oalu- 
'  les  espèces  forestières  ?  A  quelle  conclusion  pratique  noas 
rons-nous  ? 

sait  que  les  semis  artificiels  et  surtout  les  plantations  ne  donnent 
I  sujets  aussi  résistants  que  les  plants  venus  natureUement,  même 
l'il  s'agit  de  nos  essences  indigènes.  Toutefois  le  fait  dénoncé 
.  Fliche,  que  les  semis  naturels  issns  des  plants  introduits  et  par- 

à  l'état  adulte  disparaissent  successivement  par  suite  de  la  con- 
ice  vitale  —  et  peu  importerait  du  reste  la  cause  réelle,  —  ce  fait 

inquiétant.  Hais  est-il  établi  par  des  observations  suffisamment 
igées  et  variées  ?  11  est  permis  d'en  douter, 
ce  qui  concerne  l'exemple  du  noyer  commun,  voici  ce  qu'on  peut 
rer  :  cet  arbre  est  toujours  rare  et  disséminé  dans  les  forêts  où 
,  introduit,  mais  assez  souvent  il  parail  définitivement  associé  an 
iment.  Je  l'ai  vu  s'élevant  avec  des  perchis  de  hêtre  dans  la  forél 
irande  Chartreuse,  au  canton  de  l'Oursière.  Dans  les  taillis  com- 
nx  de  Devecey  (Doubs),  cette  essence  fournil  des  sujets  pour 

les  catégories  de  réserves  {Bévue  de»  eaux  et  forêts,  t.  XIII, 
p.  397J. 

exempte  n'est,  je  crois,  pas  le  seul. 
plupart  des  essences  dont  la  propagation  parait  le  plnsdésirable 

sont  naturalisées  seulement  dans  les  parcs,  exigent  d'excellents 
as,  tont  au  moins  des  sols  profonds  et  frais  ou  humides,  il  im- 
de  tenir  compte  de  cette  circonstance  avant  de  se  prononcer  sur 
c^  d'an  essai  de  naturalisation. 

m  aux  eEfets  de  la  concurrence  vitale,  il  faudrait  d'abord,  pour 
iprécier  exactement,  faire  les  essais  de  naturalisation  non  seule- 
an  dehors  de  la  forêt  et  en  dehors  des  clairières  dont  la  forât 
!ne  est  trop  proche  pour  qn'on  n'ait  pas  a  en  craindre  l'envahis- 
il,  mais  même  loin  des  limites  de  la  forêt,  sur  des  terrains  par- 
ient nas  :  là,  la  lutte  serait  égale  entre  les  essences  indigènes 
exotiques,  ces  dernières  ayant  même  ainsi  une  avance  notable, 
uile  n'oublions  pas  que  la  nature  ne  propage  et  ne  conserve  les 
is  existantes  que  par  la  multiplicité  des  germes,  cette  loi  fonda- 
le  du  règne  végétal.  £t  celte  multiplicité,  on  pourrait  dire  cette 
^aiilé,  nous  ne  pouvons  l'imiler  dans  nos  tentatives  d'accli- 
lon. 

I  me  soit  permis  de  rappeler  à  ce  propos  les  faits  relatés  par 
del,  ancien  inspecteur  général  des  forêts,  dans  la  Retme  det 
!t  forêts,  t.  XXV,  an.  1886,  p.  Ï06  : 
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•  Aa  printemps  de  18Si,  visilanl  la  Torét  des  Trois- Fou Uines,  dans 
I  la  Marne,  je  recherchais  les  résullaU  des  plantations  exécutées  à 

<  ravant-demière  exploitation  de  18&1  à  1859  (dans  le  bul  de  réintro- 
I  dnire  le  chêne  dans  des  taillis  sous  futaie  où  il  disparaissait).  Ce 
I  triTail  avait  été  fait  par  placeaux  et  sur  adjudication  au  pris  de 
a  0  fr.  7S  le  placeau  et  suivi  d'un  binage  ayant  coûté  0  fr.  25,  de  telle 
I  sorte  qoe  le  placeau  est  revenu  à  1  franc.  De  cette  plantation  qui 

•  parait  avoir  été  faite  et  entretenue  pendant  quelque  temps  avec  des 

•  soins  particuliers,  il  n'est  rien  demeuré  à  l'exception  de  quelques 

•  points,  comme  dans  la  coupe  de  1883.  oii  sur  cent  placeaux  j'ai  re- 
I  trouvé  quatre  sujets  formant  de  petits  baliveaux  de  vingt  à  vingt- 

<  cinq  centimëlres  de  circoaféreace.  Dans  l'ensemble  de  la  plantation, 
I  qui  a  été  considérable,  on  n'a  pas  sauvé  un  plant  en  moyenne  sur 
I  cent  placeaux.  • 

Si  au  lien  d'une  essence  non  seulement  indigène  mais  croissant  dans 
la  forêt  même,  l'on  eât  introduit  avec  les  mêmes  précautions  une 
essence  exotique,  l'on  n'aurait  pas  manqué  sans  donte  d'attribuer  l'in- 
snccès  final  à  cette  qualité  d'exotique  et  à  l'e^ipliquer  de  diverses 
façons,  d'après  ce  que  j'ai  dit  plus  haut.  Ici  des  causes  que  nous  pou- 
ions  entrevoir  facilement  ont  suffi  pour  détruire  un  repeuplement 
en  essences  iadigënes,  savoir  :  défaut  de  résistance  suffisantede  plants 
introduits  artiSciellement,  peut-être  en  même  temps  concurrence  des 
essences  déjà  eu  possession  du  sol  et  enfin  insufflsaitte  quantité  des 
sDjeta  :  si  en  effet  l'on  suppose  qu'on  eût  constaté  à  une  époque  donnée 
l'exislBDce  d'un  nombre  de  jeunes  plants  de  semis  naturels  égal,  sur 
une  surface  semblable,  à  celui  des  plants  des  placeaux,  est-il  sAr  que 
vingt-cinq  ans  plus  lard  il  en  fût  resté  une  proportion  beaucoup  plus 
GOQsidèrable  ? 

Enfin  je  dois  faire  remarquer  que  dans  la  forêt,  si  l'on  arrive  à 
associer  les  essences  exotiques  au  peuplement,  ces  essences  ne  seront 
pas  complètement  abandonnées  à  elles-mêmes  et  pourront  être  dêfen- 
daes  jusqu'à  un  certaiu  point  de  la  concurrence  vitale  par  les  soins 
ordinaires  que  l'on  donneà  toute  forêt  régulièrement  traitée,  telles  que 
les  éclaircies  ou  conpesd'amélioration  quelconques.  Et  les  arbres  exo- 
tiques y  trouveront  par  conséquent  des  conditions  bien  peu  différentes 
de  celles  des  parcs  où  ils  sont  naturalisés  d'une  façon  incontestable. 

c)  Bamns  paléontoiogi^ei. 
Nous  les  trouvons  développées  d'une  fa<;oD  saisissante  dans  l'opus- 
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cule  déjà  cité  de  M.  Fliche,  Les  naturalisations  (ore$tières  et  la  Pa- 
léontologie : 

<  Pourquoi  donc,  dit  cet  auteur,  dans  la  lulte  pour  rexislence 
(  tes  espèces  indigènes  se  montrent-elles  plus  fortes  el  ne  se  laisseot- 
t  elles  pas  déposséder  ?  C'est  ici  que  la  paléontologie  végétale  ioter- 
(  Tient,  sinon  pour  nous  donner  les  raisons  intimes  du  phénomène 

•  que  nous  élndioDs,  du  moins  pour  nous  en  fournir  une  explication 
t  très  satisfaisante  et  noos  montrer  qu'on  aurait  pu  prévoir  les  échecs 
1  que  les  nalurslisations  forestières  ont  rencontrés....  Nous  voyons 

<  que  les  espèces  constituant  la  Hère  forestière  de  la  France,  surtout 

<  dans  le  centre  et  le  nord,  sont  exclusivement,  ou  peu  s'eo  /ant,  des 
t  formes  jeunes,  au  moins  pour  notre  pays,  où  elles  ont  pénétré  à  une 

•  époque  tardive,  géologiquement  partant  ;  que  les  espèces  ligneuses 
I  dont  l'introduction  est  si  facile  dans  nos  jardins,  si  difficile  dans  nos 

•  foréU,  sont'des  formes  anciennes  qui  ont  habité  notre  pays,  mais 

•  qui  l'ont  quitté  à  des  époques  plus  ou  moins  éloignées  de  la  ndire, 
«généralement  sous  l'influence  des  abaissements  de  température  qui 

<  ont  amené  l'époque  glaciaire,  qui  n'ont  pn  y  rentrer  depuis  l'amé- 

<  lioration  de  la  température....  le  sol  étant  trop  fortement  occupé  par 

<  les  espèces  du  premier  groupe....  Nos  arbres  naturalisés  peuvent 
«  jouer  encore  un  rûte  important  dans  certaines  flores  actuelles  où  se 

•  sont  conservées  des  conditions  favorables  pour  eux  ;  c'est  le  plus 
(  grand  nombre,  mais  il  en  est  qui,  n'ayant  plus  aujourd'hui  qu'une 

<  aire  très  restreinte,  semblent  en  voie  de  disparition  et  méritent  bien 

•  le  nom  de  fossiles  vivants  qui  a  souvent  été  donné  anx  formes  ani- 

•  maies  ou  végétales  très  anciennes  et  qui  semblent  faire  exception 
t  dans  la  création  actuelle  :  tels  sont  les  séquoias  en  Californie.  L'arbre 
€  le  plus  remarquable  à  ce  point  de  vue  est  le  gincko.  L'unique  espèce 

<  vivant  encore  aujourd'hui  est  le  salisburya  adiaiitifolia 

Cette  essence  ne  se  trouve  plus,  parait-il.  à  l'état  sauvage.  Il  semble 
que  l'on  pourrait  arriver  à  distinguer  par  leursformesgénérales,  leur 
[aciei,  ces  quelques  arbres  auxquels  on  peut  appliquer  cette  qualifi- 
cation de  fossiles  vivants,  car  leur  apparence,  pour  ainsi  dire  dé- 
modée, parait  trahir  leur  ancienneté  dans  la  création.  Ainsi  en  est-il 
visiblement  pour  l'araucaria  du  thili.  Oe  tous  ceux-là,  qu'il  n'en  soit 
pas  question  dans  les  essais  de  naturalisation  et  qu'on  les  laisse  dans 
les  jardins,  où  ils  continueront  à  juste  titre  à  exciter  l'intérêt  ou  la 
curiosité  du  public;  rien  de  plus  raisonnable. 

Mais  ce  ne  sont  là,  en  somme,  que  des  exceptions.  Un  très  grand 
nombre  d'arbres  d'une  moindre  ancienneté  géologique  ont  disparu  de 
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notre  territoire  à  la  suite  de  phénomènes  tels  que  la  période  ou  les 
périodes  glaciaires,  avec  plusieurs  de  ceux  qui  couvrent  encore  nos 
terrains,  et  s'ils  n'y  ont  pas  reparu,  c'est  par  suite  de  circonstances 
sans  doute  fortuites,  et  l'on  ne  saurait  les  exclure  de  nos  cultures  ou 
de  nos  expériences  pour  des  raisons  empruntées  à  la  paléontologie. 
Cette  idée  ne  paraît  pas  du  reste  directement  contraire  aux  opinions 
de  H.  Flicbe. 

En  terminant  son  mémoire,  cet  auteur  ajoute  :  c  On  voit  que  mes 
c  conclusions  montrent  que  Tune  et  Tautre  [naturalisation  et  acclinia- 
c  tation]  sont  chose  rare  en  France,  que  la  dernière  est  impossible  à 
c  l'homme  et  qu'il  n'est  pas  à  prévoir  que  de  nouvelles  expériences 
«  soient  beaucoup  plus  heureuses  que  celles  tentées  jusqu'ici  en  vue 
c  de  la  première.  Hais  en  ce  qui  concerne  les  arbres,  cela  ne  veut  pas 
c  dire  que  si  une  espèce  ne  peut  pas  prendre  pied  définitivement  au 
c  milieu  de  la  végétation  spontanée  pour  faire  des  forêts  permanentes, 
f  elle  ne  pourra  pas  être  utilisée  pour  faire  des  massifs  artificiels  des- 
c  tinés  soit  à  une  existence  temporaire,  soit  à  une  regénération  arti- 
1  ficielle  aussi....  On  n*en  constitue  pas  moins  des  massifs  qui,  dans 
c  les  conditions  économiques  actuelles,  font  rendre  au  sol  des  produits 
t  qui,  en  valeur  vénale,  sont  supérieurs  à  ceux  des  meilleures  forêts 
c  formées  des  essences  spontanées....  > 

Mais  combien  je  préfère  encore  écouter  les  conclusions  de  Mathieu, 
quelle  que  soit  son  aversion  apparente  pour  les  essences  exotiques  : 
c  Malgré  les  faibles  résultats  obtenus  jusqu'alors,  je  suis  loin  de  re- 
<  pousser  les  essais  de  naturalisation.  Qu'on  les  multiplie,  qu*on  les 
f  varie  et  les  poursuive  avec  persévérance,  rien  n'est  plus  désirable, 
c  D'autres  que  Robin  peuvent  avoir  la  main  aussi  heureusb.  > 

A  part  quelques  arbres  fruitiers  naturalisés  dans  nos  jardins  et  qui 
sont  subspontanés  en  forêt,  on  admettait,  il  y  a  vingt-cinq  ou  trente 
ans,  qu'une  seule  essence  forestière  était  entrée  dans  le  domaine  de 
nos  forêts  :  le  robinier  faux  acacia.  Et  encore  on  a  contesté  la  com- 
plète naturalisation  de  cette  essence  par  la  raison  que  si  elle  se  propage 
abondamment  de  drageons,  les  semis  naturels  se  produisent  rarement, 
malgré  la  grande  abondance  des  graines  et  leur  bonne  qualité.  Il  suf- 
firait cependant,  ce  semble,  d'avoir  constaté  que  dans  certains  sols  favo- 
rables (sols  légers  et  sablonneux)  ces  semis  se  produisent  (i). 


(1)  Un  fait  bien  remarquable  à  signaler  au  snjet  du  robinier  :  «  Un  insecte,  le 
€  Cyllene  picta,  rend  impossible  la  culture  profitable  du  robinier  aux  États-Unis. 
<  L'Europe  centrale  et  méridionale  a  donc,  du  fait  de  cette  circonstance,  une 
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les  cbaDCes  d'insuccès  daes  au  dëtaut  ordinaire  de  fertilité  suffisante 
da  sol  sont  aggravées  par  l'irrégularité  du  climat. 

Je  ne  parle  pas  des  essais  faits  sans  réflexion  suISsanle,  sans  préuc- 
copalion  des  exigences  des  essences  :  u'a-t-on  pas  planté  autrefois  de 
railaate  à  1,200  ou  1,400  métrés  d'altitude  ? 

Et  ainsi  la  cause  des  naturalisations  a  été  plutâl  compromise  que 
servie  par  ces  expérieuces  dont  nous  avons  à  apprécier  les  pauvres 
résultats. 

Est-il  nécessaire  de  dire  combien  il  est  dësiralile  que  l'on  entre 
dans  la  voie  des  essais  largement  installés  et  poursuivis  méthodique- 
ment dans  des  conditions  qui  commandent  le  succès,  —  au  moins  la 
confiance?  que  l'on  donne  aussi  à  ces  expériences  une  existence  offi- 
cielle de  manière  à  assurer  un  centrale  permanent  et  une  constatation 
périodique  des  progrés  et  des  incidents  divers  de  la  végétation  ? 

Pourquoi  faut-il  que  l'Allemagne,  relativement  si  peu  favorisée  par 
le  climat,  nous  ait  précédés  dans  celte  voie? 

Ce  n'est  pas  que  les  écriu  aient  manqué  chez  nous  pour  faire  cod- 
naitre  les  essences  exotiques  et  recommander  chaudement  la  cnlture 
d'uD  grand  nombre  d'entre  elles.  Les  notices,  mémoires,  ou  écrits  de 
tontes  sortes  sur  cette  manière  ne  sont  certes  pas  à  dédaigner  et  ils 
seront  utiles  pendant  longtemps  encore  pour  la  propagande  de  l'idée 
et  la  difTusion  de  la  constatation  des  résultats  obtenus  :  mais  surtout 
agissons  t  Geita,  non  verba  I 

E.  GtnNiKR. 


LA  LUTTE  POUR  L'EAU  DANS  L'OUEST  AMÉRICAIN 


Tel  est  le  titre  d'an  article  que  donne  le  journal  américain  Atlantic, 
article  dans  lequel  H.  William  E.  Smith  traite  de  l'importance  qu'il  y 
aurait  à  considérer  les  ressources  en  eau  comme  propriété  de  l'Ëtat 
et  les  soustraire  ainsi  aux  convoitises  égoïstes  et  privées. 

Le  massif  du  Hount  Union  (État  de  Wyoming)  pourrait  être  appelé  : 
In  mère  de  la  cwilisation,  dans  tout  l'ouest  de  ce  continent  pour  lequel 
la  royauté  appartietit  à  l'eau. 

Les  neiges  de  ce  pic  sur  le  versant  de  Wind  River  au  sud  de  Yellow 
Slone  Park  donnent  naissance  à  trois  fleuves,  qui  assureront  à  l'im- 
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ense  région  qu'ils  traversent,  pour  gagner  l'océan,  an  avenir  iodus- 
iel  des  pitis  florissants  :  car  un  jour  ces  rallées  seront  plus  peuplées 
l'aucun  pays  d'Europe,  avec  une  population  qui  pourra  y  atteindre 

double  de  celle  actuelle  des  États-Unis.  Ces  Oenves  sont  le  Uissouri, 

Colombia  ei  le  Colorado.  Le  premier  arrose  le  versant  oriental  des 
ontagnes  Rocheuses  et  tes  grandes  plaines.  Le  second,  tout  l'Ëtit 
Idaho,  presque  tout  celui  de  Hootana  et  la  plus  grande  partie  de 
'ashington  et  Oregon  qui  forment  le  <  Northwest-PaciUc  >.  Le  troi- 
éme,  les  régions  montagneuses  de  Wyoming,  Utah  et  Colorado,  ainsi 
le  les  portions  de  l'Arizona  et  de  la  Californie  qui  forment  l'extrême 
id-ouest. 

Un  contraste  frappant  difTérencie  ces  pays  avec  ceux  de  l'est,  dont 

vie  agricole  est  dans  one  certaine  mesure  indépendante  du  régime 
js  eaux.  Ici,  au  contraire,  les  destinées  de  millions  d'individus,  qui 
ins  l'avenir  habiteront  sans  nul  doute  ces  régions  aujourd'hui  in- 
iltes  et  presque  désertes,  dépendent  des  eaux  précieuses  de  ces  grands 
issins.  II  ne  sera  pas  possible,  en  etTet,  à  ces  millions  d'habitants 
échapper  à  l'influence  dominante,  supérieure,  de  ces  trois  grands 
ïnves  et  du  réseau  de  leurs  tributaires. 

Ces  territoires  actuellement  arides  auront  donc  besoin  de  l'irriga- 
on,  seule  capable  de  les  transformer  en  rendant  possible  la  vie  de 
liomme.  Il  est  à  noter  en  outre  que,  de  la  manière  dont  sera  établie 
itte  industrie  des  eaux,  dépendra  à  la  fois  le  caractère  politique,  in- 
istriel  et  social  de  la  vie  de  ce  peuple  nouveau. 

Les  habilants  de  cet  immense  bassin  seront  libres  ou  liés,  proprié- 
ires  ou  fermiers  ;  ils  coopéreront  au  développement  rationnel,  à  la 
stribution  équitable  de  ce  bien  naturel,  l'eau,  indispensable  à  lenr 
Listence,  à  moins  qu'ils  ne  luttent  pour  sa  propriérè  exclusive.  Ce 
juple  se  créera  une  vie  sociale  merveilleuse,  ou  deviendra  à  demi 
irbare,  selon  que  les  richesses  en  eau  seront  bien  oa  mal  admi- 
istréea. 

Uans  ce  que  sera  l'immense  région  dont  il  s'agit  et  qui  constituera 

vrai  théâtre  de  l'expansion  américaine  (véritable  colonisation),  les 
lestions  dédouanes,  desystéme  monétaire,  d'influence  étrangère,  etc., 
a  seront  rien  comparées  i  celle  des  eaux  et  des  gros  problèmes 
tciaux  et  économiques  dont  on  ne  peut  la  séparer  (récoltes,  bétail, 
irce  motrice,  lumière,  chaleur). 

■  L'histoire  de  l'est  américain  et  l'expérience  des  hommes  de  langue 
anglaise  en  ce  qui  concerne  d'autres  régions  ne  sauraient  éclairer  en 

aucune  façon  le  problème  qui  se  pose  dans  l'ooest.  Il  s'agit  d'une 
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I  qaestioo  nouvelle  ponr  notre  race  ;  son  importance  poar  l'avenir 
•  la  civilisation  doit  être  mise  en  évidence,  en  relief  :  elle  ne  doit  p 
I  élre  ptas  longtemps  passée  sons  silence.  > 

L'irrigation  est  intimement  liée  i  la  conservation  des  forêts  q 
couvrent  les  montagnes  où  naissant  ces  trois  magnifiques conrs  d'eai 
le  Hissonri,  la  Columbia  et  le  Colorado.  Aussi  l'Association  forestië 
amëricaiDe  ne  cesse-t-elle,  par  tous  les  moyens  possibles,  de  fai 
comprendre  et  de  prêcher  que  ces  mots  :  Irrigation,  Forêts,  ne  fo 
qa'ane  seule  et  même  chose.  Au  congrès  tenu  en  faveur  des  irrig 
lions,  on  a  cherché  à  montrer  aux  Amëricains  qu'il  y  a  deux  group 
de  questions  bien  disUncles  à  étudier:  celtes  se  rapportant  aux  k 
et  coutumes  qui  assureront  la  propriété  de  la  terre  aux  colons  < 
l'avenir;  les  autres  qui  eoglobenl  l'étude  de  la  forêt,  des  pâturages 
des  eaux  qui  sillonneront  les  États. 

Tandis  qu'il  appartient  à  chaque  gouvernement  de  se  préoccup 
parliculièrement  du  premier  groupe  de  ces  questions,  le  second  d( 
être  réservé  tout  entier  à  la  législation  nationale. 
Nimes,  mars  1901. 

R.  D. 


POUR  LA  RÉHABILITATION  DE  L'ÉPICÉA 


•  L'épicéa  réclame  la  futaie  régulière  et  serrée,  —  i)  ne  peut  y  av< 
d'hésitation.  >  Celte  conclusion  du  remarquable  article  de  H. 
GnîDier  dans  l'avant-dernier  Bulletin  me  met  la  plume  à  la  main  po 
essayer  d'élargir  on  peu,  en  rappelant  quelques  faits,  le  cercledevé; 
tation  utile  el  possible  de  l'épicéa.  Cela  me  ferait  de  la  peine,  si  vr 
ment  il  était  condamné  sans  rémission  <  à  la  futaie  régulière 
serrée  »,  à  l'état  régimentaire,  à  une  existence  tout  artificielle 
contre  nature,  qui  lui  a  attiré  au  delà  du  Rhin,  notamment,  tant 
calamités  par  les  insectes  et  les  champignons,  et  qui  a  occasionné  l'ai 
tardissement  d'an  grand  nombre  de  forêts. 

Pourtant  l'épicéa  existait,  pardonnez  cet  argument  peu  scientiflq 
mais  oéanmoios  irrésistible,  bien  avant  l'invention  des  forêts  réf 
lièreset  des  rajenuissemenls  artificiels  par  coupe  rase  etplantati( 
Son  aire  ne  semble  pas  avoir  diminué,  même  il  a  envahi  et  il  enval 
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e,  dans  les  sitnaUoDs  qui  lui  conviennent,  les  forëls  feuillnes, 
itiis  sous  fulaie  et  même  les  sapinières  qui  lui  servent  de 
ire. 

s  je  ne  veux  pas  m'abandonner  à  des  généralités  qui  pourraient 
re  tendancieuses  parce  qu'elles  sont  dites  en  faveur  d'un  ami, 
arai  le  lecteur  du  Bulletin  de  visiter  avec  moi  les  pâturages  de  la 
ère  et  de  la  seconde  chaîne  du  Jura,  spécialement  du  Jura  suisse, 
ci  Torme  une  large  zone,  plus  ou  moins  profondément  vallon- 
résentant  des  croupes  généralement  boisées  et  des  plateaux  élevés, 
talent  de  riches  pâturages.  Dans  celle  zone,  l'épicéa  est  l'essence 
lante,  le  sapin  et  te  hêtre  l'accompagnent  en  proportions 
les. 

plus  grande  partie  des  forêts  de  cette  région  sont  ouvertes  au 
urs  du  gros  béLai],  ce  sont  des  pâtui'ages  boisés.  Ce  ne  sont  donc 
nent  des  futaies  régulières  et  serrées.  C'est  pourtant  là  une  des 
ns  les  plus  naturelles  et  les  plus  spontanées  de  l'épicéa.  Il  est 
1 1res  souvent  la  seule  essence  possible,  parce  que  lui  seul  résiste 
lîets  du  parcours.  En  effet,  le  sapin  et  le  hêtre,  lorsqu'ils  sont 
Es  dans  leur  jeune  âge,  ne  possédant  pas  la  vitalité  de  l'épicéa, 
forment  bientôt,  se  recoquillent  et  se  replient  sur  eux-mêmes, 
int  de  ne  ressembler  bientôt  plus  qu'à  une  boule  informe,  cou- 
de chancres  et  de  meurtrissures.  Us  périssent  après  quelque 
.  et  disparaissent.  L'épicéa,  au  contraire,  bien  qu'il  souffre  lui 
delà  dent  du  bétail,  qui  ne  dédaigne  pas  au  printemps  de  brouter 
luvelles  pousses,  est  capable  de  surmonter  ces  atteintes  et  ces 
ires.  11  engendre  des  rameaux  secondaires,  remplace  doublement 
^he  broutée,  élargit  ses  branches  basses,  se  hérisse  d'un  feuil- 
iurabondant  et  fait  si  bien  que,  après  quelques  années  de  lutte, 
instruit  un  rempart  autour  de  sa  cime  et  celle-là  alors  de  s'élan- 
'ec  vigueur,  oublieuse  des  tourments  subis. 
[irésencedu  bétail  dans  les  pâturages  tend  à  faire  disparaître  le 
nent,  malgré  la  résistance  opiniâtre  de  l'épicéa.  Déjà  le  sapin  et 
re  sont  eu  retraite.  Hais  l'épicéa  est  plus  tenace.  Il  n'abandonne 
is  positions.  Lui  qui  est  censé  ne  pouvoir  exister  que  dans  ta 
régulière  et  serrée,  avoir  par  conséquent  un  champ  très  res- 
de  développement,  lui  se  maintient  malgré  toutes  les  difficultés 
:sl  appelé  â  surmonter,  même  il  progresse,  il  envahit.  Il  a  une 
d'adaptation  remarquable,  il  sait  se  plier  aux  circonstances  et 
er  aux  maux  dont  il  est  accablé  une  patience  qui  ne  se  dé- 
pas. 
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Pour  échapper  à  la  dent  du  bétail,  les  semis  devront  profiter  de  tous 
les  abris  quelconques  qui  se  trouvent  à  leur  disposition.  Et  nous  voyons 
donc  tous  les  jours  et  partout  les  semis  et  les  jeunes  sujets  de  l'épicéa 
€  qui  ne  végètent  pas  sous  le  couvert  •,  selon  M.  E.  Guinier,  se  déve- 
lopper vigoureusement  à  l'ombre  d'un  buisson  protecteur  de  coudrier, 
saule,  tremble,  genévrier,  épine,  au  milieu  d'une  troche  de  hôtre  ou 
d'érable,  sous  le  couvert  des  gros  bois  dont  la  ramure  touffue,  traînant 
jusqu'à  terre,  leur  donne  abri  et  protection.  Les  jeunes  épicéas  crois- 
sent dru  et  par  toufles  autour  du  pied  des  vieilles  écorces,  sapin  et 
hélre  surtout. 

Il  y  a  mieux.  Moins  un  pâturage  est  boisé,  plus  il  devrait  être  par 
conséquent,  selon  la  théorie,  approprié  au  rajeunissement  de  l'épicéa. 
Et  pourtant  dans  un  tel  pâturage  l'ensemencement  est  presque  nul. 
Cela  provient  évidemment  du  fait  que  le  pâturage  présentant  moins 
d'abris  naturels,  l'influence  du  bétail  y  est  plus  sensible.  Mais  l'inverse 
étant  vrai  aussi,  il  en  ressort  que  l'épicéa  ne  craint  pas  le  couvert  à 
un  tel  degré,  comme  cela  nous  est  suggéré.  Plus,  en  effet,  un  pâturage 
est  boisé,  plus  le  couvert  y  est  complet,  mieux  aussi  le  rajeunissement 
se  produit.  L'expression  populaire  :  c  plus  il  y  a  de  bois,  plus  il  en 
vient  >,  prend  son  origine  dans  l'observation  de  ce  fait. 

Je  veux  bien  concéder  que  les  peuplements  clairs  des  pâturages 
boisés  ne  sont  pas  à  proprement  parler  des  futaies  jardinées,  mais  ce  ^ 

sont  encore  moins  des  futaies  régulières.  Il  se  peut  aussi  qu'on  y  pra-  '» 

tique  plutôt  le  jardinage  concentré,  sous  l'influence  justement  de 
l'abondance  des  semis,  et  que  le  jardinage  vrai  y  soit  appliqué  moins 
couramment.  Ce  que  je  tenais  toutefois  à  faire  remarquer  ici  et  à  mettre 
en  évidence,  c'est  précisément  la  faculté  que  possède  Tépicéa  de 
germer  et  se  développer  sous  le  couvert  d'autres  bois,  ce  qui  permet 
de  le  faire  participer,  sur  une  échelle  moindre  que  le  sapin,  cela  se 
peut,  au  jardinage  vrai. 

Les  exemples  de  forêts  jardinées  plus  ou  moins  scientifiquement, 
évidemment,  abondent  dans  le  Jura  suisse.  Le  jardinage  a  été  la 
méthode  primitive,  il  est  la  méthode  d'aujourd'hui,  il  est  la  seule 
méthode  applicable  dans  les  pâturages  dont  le  reboisement  par  plan- 
tation est  rendu  impossible  par  l'exercice  du  parcours.  Le  jardinage 
intuitif  du  propriétaire  de  forêt  est  devenu  ici  et  là,  sous  l'influence 
du  service  forestier,  le  jardinage  vrai  et  Ton  ne  voit  pas  que  la  forêt 
s'en  porte  plus  mal.  Si  l'épicéa  s'est  conservé  sous  ce  régime  dans  nos 
forêts  et  nos  pâturages,  s'il  est  resté  Tessence  saine,  vivace  et  envahis- 
sante que  nous  connaissons,  l'essence  appréciée  entre  toutes,  si  nous 
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ons  à  l'beare  qu'il  est  aucun  danger  de  le  voir  disparaître  on 
t  péricliter,  cela  nous  permet  de  conclure  à  sa  vitalité  pleioe 
1  en  dehors  des  futaies  régulières  et  serrées, 
ntalité  est  confirmée  du  reste  par  les  nombreuses  observa- 
es  au  sujet  de  l'épicéa  qui  est  l'arbre  de  nos  Torèls  compor- 
ilus  grande  Tariabilitë  dans  la  forme  et  dans  les  caractères 
Bs.  Une  essence  qui  ne  serait  véritablement  propre  qu'à  vé- 
38  une  seule  forme  de  peuplement  et  encore  dans  le  peuple- 
ificiel,  serré,  dans  la  création  duquel  l'action  de  la  nature 
*ée  pour  rien,  l'action  arbitrairede  l'homme,  par  contre,  pour 
e  essence  devrait  nécessairement  être  dépourvue  de  l'aptitude 
et  de  s'adapter  aux  différentes  circonstances.  Elle  devrait 
essence  pauvre  et  peu  intéressante. 

•A  est  loin  d'être  cette  essence-là,  malgré  les  apparences  de 
te  et  d'uniformité  qui  caractérisent  les  peuplements  qu'il 
lans  la  remarquable  monographie  de  l'ëpicëa  que  M.  le  pro- 
octeurC.  Schrœter  (■),  de  Zurich,  a  publiée  récemment,  cet 
botaniste,  après  avoir  décrit  et  analysé  toutes  les  formes  et 
le  cette  essence  connues  à  ce  jour,  termine  par  cette  conclu- 
<  de  toutes  nos  essences  forestières  l'épicéa  est  de  beanconp 
iriable  >  {derallervariabelsteunserer  Waldb&ome). 
puissance  d'adaptation,  cette  plasticité  dans  la  forme,  cette 
e  se  plier  aux  différentes  conditions  provenant  du  sol,  de 
on,  de  l'altitude,  du  climal,  tout  cela  joint  à  l'abondance  de 
es  et  à  la  facilité  de  germination  qui  les  caractérise,  doit  per- 
l'épicéa  de  se  développer  et  de  se  maintenir  en  d'autres  peu- 
que  les  futaies  régulières  et  serrées,  dans  lesquelles  on  vou- 
onflner.  El  nous  qui  aimons  l'épicéa  et  qui  aimons  aussi  la 
inée,  nous  nous  en  félicitons. 

A.  PiLLicHODY  (le  Locle). 


,  0'  C.  Schrœter,  Ztlrich,  Pœsi   et 
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RENDEMENTS  OBTENDS  DANS  MYERS  BOISEMENTS  ABTinGIELS  DES  VOSGES 


Un  reboisement  en  pin  Weymouth,  exécuté  en  1858,  a  été  coupé  à 
blanc  étoc  en  1882,  soit  à  l'âge  de  24  ans.  La  production  moyenne 
par  hectare  et  par  an  a  été,  savoir  : 

19  métrés  cubes  de  bois  de  râperie. 
4  —  —  chauffage  et  de  charpente. 

Total  23  métrés  cubes. 

Un  reboisement  en  pin  sylvestre,  exécuté  en  1852,  exploité  à  blanc 
étoc  en  1883,  soit  à  l'âge  de  31  ans,  a  produit  en  moyenne  par  hectare 
et  par  an  20  métrés  cubes. 

Rendement  constaté  par  H.  Hichaut  sur  des  épicéas  plantés  dans  son 
parc  de  Baccarat:  20  métrés  cubes  par  hectare  et  par  an. 

Rendements  constatés  par  M.  Gazin,  inspecteur  des  Eaux 

et  Forôts,  à  Hirecourt. 

H.  le  baron  Puton  de  Gironcourt  (Vosges)  a  planté  de  1865  à  1868, 
en  épicéas,  avec  quelques  mélèzes  et  pins  sylvestres,  12  hectares  de 
terrains  compacts  et  imperméables  (marnes  irisées).  Un  inventaire  fait 
en  1901  a  permis  de  constater  qu'il  y  avait  sur  pied  un  matériel  de 
285  mètres  cubes  par  hectare,  ce  qui  correspond  à  un  rendement  an- 
nuel de  8  mètres  cubes,  sans  compter  les  quelques  bois  réalisés  depuis 
Torigine. 

La  ville  de  Charmes  a  fait  des  semis  de  pin  sylvestre  en  1881  sur  20 
hectares  de  terrains  argilo-siliceux  falluvions  anciennes).  Une  pre- 
mière éclaircie  a  été  faite  en  1901  etadonné58  mètres  cubes  à  Thectare, 
le  matériel  restant  est  de  71  mètres  cubes  répartis  sur  1J80  sujets.  La 
production  totale  depuis  1881  est  donc  de  129  mètres  cubes,  soit  de 

OÊGRMBRB    t90i.  19 
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Rendements  constatés  par  M.  H.  Boucher,  député  des  Vosges,  ^ 

fabricant  de  pftte  de  bois. 

^Extrait  de  la  Revue  des  Eatix  et  Forets  de  1884.) 


^ 

k 
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)  et  par  an  ;  quelques  sDjets  ont  l>°18  de  diamëlre  et 
[leur  totale. 

;  de  Charmes  avait  rebuisé  qd  autre  terraio  eo  1S74, 
ations,  également  en  pins  sylvestres.  Uae  éclaircie  y 
i  et  a  produit  96  mètres  cubesà  l'iiecure,  le  matériel 
i  mètres  cubes  (répartis  sur  83i  sujets)  ;  le  rende- 
:  ëlé  depuis  1874  de  309  mètres  cubes,  ce  qui  corres- 

heciare  et  par  an.  , 

e  Valleroy-le-Sec  a  reboisé  en  i831  (70  ans)  5i  hectares 
anales  avec  des  cliénes  et  des  liétres.  Les  rendements 
r  an  ont  ëlé  de  : 

êtres  cubes  pour  les  parcelles  en  liélres. 
—  —  chênes. 

reboisement  en  chênes  et  hêtres  mélangé:'  n'a  fourni 
lis  37  ans  que  4°"!. 

es  ci-dessus,  pris  au  hasard  dans  la  région,  la  pro- 
re  et  par  an  a  donc  varié  de  4  mètres  cubes  (cbénesj 
i  (pins  Weymoutb). 

jments,  il  convient  d'ajouter  les  prix  du  mètre  cnbe 
is,  dans  des  conditions  moyennes  de  transport  aux 
mmation  et  pour  des  dimensions  de  0"20  à  0'»30  de 

épicéa,  14  fr.  ;  hêtre,  12  fr.  ;  pin  sylvestre,  12  fr.  ; 

fr. 

re  de  ces  données  qu'il  est  souvent  avantageux  de  re- 
lent des  terrains  abandonnés  par  l'agriculture,  mais 
d'une  certaine  valeur.  On  peut  en  conclure  aussi 
euplements  sont  parfois  susceptibles  d'un  très  gros 
tière. 

ssant  de  connaître  des  exemples  de  rendements  par 
,s  artificiels  dans  d'autres  régions  que  la  plaine  des 
in  de  la  Société  de  Franche-Comté  et  Belfort  est  tont 
leillir  ces  renseignements  et  les  publier. 

A.  Gazin. 


s  en  cours  dans  les  principales  TabriqnM  de  pAte  de  bois  dM 
e,  pour  l'épic6a,  18  fr.,  le  pio  sjlvesire,  14  fr. 
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ItTHODES  DimSES  POUR  rESTINATiON  DES  TâILLIS  l\  GBOISSANGB 

RÉSULTATS  DISCORDANTS  —  CHOIX  DES  MÉTHODES  (1) 


Les  achats,  ventes,  échanges  et  partages  de  forêts  ;  les  opérations 
ayant  pour  objets  le  cantonnement  de  droits  d'usage,  le  règlement  des 
[        dommages  et  des  indemnités  dues  pour  expropriation,  exploitations 
irréguHères,  concessions  temporaires,  incendie  sur  terrains  boisés,  et, 
en  résumé,  pour  toute  atteinte  portée  aux  peuplements  forestiers,  dans 
leur  nature,  leur  consistance  ou  leur  aménagement,  sont  des  éventua- 
lités qui  se  présentent  fréquemment,  et  qui  nécessitent,  le  plus  sou- 
I        vent,  entre  autres  évaluations,  l'estimation  de  taillis  en  croissance, 
^        c'est-à-dire  de  jeunes  bois  qui  n'ont  pas  encore  atteint  l'âge  fixé  pour 

leur  exploitation  régulière. 
i  L'importance  de  cette  opération  peut  être  très  grande;  elle  varie 

\  d'ailleurs  avec  retendue,  Tâge,  l'essence  et  la  consistance  du  peuple- 
ment, mais  son  exécution  est  toujours  délicate  :  car,  à  défaut  de  la  di- 
rection d'un  forestier  expérimenté,  elle  peut  conduire  à  des  résultats 
divers  et  disparates  de  nature  à  apporter  l'incertitude,  le  trouble  et 
Terreur  dans  les  spéculations  relatives  à  la  propriété  forestière,  et  à 
f  soulever,  entre  experts,  de  profondes  dissidences,  des  malentendus 
!  en  apparence  inexplicables,  enfin  de  graves  difficultés  qui  se  terminent, 
soit  par  des  transactions  qui  ne  contentent  personne,  soit,  en  raison  de 
l'importance  du  différend,  par  des  procès  longs  et  onéreux,  au  détri- 
ment de  chacune  des  parties  intéressées,  et  que  des  experts,  mieux  in- 
formés, auraient  pu,  cependant,  toujours  éviter,  en  adoptant  les  pro^ 
cédés  d'estimation  raisonnes  et  basés  sur  les  principes  qui  ont  été 
posés,  à  ce  sujet,  par  les  maîtres  de  la  science  forestière. 

L'objet  de  cette  très  modeste  étude  n'est  pas  de  faire  connaître  un 
nouveau  procédé  d'estimation,  mais  simplement  d'attirer  l'attention 
sur  les  divers  modes  le  plus  souvent  employés,  de  comparer  les  résul- 

(1)  A  la  demande  de  plasiears  sociétaires,  nous  publions  le  mémoire  présenté 
en  1900,  jAr  notre  regretté  collègue,  M.  Devarenne,  mémoire  qui  loi  a  valu  une 
aédatlle  d'argent  (V.  Bulletin,  t.  V,  p.  441).  —  Nous  accédons  à  ce  désir  avec  le 
plus  grand  plaisir. 
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tais  fournis  par  chacun  d'eux,  et  de  mettre  en  évidence  les  écarts  (ou 
plutôt  les  erreurs)  auxquels  on  peut  aboutir  si  on  n'apporte  pas,  dans 
le  choix  de  la  méthode  à  adopter,  le  discernement  nécessaire. 

Considérations  générales 

Les  procédés  en  usage  pour  effectuer  l'estimation  des  taillis  en  crois- 
sance peuvent  varier  suivant  l'âge  ou  les  dimensions  des  bois  considé- 
rés. Si,  en  effet,  ceux-ci  sont  assez  forts  (ce  qui  n'arrive  guère  avant 
Tàge  de  15  à  20  ans)  pour  que  leurs  produits  soient  susceptibles  d'être 
transformés  en  marchandises  commerçables,  telles  que  fascines,  bour- 
rées, fagots,  charbonnette,  rondin,  etc.,  l'évaluation  peut  en  être  faite 
à  tv^  d'oeil  par  un  forestier  expérimenté.  En  effet,  la  pratique  des  ex- 
ploitations faites  dans  la  localité  donne,  à  cet  égard,  de  très  utiles  ren- 
seignements. On  sait,  d'ailleurs,  que  pour  les  taillis  sous  futaie  de  la 
région  de  Test,  la  production  ligneuse  annuelle  des  taillis  est,  en 
moyenne,  par  hectare,  de  2  à  6  stères  environ  de  bois  de  feu  (charbon- 
nette  et  rondin),  et,  en  outre,  de  6  bourrées  en  moyenne  par  stère. 
Dans  ces  forêts,  les  jeunes  recrus  de  I  à  5  ans  n'ont  d'autre  valeur  que 
celle  des  feuilles  et  des  menus  bois  qu'ils  pourraient  procurer  pour  la 
nourriture  du  bétail,  dans  les  années  d'extrême  disette  fourragère  ;  les 
jeunes  peuplements  de  5  à  10  ans  ne  peuvent  fournir  que  des  brins 
très  minces  propres  aux  fascinages  et  aux  clayonnages,  et  dont  la  va- 
leur ne  dépasse  généralement  guère  les  frais  de  recépage,  si  on  en 
excepte  toutefois  des  plantations  de  saules-marsaults,  de  bouleaux  et 
d'acacias  qui,  dans  certains  cas,  donnent  des  échalas  et  des  cercles  re- 
cherchés ;  dans  les  taillis  de  10  à  15  ans,  on  ne  peut  exploiter  que  des 
bourrées  et  de  la  petite  charbonnette,  c'est-à-dire  des  menus  bois,  ac- 
tuellement très  dépréciés,  dont  la  vente  est  très  difficile  et  peu  avan- 
tageuse; ce  n'est  guère  qu'à  partir  de  15  à  20  ans  que  les  taillis  four- 
nissent des  produits  commerçables,  et  dans  les  proporlions  suivantes  : 

De  15  à  20  ans,  9/10  charbonnette  et  1/10  environ  de  rondin  ; 

De  20  à  25  ans,  7  à  8/10  charbonnette  et  2  à  3/10  environ  de  ron- 
din; 

De  25  à  30  ans,  6  à  7/10  charbonnette  et  3  à  4/10  environ  de  ron- 
din. 

Mais,  sauf  exception  pour  les  taillis  simples  de  chêne  qui  consti- 
tuent les  fouillies  dans  la  Haute-Saône,  et  qui  fournissent  des  écorces 
et  des  menus  bois  dorés  très  recherchés,  on  peut  dire,  en  général, 
qu'en  raison  du  peu  de  valeur  actuelle  de  la  charbonnette,  ce  n'est 
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ue  les  produits  des  taillis  sont  commer 
'hectare,  mentionné  d'aalre  part,  peu 
m  des  taillis  en  croissance  ;  soit  dom 
I  ans,  el  situé  dans  les  conditions  ordi 
sa  valeur  peut  être  établie  comme  i 

ndiD,16st.à2rr.ti0surpied,  40  fr.  • 
arb.,  64  st.  à  1  [p.,  sur  pied,  Si  i 
r.  SO  le  cent  sur  pied,  ci .    .    12        ' 


Toul.  ...  116  fr.  j 
lent  le  rendement  des  taillis,  résulten 
>n  du  peuplement,  c'est-à-dire  :  1°  dt 
implet);  2°  des  dimensions  des  brin; 
le  de  Tormalion  (brins  isolés  ou  cépées 
onsidérations,  la  production  moyenni 
i  stères  environ,  par  heclare,  dans  le; 
!nt,  en  général,  une  fulaie  couvrant  I; 

stères  environ,  dans  les  taillis  simple; 
)  la  coupe. 
s,  dont  les  produits  sont  commerçables 

possible  d'évaluer,  d'une  manière  ap 
gneuse,  en  se  basant  sur  la  hauteui 
;ilé  et  la  constitution  du  peuplement 
comme  le  montre  l'expérience  dans  le 
n  ligneuse  peut  être  évaluée  à  raisoi 

(charbonnetle  et  rondin),  par  hectari 
ne  des  brins  du  peuplement,  en  ayan 

de  cette  hauteur  l'°50  pour  la  conlec 
m  celles-ci,  comme  il  est  dit  plus  haut 
de  teu,  soit,  pour  le  taillis  mentionni 

moyenne  totale  peut  être  de  5  mëlrei 
réduite,  3  (r.  50;  en  adoptant  une  pro 
l  peut  être  réglé  comme  il  suit  : 
ndin,14st.à2rr.5U,surpie<l.    35rr.    i 
arb..  36  st.  à  1  fr..  sur  pi.  d.    86 

fr-  50  le  cent,  sur  pied   .     .    10      SI 

Total    ....       101  tr.  » 

lie,  une  différence  de  ^^  fr.  60  par  hec 

i  matière,  une  appréciation  acceptable 
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Ces  évaluations,  qui  se  rapportent  aux  taillis  composés,  devraient         1^ 
être  doublées,  s'il  s'agissait  de  taillis  simples. 

Ces  deux  modes  d'estimation  ne  sont  pas^  certainement,  des  mesures  i 
d'une  rigoureuse  exactitude  :  ils  ne  peuvent  fournir  que  des  termes  de 
comparaison  et  des  guides  ;  leur  application  nécessite  donc  toujours  le 
discernement  d'un  forestier  très  expérimenté.  Pour  clore  ces  observa- 
tions sur  les  taillis  vendables,  il  y  a  encore  lieu  de  remarquer  qu'en 
vue  de  leur  exploitation  régulière  et  des  ressources  qu'ils  doivent  pro- 
curer pour  le  recrutement  de  la  futaie,  s'il  s'agit  de  taillis  composés, 
ces  peuplements  ont  une  grande  valeur  d'avenir  dont  il  sera  juste  de 
tenir  compte  dans  leur  évaluation  actuelle,  s'ils  doivent  être  exploités 
prématurément. 

Mais  si  les  recrus  considérés  sont  détruits  (incendie),  ou  trop 
jeunes,  ou  trop  faibles  pour  fournir  immédiatemonl  des  produits  ven- 
dables, le  procédé  ^'estimation  à  rue  n'est  plus  praticable.  Il  est  bien 
certain,  cependant,  que  ces  jeunes  peuplements  ont  une  valeur  réelle 
qu'ils  tirent  de  leur  utilité  incontestable;  car  le  matériel  ligneux  s'ac- 
croît chaque  année;  et  un  jeune  recru  bien  venant,  complet,  est  né- 
cessaire pour  constituer  un  peuplement  qui  fasse,  plus  tard,  la 
richesse  de  la  forêt.  Ces  jeunes  recrus,  quel  qu'en  soit  l'âge,  ont  donc 
une  valeur  d'avenir  qui  dépend  de  leur  utilité  dans  la  formation  de  la 
récolte,  et  l'appréciation  de  cette  valeur  est  d'autant  plus  délicate  que 
le  terme  d'exploitation  du  recru  est  plus  éloigné.  Certains  estimateurs 
considèrent,  dans  quelques  cas,  la  valeur  des  très  jeune  recrus  comme 
négligeable;  d'autres,  au  contraire,  leur  attribuent  un  prix  exagéré. 
Si,  en  effet,  en  vue  de  l'acquisition  ou  de  la  vente  d'une  forêt,  et  pour 
rester  dans  les  tolérances  de  toute  estimation  de  cette  nature,  il  est 
permis  de  considérer  comme  négligeables,  dans  le  problème  de  l'esti- 
mation, les  tiges  non  vendables,  il  n'est  plus  possible,  du  moins  dans 
d'autres  circonstances  spéciales,  d'un  incendie,  par  exemple,  de  ne  pas 
tenir  compte  de  la  valeur  des  jeunes  recrus  non  commerçables  qui, 
parfois,  couvrent  de  grandes  surfaces  et  dont  la  destruction  peut  causer 
un  dommage  important.  Il  en  serait  de  même  à  l'occasion  de  tout 
événement  portant  atteinte  à  la  constitution  de  la  propriété  forestière 
et  donnant  lieu  à  une  indemnité,  à  raison  de  dommages  causés  aux 
peuplements. 

L'estimation  des  jeunes  recrus  est  donc  souvent  inévitable;  et  pour 
y  parvenir,  on  a  dû  recourir  à  des  procédés  s'appliquant  à  tous  les  cas, 
c'est-à-dire  à  tous  les  peuplements,  quelles  que  soient  la  valeur  et  la 
nature  des  produits  que  ces  peuplements  peuvent  fournir. 


• 
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Mais,  avant  d'entrer  dans  les  détails  que  comporte  Texamen  de  ces 
méthodes,  et  pour  apporter  plus  de  clarté  dans  les  applications  expo- 
sées plus  loin,  il  semble  utile  de'rappeler  que  la  valeur  de  production 
ligneuse  comprend  deux  éléments  :  l'^  le  revenu  des  fonds,  ou  an- 
nuité; 2^  le  revenu  du  bois,  qui  est  représenté  annuellement  par  les 
intérêts  composés  des  annuités  successives  précédemment  formées.  On 
peut  dire  que  la  production  totale  annuelle,  sol  et  bois,  est  une  quan- 
tité variable,  quant  à  sa  valeur  en  argent,  et  dont  le  développement  se 
rapproche  très  sensiblement  de  la  loi  de  formation  par  les  intérêts 
composés  ou  par  les  annuités. 

l  Examen  des  différentes  méthodes 


^ 


En  se  basant  sur  ces  considérations,  on  a  établi  trois  méthodes  prin- 
cipales d'estimation  : 
1®  Par  les  intérêts  composés,  La  valeur  des  recrus  est  donnée  par 

l'expression  :  S„  =  R  ^  ^  ^^u  _  i  X  (i  +  0"  —  *i  dans  laquelle  : 
S.  =  la  valeur  des  recrus  à  m  ans;  R  =  le  revenu  de  la  coupe  à  n  ans  ; 
n=  la  durée  de  la  révolution;  m  =  l'âge  du  recru;  t  =  le  taux  de 
placement. 

Les  facteurs  q  .  m.  _  i  et  1  +  r)"»  —  i  sont  donnés  respectivement 

par  les  tarifs  III  et  I  de  Cotta. 
2<>  Par  les  annuités,  La  valeur  cherchée  est  basée  sur  la  formule 

S«  =  R  ~  dans  laquelle  a„  et  a»  représentent  respectivement  la  valeur 

d'une  annuité  de  1  fr.  au  bout  de  m  et  de  n  années,  au  taux  admis 
pour  les  placements  forestiers.  D'ailleurs,  il  n'est  pas  inutile  de  remar- 
quer que  a„  =(I  +  0"—  I  X  -^  et  a;=  (i  +  ty  —  lX  -j- 
i^  Par  l'escompte.  La  valeur  des  recrus  est  donnée  par  la  formule  : 

S»  =  R  (1  .  t)ii-,.>  dans  laquelle  le  facteur  ^  .  a,_,  est  donné  par  le 
tarif  II  de  Cotta. 

Enfin,  il  est  une  quatrième  méthode  d'estimation  qu'on  peut  appeler 
la  Rente  moyenne  forestière,  et  qui  est  adoptée  souvent  par  les  compa- 
gnies d'assurances  et  par  certains  experts  ;  elle  consiste  à  diviser  Je 
revenu  R  par  le  nombre  d'années  de  la  révolution  et  à  multiplier  le 

chiffre,  ainsi  obtenu,  par  l'âge  du  recru  considéré,  Sn,  ==  ^  x  m. 

Dans  ces  formules^  les  nombres  R,  n  et  tn  sont  connus  ;  quant  au 
taux  (,  il  est  facile  de  le  déterminer  sans  se  livrer  à  de  longues 
recherches.  Dans  chaque  localité,  en  effet,  un  taux  spécial  de  place- 
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ment  est  admis  pour  chaque  nature  de  propriété,  terres  labourables, 
vignes,  prés  et  bois;  ce  taux  est  réglé  en  raison  des  conditions  écono- 
miques spéciales  à  la  situation  de  ces  immeubles  ;  à  moins  de  circons- 
tances exceptionnelles  (convenances  ou  spéculations  personnelles)  ou 
d'événements  extraordinaires  (crises  financières  ou  politiques,  etc.)> 
c'est  le  taux  admis  dans  la  localité  qu'il  faut  adopter  pour  rester  dans 
la  réalité  des  choses. 

Application  des  méthodes. 

Soit  un  taillis  âgé  de  10  ans,  et  pouvant  valoir  600  fr.  à  30  ans, 
époque  fixée  pour  son  exploitation  régulière,  et  3  Vo  le  taux  admis 
dans  la  localité  pour  les  placements  forestiers  ;  la  valeur  de  ces  jeunes 
peuplements  sera  établie  comme  il  suit  : 

1^  Par  la  méthode  des  intérêts  composés  : 

S,o  =  600  ji;^{!I  Z  !  =  144  fr.  43. 

La  valeur  du  fonds  =  600  x  m  ç^^v»  _  i  =  420  fr. 
I^  revenu  annuel  du  fonds  ou  l'annuité  =  420  x  0.03  =  12  fr.  60. 
Le  revenu  du  sol,  au  bout  de  10  ans  =  12.60  x  10  =- 126  fr. 
Le  revenu  des  bois,  id.  =  144  fr.  43  —  126  fr.  =  18  fr.  43. 

2<>  Par  la  méthode  des  annuités  : 

S,o  =  4^  X  11.46  =  144  fr.  61. 

600 

Le  revenu  du  sol  ou  l'annuité  =  ^f^  =  12  fr.  61. 
Le  revenu  du  sol,  au  bout  de  10  ans  =  12.61  x  10  =  126  fr.  10. 
La  valeur  du  fonds  =  -3-  =  420  fr.  33. 

Revenu  du  bois,  au  bout  de  10  ans  =  144.61  —  126.10=  18  fr.  41. 
30  Par  la  méthode  de  l'escompte  : 

S»o  =  600  (Y^  =  332  fr.  40. 
40  Par  la  méthode  de  la  rente  moyenne  : 

Sio  =  ^  X  10  =  200  fr.  . 

Discussion  des  valeurs  trouvées. 

Comme  peut  le  faire  prévoir  l'équivalence  des  formules  algébriques 
qui  les  traduisent,  les  deux  premières  méthodes  donnent  aux  jeunes 
recrus  des  valeurs  identiques,  tandis  que  les  deux  autres  modes  d'es- 
timation fixent,  pour  la  valeur  de  ces  mêmes  peuplements,  des  évalua- 
tions extrêmement  différentes  et  disparates,  qui  sont  l'origine  des 
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grosses  divergences  qui  peuvent  s'élever  entre  experts,  et  auxquelles 
il  est  fait  allusion  d'autre  part. 

Dans  la  méthode  de  l'escompte,  comme  elle  est  du  moins  comprise  et 
pratiquée  par  quelques  estimateurs  pour  Tévaluation  des  jeunes  recrus, 
CD  détermine  la  valeur  de  ces  derniers  en  escomptant  celle  qu'ils 
auraient  acquise  à  Tâge  fixé  pour  leur  exploitation  régulière.  Soit, 
pour  le  taillis  mentionné  d'autre  part,  comme  exemple,  la  valeur  des 
recrus  de  10  ans  serait  donnée  par  l'expression  : 

600  nQ^yn  ==  332  fr.  40  (600  représentant  la  somme  des  intérêts 

composés  du  fonds  à  30  ans,  ou  420  (l.OS)^  —  l).  La  différence  avec 
Tévaluation  donnée  par  les  procédés  réguliers  est  de  332  fr.  40 
—  144  fr.  47  =  187  fr.  93:  elle  est  considérable,  mais  elle  est  expli- 
cable, si  l'on  observe  que  le  tarif  II  de  Cotta,  qui  a  été  employé  pour 

l'escompte  et  qui  est  le  développement  du  facteur  ^  ,  ^v,?  est  le  corré- 
latif inverse  du  facteur  (1  + 1}^,  dont  le  développement  constitue  le 
tarif!  servante  calculer,  pour  diflérentes  échéances  ou  divers  âges, 
la  valeur  du  fonds  grossie  de  ses  intérêts  composés.  Dans  le  cas  parti- 
culier, l'estimation  du  sol  étant  de  420  fr.,  la  valeur  à  escompter  n'est 
donc  pas  de  600  fr.,  mais  réellement  de  1,019  fr.  16;  car,  en  faisant 
usage  du  tarif  1  (soit(i  +()")  pour  calculer  la  valeur  à  30  ans  du  capi- 
tal primitif  420  fr.,  on  trouve  420  (1.03,3o  =  1,019  fr.  46;  tandis  que 
la  somme  de  600  fr.  résulte  de  l'emploi  du  tarif  (1  +  ()°  —  1,  qui  ne 
donne  que  les  intérêts  composés  du  <:apital  primitif  420  fr.,  et  qui  n'a 

pas  de  corrélation  avec  le  tarif  d'escompte  n-ôây.* 

L'escompte  de  la  somme  de  600  fr.  ne  peut  donc,  dans  la  circons- 
tance, fournir  les  différentes  valeurs,  à  divers  âges,  du  taillis  dont  il 
s'agit. 

Si  Ton  voulait  se  baser  sur  l'évaluation  de  600  fr.  pour  déterminer 
la  valeur  des  jeunes  recrus,  il  faudrait  employer  le  tarif  fil,  soit 

^  .  ^,,  _  ^j  qui  est  le  corrélatif  inverse  du  tarif  (1  +  0"  ~~  *»  ayant  servi 

pour  établir  l'évaluation  de  600  fr.,  et  multiplier  le  chiffre  trouvé  par 

le  nombre  correspondant  du  tarif  I,  soit  :  S.  =  600  ^  ■  ^x.  _  i 

X  (i  +  t)"^;  mais  en  agissant  ainsi,  on  ne  suivrait  plus  la  méthode  de 
l'escompte^  mais  celle  des  intérêts  composés  qui  a  été  exposée  d'autre 
part. 

Pour  appliquer  utilement  la  méthode  de  l'escompte,  il  faut,  dans  le 
cas  particulier,  escompter  pour  20  ans  1,019  fr.  46;  soit  :  1,019.46 

=  564  fr.  47;  ce  nombre  exprime,  à  10  ans,  la  valeur  du 


(1.03) 
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fondé  et  des  recrut;  or,  l'esUmalion  du  fonds  ne  varie  pas  avec  l'Âge 
des  peuplements  qui  le  recouvrenl,  il  Taul  donc  la  déduire  du  produit 
trouvé  ci-dessus  pour  avoir  la  valeur  des  jeunes  recrus,  soit  : 
56i  fr.  47  —  430  fr.  =  144  fr.  47,  estimation  déjà  donnée  par  les 
méthodes  des  intérêts  composés  et  des  annuités. 

C'est  donc  à  tort  que  certains  estimateurs  croient  devoir  régler  la 
valeur  des  jeunes  peuplements  en  escomptant  leur  prix  à  l'âge  fiié 
par  la  révolution,  car  cette  dernière  valeur  comprend,  à  celte  époque, 
outre  les  intérêts  composés  et  accumulés  des  annuité  (ou  l'aclion  du 
bois),  les  intérêts  simples  accumulés  de  la  valeur  du  sol  (ou  l'action 
du  sol),  pendant  la  durée  de  la  révolution. 

Pour  agir  régulièrement,  il  faut,  comme  il  est  dit  plus  haut,  ajouter 
la  valeur  du  fonds  à  l'estimation  des  taillis  à  la  fin  de  la  révolution, 
escompter  ce  total  et  en  retrancher  ensuite  la  valeur  du  sol.  Ces  opéra- 
tions sont  résumées  dans  la  formule  suivante  : 

S.  =  P  [(i  +  tj"  )j  ,()._.]  —  P,  dans  laquelle  P  exprime  la  valeur 
du  sol. 

Ou  S..  =  420  [{1.03)*  X  ^^]  —  420. 

Ou  S..  =  [(420  +  600)  X  (j~s]  -  420  =  H4  fr.  47. 

A  d'autres  égards,  on  peut  encore  diie  que  l'écart  de  1S7  fr.  93, 
signalé  dans  l'exemple  d'autre  part  et  dâ  a  l'emploi  du  tarif  d'es- 
compte, peut  aussi  s'expliquer  en  observant  que  cettte  différence  ré- 
sulte de  l'escompte  d'un  revenu  de  (300  fr.,  qui,  en  réalité,  est  majoré 
de  l'action  du  sol  et  du  bois  pendant  20  ans,  soit  420  x  0.S061 
=  338  fr.  86,  savoir  : 

Pour  l'aclion  du  sol,  420   X  0.03  X  20  =  252  fr. 

Pour  l'action  du  bois  (420  x  0.8061)  -  252  =    86        S6 

En  toialilé 338  fr.  56 

D'où  il  suit  que  la  somme  â  escompter  aurait  dû  être  de  600 
-  338  fr.  66  =  261  fr.  44,  dont  la  valeur,  ramenée  à  l'actualité  pour 
20  ans,  est  de  261.44  X  0.SS37  =  144  fr.  76,  c'est-à^lire  sensiblement 
égale  à  144  fr.  47,  évaluation  donnée  par  ies  mèlhodes  des  intérêt 
composés  et  des  annuitén. 

L'erreur  signalée  d'autre  part,  et  provenant  de  l'emploi  irréfléchi 
du  tarif  d'i'scompie  ,  ,  ;i  serait  bien  plus  considérable  si,  su  lieu 
d'une  seule  coupe  à  estimer,  il  s'agissiiii,  comme  il  arrive  fréquem- 
ment, de  l'évaluation  des  recrus  de  trente  coupes  formant  une  série 
d'exploitation.  Dans  celte  circonstance,  et  pour  les  coupes  prises 
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comme  exemple^  on  trouverait,  pour  la  valeur  totale  de  ces  peuple- 
ments, en  appliquant  le  tarif  d'escompte,  12,111  fr.  60  au  lieu  de 
7,980  fr.  55,  qui  est  Testimation  donnée  par  les  méthodes  régulières. 
Si  l'on  suppose  que  la  contenance  de  la  série  soit  de  30  hectares,  ce 
qui  est  une  étendue  bien  restreinte  pour  une  série  d'exploitation,  la 

7  980  55 

valeur  réelle  moyenne  des  recrus  serait  de  /  ^  =  266  fr.  02  par 
hectare,  tandis  que  la  valeur  de  ces  mêmes  recrus  par  la  méthode  de 
l'escompte  est  de  403  fr.  72,  soit  une  différence  de  137  fr.  70  par  hec- 
tare, et,  pour  30  hectares,  une  erreur  de  4,130  fr.  40,  ce  qui  est  con- 
sidérable. 

La  méthode  de  la  rente  forestière  est,  comme  on  l'a  vu  d'autre  part^ 
très  simple  et  très  expéditive,  mais  elle  a  le  grave  inconvénient  de 
fournir  des  résultats  erronés.  Soit  le  recru  de  10  ans  de  la  coupe  prise 
précédemment  pour  exemple,  la  valeur  trouvée  par  ce  procédé  pour 
ces  jeunes  peuplements  est  de  200  fr.,  soit  une  différence  en  trop  de 
55  fr.  53  avec  leur  véritable  évaluation,  et  pour  les  recrus  d'une  série 
d'exploitation  de  30  hectares,  9,300  fr.,  c'est-à-dire  465  x  20  fr.,  au 
lieu  de  7,980  fr.  55,  comme  il  est  indiqué  plus  haut  (le  nombre  465 
exprime  la  totalité  des  feuilles  d'une  série  de  trente  coupes  ;  il  est 

donné  par  la  formule  bien  connue  **  ^     x  n,  ou,  dans  le  cas  actuel, 

30  4-   1 

— g —  X  30  =  465).  Si  la  série  d'exploitation  considérée  comprenait 
30  hectares,  la  valeur  moyenne  par  hectare,  du  taillis,  donnée  par  les 
méthodes  régulières,  serait  de  266  fr.  02  au  lieu  de  310  fr.,  soit  une 
différence  de  43  fr.  98  par  hectare,  et  pour  toute  la  série  :  43.98  X  30 
=  1,319  fr.  49,  ce  qui  est  très  appréciable,  si  l'on  considère  que,  le 
plus  souvent,  la  contenance  d'une  série  d'exploitation  dépasse  30  hec- 
tares. On  aura  facilement  l'explication  de  ces  divergences,  si  l'on 
remarque  que  l'annuité  de  20  fr.  donnée,  dans  la  circonstance,  par  la 
rente  forestière,  est  en  réalité  une  annuité  de  12  fr.  60  (feuille  réelle 
de  production),  majorée  de  ses  intérêts  composés  pendant  quinze  ans 
environ,  soit  :  12.60  x  0.558  =  7  fr.  03.  La  feuille  de  20  fr.  corres- 
pond donc  à  la  valeur  de  la  feuille  de  15  ans  environ  ;  c'est  pourquoi 
elle  représente  la  rente  moyenne  forestière  ;  toute  évaluation  basée  sur 
cette  production  annuelle  sera  donc  inexacte,  et  d'autant  plus  exagé- 
rée que  les  recrus  considérés  seront  plus  jeunes.  En  adoptant  cette 
méthode,  on  admet  que  la  production  annuelle  en  argent  est  constante^ 
tandis  qu'en  réalité,  comme  il  a  été  exposé  d'autre  part,  cette  produc- 
tion est  une  quantité  progressive. 
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ESTIMATION  DES  TAILLIS  EN  CROISSANCE»  PAR  DIVERSES  MÉTHODES 
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Qxer  l'attention  des  estimateurs,  et  sont 
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Les  Sapinières  des  montagnes  des  Vosges.  Leur  rendement, 
leur  avenir,  par  M.  Léonce  Cézard,  membre  de  la  Société  forestière 
de  Franche-Comté  et  Belfort.  —  Nancy,  Christophe,  1901.  In-8,  65  p. 

Dans  le  Bulletin  n**  4,  de  décembre  1899,  vol.  V,  p.  278,  nous  avons 
rendu  compte  d'un  travail  de  M.  Cézard  sur  la  forêt  du  Blanc-Rupt; 
aujourd'hui,  l'auteur  a  repris  son  œuvre  sur  un  plan  plus  vaste.  Le  cri 
d'alarme  jeté  par  M.  le  conservateur  Mélard  aux  amateurs  de  bois,  je 
veux  dire  l'appel  et  l'encouragement  qu  il  a  adressés  aux  propriétaires, 
ont  engagé  M.  Cézard  à  écrire  ce  nouvel  ouvrage,  dont  le  but  est  de 
faire  voir  aux  propriétaires,  qu'ils  peuvent  tirer  de  leurs  forêts  un  re- 
venu beaucoup  plus  considérable  que  cdui  qu'ils  leur  demandent. 

La  brochure  comprend  deux  parties  distinctes  :  la  seconde  est  l'étude 
des  deux  forêts  de  Turquestein  et  de  la  Basse-Scie  ;  elle  est  conçue  sur 
le  même  plan  et  dans  le  même  esprit  que  l'ouvrage  précédent.  Comme 
elle  n'offre  qu'un  intérêt  absolument  particulier,  nous  ne  la  signalons 
qu'à  titre  de  modèle  pour  nos  collègues  et  nous  les  renvoyons  à  notre 
premier  article  bibliographique. 

La  première  partie,  plus  générale,  débute  par  un  historique  des 
forêts  de  la  région  ;  nous  avons  pu  en  constater  Texactitude  dans  nos 
recherches  sur  l'ancien  cantonnement  de  Cirey,  où  elles  se  trouvent. 

Puis  l'auteur  étudie  les  différentes  causes  d'appauvrissement  des 
forêts.  Ces  causes,  nombreuses,  sont  :  la  trop  grande  quantité  de 
chaumes,  le  nombre  trop  élevé  de  défrichements,  la  petite  quantité  de 
reboisements,  les  chablis  dus  aux  chaudrons,  aux  tempêtes^  à  la  neige 
et  au  verglas.  H.  Cézard  indique  des  remèdes  ou  plutôt  des  palliatifs 
à  tous  ces  maux.  Il  conseille  d'améliorer  les  chaumes,  en  provoquant 
la  substitution  du  sapin  aux  essences  secondaires;  de  ne  tolérer  aucun 
défrichement,  mais  de  reboiser  au  contraire  les  prés  maigres  et  tous 
les  terrains  jncultes  ;  d'enlever,  dans  les  coupes,  tous  les  arbres  chau- 
dronnés,  à  moins  de  faire  dans  les  peuplements  un  vide  trop  sensible  ; 
de  réparer  les  dégâts  causés  par  les  chablis,  en  enlevant  les  sapins  trop 
abîmés  et  en  les  remplaçant  à  Taide  de  semis  et  de  plantations  ;  enfin 
de  proscrire  absolument  le  pâturage. 

Ces  prescriptions  sont  très  sages  ;  nous  devons  cependant  faire  ob- 
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server  que  nous  n'avons  pas  grande  confiance  dans  les  résultats  des 
repeuplemenls  artificiels  sur  les  places  à  chablis.  Dans  la  forêt  doma- 
niale de  Bousson,  voisine  de  celles  étudiées  par  M.  Cézard,  nous  avons 
vu  des  sujets  plantés  à  la  suite  de  Touragaîi  du  29  octobre  1870,  qui 
n'avaient  en  1894  qu'une  hauteur  de  l^SO,  alors  que  le  peuplement 
qui  avait  remplacé  naturellement  les  arbres  abattus  était  à  l'état  de 
perchis  de  iO  à  25  mètres.  Il  est  rare  qu'un  canton  soit  ravagé  com- 
plètement, et  il  reste  presque  toujours  de  jeunes  arbres,  fourré  ou 
gaulis,  qui  assurent  le  maintien  de  l'état  boisé.  En  grattant  le  sol  sur 
de  petites  surfaces,  de  distance  en  distance,  on  obtient^  grâce  à  la  fa- 
cilité de  dissémination  des  graines  de  sapin,  un  repeuplement  naturel 
qui  ne  coûte  rien^  et  qui  offre  toujours  plus  de  chances  de  réussite.  Ce 
n'est  qu'en  cas  d'insuccès,  qu'il  faudrait  recourir  aux  plantations. 

M.  Cézard  aborde  ensuite  Tétude  des  règles  culturales.  Après  avoir, 
en  quelques  lignes,  combattu  le  système  des  coupes  à  blanc  étoc,  sui- 
vies de  repeuplements  artificiels,  système  pratiqué  en  Alsace-Lorraine, 
il  traite  du  choix  de  la  méthode  : 

<  La  seule  méthode  raisonnable,  c'est  le  jardinage  qui  permet  à  un 
t  propriétaire,  dans  chaque  coupe,  de  choisir  ses  arbres,  d'enlever  les 
(  arbres  dépérissants,  mal  faits,  chaudronnés,  et  de  bien  équilibrer  sa 
<  forêt  par  de  la  jeunesse,  du  mamage  et  des  arbres  de  tronces  de 
€  tout  âge.  Le  tout  est  de  bien  choisir.  > 

Voici  sa  conclusion  qui  est  modeste;  elle  est  bien  décevante  pour  les 
faiseurs  de  théories  : 

«  C'est  à  votre  expérience  de  vous  en  tirer.  » 

L'auteur  s'élève  contre  le  traitement  employé  par  quelques  proprié- 
taires, dans  le  but  de  réserver  tous  les  arbres  les  plus  gros,  afin  de 
présenter  à  l'œil  de  belles  futaies  de  vieux  sapins. 

c  Pour  avoir  la  satisfaction  de  montrer  une  futaie  de  gros  sapins, 
i  on  a  épuisé  le  sol  et  passé  un  certain  temps  sans  production.  » 

Reste  le  calcul  de  la  possibilité  :  M.  Cézard  est  partisan  de  la  méthode 
du  contrôle. 

Il  faut  d'abord  compter  la  forêt,  tenir  note  du  produit  des  coupes  en 
matière  et  recompter  au  bout  d'un  certain  temps.  Le  surcroit  de  ma- 
tériel que  donne  le  nouveau  comptage,  auquel  on  ajoute  le  volume 
exploité,  donne  l'accroissement,  qu'il  suffit  de  diviser  par  le  nombre 
des  années  écoulées  pour  avoir  le  revenu  annuel  L'auteur  arrive  ainsi 
à  une  production  de  10  «/o. 

Ce  résultat,  relativement  fort,  n'a  cependant  rien  qui  doive  étonner  : 
d'abord  le  sol  des  forêts  étudiées  est  excellent,  ensuite  la  forêt  était  en 
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Ï46  presque  complètement  minée  et  on  sait  que,  dans  la  jennesse  des 
eaplements,  l'accroissement  est  beaucoup  plus  rapide  que  dans  l'âge 
ittr.  Nous  avons  fait  le  calcul,  en  réduisant  les  mesures  en  mètres 
ibes,  et  nous  avons  trouvé  pour  l'enseraWe  340  mètres  cubes  par 
ectare,  en  comptant  les  arbres  de  20  et  aa-dessns. 

Nous  pouvons  comparer  facilement  cette  possibilité  avec  celle  ob- 
mue  par  la  méthode  de  l'AdmiDistration.  M.  Cézard  ne  s'occupe,  en 
FTet,  que  de  ce  qu'on  appelle  dans  les  Vosges  les  bois  de  ironces, 
est-à-dire  des  arbres  de  0"40  de  diamètre  et  au-dessus,  de  c«us  qui 
ml  désignés  sous  le  nom  de  vieux  bois  dans  la  note  de  1883.  L'âge 
'exploilabilité  ne  peut  certainement  pas  être  fixé  au-dessous  de  120 
ns.  Ce  ne  serait  donc,  dans  cette  méthode,  que  la  40'  partie  du  maté- 
iel  qu'on  exploiterait,  et  d'après  la  formule  Masson,  la  60*;  chiffres 
ien  inférieurs,  non  seulement  aux  10  %  obtenus,  mais  encore  au  20* 
u  au  25"  dont  l'auteur  parle  dans  son  ouvrage. 

En  pratique,  le  chiffre  de  10  °/,  est  beaucoup  trop  élevé  ;  même  dans 
!s  sols  d'une  richesse  exceptionnelle,  on  s'exposerait,  en  le  prenant 
our  base,  à  ruiner  rapidement  la  forêt,  car  au  point  de  vue  cultural, 
ne  coupe  an  10*  serait  trop  forte.  De  plus,  et  ceci  s'adresse  surtout 
ix  propriétaires  de  forêts  en  voie  de  création,  il  faat  bien  se  garder 
e  considérer  comme  revenu  la  production  de  la  forêt,  tant  qne  le 
ipilal  normal  n'est  pas  constitué.  L'auteur,  du  reste,  ne  donne  aucune 
inclusion  sur  ce  point. 

Tel  est  cet  ouvrage  qui  intéressera  les  propriétaires  de  forêts  et  sera 
1  avec  plaisir  par  les  forestiers  de  profession.  Pour  nous,  élèves  de 
école  de  Nancy,  l'enseignement  théorique  a  précédé  les  applications 
ir  le  terrain  et  nous  pouvons  craindre  que  des  idées  puisées  dans 
!s  auteurs  ne  nous  laissent  pas  une  liberté  suffisante  d'appréciation 
es  phénomènes  de  végétation,  que  nous  sommes  à  même  de  constater. 
I.  Cézard  ne  s'inspire  d'aucun  principe  tiré  des  livres,  il  étudie  la 
ature  avec  beaucoup  de  soin,  de  sagacité  et  de  discernement  et  il  nous 
it  ce  qu'il  a  vu  ;  il  n'emploie  aucun  terme  technique  et  se  contente 
es  expressions  les  plus  simples,  de  celles  employées  par  les  gardes  et 
!s  bûcherons.  Eh  bien,  lisez  son  livre,  et  vous  verrez  que  les  règles 

acées  par  lui  sonl  celles  qui  nous  ont  été  enseignées. 

P.  Wbtd, 

Intptcleur  adioini  de»  Eaux  et  Forélê,  à  Chàtel-nr-MoteUt. 
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Notions  de  Météorologie  utiles  à  la  géographie  physique,  par 

C.  MiLLOT,  chargé  de  cours  à  la  Faculté  des  sciences  de  l'Uni versité  de 
Nancy.  -  Paris  et  Nancy,  1901.  1  vol.  in-8  de  vi-287  pages  avec  74  figures 
dans  le  texte. 

Avec  le  sol,  le  climat  est  le  grand  facteur  de  la  végétation  et,  par 
suite,  de  la  production  forestière.  La  connaissance  des  variations  qu'il 
affecte  à  la  surface  du  globe,  des  causes  qui  les  entraînent,  est  donc 
de  première  importance  pour  tous  ceux  qui  ont  à  s'occuper  des  forêts. 
Celles-ci,  d'ailleurs,  en  même  temps  qu'elles  sont  fortement  influencées 
par  le  climat,  réagissent  sur  lui,  pour  le  modifler,  dans  une  certaine 
mesure.  La  météorologie,  dans  laquelle  rentrent  toutes  les  questions 
de  cet  ordre,  fait  donc  partie  du  domaine  des  sciences  préparatoires  à 
l'étude  de  l'économie  forestière,  envisagée  dans  son  sens  le  plus  étendu. 
Hais  habituellement  les  traités  consacrés  à  cette  branche  delà  phy- 
sique renferment  beaucoup  de  choses  inutiles  à  ce  point  de  vue  ; 
louvrage  que  je  signale  aux  lecteurs  du  Bulletin  évite  en  grande 
partie  cet  inconvénient. 

Écrit  pour  les  étudiants  des  Universités,  qui  ont  à  s'occuper  de 
géographie  physique,  il  laisse  de  côté  tout  ce  qui  leur  est  inutile  ; 
ainsi  longues  descriptions  d'instruments  et  de  leur  maniement,  pré- 
vision du  temps,  etc.  c  On  se  propose  simplement,  dit  l'auteur  dans  sa 
préface,  d'exposer  les  lois  de  l'atmosphère,  qui  président  à  la  clima- 
tologie;» et  grâce  auxquelles  la  situation  géographique  d'une  région  et 
sa  constitution  physique  étant  connues,  il  est  possible  d'en  conclure 
son  climat  avec  de  grandes  probabilités,  ou  de  trouver  dans  la  situa- 
tion géographique  et  la  constitution  physique  d'une  contrée  la  cause 
des  particularités  connues  de  son  climat.  »  C'est,  on  le  voit,  exacte- 
ment ce  qui  est  utile  au  forestier.  Si  j'ajoute  que  cinq  chapitres  sont 
successlYement  consacrés  à  l'étude  de  l'atmosphère,  à  la  température, 
à  l'humidité,  à  la  pression  atmosphérique  et  à  la  circulation  at- 
mosphérique; que  l'exposition  est  d'une  remarquable  netteté,  que  des 
figures  suffisamment  nombreuses  et  très  claires  illustrent  le  texte, 
j'aurai  donné  une  idée  exacte  des  services  que  le  volume  de  H.  Millot 
peut  rendre  à  ceux  qui,  sans  vouloir  devenir  des  météorologistes  de 
profession,  ont  intérêt  à  connaître  les  résultats  que  ceux-ci  ont  ob- 
tenus, en  ce  qui  concerne  la  connaissance  des  climats  et  de  leurs 
causes. 

P.  Flighe. 


Dëcembrb  1901.  20 
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CONCOURS  LITTÉRAIRE  POUR  1902 


A  l'occasion  du  Congrès  de  190â,  la  Société  forestière  de  Franche- 
Comté  et  Belfort  met  au  concours  les  questions  suivantes  : 

1^  Un  particulier,  propriétaire  d'un  taillis  sous  futaie,  situé  en  mon- 
tagne, daosdes  conditions  raoyennesdesol,  d'essences,  d'exposition, etc., 
désire  voir  une  futaie  résineuse  prendre  la  place  de  son  taillis.  Quelle 
sera  pour  lui  la  marche  la  plus  prompte,  la  plus  économique?  Préciser 
la  nature  des  exploitations  à  faire,  <les  travaux  à  exécuter,  le  revenu 
avant  conversion,  pendant  la  période  de  transformation  et  après. 

2^  Difiérences  caractéristiques  entre  le  sapin  et  l'épicéa  (graine,  ger* 
mination,  développement  en  hauteur,  grosseur  ou  volume  de  la  tige, 
de  Técorce,  du  houppier,  des  racines  ;  traitement,  régénération  ;  élas- 
ticité, longévité,  etc.  ;  produits,  qualités,  défauts,  maladies,  insectes, 
emplois  divers). 

3*  Pourriture  de  l'épicéa  :  ses  causes,  son  développement;  remèdes. 

Tous  les  mémoires  seront  adressés  à  H.  Armand  Viellard,  président 
de  la  Société  forestière,  à  Morvillars  (Haut-Rhin).  Ils  ne  seront  pas 
signés  et  porteront  une  devise  qui  sera  reproduite  sur  une  enveloppe 
soigneusement  cachetée,  indiquant  les  nom,  prénoms  et  domicile  de 
l'auteur  ;  celle-ci  ne  sera  ouverte  qu'en  assemblée  générale,  lors  de  la 
proclamation  des  résultats  du  concours. 

Ils  devront  parvenir  au  plus  tard  le  15  mai  1902  ;  ceux  qui  seront 
reçus  après  cette  date  ne  seront  pas  classés.  De  même  ceux  qui  ne 
traiteront  pas  exactement  le  sujet  seront  éliminés  du  concours. 

Autres  sujets  mis  à  l'étude. 

l^  Irrigation,  drainage  en  forêt. 

20  Statistique  forestière  de  Franche-Comté  et  Belfort  (contenance, 
situation,  traitement,  production,  commerce,  industrie,  etc.). 

3<>  Débit  des  sapins  en  sciages  dans  le  Jura.  Rendement  des  tronces 
ou  plots,  des  arbres  de  diverses  grosseurs  en  plateaux,  planches, 
lambris,  lattes,  douves,  etc  ,  des  principales  dimensions  ;  rendement, 
déchet. 

4^  De  l'aire  du  taillis  sous  futaie  dans  l'est  de  la  France,  tout  au 
moins  sur  le  territoire  de  Franche-Comté  et  Belfort. 
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8»  Moyens  adminislraUfs  et  léganx  propres  à  assurer  nne  proteclion 
plus  erUcace  aux  forêts  particulières,  ainsi  que  leur  conservation. 
Insuffisance  de  la  loi  sur  les  défrichements  en  ce  qni  concerne  les 
résifaenx. 


SUBVENTIONS  ET  ENCOURAGEMENTS 

De   la    Société   for«sUÀre    âa   Franc ba -Comté    et   Ballbrt 


Dans  sa  séance  du  IS  décembre  1900,  le  Comité  exécutifs  ouvert 
on  crédit  de  200  fr.  destiné  à  être  affecté  à  divers  encouragements 
pour  travaux  de  reboisement. 

Plus  lard  et  dans  sa  séance  du  !t  février  1901,  il  décida  que  ce  crédit 
»rait  partagé  en  dent  portions  égales  et  consacré  : 

D'une  part,  à  des  achats  de  plants,  essence  épicéa,  qui  seraient  dis- 
tribués aux  communes  qui  auraient  pris  des  mesures  en  faveur  de  la 
cause  forestière,  et  plus  spécialement  à  celles  qui  auraient  coDStitné 
des  sociétés  scolaires  forestières; 

D'auLre  part,  à  encourager  des  essais  et  expériences  sur  les  végétaux 
lignenx.  exotiques. 

Avis  avait  été  donné  par  la  voie  du  Bulletin  aux  personnes,  com- 
munes, sociétés,  désireuses  de  prendre  part  à  ces  encouragements  et 
allocations  de  plants,  d'adresser  leurs  demandes  avant  le  31  juillet 
dernier. 

Examinons  comment  le  désir  du  Comité  exécutif  a  été  réalisé  et  quel 
a  été  remploi  des  crédits  votés.  Constatons  d'abord  que  le  nombre  des 
demandes  a  été  très  restreint  et  que,  par  suite,  il  a  été  possible  de 
satisfaire  assez  largement  tontes  celles  qui  se  sont  présentées.  D'oii 
vient  ce  petit  nombre  de  solliciteurs  pour  des  plants  délivrés  gratuite- 
ment, ne  laissant  à  la  charge  des  bénéficiaires  que  les  frais  de  port  et 
d'emballage  ?  Il  trouve  son  explication  dans  l'ignorance  où  se  troa- 
vaienl  les  sociétés  scolaires  franc-comtoises  au  sujet  de  ces  délivrances. 
L.3  plupart,  en  effet,  n'ont  pas  le  Bulletin  entre  les  mains  et  n'ont  pas 
connu  la  décision  prise  par  le  Comité  exécutif.  Uentionnous  d'abord 
les  encouragements  aux  reboisements  proprement  dits. 

Rfboisementu.  —  Le  crédit  de  100  fr.  affecté  à  ces  travaux  devait  être 
employé  à  l'achat  de  plants,  essence  épicéa.  Le  secrétaire  s'est  adressé 
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dans  ce  bat  à  la  maison  Renault,  de  Bulgnéville,  et  lui  a  demandé 
12,800  plants  repiqués  de  quatre  ans  qui,  au  prix  de  78  fr.  le  mille 
(déduction  faite  d'une  remise  de  5  %  concédée  à  la  Société),  constituent 
une  dépense  totale  de  99  fr,  84. 

Ces  12,800  plants  se  trouvaient  en  présence  de  huit  demandes,  de 
telle  sorte  qu'il  a  été  permis  d'attribuer  1,600  plants  à  chacune  d'elles. 
C'est  ainsi  que  les  sociétés  scolaires  forestières  d'Aiglepierre,Aresches, 
Avignon-lez-Saint-Claude,  Dortan»  Dournon,  Hautecour  et  Pretin, 
ainsi  que  la  commune  de  Hontagna-le-Templier,  ont  été  informées  le 
!**■  septembre  que,  le  jour  où  elles  seraient  disposées  à  planter,  elle^ 
pouvaient,  en  adressant  une  carte  postale  à  la  maison  Renault,  obtenir 
les  1,600  plants  attribués  à  chacune  d'elles. 

Il  ne  fallait  pas  songer  à  faire  expédier  les  12,800  plants  à  la  même 
date.  Chaque  localité,  soit  par  suite  des  différences  d'altitude,  soit  en 
raison  des  cultures  spéciales,  a  ses  exigences  propres.  Dans  la  haute 
montagne,  on  préfère  planter  dès  la  deuxième  quinzaine  de  septembre; 
dans  la  plaine  et  le  vignoble,  on  aime  mieux  la  fin  d'octobre  ou  même 
novembre.  Dans  chaque  localité,  il  existe  des  périodes  variables  d'ac- 
tivité, où  toute  la  main-d'œuvre  disponible  est  absorbée  par  les  tra- 
vaux delà  campagne,  périodes  suivies  de  moments  d'accalmie  et  qui  ne 
sont  pas  les  mêmes  partout.  Grâce  à  la  marche  suivie,  chaque  béné- 
ficiaire a  pu  planter  à  l'époque  la  plus  convenable,  tant  au  point  de 
vue  du  climat  qu'eu  égard  à  la  main-d'œuvre. 

Ces  12,800  sont  aujourd'hui  (20  novembre)  plantés,  et  partout  cette 
mise  en  terre  s'est  effectuée  avec  un  zèle,  un  entrain  admirables.  Que 
de  détails  vraiment  palpitants  nous  aurions  à  narrer  t  L'on  a  vu  dans 
maint  village,  maire,  conseillers  municipaux,  vieillards  et  enfants  se 
réunir,  les  uns,  pour  manier  la  pioche,  les  moins  valides  pour  les  tra- 
vaux moins  pénibles,  mais  tous  lutter  d'activité  pour  mener  à  bien 
ces  plantations.  C'était  pour  tous  une  véritable  réjouissance.  Combien 
de  communes  ont  profité  de  notre  envoi  de  Buignéville  pour  demander 
à  la  maison  Colin-Renault  :  les  uns  1,000,  certains  jusqu'à  8,000  ou 
10,000  plants.  —  Notre  Société  peut  donc  se  féliciter  d'être  entrée  dans 
cette  voie  des  encouragements  ;  bien  plus,  les  résultats  obtenus  pro- 
clament assez  haut  qu'il  faut  y  persévérer  hardiment  et  largement. 

N'oublions  pas  de  dire  que  les  plants  envoyés  par  la  maison  Colin- 
Renaull,  de  Buignéville,  étaient  beaux,  robustes,  bien  enracinés  et  bien 
emballés  et  que  tous  les  destinataires  en  ont  été  enchantés. 

Ils  en  ont  été  aussi  fort  reconnaissants  :  aussi,  de  toutes  parts,  de 
ces  sociétés  scolaires,  des  communes^  avons-nous  reçu  les  remercie- 
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meots  )eti  plus  chaleureux.  Les  liens  qui  unissent  ces  jeunes  sociélës 
scolaires  à  notre  Société  se  resserrent  ainsi  de  pins  en  plus.  Nons  ne 
pouvons  que  nous  en  réjouir,  nous  en  applaudir  vivement. 

Végétaux  ligneux  exotique».  —  Pour  assurer  aux  expériences  à  faire 
sur  ces  végétaux  une  direction  uniforme  et  rationnelle,  pour  les  con- 
centrer sur  les  espèces  méritant  le  mieux  d'être  étudiées,  d'âtre  ap- 
propriées à  nos  régions,  il  a  parn  à  propos  de  s'en  rapporter  aux 
lumières  de  M.  Pardé,  notre  savant  sociétaire,  dont  chacun  a  pu  lire 
dans  le  Bulletin  un  résumé  fort  apprécié  de  ses  études  sur  ces  plants. 
Il  était  difficile  de  choisir  un  meilleur  guide.  Une  liste  lai  a  été  de- 
mandée des  végéiaux  qui  devaient  plus  spécialement  être  l'objet  de  ces 
essais,  et  c'est  d'après  ses  indications  qu'il  a  été  demandé  à  la  maison 
Barbier  et  C'*,  à  Orléans  : 

300  plants  :  Abiei  Sordmanniana,  sapin  de  Nordmann, 
300    —         —    grandis,  sapin  élancé, 
300    —         —    Dmgtasi,  sapin  de  Douglas, 
200    —        Thuya  gigantea,  thuya  géant, 
300    —        Quercus  rubra  Americana,  chêne  rouge  d'Amérique, 
300    —  —      palustris,  chéoe  des  marais, 

300    —       Jugions  nigra,  noyer  noir, 
300    —        Fraxinus  alba.  frêne  blanc, 
soit  ■i.'iOO  plants,  pour  le  prix  (selon  facture  et  après  remise  de  10  '/a 
en  faveur  de  la  Société)  de  9S /r.  10. 

Ces  2,300  sujeu  n'étaient  pas  les  seules  ressources  dont  nous  dis- 
posions en  vue  de  nos  expériences. 

Uae  gracieuseté  de  notre  éminent  directeur  de  l'École  forestière  des 
Barres,  membre  d'honneur  de  notre  Société,  douhla  ce  nombre  en  y 
ajoutant  : 

l.OOO  plants  :  Abies  Cilicica,  sapin  de  Cilicie, 
1,000    —       Pinus  Laricio  Caiabr.,  pin  Laricio  de  Calabre. 
Nous  avions  ainsi  i,30O  plants  à  distribuer  aux  sociétaires  qui  en 
feraient  la  demande. 

Quels  sont  ces  sociétaires  et  sur  quels  points  s'effectueront  leurs 
expériences  ?  Ici  nous  nous  sommes  trouvés  en  présence  de  treize 
demandes  formulées  par  MM.  d'Aiglepierre,  Barlet,  Ctiarton,  Chaudey, 
Dufay,  de  Falletans,  de  la  Foresl-Uivonne,  Gréa,  Mayet,  Pauthier,  de 
Cussac,  Runacher  et  Gerdil. 

Chacun  de  ces  pétitionnaires  a  reçu,  parmi  les  essences  provenant 
de  la  pépinière  Barbier,  171$  plants,  soit  environ  sept  paquets  de  cha- 
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cun  25  plants  d'espèces  variées.  Quaut  aux  plauU  provenant  des  Barres, 
ils  ont  été  attribués  à  MM.  de  Cussac,  Runacher  et  Gerdil. 

Dans  quelles  localités  a-t*on  effectué  leur  plantation  ?  nous  deman- 
dera't-on.  La  réponse  en  sera  facile. 

Les  plantations  de  M.  d'Aiglepierre  sont  faites  dans  ses  forêts 
d'Âiglepierre  (Jura)  ;  celles  de  M.  Bartet,  dans  la  forêt  domaniale  de 
Mouchard  (leur  mise  en  terre  a  eu  lieu  sous  sa  propre  direction  et  en 
présence  de  M.  le  conservateur  Rouyer);  cellesdeM.  Chbrton,  en  trois 
points  différents  du  territoire  de  Biefdu-Four  (Jura)  ;  celles  de 
M.  Chaudey,  dans  diverses  parcelles  de  Saint-Aubin  (Haute-Sadne)  ;  celles 
de  MM.  Dufay  et  Pauthier,  tous  deux  propriétaires  à  Baume-Ies-Dames, 
dans  les  propriétés  qu'ils  possèdent  sur  le  territoire  de  cette  ville; 
celles  de  M.  de  Falletans,  dans  ses  forêts  d*Éclans  (Jura)  ;  celles  de 
M.  de  la  Forest-Divonne,  au  milieu  de  ses  vastes  plantations  de  Fonteny 
(Jura)  ;  celles  de  M.  Gréa,  dans  ses  propriétés  de  Loisia  et  de  Rotalier 
(Jura);  celles  de  M,  Mayel,  président  de  la  Société  forestière  d'Avi- 
gnon-lez-Saint-Claude  (Jura),  au  milieu  des  reboisements  qu'effectue 
sa  Société. 

Enfin  tous  les  plants  de  M.  de  Cussac  ont  été  mis  en  terre  au  milieu 
des  reboisements  de  la  ville  de  Pontarlier  ;  ceux  de  M.  Runacher,  sur 
divers  points  des  forêts  communales  de  Saint-Maurice,  Vaudoncourt, 
Dampierre-les-Bois,  Étupes,  Voujaucourt,  Seloncourt,  Hérimoncourt 
etMontbéliard  (Doubs);  ceux  de  M.  Gerdil,  parmi  les  plantations  entre- 
prises par  la  ville  de  Champagnole  (Jura;,  au  canton  Curlil. 

Il  est  de  notre  devoir  de  dire  que  tous  ces  plants  fournis  par  la 
maison  Barbier  et  C'«,  pépiniéristes  à  Orléans,  étaient  dans  d'excel- 
lentes conditions  et  que  tous  les  sociétaires  qui  les  ont  reçus  en  ont 
été  très  satisfaits  et  ravis. 

En  résumé.  Ton  peut  dire  que  ces  plants  sont  répartis  sur  près  de 
40  points  différents  de  Franche-Comté,  à  toutes  les  altitudes  entre  200 
et  1,000  mètres,  à  toutes  les  expositions,  sur  bien  des  sols,  etc.,  qu'ils 
sont  confiés  à  des  sociétaires  zélés,  vrais  amis  de  la  forêt,  c'est-à-dire 
qu'ils  sont  entre  bonnes  mains,  que,  de  cet  ensemble  de  bonnes  vo- 
lontés, il  ne  peut  résulter  que  d'utiles  observations. 

Ces  essais  seraient  ils  vains  au  point  de  vue  de  la  naturalisation  de 
nouvelles  espèces,  qu'il  en  résulterait  au  moins  un  certain  embellis- 
sement de  nos  forêts.  Ce  point  de  vue  n'est  point  à  dédaigner.  L'exis- 
tence au  milieu  de  nos  bois  d'une  avenue  de  sapins  élancés  ou  de 
thuyas  géants,  de  bouquets  de  chênes  rouges,  de  noyers  noirs,  au 
feuillage  si  varié,  est  de  nature  à  charmer  l'œil,  à  faire  aimer  la  forêt. 


i 
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c  Les  beaux  arbres^  disail  deraièremeal  notre  aimable  collègue, 
M.  Guinier,  dans  une  conférence  à  Annecy,  impressionnent  l'homme 
comme  tous  les  grands  spectacles  de  la  nature  dont  il  subit  le  charme 
d'une  façon  souvent  inconciente.  > 

Ces  4,300  beaux  arbres  qui  viennent  ainsi  d'être  plantés  du  nord  au 
sud  de  la  Franche-Comté  grandiront,  espérons- le,  pour  la  prospérité 
et  l'ornement  de  nos  forêts  et  pour  redire  à  ceux  qui  viendront  après 
nous  les  modestes  efforts  faits  dans  ce  but  par  la  Société  forestière  de 
Francbe-Comté  et  Belfort. 


TRANSPORT  DES  PLANTS  D'ARBRES  VIVANTS 


J'ai  une  bonne,  une  très  bonne  nouvelle  à  annoncer  au  monde  des 
sylviculteurs,  des  viticulteurs,  des  pomologues,  etc.,  etc. 

A  la  suite  d'une  vigoureuse  campagne  de  presse  de  plusieurs  années, 
de  vœux  émis  sur  ma  proposition  par  les  Congrès  de  la  Société  des 
agriculteurs  de  France  et  par  ceux  de  la  sylviculture(i),  de  la  viticulture, 
de  la  pomologie^  etc.,  etc.,  les  Compagnies  du  Nord,  de  l'Est,  du  Midi, 
de  l'Ouest,  de  Paris  à  Orléans,  de  l'État,  des  Ceintures  de  Paris  et  de 
Paris-Lyon-Méditerranée,  ont  présenté,  |e8avril  1900,  à  l'homologation 
ministérielle  une  proposition  accordant  en  matière  de  transport  de 
plants  d'arbres  vivants  et  d'arbustes  vivants  un  tarif  à  base  décrois- 
sante de  toute  gare  à  toute  gare  et  ensuite  des  améliorations  sensibles 
sur  les  délais  et  particulièrement  sur  les  prix  du  transport  qui,  dans 
certains  cas,  sont  diminués  de  25  à  30  pour  cent. 

L'homologation,  après  s'être  fait  attendre  assez  longtemps,  a  été 
donnée  le  14  décembre  dernier;  les  Compagnies  du  Nord,  de  l'Ouest, 
du  Midi,  de  TÊtat,  des  Ceintures  de  Paris  et  de  Paris  Orléans  ont  mis 
les  nouveaux  tarifs  à  exécution  à  partir  du  1"  février  dernier;  seule 
la  Compagnie  P.-L.-M.  a  refusé  de  les  appliquer  ;  de  là  une  complica- 
tion tout  à  fait  désagréable  pour  le  public,  qui  ne  pouvait  plus  se  rendre 
compte  ni  des  délais  ni  des  tarifs,  lorsque  les  colis  arrivaient  sur  le 
réseau  P.-L.-M. 

Au  Congrès  de  février  dernier  de  la  Société  des  agriculteurs  de 


(1)  V.  BuUetiii,  t.  V,  p  436  et  491. 
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France,  j'ai  déposé  le  vœu,  qui  a  été  adopté  d*emblée,  que  la  Compagnie 
P.-L.-M.  fasse  cause  commune  avec  les  autres  compagnies  en  matière 
de  transport  de  plants  d'arbres  vivants  et  d'arbustes  vivants. 

Ce  vœu  a  été  exaucé,  ainsi  qu'il  résulte  d'une  lettre  que  j'ai  reçue  le 
18  mai  1901,  du  directeur  de  la  Compagnie  P.-L-M.,  laquelle  porte 
ces  mots  : 

c  Monsieur  Sarcé,  j'ai  l'honneur  de  vous  informer  que  la  participation 
«  de  notre  Compagnie  au  tapif  commun  concernant  le  transport  des 
c  plants  d'arbres  vivants  etd'arbustes  vivants,  relardée  jusqu'ici  par  une 
«  question  de  forme  à  donner  audit  tarif,  est  actuellement  à  l'étude  et 
•  que  nous  espérons  sous  peu  pouvoir  donner  satisfaction  à  votre 
«  désir  en  ce  qui  concerne  les  délais  fixés  pour  le  transport  des  mar- 
c  chandises  en  cause  ;  permettez-moi  d'appeler  votre  attention  sur  la 
«  disposition  que  contient  notre  livret  des  tarifs  P.  V.,  aux  termes  de 
c  laquelle  la  Compagnie  renonce  à  tout  allongement  de  délai  pour  le 
c  transport  des  arbres  vivants  et  arbustes  vivants  effectué  aux  condi 
c  tiens  des  tarifs  spéciaux  et  taxé  aux  prix  des  barèmes  1,  2,  3.  Désor- 
<  mais,  le  public  pourra  donc  calculer  les  prix  de  transport  à  an  cen- 
c  time  prés.  » 

Voilà  la  bonne  nouvelle  que  j'avais  h  annoncer. 

Maintenant  restent  les  transbordements,  à  l'aide  desquels  les  compa- 
gnies allongent  leurs  délais  d'une  manière  scandaleuse;  ainsi  le  trajet 
de  Mayet  à  Paris,  distance:  240  kilomètres,  qui  devrait  se  faire  en  deux 
jours  au  plus,  non  compris  l^jour  de  l'expédition  et  celui  de  la  remise, 
peut  aller  jusqu'à  neuf  jours  à  cause  des  transbordements. 

En  France,  un  jour  est  accordé  aux  compagnies  en  sus  des  délais 
réglementaires  par  chaque  transbordement  ou  changement  de  wagon, 
soit  d'une  compagnie  sur  une  autre,  soit  d'une  ligne  sur  une  autre, 
même  compagnie. 

A  l'étranger;  en  Russie,  il  est  accordé  un  délai  de  huit  heures  ;  en 
Italie,  un  délai  de  douze  heures,  mais  seulement  pour  la  traversée  des 
montagnes.  Partout  autre  part  il  n'est  accordé  aucun  délai  supplémen- 
taire pour  transbordement. 

Pour  faire  cesser  un  état  de  choses  si  préjudiciable  au  public,  j'ai 
présenté  au  Congrès  de  février  dernier  de  la  Société  des  agriculteurs 
de  France  un  vœu  qui  a  été  adopté  à  l'unanimité  pour  la  suppression 
des  jours  de  transbordement. 

Lorsque  celle  suppression  sera  un  fait  accompli,  nos  compagnies 
seront  au  rang  des  compagnies  étrangères  pour  la  vitesse  et  ne  seront 
plus  comme  aujourd'hui  dans  un  état  d'infériorité  blessant  pour  notre 
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amour-propre  national.  Et  elles  verront  leurs  recettes  augmenter 
dans  d^énormes  proportions  par  le  développement  que  prendront  les 
expéditions  de  plants  d'arbres  et  d'arbustes  vivants. 

Dun  autre  côté,  la  fortune  publique  augmentera  considérablement 
par  des  plantations  de  toutes  sortes. 

Voilà  bien  certainement  ce  que  produirait  la  suppression  des  jours 
de  transbordement,  lesquels  sont  préjudiciables  non  seulement  au 
public,  mais  très  souvent  aux  compagnies  elles-mêmes. 

Les  employés,  habitués  à  user  et  à  abuser  des  jours  de  transborde- 
ment (qu'on  ne  voit  qu'en  France),  déchargent  les  colis  à  un  change- 
ment de  ligne,  puis  les  laissent  dormir  dans  les  gares,  des  jours,  des 
semaines,  quelquefois  des  mois.  Enfin^  un  beau  matin,  un  employé 
quelconque  les  retrouve  par  hasard,  les  charge  rapidement  ;  mais  il 
est  trop  tard,  ils  arrivent  après  l'expiration  des  délais  réglementaires 
et  sont  naturellement  refusés  par  le  destinataire  pour  rester  au  compte 
de  la  compagnie  expéditrice,  sauf  son  recours  contre  les  compagnies 
coupables  d'avoir  gardé  les  colis  trop  longtemps. 

Voici  un  fait  tout  récent  qui  vient  à  Tappui  de  ma  proposition  pour 
la  suppression  des  jours  de  transbordement  : 

Le  24  novembre  1900,  des  plants  d'arbres  sont  déposés  en  gare  de 
Mayet,  ligne  de  Tours  au  Mans^  chemin  de  fer  d'Orléans,  à  destination 
de  ^atoye  (Belgique),  où  ils  sont  arrivés  le  29  décembre,  longtemps 
après  l'expiration  des  délais  réglementaires  ;  le  destinataire  les  a  na- 
turellement refusés.  La  Compagnie  d'Orléans  en  doit  compte  à  l'expé- 
diteur, sauf  son  recours  contre  les  x^ompagnies  coupables  d'avoir  laissé 
les  plants  d'arbres  dormir  trop  longtemps  dans  les  gares.  De  là  des 
recherches  pour  découvrir  les  coupables,  des  complications  de  toutes 
sortes,  enfln  une  volumineuse  correspondance,  etc.,  etc. 

Eh  bien,  s'il  n'y  avait  pas  eu  de  jours  pour  transbordement,  les 
plants  d'arbres  auraient  été  déchargés  et  rechargés  immédiatement 
sans  aucun  surcroit  de  travail  pour  les  employés,  et  la  Compagnie 
d'Orléans  n'aurait  pas  aujourd'hui  à  tenir  compte  à  l'expéditeur  de  la 
valeur  des  plants  d'arbres,  pour  livraison  tardive. 

Voilà  ce  que  j'ai  à  raconter  à  l'appui  de  ma  proposition  pour  la  sup- 
pression des  jours  de  transbordement. 

C.  Sargé, 

Ancien  notaire^  membre  de  la  Société  des  AgricuUenrs  de  France 
et  dês  Sociétés  forestières  de  Franche-Comté  et  Belfort  et  de  Belgique. 


20. 
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SOCIÉTÉS  SCOLAIRES  PASTORALES  ET  FORESTIÈRES 


Le  nombre  de  ces  sociétés  va  toujours  en  progressant.  Cette  si  utile 
création,  qui  ne  date  réellement  que  de  trois  ans,  qui  a  commencé,  il 
faut  le  dire,  par  celle  d'Avignon-lez-Saint-Claude.  se  multiplie  dans 
le  Jura,  dans  l'Ain,  d'une  manière  vraiment  prodigieuse.  Il  nous  sera 
agréable  de  signaler  leur  développement,  leurs  projets,  leurs  travaux; 
il  nous  sera  également  bien  doux  de  les  encourager  par  tous  les 
moyens  qui  seront  en  notre  pouvoir  et  dans  les  limites  de  nos  res- 
sources. Malheureusement,  leur  nombre  s'augmentant  considérable- 
ment^ nos  ressources  ne  s'accroissant  pas  dans  la  même  proportion, 
nous  ne  pourrons  leur  venir  en  aide  autant  que  nous  le  voudrions. 

Aujourd'hui  nous  nous  bornerons  à  donner  une  idée  de  leur  nombre, 
en  indiquant  combien  on  en  compte  dans  le  département  du  Jura. 

D'après  une  note  que  veut  bien  nous  fournir  M.  l'inspecteur  d'Aca- 
démie de  Lons-le- Saunier  (ce  dont  nous  lui  sommes  fort  reconnais- 
sants), le  Jura,  qui  en  possédait  20  à  la  tin  de  1900,  a  aujourd'hui  : 

33  sociétés  fonctionnant  déjà. 
10     —     en  formation. 

Total  43. 
De  tels  chiffres  parlent  assez  d'eux-mêmes. 


CHRONIQUE  FORESTIÈRE 


Nécrologie  :  M.  Jullien;  M.  Alpy;  M.  Bomier.  —  Distinctions  honoriliqaes.  — 
Dons  à  la  bibliothèque.  —  Subventions  départementales  pour  1901.  —  Agran- 
dissement du  sol  forestier.  —  Concours  et  comices  agricoles.  —  Incendie  des 
chantiers  Maurice  Bouvet.  —  Congrès  de  Namur.  —  Ecoles  forestières.  —  Pitié 
pour  les  moineaux.  —  Chênes  mariés.  —  Agenda;  sa  transformation. 


Nécrologie  :  H.  Jullien.  —  Le  5  juillet  dernier  expirait  à  la  maison 
des  Frères  de  Saint-Jean  de  Dieu,  et  à  l'âge  de  cinquante  ans,  M.  Emile 
Jullien,  directeur  du  journal  le  Bois^  secrétaire-trésorier  et  fondateur 
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les  marclianUs  de  bois  de  France.  Travailleur 
brét  et  toul  ce  qui  s'y  raUache,  s'adonoaut  pins 
intéresse  le  commerce  des  bois,  il  se  consacra 
uvre  qui  le  rendait  cher  à  tous  les  marchands 
-eux  sont  les  services  qu'il  leur  rendait,  plus 
témoignages  d'attacliement  qu'il  en  reçut,  les 
t  à  celte  haute  intelligence  le  labeur  incessant 
ant  tant  d'années. 

1  ce  moment  un  véritable  devoir  en  adressant  à 
s  si  dévoué  sociétaire,  à  la  direction  du  journal, 
)uloareuse  sympathie. 

:  nous  disions  dans  le  dernier  Bulletin  que,  peu 
jje  maladie  qui  devait  l'enlever  si  brusquement, 
lotre  Société,  qui  appréciait  les  services  qu'elle 
iliëre,  demaoda  discrètement,  et  en  réclamant 
)de,  de  porter  de  5  U:  à  50  fr.  la  montant  de  sa 

ative  continuait  la  lisle  de  no.s  bienfaiteurs  qui 
'  et  où  il  continuera  à  figurer  au  premier  rang, 
onnanl  ce  juste  tribut  de  reconnaissance,  hono- 

I  reste,  pas  les  seuls  à  exprimer  ces  sentiments. 
a  comice  agricole  de  l'arrondissement  de  Toul, 
propriétés,  vient  de  décider  que,  pour  perpétuer 
lerait  décerné  un  diplAme  d'tionneur  qui  serait 
Ules  de  la  mairie  de  Thuilley,  son  pays  natal. 
I  Meurisse,  nouvel  administrateur  du  journal 
ise  idée  de  proposer  de  déposer  snrsa  tombe 
3  ses  travaux.  C'est  assez  dire  tous  les  regrets 
prématurée. 

vembre  dernier,  M.FélixAIpy,  propriétaire  et 
lura),  voulant  aller  chercher  du  fourrage  dans 
ute  si  malheureuse  qu'il  se  tua  sur  le  coup. 
!S  plus  anciens,  sinon  te  doyen  des  maires  du 
jouissait  dans  tout  le  canton  de  l'estime  géné- 
-elie  vivement  impressionné  ce  pays.  Ses  funé- 
on  d'une  véritable  manifeslation  de  sympathie, 
un  de  nos  sociétaires  les  plus  dévoués,  qu'en 
ts,  il  avait  fait  entreprendre  par  sa  commune 
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ieu:i  travaux  de  repeuplement  et  gue,  comprenant  toute  l'utilitâ 
néliorations  pastorales,  il  avait  adopté  et  suivi  les  projets  cte 
le  qui  lui  avaient  été  conseillés. 

s  ne  pouvons  donc  ne  pas  adresser  à  sa  famille  en  deuil  toute 
sssion  de  nos  sympathiques  condoléances. 

Etoiuier.  —  H.  Burnier  (Michel-Antoine),  ancien  directeur  de  la 
e  de  France  à  Bourg,  est  décédé  en  cette  ville  le  27  août  dernier, 
:  de  soixante-cinq  ans,  après  nne  courte  maladie, 
git  un  excellent  homme,  qui  s'était  acquis  l'estime  et  le  respect 
5  ses  concitoyens.  Fervent  alpiniste,  ami  des  bois  et  de  la  belle 
i,  il  a  été  enlevé  lorsque  la  retraite  lut  aurait  permis  de  donner 
oars  à  ses  goûts  et  de  devenir  un  fervent  adhérent  de  la  Société 
ère.  H.  S. 


inctions  honorifiques  de  nos  sociétaires.  —  Il  est  de  notre 
de  réparer  une  erreur  bien  involontaire  qui  s'est  glissée  dans 

iernier  Bulletin.  Nous  y  annoncions  que  le  ministre  de  l'agri- 

e  avait  nommé  M.  Tatin,  président  de  la  Société  des  amis  des 

,  chevalier  du  Mérite  agricole. 

c'est  la  croix  d'olllcier  qu'a  obtenue  notre  si  sympathique  col- 
Et  quelle  croix  mieux  méritée  que  celle  de  ce  brave  chef  d'es- 

I  de  gendarmerie  qui  n'a  pas  trouvé  mieux  pour  utiliser  les 
d'une  retraite  bien  gagnée  que  de  se  vouer  corps  et  âme  à  la 

9U  reboisement  t 

i\  que  de  bien  n'a-t-il  pas  fait  depuis  dix  ans  t  Sa  modestie  ne 

ermet  pas  de  l'exprimer;  qu'il  veuille  bien  seulement  nous  par- 

r  notre  erreur. 

k  l'occasion  du  concours  agricole  d'Ëpinal,  M.  Claudot,  inspecteur 

ux  et  forêts  à  Darney  (Vosges),  a  obtenu  la  décoration  du  Mérite 

le. 

les  nos  sincères  félicitations  au  nouveau  promu. 


s  à  la  bibliothèque.  -  Nous  avons  reçu  : 

eM.  Guinier,  ancien  inspecteur  des  forêts  :  L^  forêt  vierge  de 

\rd  et  ta  forêt  du  Cret  du  Maure,  brocliure  in-12,  26  pages, 

ie  Abry,  à  Annecy  ;  prix,  0  fr.  75. 

s  en  recommandons  la  lecture  à  ceux  qu'intéresse  la  visite  de 
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ces  deux  forêts.  Le  Cret  dn  Maure,  créé  en  1861  par  un  de  nos  zélés 
planleurs^  M.  Clerc,  alors  sous-inspecteur  des  forêts  à  Annecy,  vice- 
président  de  notre  Société,  complétée,  embellie  par  ses  successeurs  et 
par  M.  Guinier,  est  pour  les  touristes  une  des  plus  attrayantes  prome- 
nades que  l'on  puisse  rencontrer  autour  du  beau  lac  d'Annecy. 

S""  De  M.  Paul  Martin  :  une  publication  du  même  genre,  faite  pour 
les  touristes  qui  visiteront  la  ville  de  Toul  ;  cette  brochure  intitulée  : 
Toul  et  ses  environs  (in-8,  60  pages,  avec  nombreuses  gravures,  photo- 
graphies et  plan),  se  trouve  à  la  librairie  A.  Lemaire,  à  Toul  ;  prix, 
1  fr.  25;  elle  sera  un  excellent  guide  pour  les  personnes  qui  désireront 
connaître  cette  intéressante  ville. 

3*»  De  M.  Biolley,  inspecteur  des  forêts  à  Couvet,  sa  brochure  :  Le 
jardinage  cultural^  26  pages  in-8,  Berne,  imprimerie  Buchler  et  C*«. 

Nous  ne  pouvons  mieux  en  rendre  compte  qu'en  empruntant  au 
Journal  forestier  suisse  l'analyse  de  la  discussion  à  laquelle  elle  donna 
lieu  le  4  avril  1001  à  la  réunion  annuelle  de  la  Société  à  Neuchâtel  : 

<  La  discussion^  introduite  par  le  rapporteur,  M.  Biolley,  et  qui  dé- 
buta par  un  lumineux  résumé  de  cette  remarquable  étude,  fut  très 
nourrie.  Tous  les  orateurs  reconnurent  les  rares  mérites  de  ce  beau 
travail  ;  la  plupart  abondèrent  dans  le  même  sens  que  M.  Biolley,  en 
faveur  du  jardinage.  Par  contre,  la  méthode  du  contrôle,  en  tant  que 
méthode  d'aménagement,  donna  lieu  à  maintes  critiques  que  le  rap- 
porteur, malgré  une  réplique  fort  adroite,  ne  parvint  pas  à  détruire 
complètement.  II  n^en  fut  pas  moins  reconnu  que  le  moyen  employé 
par  M.  Biolley,  pour  l'étude  des  bois,  pour  l'accroissement  dans  les 
forêts  jardinées,  est  excellent.  > 


Subventions  départementales  pour  1901  en  faveur  du  reboi- 
sement. —  Les  départements  du  Jura,  du  Doubs  et  de  la  Côte-d'Or 
continuent  à  voter  des  encouragements  en  faveur  du  reboisement  et 
à  allouer  des  subventions  aux  communes  qui  ont  ouvert  des  crédits 
dans  ce,  but.  Il  n'est  pas  sans  intérêt  de  faire  connaître  l'emploi  et  la 
répartition  des  subventions  accordées  ;  nous  les  publions  ci-après  : 

Jura. 

Répartition  de  la  subvention  départementale  de  2,000  fr. 

Arrondissement  de  Dole  :       Authume   ....      33fr.65 

—  Dole 44      65  }     llôfr.  30 

—  Rochefort  ....      38       » 
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!auDter  :  Couliège 
Courbette 
Louvenne 

Nermier 

ThoiesiB 

Poligny  :  Arbois  . 

Bonnefonlaiae 
Champa^tnole. 
Crans  .  .  , 
Crotenay   .    , 

DournoQ    .     . 

Easerval-Tartre 

Lemuy  . 

Mesnay .    .    . 

Saint-Germain - 
Montagne    . 

Salins    .    .    . 

Supt.    .    .    . 

Thésy    .    .    . 

VslempoulièreB 

Vera-en-Montagna 
'•Claude:  Avignon     .     .     . 

Bonlieu.     .     .     . 

Charchi]la.    ,    . 

Chatel-de-Joux   . 

Cinquétral.     .     .     . 

Coyron,  section  d( 
Coyron  et  Garde- 
Chemin  . 

Grillât   .     . 

Cuttura.     . 

Deneziéres . 

Lecl .    .    . 

Maiaod  .     . 

Martigna   . 

Molinges   . 

Haute-Molune 

Ravilloles 

Rogna    ; 

Saint- Lu  picin 

Vaux-lei-St-CIi 


C6  55  > 
45  65  J 
36      20f 


iéparlemenlale  de  2,000  fr. 
150fr.  ■'\ 


aux  Plains- 
Chaux-lez- 


i'Or. 

départementale  de  1,500  fr. 


3      75 

voté  S.lîOO  fr.  en  faveur  de  l'œnvre 
été  ouverts  qu'à  la  condition  d'une 
;al  de  ta  part  des  communes,  il  en 
000 fr.,  au  minimum,  onlëlë,  grfice 
>euplement  de  vides  ou  de  terres 
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inculles.  Pour  sa  part,  le  Jura  a  vu  les  communes, 
1900,  la  somme  de  4,324  fr.  aux  reboisemeots,  | 
{J,601  fr. 

Pour  donner  une  idée  de  l'emploi  de  ces  somm< 
que  h  Cdte-d'Ûr  a  fail  eo  l'année  1900  avec  le 
disposait. 

Résumé  des  travaux  de  reboisement  fait»  en  190C 
—  11  hectares  Oï  de  terrains  incultes  ont  été  l'obj' 
de  repeuplement,  10  hectares  reboisés  avant  190( 
eufio  10  hectares  ont  été  parcourus  par  des  travai 
En  résumé,  il  a  été  dépensé  i,900  fr.  (crédits  c 
venlioD  départementale),  dont  1,800  fr.  pour  1 
1,000  fr.  pour  ceux  de  regarnis  et  100  fr.  pour  cei 
ce  qui  porte  la  dépense  moyenne  à  l'hectare  à  : 
16i  fr.  pour  les  travaux  neufs, 
100  fr.  pour  les  regarnis, 
10  fr.  pour  les  dégagements. 
Il  a  été  planté  105,900  plants,  doot  : 


Pin  noir, 

56,700 

Pin  sylvestre, 

17,f00 

Mélèze, 

i6,isao 

Bonleau, 

t,IIOO 

Frtne, 

4,000 

Chtne, 

3.000 

Ëplc«a, 

1,000 

Aune, 

S,000 

Orne, 

1,000 

105,900 
De  tels  exemples  doivent  porter  leurs  fruits  ;  ne 
seulement  l'espoir,  mais  encore  la  certitude.  S'il  i 
d'avoir  le  relevé  détaillé  de  tous  les  semis,  des  plai 
tuent  de  toutes  parts  par  les  particuliers,  les  ëtabl 
les  communes,  nous  développerions  ainsi  les  pre 
tantes,  les  plus  irréfutables. 


Agrandissement  du  soi  forestier.  —  De  tous 
le  sol  forestier  disparait,  que  l'on  déboise,  qne  1' 
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1  repenpie,  on  reboise,  on  améliore  ce  sol  fores- 
imaine  boisé  des  communes,  des  élablissemenu 
ns  cet  ordre  d'idées,  il  y  a,  i)  Taut  le  consister, 
versel,  m  France  et  à  l'étranger,  en  Europe  et 

(rcher  nos  preuves  au  delà  de  nos  frontières  et 
elques  exemples  pris  chez  nos  voisins  de  Suisse 

nement  en  faveur  de  l'exlension  des  forêts  est 
si  que  l'on  voit  le  Conseil  d'État  du  canton  de 
16  2,253  kilomètres  carrés  de  superficie  ('),  de- 
isail  l'autorisalion  d'acheter  jusqu'à  concurrence 
s  particulières  utiles  à  l'iniérét  (générai  (Jmrnal 
iton  de  Neuchàtel,  qui  est  trois  fois  plus  petit, 
cquéreur  de  deux  domaines  de  montagne  adjugés 
ron  à  un  enchérisseur  plus  hardi, 
exemples  que  nous  pouvons  citer  sont  peut-être 
tifs.  D'après  le  Bulletin  de  la  Société  forestière 
tée  par  l'État  en  1900  et  4901  s'élève  à  1,768  hec- 
ihectaresSOares  de  futaies  sur  taillis,  8i  hectares 
lie,  617  hectares  77  ares  de  résineux  et  241  hec- 
lîns  incultes,  qui  ont  motivé  l'inscrîptioD  d'un 

mmunes  et  établissements  publics  ne  restent  pas 
nmune  de  Hautfais  qui  achète  82  hectares  de  pi- 
•equi,  au  pris  de  90,100  fr.,  se  rend  propriétaire 
%  \  ce  sont  les  hospices  de  Bruges  qui  ont  acquis 
ïctares  dans  la  haute  Ardenne,  presque  entière- 
iplements  d'épicéa. 

développait  encore  dernièrement  les  progrés 
naines  communes  dans  l'espace  des  40  dernières 
istructif  d'en  mentionner  au  moins  une  :  prenons 

40  ans,  l'étendue  des  bois  soit  communaux,  soit 
ir  son  territoire,  a  passé  de  303  hectares  20  ares 
s,  augmentant  de  340  hectares  61  ares  et  de  la 
)s  futaies  feuillues  se  sont  accrues  de  SI  hectares 
la  conversion  de  taillis  sous  futaie,  90  hectares 

1  France,  k  peu  près  le  tiers  d'un  ilépulemeot  ajoyen. 
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97  ares  de  ceuxK:!  ont  été  transformés  en  sapinières,  les  taillis  simples 
ont  gagné  56  hectares  90  ares,  et  les  résineux,  jadis  absents^  couvrent 
à  présent  une  étendue  de  plus  de  300  hectares. 

Pendant  cette  durée,  130  hectares  jadis  incultes  sont  devenus  d'ex- 
cellentes terres  arables,  trois  grands  marais  ont  été  assainis  et  boisés  ; 
il  ne  reste  plus  sur  le  territoire  que  25  hectares  à  l'état  improductif. 

Combien  de  communes  en  Franche-Comté,  dans  TAin,  dans  toute 
la  France,  auraient  besoin  de  pareilles  transformations  1 


Concours  et  comices  agricoles.  —  Dans  le  dernier  Bulletin,  en 
signalant  un  vœu  de  la  Société  des  agriculteurs  de  France  tendant  à 
ce  que  i^  la  sylviculture  soit  traitée  dans  les  concours  régionaux  sur 
le  môme  pied  que  Tagriculture  ;  3^  des  récompenses,  ainsi  que  la  prime 
d'honneur,  soient  attribuées  aux  forêts  particulières  les  mieux  te- 
nues, etc.,  nous  faisions  observer  qu'en  Franche-Comté  tous  ces  désirs 
sont  généralement  réalisés. 

Il  nous  est  facile  d'en  donner  aujourd'hui  une  preuve  éclatante  en 
cilant  ce  qui  vient  de  se  passer  au  concours  agricole  départemental  du 
Doubs  qui  s'est  tenu  à  Pontarlier  le  8  septembre  dernier.  Nous  pouvons 
d'autant  moins  résister  au  plaisir  d'exposer  tout  ce  qui,  dans  cette 
réunion,  a  trait  a  la  sylviculture,  aux  améliorations  pastorales  ^deax 
questions  aujourd'hui  intimement  liées),  que  nous  rencontrons  dans 
les  citations  des  noms  de  nos  sociélalies,  des  lauréats  de  nos  propres 
concours. 

De.s  encouragements  ont  d'abord  été  donnés  aux  améliorations  de 
idturages  de  montagne,  savoir  : 

Un  diplôme  d'honneur  à  la  commune  de  Yuillecin,  puis  des  diplômes 
de  médailles  d'argent  aux  communes  des  Hôpitaux-Vieux,  de  Doubs, 
des  Fins,  et  des  médailles  de  vermeil  et  d'argent  à  MM.  les  maires  de 
Vuillecin,  des  Hôpitaux-Vieux  et  de  Doubs,  c'est-à-dire  aux  communes 
qui  s'adonnent  avec  le  plus  de  zèle  à  ces  utiles  améliorations. 

Enfin  la  sylviculture  a  également  obtenu  ses  récompenses  ;  nous  en 
donnon.*î  ci-après  la  liste  : 

Sylviculture.  —  Diplôme  d'honneur  à  la  ville  de  Pontarlier  ;  diplôme 
d'honneur  à  M.  de  Scilivaux  de  Greische,  à  Nancy  ;  diplôme  d'hon- 
neur à  M.  Monnier,  Charles,  à  Gilley;  diplôme  d'honneur  à  M.  Tournier, 
Élie,  aux  Allemands  ;  médaille  d'argent  à  M.  Pourchel,  Lucien,  à 
Aîxon  ;  enfin  sept  médailles  ou  diplômes  de  médailles  de  bronze 
à  divers. 
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Pépinière*.  ~  H.  Bouvet,  Maurice,  à  Salins,  pour  ses  pépinières  de 
Villers-sous-Chalamont,  Poutarller  el  Morteau. 

Prépoitt  forestiers.  —  Quatre  préposés  reçoivent  ;  le  premier,  rappel 
de  premier  pri^i  et  30  fr.  ;  le  secoad,  médaille  d'argent  et  30  fr.  ; 
le  troisième,  médaille  de  bronze  et  iO  fr.  ;  la  quatrième,  15  fr. 

Nous  ne  saurions  mieux  terminer  ce  récit  de  la  part  gu'a  prise  la 
syWicnlIure  dans  ce  concours  qu'en  mentionnant  lea  paroles  pleines 
d'à -propos,  prononcées  par  un  de  nos  plus  éminents  sociétaires,  en 
même  temps  que  grand  reboiseur,  M.  le  sénateur  Saillard.  Le  discours 
qu'il  fait  entendre  et  qui  est  fort  applaudi  se  termine,  en  efTet,  par  un 
vrai  plaidoyer  en  faveur  du  reboisement,  de  l'amélioration  des  terrains 
incultes  et  des  pâturages,  puis  par  un  hommage  à  tous  les  travail- 
leurs de  la  Société  forestière  de  Franche-Comté  et  Belfort  qui  se  con- 
sacrent à  ces  entreprises.  Pouvions-nous  désirer  nne  voi\  plus  auto- 
risée pour  faire  ainsi  intervenir  notre  Société  dans  cette  fête  de 
l'agricnliure? 

Parlerons-nous  maintenant  des  modestes  comices  locaux  ?  de  celui 
de  Levier,  concernant  les  cantons  de  Pontarlier,  levier,  Mouthe  et 
Morleau,  qui  décerne  quatre  médailles  d'argent  et  deux  de  bronze 
avec  ouvrages  aux  plus  zélés  reboiseurs,  de  celui  de  Morteau,  où  l'on 
retroQve  les  mêmes  récompenses,  et  de  tant  d'autres  de  la  région? 
Tout  cela  nous  entraînerait  un  peu  loin. 

Pourtant  il  nons  est  difficile  de  passer  sons  silence  l'alioculion  pro- 
noncée le l*' septembre  au  comice  d'Arinthod  (Jura),  parson  président, 
H.  Labordère,  conseiller  général  du  canton.  Parmi  les  plus  sérieuses 
améliorations  qu'il  conseille,  il  cite  et  développe  le  reboisement  des 
terrains  arides,  les  améliorations  pastorales  sous  la  direction  du 
service  forestier.  —  Quelle  meilleure  preuve  de  l'nnion  intime  qui 
s'établit  entre  l'afrricalture  et  la  sylviculture  ?  et  quels  meilleurs  ora- 
teurs pouvons-nous  espérer,  pour  rendre  populaire  le  reboisementiles 
terrains  incultes  et  l'amélioration  des  pâturages  en  montagne,  qne  nos 
conseillers  générant,  nos  sénateurs  ? 


loceodie  des  chantiers  Maurice  Bouvet.  —  Noos  ne  pouvons 
laisser  passer  l'incendie  qui  a  éclaté  dans  les  chantiers  de  H.  Maurice 
Bouvet,  â  Poutarlier,  sans  dire  à  notre  si  sympathique  collègue  nos 
vifs  regrets. 

Les  pertes  sont  sérieuses  sans  doute  ;  mais  si,  au  lieu  de  la  soirée 
calme  qui  régnait  ce  jour-là,  l'on  eût  eu  un  vent,  soit  du  nord,  soit 
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id-ouest,  elles  eussent  été  incalculables.  Les  immenses  chantiers 
ois  qui  enlourent  le  lieu  du  sinistre,  les  maisons  particulières, 
lleries  d'absinthe  (qui  sontcontignes),  ainsi  que  les  bâtimenls  de 
re,  auraient  porté  les  pertes  à  un  chiffre  effrayant. 
I  valeur  des  piles  de  planches  et  des  hangars  qui  ont  été  la  proie 
lammes  .Vëlëve,  dit  on,  â  près  de  90,000  fr.  ;  elle  esl  couverte 
ine  aï^surance  à  la  bonne  et  solide  Compagnie  mutuelle  le  Jura. 
cause  de  ce  sinistre  est  encore  inexpliquée. 


ngrés  de  Hamur.  —  Lors  du  récent  Congrès  agricole  de  Namur, 
ction  des  eaux  et  forêts  a  émis  bien  des  vœux  qui  seraient  aussi 
!3,  aussi  fondés  en  France  qu'en  Belgique  et  qu'il  n'est  pas  hors 
ropos  de  faire  connaître,  du  moins  en  extraits  et  pour  les  points 
lus  saillants. 

Organiser  pour  les  gardes  un  enseignement  secondaire  théorique 
ratique  (le  Conseil  général  du  Jura  votait  en  1900  un  crédit  de 
Tr.  dans  ce  but.  sur  la  proposition  d'un  de  nos  zélés  sociétaires). 

Organiser  le  service  forestier  de  façon  que  les  agents  puissent 
uper  davantage  des  questions  scientillques  et  de  la  vulgarisation 

sylviculture;  ce  qui  ne  peut  se  faire  qu'en  augmentant  le  nombre 
fonctionnaires  forestiers,  au  dire  du  rapporteur  [c'est  ce  qu'a 
indé  à  plusieurs  reprises  le  Conseil  général  du  Jura]. 

Favoriser  la  littérature  forestière  belge,  soit  en  accordant  des 
les  aux  publications  de  mérite,  soit  en  mettant  au  concours  l'élude 
ertaines  questions  (notre  Société  forestière  n'esl-elle  pas  entrée 
îmeut  dans  celle  voie?). 

Créer  un  laboratoire  ou  une  station  pour  l'élude  des  questions 
itiliques  se  rapportant  i  la  sylviculture,  pour  l'examen  et  l'analyse 
iroduits  forestiers  (graines,  bois,  etc.)  [n'est-ce  pas  ce  que  réclame 
e  Société  en  demandant  la  création  de  stations  de  recherches  ?J. 

Recueillir  des  données  sur  la  question  de  l'emploi  des  engrais 
iriviculture. 

Assurer  le  boisement  des  landes  calcaires  en  remettant  aux  corn- 
es, au  prix  de  revient,  tous  les  plants  de  pin  noir  nécessaires. 

Subventionner  les  travaux  d'amélioration  à  exécuter  dans  les 
s  communales  au  même  titre  que  les  autres  travaux  d'intérêt 
ic. 

Accorder  divers  encouragements  anx  particuliers  les  plus  zélés 
latiére  de  reboisement. 
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nTéreaces  démonstratives  an  miliea  même  des 

•duction  ligneuse  par  l'allongement  des  révolu- 
ion  aui  feuillus  d'essences  résineuses  dans  les 
aux  gelées  ;  allouer  des  subsides  sur  les  fonds 
lux  dé  substitution  d'ei^sences. 
âge  dans  les  pineraies  ;  subventionner  les  tra- 


ïuvent-tls  pas  se  faire  entendre  en  France  aussi 
lit  du  Bulletin  de  la  Société  foreitière  belge.) 


—  Par  décret  du  16  octobre  1901,  le  nombre 
e  année  à  l'École  nationale  forestière  de  Nancy, 
)érieur  a  12,  ne  pourra  excéder  18.  Celui  des 
idaire  d'enseignement  professionnel  des  Barres 
I  chiffre  des  élèves  admis  à  t'Ëcole  de  Nancy, 
ipérieusement  réclamée  par  les  vides  nombreux 


»aiiz(i).  —  La  culture,  en  général,  a  horreur 
s  de  grands  chemins  et  des  champs,  qui  savent 
les  sillons  et  vont  goûter  sans  scrupule  les  fruits 
turlant  celle  horreu m'est  pas  toujours  justifiée 
■  nuisible  aux  cultivateurs  qu'utile,  car  le  mal 
les  oiseaux  est.  pour  la  plupart  de  ces  bracon- 
argement  compensé  par  l'eitraord inaire,  la  fan- 
d'insectes  qu'ils  font  à  d'autres  époques.  Écartez 
i,  vous  aurez  raison,  mais  ne  les  détruisez  pas, 
)rt,  mille  fois  tort.  Prenons,  par  exemple,  le 
on  pourchasse,  qu'on  traque,  dont  la  të(«,  la 
souvent  mise  à  prix.  Eh  bien,  le  moineau  est 
l'avoir  détruit,  l'Angleterre  fut  obligée  de  le 
Bntdele  pleurer,  mais  elle  dut  aller  chercher 
i  loin  pour  remplacer  ceux  qu'elle  avait  immolés 

en  public  de  Dijon. 
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à  un  préjugé  faux,  par  suite  des  dégâts  qu'occasionnaient  ans  récoltes 
les  insectes  qui  servent  de  nourriture  aux  moineaux.     ' 

Les  oiseaux,  vojez-vous,  sont  des  serviteurs  dévoaés;  or  il  faut  bien 
les  nourrir,  il  faut  bien  leur  accorder  le  grain  de  mil  nécessaire  à  leur 
subsistance. 

Savez-vous  qu'un  couple  de  moineaux  peut  détruire  chaque  jour 
60  hannetons? 

Savez-vous  encore  que  pendant  l'éducation  de  ses  petits,  le  mdme 
couple  met  à  mort,  dans  une  seule  semaine,  plus  de  3,000  chenilles. 
Et  vous  voudriez  vous  priver  de  pareils  auxiliairesIPensezàl'exemple 
des  Anglais,  cultivateurs,  mes  frères,  et  soyez  indulgents  pour  le 
bandit  ailé  qui  visite  vos  sillons  et  vos  greniers  lorsque  l'insecte  ne 
donne  plus;  dites-vous  bien  que  ce  qu'il  vous  prend  ainsi  sans  per- 
mission, il  vous  le  rendra  au  ceniuple.  El  notez  que  je  ne  plaide  pas 
seulement  la  cause  de  ce  fripon  de  moineau,  mais  aussi  celle  de  la  douce 
fauvette,  de  l'aimable  bergeronnette,  du  linot,  du  rossignol,  celle  de 
tous,  enfin,  de  tous  ces  petits  êtres  ravissants  qui  ornent  nos  bois  et 
nos  jardins,  qui  mettent  dans  nos.paysages  leur  gaieté  et  leurs  chan- 
sons. Mais  les  oiseaui  de  proie  même,  les  carnivores,  ont  droit  à  votre 
indulgence;  eux  aussi,  ils  font  des  insectes  lenrs  choux  gras,  et  lors- 
qu'ils n'ont  pas  une  poule  bien  grasse  ou  un  jeune  lièvre  bien  dodu  à 
se  mettre  sous  le  bec,  ils  font  une  terrible  consommation  d'insectes. 
Donc,  gardez  bien  vos  poules,  surveillez  vos  pigeons,  mais  laissez 
vivre  aussi  les  oiseaux  de  proie  Les  oiseaux  représentent  pour  tous 
un  capital.  Mon  Dieu  oui,  un  capital,  je  suis  heureux  d'avoir  trouvé 
le  mot;  et,  pour  les  cultivateurs,  la  gent  ailée,  comme  disaient  nos 
vieux  conteurs,  est  un  capital  bien  placé,  un  capital  qui  produit  de 
jolis  intérêts,  soyez-en  certains.  Je  voudrais  qu'à  titre  d'expérience  on 
pût  chasser  d'un  coin  de  pays  tous  les  oiseaux  ;  alors,  on  verrait  quel 
capital  ils  représentaient  et  je  vous  assure  qu'on  les  rappellerait  bien 
vite,  comme  fit  l'Angleterre  pour  les  moineaux,  et  que  nulle  part  on 
ne  trouverait  des  oiseaux  aus.si  choyés. 

Ce  sont  là  des  choses  qu'il  est  bon  de  répéter  souvent,  car  la  culture 
a  trop  de  tendance  à  tuer  la  poule  aux  œufs  d'or.  Jules  Mazé. 


Chênes  mariés.  -  1"  Ëcho  du  Congrès  de  Bourg.  —  Parmi  les  arbres 
remarquables  signalés  par  M.  Seurre  à  l'occasion  du  Congrès  de  Bourg 
(voir  le  tableau  incorporé  en  son  rapport,  page  182  du  Bulletin  n"  3), 
les  plus  curieux  sont  les  chênes  connus  sous  la  dénomination  de  eh^i<>« 
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imaoiale  de  la  Rousse,  commune  de  Si- 
holographie  (27/37)  de  ces  chines  a  élé 
1  fiociélë  forestière  par  M.  A.  Hudellel, 

mvoir  en  donner  une  reproduction  dans 
lyant  le  lecteur  à  la  notice  explicative 

H.  S, 
;  curieux  de  ces  chênes  maries  est  celui 
maine  deGrange-sur-le-Hont,  territoire 
à  M.  de  la  Forest-Divonne,  aussi  dévoué 
r. 

'un  de  l'autre  de  2  mètres,  ont  environ 
celui  de  gaoche  mesure,  à  i-50  du  sol, 
.  Ils  sont  réunis  au  pied  par  une  espèce 
ilière,  aussi  grosse  que  les  chênes  eus- 
tour  dans  le  milieu  de  sa  longueur),  qui 
ces  arbres  et  vivre  de  la  même  vie 
lille  de  chêne  de  2  mètres  de  long,  soit 
u  de  cas  deux  arbres,  s'est  soudée  avec 
I  l'on  ne  voit  plus  trace  de  la  soudure. 


insformation  —  L'Agenda  du  forestier, 
les  auspices  de  la  Société  forestière  Je 
Menu  un  succès  inespéré.  4,000  exem 
Fi'ance  qu'aux  colonies  et  à  l'ëlranger. 
lersévérer,  bien  plus,  à  essayer  de  faire 
iseits  provoqués,  des  observations  pré- 
proches,  des  critiques  bien  fondées  : 
exprimés,  il  semble  à  propos  de  le  mo- 
ins, en  eiïet,  le  voudiaient  plus  détaillé, 
up  plus  vaste;  d'.iutres,  au  contraire, 
neux,  nullement  fait  pour  élre  porté  en 
exigences  si  opposées?  Bien  qui;  cela 
1  ci-après  semble  devoir  y  répondre.  Il 
me  temps  : 

lire  une  publication  plus  complète  que 
iranches  de  la  science  forestière,  tout  ce 
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qui  s'y  rattache,  tout  ce  qui  intéresse  le  forestier,  le  marchand  de  bois, 
le  propriétaire  de  forêt,  le  chasseur,  etc.  C'est  un  domaine  bien  vaste! 
Aussi  ne  peut-il  être  mené  à  bien  que  successivement,  graduelle- 
ment, à  l'aide  de  nombreux  collaborateurs  et  en  refondant  louvrage 
au  fur  et  à  mesure  de  son  épuisement.  Demandant  du  temps  et  du 
travail,  il  ne  peut  espérer  voir  le  jour  qu'en  1903  au  plus  tôt. 

2°  Un  Carnet-Agenda,  ne  renfermant  ni  théories  ni  doctrines,  se 
bornant  presque  à  des  formules,  à  des  chiffres,  tarifs,  tableaux,  états, 
de  manière  à  le  mettre,  encore  plus  que  les  agendas  parus,  à  la  portée 
de  toutes  les  bourses,  pouvant  enfin  être  acheté  chaque  année. 

En  résumé  et  pour  contenter  tout  le  monde  forestier,  si  cela  est  hu- 
mainement possible,  VAgenda  du  forestier  sera  remplacé  par  deux 
publications  bien  distinctes  : 

L'une,  V Aide-mémoire,  volume  à  placer  sur  son  bureau  et  â  consul- 
ter dans  ses  travaux.  Exposé  complet  et  succinct  de  tout  ce  qui  touche 
à  la  forêt,  il  ne  paraîtra  qu'en  1903  environ.  Son  apparition,  son  con- 
tenu et  son  prix  seront  ultérieurement  indiqués. 

L'autre,  le  Carnet-Agenda,  sera  le  portefeuille  de  poche.  Il  compren- 
dra, outre  les  calendriers,  environ  120  pages  de  texte  (formules, 
tarifs,  etc.)  avec  papier  quadrillé  et  paraîtra,  pour  1902,  vers  le  15  dé- 
cembre 1901.  Il  sera  livré  au  prix  de  0  fr.  90  dans  nos  bureaux,  1  fr. 
franco  de  port  en  France  et  en  Algérie,  1  fr.  50  franco  à  l'étranger 
(union  postale).  Toute  demande  de  12  exemplaires  donnera  lieu  à 
un  13«  à  titre  gratuit.  (Dans  ces  conditions,  l'exemplaire  revient  à 
0  fr.  88  rendu  franco,  colis  postal  en  gare.) 

Toutes  les  commandes  doivent  être  adressées  à  M.  Paul  Jacquin, 
imprimeur-éditeur  à  Besançon. 


Le  Gérant,  Paul  Jacquin. 


BESANÇON.   —  IMPRIMBRIE   DE   PAUL  JACQUIN. 


LLETIN 

ÉTÉ  FORES' 

lE-COMTÉ  s.  BELFORT 
'É  EXÉCUTIF 

février  i90S,  à  Besanço 
1  de  U.  Armand  Viillakd 


Ilbrc,  Dubourg,  Dufat,  de  f 

ELLARD  et  HlLLlSCHBn. 

oilliard,  Crébely,  Jobez,  de 
loal  eotier  k  )a  douleur  qn 
I. 

e  président  déclare  qu'il  cr 
la  Comité  exécutif,  mais  en 
nt  à  l'infortuné  père  les  i 
chacun  a  éprouvés, 
mr  ratiâer  ces  paroles. 

■étident  donne  lecture  : 
310,  contrôleur  des  bois  at 
mandant  à  béoéUcter  de  1 
laltetin  de  la  Société; 
IX, inspecteur  primaire  à  Le 
I  de  prix  ne  s'appliquerait 
Qpent  de  la  création  de  soc 
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Le  président  estime  que  la  réduction  de  prix  consentie  ne  doit  s*ap- 
pliquer  qu'aux  sociétés  scolaires  forestières  et  au  personnel  subalterne 
du  service  forestier  ;  que  cette  mesure,  qui  se  traduit  par  un  sacriflce 
de  la  part  de  la  Société,  n*a  eu  d'autre  but  que  de  favoriser  ces  sociétés 
scolaires  et  ne  saurait  recevoir  d'extension  sans  nuire  à  sa  situation 
financière,  sans  compromettre  les  encouragements  qu'elle  désire  ac- 
corder. 

Le  Comité  approuve  entièrement  cette  manière  de  voir  et  déclare 
que  cette  réduction  dans  le  prix  de  l'abonnement  du  Bulletin  sera 
limitée  ainsi  qu'il  a  été  stipulé  dès  le  principe, 

i""  D'une  lettre  du  président  de  la  Société  forestière  française  des 
Amis  des  Arbres,  siégeant  à  Paris,  proposant  l'échange  respectif  des 
bulletins  des  deux  sociétés  et  demandant  en  outre  de  lui  indiquer  la 
part  que  prend  notre  Société  à  l'œuvre  des  sociétés  scolaires,  ajoutant 
que,  si  nous  leur  fournissons  graines  et  plants,  il  est  peut-être  inutile 
que  les  Amis  des  Arbres  en  fassent  autant. 

En  ce  qui  concerne  l'échange  des  bulletins,  le  président  est  d'avis 
qu'il  y  a  lieu  de  l'autoriser.  Notre  Société  sera  heureuse  d'entrer  en 
relations  avec  cette  réunion  d'amis  des  arbres  qui  poursuit  le  même 
but,  qui  a  les  mêmes  aspirations. 

Relativement  à  l'œuvre  des  Sociétés  scolaires,  qui,  créées  dans  le 
Jura,  se  propageant  dans  l'Ain,  sont  dues  à  l'initiative  de  quelques- 
uns  de  nos  membres,  il  est  certain,  observe  le  président,  que  nous 
cherchons  à  les  encourager  par  tous  les  moyens  qui  sont  en  notre 
pouvoir.  Hais  nous  ne  saurions  avoir  la  prétention  d'être  exclusifs  et 
d'empêcher  l'État,  les  conseils  généraux,  les  communes,  les  particu- 
liers, les  sociétés  privées  d'en  faire  de  même.  En  cette  matière,  il 
semble  que  chacun  doit  garder  son  indépendance,  sa  .liberté  d'action. 
Plus  ces  modestes  créations  recevront  de  subventions,  plus  elles  se 
développeront  et  produiront  de  bons  résultats. 

Le  Comité  adopte  entièrement  cette  appréciation. 

Office  forestier.  —  Le  secrétaire  propose  d'inscrire  le  nom  de 
H.  Cuif,  garde  général  des  eaux  et  forêts  à  Besançon,  parmi  les  mem- 
bres de  l'Office  forestier. 

Cet  agent,  en  effet,  se  met  complètement  à  la  disposition  des  mem- 
bres de  la  Société  et  de  tous  les  particuliers  en  général,  pour  la  déter- 
mination et  l'étude  des  maladies  du  monde  végétal.  Sa  résidence,  à 
proximité  du  laboratoire  de  Besançon,  le  met  à  même  de  procéder 
aux  analyses  que  comportent  les  recherches  à  effectuer. 


jLETIN  TltlMESTRIEL.  335 

imago  au  zèle  de  ce  jeune  agenl,  accepte  son 
sractioQ,  et  déclare,  à  l'iinaniiDilé,  que  son 
les  membres  de  l'Office  forestier. 
ïigDements  et  les  échaatillons  devront  lui 
,  19,  rue  Gambetta  ('). 

Le  secrétaire  expose  qu'en  raison  du  nom- 
)8  sociétaires  et  des  abonnés,  ainsi  que  des 
Qt,  le  tirage  actuel  da  Bulletin, qui  s'effectue 
evenir  insoffisaDl;  il  demande  s'il  n'y  anrait 

résident  propose  d'adopter  provisoirement 
gmenter  encore,  si  le  besoin  s'en  fait  sentir, 
tte  mesure. 

\  président  observe  que  l'an  dernier  un  cré- 

ivert  à  titre  d'encouragement  aux  reboise- 

Tecté  : 

D  pépinière  de  plants  résineux  qui  seraient 

t  entre  les  communes  qui  auraient  créé  des 

res; 

)  végétaux  ligneux  exotiques,  dans  le  bat  de 

sriencesque  réclame  leur  étude. 

on  de  celle  décision  du  Comité  exécutif,  il  a 

re  épicéa,  à  huit  communes  ou  sociétés  sco- 

is  à  treize  particuliers  ou  communes  (s). 

é  partout  chaleureusement  accueillies  et  il 

n  seulement  de  les  continuer,  mais  encore 

e,  plus  spécialement  celui  qui  concerne  les 

I  nombre  s'accroît  chaque  jour. 

iplétement  dans  ces  vues,  décide  qu'au  bud- 

>0  fr.  sera  ouvert,  dont  200  pour  l'achat  de 


Italie  qu'il  receTait,  avec  échanlilloDS  à  l'appui,  aoe 
'âpide  reboisenr,  dont  la  pépinière  était  raragée  par 
dont  les  planLs  aapîns  séchaient  aar  pied.  Ce  Bocié- 
:e  très  détaillée  lai  donnant  toutes  les  eiplicationi 

ort  détaillé  qui  Sgore  an  bulletin  n*  4  de  décembre 
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distribuer  surtoat  aux  sociétés  scolaires  forestières,  et  tOO  fr. 
cliat  de  végétaux  ligoean  exotiques. 

iants  seront  concédés  à  raulomne  1902  aux  sociétés  ou  parti- 
C|ni  en  Teronl  la  demande.  Ils  sont  délivrés  grstailement;  mais 

de  port  et  d'emballage  seront  â  la  charge  des  destinataires, 
amandes  faites  dans  le  but  de  prendre  part  à  cette  dtstribntion 
dressées  an  secrétariat  avant  le  31  juillet  prochain,  époque  â 

le  président  eu  arrêtera  la  répartition  0). 

ET  1902.  —Le  président  est  ensuite  d'avis  d'arrêter  les  bases 
;et  de  l'année  1902.  Il  propose,  selon  l'avis  de  H.  le  trésorier 
1,  de  le  dresser  ainsi  qn'il  suit  : 

Recettes  prévues 

)ns  des  Sociétaires  :  S60  à  S  fr.  .    .    .    4,300  fr.  \ 

Abonnem.  à  plein  tarif  :  30  à  4  fr.       120       [    4,S20  fr. 
-       à  tarif  réduit  :  60  à  2  fr.       100       ) 

Sa  vente  (remise) 200       1      , 

Annonces 100       j 

faite  par  H.  Jacqnin 120 

des  fonds  en  caisse 100 


Total 5,040  fr. 


Dépenses 

ions  :  Frais  du  bulletin,  de  l'annuaire,  etc.  .     .  .    3,200  fr. 

1902  :  Frais  divers 400  fr.  i 

Récompecses 300  ) 

igemenls  aux  reboisements     ....  200  'i 

pour  végétaux  ligneux  exotiqaes.  100  ) 

vers  :  Secrétariatgénéraljcorrespood'*.  400  \ 

Chef  de  bureau 400  |      840 

Frais  de  bureau 40  ) 


Total B,040  fr. 


Desore  prise  par  notre  Sociéla  dans  le  bat  de  venir  en  aide  ani  aociéiés 
ToreetiereB  et  de  lea  encourager  a  plu  viTement  &  nu  de  nos  collègues 
iorit  :  ■  Moi  aussi,  je  veux  leur  prouver  l'intirit  que  je  leur  porte;  je 
■U  10  fr.  que  vous  ajouteret  au  crédit  que  vous  coteret.  »  Uerci  an 
bieafailBar  anonyme!  Pniiie-t-il  tronver  de«  imiiatenrit  Qoe  ceux  qni 
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;tes.  En  outre,  une  somme  de  2,79S  fr.  figure 

îctés  à  rorflce  forestier. 

,  approuve  ces  propositions  à  l'ananimité. 

-  Le  président  annonce  qoe  le  moment  est  vena 
I  se  tiendrait  le  congrès  de  1902,  et  donne  la 
ient  des  propositions  à  formuler.  Plusieurs  lo- 
nent  examinées  et  discutées,  mais  sans  résultat, 
aire  déclare  qu'ayant  pressenti  H.  de  Liocoart, 
L  Fraize,  sur  la  possibilité  d'une  excursion  dans 
tré  chez  ce  distingué  chef  de  service  non  seule- 
adhésion,  mais  le  ferme  désir  de  recevoir  la 
t  la  certitude  qu'elle  y  trouvera  de  la  part  de  la 
restiers  l'accueil  le  plus  cordial. 
t  cesser  tonte  discassion,  et,  à  l'unanimité,  le 
;ongrès  de  1902  se  tiendra  à  Gérardmer  et  lieux 
cie  ctialeurensement  H.  de  Liocourt  de  sa  pro- 
'ecleur  du  Comité  local,  et  l'invite  à  se  mettre 
commission  composée  de  HH.  Viellard,  Gérar- 
ée  pour  arrêter  au  nom  du  Comité  exécutif  les 


Soci^É.  —  Plusieurs  membres,  entre  antres 
t  Bonrdin,  signalent  les  difficultés  qae  rencontre 
eaux  membres  par  suite  de  l'embarras  qu'épron- 
lis  lorsqu'ils  veulent  présenter  un  adhérent, 
ut-il  remplir?  Aqui  faut-il  s'adresser? 
essoraient,  si  chaque  sociétaire  avait  entre  les 
hésion,  qu'il  suffit  de  faire  signer  par  le  candi- 
le  et  d'envoyer  au  chef  de  bureau, 
ant  la  discussion,  propose  d'insérer  à  ce  sujet 
it  d'y  Joindre  quelques  bulletins  d'adhésion, 
la  proposition. 

—  Le  secrétaire  donne  lecture  de  la  note  ci- 


t  leur  obole,  tant  modeste  aoit-elle,  k 
lll«  fera  bien  refae,  et  cei  jeunei  saciéléi  scolairei  en 
ibUronl  de  lèle.  Les  planti  emplojés  aons  coûtant  en 
ntaDl  de  foie  on  none  enverra  une  pièce  de  vingt  loui, 
lanti  Doui  enverrons  i.  ce*  sociéléE.         N.  D.  L.  R. 
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A  plusieurs  reprises  (voir  Bulletin  3,  p.  152  et  164,  Bulletin  4, 
p.  263)  nous  avons  entretenu  nos  lecteurs  de  la  pétition  Marcotte 
adressée  au  ministre  des  travaux  publics,  dans  le  but  de  demander  la 
revision  de  son  arrêté  du  27  octobre  1900,  chap.  I«%  titre  II,  en  ce  qui 
concerne  la  manutention  des  grands  bois  en  grume  dans  les  gares. 

Cette  question  vienl  de  faire  l'objet  d'une  interpellation  à  la  Cham- 
bre des  députés  le  7  février  dernier.  Sans  énumérer  toutes  les  expli- 
cations très  détaillées  et  fort  instructives  dans  lesquelles  est  entré 
l'honorable  M.  Debussy,  fort  compétent  en  la  matière,  nous  dirons  que 
les  débats  se  sont  terminés  par  le  vote  de  Tordre  du  jour  Debussy  et 
Pastre  par  lequel  la  Chambre  exprime  le  désir  de  voir  le  ministre  ré- 
former son  arrêté  du  27  octobre  1900  sur  les  frais  accessoires^  etc. 

Tout  porte  à  croire  que  les  démarches  faites  par  notre  Société,  en 
collaboration  avec  toutes  les  chambres  de  commerce  de  l'Est,  n'ont 
pas  été  vaines. 

ADMISSION  DE  NOUVEAUX  SOCIÉTAIRES.  —  Lo  Comité  exécutif  prononce 
l'admission  des  membres  suivants  : 
MM.  Brun,  ancien  conseiller  de  préfecture,  propriétaire  à  La  Mothe, 
par  Châtillon-sur-Loire  (Loiret),  et  à  Paris,  5,  avenue  Bos- 
quet, présenté  par  M.  Bruand. 

Chappuis,  Louis,  propriétaire  à  Yaucluse,  par    Saint-Claude 
(Jura),  présenté  par  M.  B.  Carraz. 

CouTiER,  Louis,  entrepreneur  de  menuiserie  à  Saint-Claude 
(Jura),  présenté  par  H.  B.  Carraz. 

Dinner  (Jules),  inspecteur  adjoint  des  eaux  et  forêts,  à  Gérard- 
mer  (Vosges),  présenté  par  M.  de  Liocourt. 

Gannard,  Jules,  propriétaire  à  Vuillafans  (Doubs),  présenté  par 
M.  Alfred  Mourot. 

Gauthier,  Xavier,  maire  et  conseiller  d'arrondissement  à  Fuans 
(Doubs),  présenté  par  M.  Maurice  Bouvet. 

Grabbr,  Abel,  inspecteur  adjoint  des  eaux  et  forêts  à  Chambéry 
(Savoie),  présenté  par  M.  SchdBffer. 

Goguelt,  Georges,  architecte  à  Baume-Ies-Dames  (Doubs)^  pré- 
senté par  M.  L.  Dufay . 

Grorighard,  pharmacien  à  Besançon,  place  Labourée,  présenté 
par  M.  de  la  Forest-Divonne. 

Henry,  Edmond,  inspecteur  des  eaux  et  forêts,  professeur  à 
l'École  nationale  forestière  à  Nancy  (Meurthe-et-Moselle),  pré- 
senté par  MM.  A.  Bourdin  et  M.  Bouvet. 
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garde  général  des  eaux  et  Toréls  à  Joigny  (Yonne), 

ir  M.  Mathey. 

lé  at  maire  de  Gérardmer  (Vosges),  présenté  par 

diD. 

icien,  juge  an  tribunal  civil  de  Vesonl,  présenté 

nain. 

lire,  notaire  à  Besançon  (Doubs),  présenté  par 

erpère. 

garde  général  des  eaux  et  forêts  à  Cirey  (Meurthe- 

rësentè  par  HH.  A.  Bourdinet  Georges  Maller. 

e-Louis.  garde  général  des  eaux  et  forêts,  à  Fraize 

réseoté  par  H.  de  Lioconrl. 

ne,  propriétaire,  instituteur  en  retraite  à  Saint- 

a),  présenté  par  M.  B.  Carraz. 

iHes-Eugèoe ,  inspecteur  adjoint  des  forêts  en 

jûmpiëgne  (Oise),  rue  de  la  Fosse  Moyenne,  13, 

r  M.  Bruand. 

îpleur  à  Mirecoart  (Vosges),  présenté  par  M.  Ga- 

s,  propriétaire  au  Coortioux-de-Blanzay,  parCi- 

le),  présenté  par  M.  A.  Bonrdin. 

président  du  tribunal  civil  de  Vesoul,  présenté 

nain. 

louard,  inspecteur  des  eaux  et  forêts  à  Senones 

"ésenté  par  M.  de  Lioconrt. 

s-Ferdinand,  inspecteur  des  eaux  et  forêts  à 

jvoie),  présenté  par  H:  Cochon. 

andre,  substitut  du  procureur  de  la  Répubticjae, 

'ésenté  par  M.  Germain. 

inspecteur  adjoint  des  eaux  et  forêts,  chef  de  ser- 

Ëtienne  (Loire),  présenté  par  H.  Maurice  Bouvet. 

éophile,  propriétaire  a  la  Pérouse,  par  Saint- 

i),  présenté  par  M.  B.  Carraz. 

lile,  négociant  en  bois,  au  lUont-de-Laval,  par  Le 

ibs),  présenté  par  H.  Maurice  Bouvet. 

ouvel  abonné  à  tarif  complet. 

I,  sêcberie  et  commerce  de  graines  forestières  à 
1,  Palatinat-Baviére- Allemagne. 
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Nouveaux  abonnés  à  tarif  réduit. 

MM.  Lat,  Jules,  garde  des  eaux  et  forêts,  à  la  Neuville,  par  Thu- 
meries  (Nord). 
MoNNOYEUR,  instituteur,  président  de  la  Société  scolaire  fores- 
tière, à  Thoissia,  par  Saint-Amour  (Jura). 


LE  ROLE  DES  RACINES,  DES  FEUILLES  ET  DU  LIBER 

DANS  LA  FORMATION  DU  BOIS  ET  DE  LtCORCE  DES  ARBRES 


Si  Ton  cherche^  un  traité  de  botanique  sous  les  yeux,  comment  les 
racines  d'un  chêne  alimentent  des  bourgeons  d'où  sortiront  des 
feuilles  de  chêne  et  comment  ces  feuilles  formeront  de  Técorce  et  du 
bois  de  chêne,  on  croit  à  peu  près  comprendre  la  chose  ;  mais  Tatten- 
tion  n'est  pas  éveillée  sur  le  rôle  distinct  de  chacun  des  organes  de 
Tarbre,  notamment  sur  le  rôle  particulier  et  si  capital  du  liber. 

En  examinant  un  arbre  greffé  sur  le  tronc  d'un  sujet  d'espèce  dif* 
férente,  par  exemple  un  sorbier  greffé  sur  une  épine  blanche,  on  se 
demande  comment  les  racines  de  Tépine  produisent  des  feuilles  de 
sorbier,  au-dessus  de  la  greffe,  et  comment  les  feuilles  du  sorbier 
élaborent  une  sève  qui  produira  des  couches  de  bois  et  d'écorce  d'é- 
pine au-dessous  de  cette  greffe. 

La  photographie  reproduite  ci-après  représente  à  l'extérieur  et  à 
l'intérieur  le  tronc  d'une  épine  blanche  sur  lequel  deux  greffes  de 
sorbier  ont  été  placées  en  couronne. 

On  voit  qu'à  l'extérieur  l'ècorce  du  sorbier  se  substitue  brusque- 
ment à  celle  de  l'épine,  et  qu'à  l'intérieur  la  substitution  du  bois  de 
sorbier  au  bois  d'épine  n'est  pas  moins  brusque  et  bien  tranchée.  Il 
est  regrettable  que  la  photographie  ne  reproduise  pas  las  couleurs, 
car  on  pourrait  constater  que  la  nuance  un  peu  rose  du  bois 
d'épine  fait  place,  sans  transition,  à  la  teinte  jaune  pâle  du  bois  de 
sorbier. 

Où  s'arrête  l'épine  et  où  commence  le  sorbier^  c'est  le  point  capital 
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à  bien  établir  d'abord,  pour  expliqaer  le  râle  particulier  jooé  par  les 
divers  organes  de  l'arbre  photographié. 

Od  serait  tenté  de  chercher  la  substitotion  d'nne  essence  à  l'autre 
su  point  A,  c'est-à-dire  an  point  où  l'épine  a  été  sciée  pour  recevoir 
la  greffe.  Mais  ce  o'eat  pas  là  que  la  substitution  a  eu  lieu  ;  elle  s'est 
opérée  au  point  B,  à  la  partie  inférieure  de  la  greffe  qui  a  été  taillée 
en  biseau  et  introduite  prorondémenl  entre  le  bois  et  l'écorce  de 
l'épîne. 

Et  pourquoi  la  substitution  d'un  bois  à  l'autre  s'est-elle  faite  à  la 
partie  inférieure  de  la  greffe?  C'est  parce  que  le  liber  de  cette  greffe 
est  resté  parfaitement  intact  jusqu'à  l'estréniité  du  biseau,  tandis  que 


le  liber  de  l'épine  greffée  a  été  déchiré  et  détruit  par  l'introdaction 
de  la  greffe  enfoncée  entre  le  bois  et  l'écorce  de  l'épine,  du  point  A  an 
point  B. 

C'est  eiactemeat  an  point  B  qu'a  commencé  à  se  manifester,  d'nne 
façon  très  frappante,  le  râle  du  liber;  c'est  par  son  action  immédiate, 
et  non  par  l'action  préparatoire  des  racines  et  des  feuilles,  qn'on  peut 
expliquer  ce  qui  s'est  passé  dans  l'arbre  dont  il  s'agit. 

Au-dessus  du  point  B,  tout  est  sorbier  :  bois,  écorce,  feuilles  et 
fruits  ;  au-dessous^  tout  est  épine,  les  gourmands  éuient  des  branches 
d'épine. 

Le  sorbier  a  été  alimente  par  les  racines  de  l'épine  ;  l'épine  a  conti- 
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naé  i  grossir,  grâce  à  la  sève  élaborée,  que  lui  renvoyaient  les  Teuilles 
du  sorbier.  Les  racines  de  l'épine  aspiraient  des  sucs  dans  le  sol,  les 
feuilles  da  sorbier  élaboraient  ces  sucs,  mais  la  sëre  élaborée,  le  cam- 
biam,  n'était  encore  qu'une  sorte  d'aliment  pouvant  se  transformer  en 
bois  et  en  écorce  de  l'une  on  l'antre  essence. 

Le  liber  (la  zone  génératrice)  s'est  emparé  de  cet  aliment,  de  cette 
pâte  à  bois,  d'une  nature  encore  indéterminée,  et  il  en  a  fait  des  cou- 
ches de  bois  et  d'écorce  d'épine  lA  où  il  était  liber  d'épine  [au-dessous 
du  point  B),  tandis  qu'il  a  produit  des  couches  de  bois  et  d'écorce  de 
sorbier  à  partir  du  point  où  le  liber  de  la  greffe  a  pris  vie  (au-dessus 
du  point  B). 

(Il  va  de  soi  que  le  petit  tronçon  central,  entre  les  points  A  et  B,  est 
resté  de  l'épine,  ce  qu'il  était  aa  moment  où  il  a  été  greffé;  les  obser- 
vations consignées  ici  ne  portent  donc  qae  sur  les  couches  annuelles 
qui  soat  venues  postérieurement  former  une  sorte  de  placage  snr  le 
tronçon  primitif.) 

Il  arrive  au  matières  nutritives  fournies  an  liber  par  les  racines, . 
puis  par  les  feuilles,  ce  qui  arrive  aux  substances  alimentaires  intro- 
duites dans  l'estomac  d'un  animal  :  le  cambium  devient  de  l'ëpioe  ou 
du  sorbier,  suivant  qu'il  est  utilisé  par  le  liber  de  l'un  ou  l'antre  de 
ces  arbres,  absolument  comme  les  végétaux  deviennent  du  lièvre  ou 
du  lapin,  suivant  qu'ils  ont  été  absorbés  par  nn  animal  de  l'une  ou 
l'antre  espèce. 

On  arrive  donc  à  cette  conclusion  :  les  racines  absorbent  des  ali- 
ments dans  le  sol,  les  feuilles  élaborent  ces  aliments  et  les  complètent 
par  des  emprunts  dans  l'atmosphère  ;  le  liber  s'approprie  ces  aliments 
qu'il  s'assimile  pour  former  chaque  année  une  couche  de  bois  à  l'in- 
térieur,  une  couche  d'écorce  à  l'extërienr,  mais  ces  couches  sont  tou- 
jours de  la  même  nature  que  lui,  abstraction  faite  de  la  nature  des  ra- 
cines et  des  feuilles  qoi  lui  procurent  et  préparent  les  vivres. 

L.  Ddfat. 


FUTAIE  JARDINÉE  DE  CHÊNES 


On  s'est  beaucoup  préoccupé,  en  ces  derniers  temps,  du  traitement  à 
appliquer  aux  taillis  sous  futaie,  en  vue  d'augmenter  lenr  prodnction 


BIMESTRIEL. 

armait  la  brillante  étade  de 
ainsi  que  les  commoDicatio 
ran  congrès  de  sylricaUnre. 
as  an  taillis  sons  fntaie,  le 
ait  pas  dépasser  200  mëtrea 
mm  de  120  mètres  cubes 
tlant  un  coefBcient  d'accroii 
de  trente  ans,  H.  Watier  ■• 
asser  80  mètres  cubes  après  I 
re  a  pour  coasëqoeace  uo  i 
révolution  de  trente-cinq  ( 
ouverait  donc  réduit  i  SO  ou 
)our  ses  taillis  de  qualité  a 

i  naturellement.  Cette  réser 
a  fertilité  du  sol  au  point  de 
t  la  réponse  est  forcément  a< 
nssi  forte  proportion,  n'O' 
lable  de  transformer  en  bois 
i  que  le  sol  et  l'air  mettent  à 
lisalion  de  l'espace  cubique 
idant  tes  premières  années  d 
i  s'impose  :  le  taillis  sons  fut: 
at  de  vue  de  ta  production 

A.  Hathey,  le  taillis  composé 
I  mètre  cube  de  bois  de  sen 
pas  que  c'est  placer  bien  1 
as  capable  de  donner  mieux 

Tntaie,  au  point  de  vue  de  la 
des  aménagements  et  de  la 
bles,  mais  il  n'en  est  pas  mo 
bandonné  dans  presque  ton 
aible  rendement  en  bois  d'œi 
juts  au  congrès  de  Paris  n'< 
Dent  au  taillis  sous  futaie  ) 
ouffrons. 

er,  et  qui  consiste  à  ne  i 
3s  2/5  du  matériel  maxima 
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donc  coDdaire,  daas  te  cas  normal,  â  exploiter  les  3/6  du  volnme  de  la 
fuuie.  Dans  an  taillis  de  qoeraote  ans,  on  en  arrive  à  livrer  i  la  hache 
les  2/3  des  arbres.  C'est  pour  les  liges  réservées  l'isolement  presque 
absolu  et,  comme  conséquence,  une  crise  physiologique  dont  la  pro- 
duction des  gourmands  est  l'indice. 

Nous  nous  sommes  demandé  s'il  ne  serait  pas  possible  de  parer  à 
ces  deax  graves  inconvénienU  (mauvaise  utilisation  du  sol  pendant  les 
premières  années  tout  au  moins,  et  trouble  de  la  végétation),  en  réa- 
lisant le  matériel  de  la  futaie  en  trois  fuis  au  lieu  d'une  seule. 

Supposons  un  hectare  couvert  avant  la  coupe  de  200  mètres  cubes 
d'arbres  de  réserve;  au  lieu  d'abattre  120  métrés  cubes,  suivant  la  Tor- 
mule,  nous  n'en  exploitons  que  40;  la  crise  physiologique  est  très 
atténuée  pour  les  survivants,  elle  sol  continuée  fabriquer  du  bois 
d'œuvre  en  proportion  satisfaisante.  En  dis  ans  le  matériel  sera  re- 
constitué, et  on  pourra  recommencer.  Hais,  dira-t-on,  que  faites-vous 
du  taillis?  Nous  réduisons  son  rôle  au  mimoinn,  car,  aussi  bien,  son 
importance  économique  est  bien  restreinte  aujourd'hui.  Nous  lui  de- 
mandons uniquement  de  servir  à  recruter  la  futaie,  et  il  ne  semble 
pas  qu'il  soit  nécessaire  pour  cela  de  lui  laisser  occuper  les  2/3  de  la 
surface;  s'il  venait  même  à  disparaître  et  à  être  remplacé  par  des  se- 
mis, nous  nous  en  consolerions. 

On  nous  objectera  encore  que  ce  système  conduirait  i  noe  futaie 
bâtarde;  quelque  désobligeante  que  soit  l'ëpithèle,  nons  l'acceptons  si 
le  peuplement  auquel  elle  s'applique  nous  fournit  tous  les  ans  un 
métré  cube  de  bois  de  chêne  de  plus  que  le  taillis  qualifié  de  légitime. 

Mais,  au  lieu  de  bâtarde,  ne  pourrait-on  pas  dire  jardinée?  M.  Ru- 
nacher  nous  a  montré  que  le  chêne  résiste  sous  le  convert  épais  d'une 
plantation  d'èpicëa  ;  l'abri  de  ses  congénères  ne  lui  sera  pas  plus  défa- 
vorable. En  revenant  tous  les  dii  ans  sur  le  même  point,  on  dégagera 
on  certain  nombre  de  semis  qui,  avec  l'aide  de  quelques  bons  rejets, 
assureront  le  recrutement  de  la  futaie. 

Nous  jardinons  dam  les  Alpes  des  essences  de  lumière  comme  le  pin 
et  le  mélèze;  pourquoi  ne  jardinerait-on  pas  ane  chênaie,  où  les  dé- 
gâts d'exploitation  se  réparent  plus  facilement  par  an  simple  recépage 
des  brins  endommagés  ? 

Mais  il  y  a  plus;  pour  qu'une  méthode  d'exploitation  soit  réelle- 
ment intensive,  il  ne  suffit  pas  qu'elle  fasse  rendre  au  sol  le  maximum 
de  la  matière  la  plus  précieuse,  il  faut  encore  que  les  produits  soient 
récoltés  au  moment  opportun,  c'est-à-dire  avant  qu'ils  aient  perdu 
de  leur  valeur. 
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Qai  peut  affirmer  qa'an  chêne  approchant  de  la  maturité  restera 
encore  en  bon  état  pendant  trente  on  quarante  ans?  Des  expériences 
récentes  faites  en  Allemagne  montrent  qu'un  retard  d'exploitation  de 
Tingt  ans  suffit  quelquefois  à  déprécier  fortement  un  rouvre  ou  un 
pédoncule.  L'arbre  de  Jupiter  est,  par  sa  nature  même,  très  exposé 
aux  coups  de  foudre.  Si  cet  acccident  lui  arrive  dans  les  premières 
années  de  la  révolution,  le  laisserons-nous  occuper  le  terrain  pendant 
vingt  ou  trente  ans  encore  pour  ne  produire  que  du  bois  sans  valeur? 
C'est  précisément  un  des  grands  avantages  du  jardinage,  que  de  réali- 
ser, pour  ainsi  dire,  chaque  arbre  au  moment  de  sa  maturité  écono- 
mique. 

Nous  n*avons  certes  pas  la  prétention  de  nous  poser  en  réformateur^ 
nous  avons  voulu  montrer  seulement  que  si  la  méthode  de  taillis  sous 
futaie  est*commode,  elle  n*est  pas  intensive,  et  que  les  partisans  du 
progrès  peuvent  diriger  leurs  recherches  d'un  autre  côté,  sans  qu'on 
les  qualifie  d'idéologues. 

La  futaie  jardinée  feuillue  n*est  pas  une  utopie,  puisqu'on  nous  a 
appris  au  congrès  de  Bourg  que  la  chênaie  de  Seillon  était,  au 
xvui«  siècle,  soumise  au  jardinage.  L'esquisse  que  nous  venons  d'é- 
baucher ne  pourrait-elle  servir  de  point  de  départ  aux  recherches  à 
entreprendre  pour  fixer  le  type  d'une  forêt  de  ce  genre? 

A.  SciLfiFFER. 


SOCIÉTÉS  SCOLAIRES  FORESTIÈRES 


Ces  sociétés,  dont  la  première  a  été  constituée  en  1899  dans  l'arron- 
dissement de  Saint-Claude,  prennent  une  extension  si  considérable  que 
nous  pensons  intéresser  vivement  nos  lecteurs  en  leur  mettant  sous 
les  yeux  le  compte  rendu  de  leurs  faits  et  gestes,  laissant  entrevoir  les 
plus  grands  espoirs  pour  l'avenir.  Ce  compte  rendu  comprendra  deux 
parties. 

La  première  nous  a  été  envoyée  par  M.  Grenier,  inspecteur  des  eaux 
et  forêts  à  Saint-Claude,  qui  a  à  cœur  de  continuer  dans  Tarrondisse- 
ment  berceau  des  sociétés  scolaires,  les  traditions  de  son  distingué  pré- 
décesseur, M.  le  conservateur  Cochon,  qui  peut  en  être  considéré  comme 
le  véritable  inspirateur.  Dans  cette  partie,  ce  chef  de  service  nous 
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lose  tous  les  travaux  faits  pendaDt  le  cours  de  l'année  1901  dans 
le  circoDscriplion. 

A  deuxième  partie  émane  de  son  collègue  et  ami,  M.  Emile  Cardot, 
veut  bien,  abordant  surtout  la  question  pastorale,  nous  faire  voir 
un  exemple,  les  résultats  auxquels  conduit  ce  système  d'améliora- 
is  appliqué  à  nos  terres  arides,  incultes  et  sans  valeur.  Celte 
ixiéme  étude  n'est  que  le  prélude  d'un  résumé  succinct  sous  forme 
Manuel  ou  Guide  pratique  oii  notre  dévoué  collègue  et  ami  consa- 
ra  son  style  si  clair  et  si  précis  à  nous  tracer  les  conseils  utiles  ou 
«ssaires  à  tous  ces  zélés  instituteurs,  conseillers  municipaux,  qui 
tient  bien,  à  l'aide  de  ces  sociétés  scolaires,  transformer  nos  mon- 
nés,  y  faire  renaître  la  verdure,  la  fertilité,  en  échange  de  l'aridité, 
la  sécheresse. 

I. 

TRAVAUX  FAITS  PAR  LES  SOCIÉTÉS  SCOLAIRES  FORESTIÈRES 
D«  l'arrondiaBsmaBt  da  Saint- Glands  an  IMM 

1  existe  actuetleroent  treize  sociétés  scolaires  forestières,  constituées 
fonctionnant  dans  l'arrondissement  de  Saint-Claude.  Une  qua- 
zième,  bien  que  n'étant  pas  encore  régulièrement  constituée,  a 
àefTectué  quelques  travaux  en  1901. 

appelons  que  le  nombre  de  ces  sociétés  n'était  que  de  cinq  à  la  fin 
1899,  que  de  neuf  à  la  fin  de  1900.  I)  est  permis  d'espérer  que 
inée  1902  verra  de  nouvelles  créations,  notamment  à  Coiseretle  et 
eptmoncel,et  que  le  nombre  des  sociétés  scolaires  continuera  àpro- 
isser. 

în  exprimant  cet  espoir  pour  l'avenir,  nous  nous  en  voudrions  de 
pas  jeter  un  regard  vers  un  passé  encore  récent,  et  de  ne  pas  sa- 
T  ceux  qui  furent  tes  promoteurs  de  l'idée  utile  et  féconde  dans 
Tomlissement  de  Saint-Claude  :  H.  Hayet,  instituteur  à  Avignon, 
L  Delsériès  et  Chanvet,  inspecteurs  primaires  à  Saint-Claude,  H. Co- 
in, inspecteur  des  eaux  et  forêts,  actuellement  conservateur  à 
ambéry.  Tous  avaient  compris  le  puissant  intérêt  qu'il  y  avait  à  ini- 
r  la  jeunesse  des  écoles  primaires  et  celle  qui  venait  d'en  quitter 
bancs,  aux  choses  pastorales  et  forestières,  dans  une  région  où  la 
et  occupe  une  si  grande  place,  par  les  travaux  qui  s'y  font,  les  re- 
lus qu'elle  fournit  aux  communes,  et  les  ressources  qu'elle  procure 
n  habiunts  ;  dans  une  région  où  les  pâturages  communaux  convrent 
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«  totale,  mais  sont  dans  un  éUil  si  lamen- 
venns  îDsignifianls,  et  sont  l'opprobre  de 

ses,  améliorer  ces  parcours  d'où  l'herbe 
lisparu,  et  où  l'on  ne  voit  plus  ici  qoe  des 

de  la  roche  jurassique,  là  qu'une  végé- 
ise  ou  parasite,  partout  la  désolation  et  la 
richesse. 

s  tout  ce  qu'il  y  avait  d'intéressant  dans  la 
ixploitalioD  raisonnée  de  l'important  do- 
éjà,  quel  que  soit  leur  âge,  les  usofrui- 
is  où  le  partage  par  tête  d'habitant  s'est 
IX  ;  —  de  ce  domaine,  principale  richesse 
junes  gens  pourront  être  dans  quelques 

experts,  les  conseillers  iotelligents  et 


9  constater,  après  trois  années  seulement 
a  sociétés  scolaires,  que,  partout,  l'efTort 
ë  dont  tous  sont  animés,  maîtres  et  élèves, 
tnlr  avec  la  plus  optimiste  confiance.  La 
de  la  volonté  et  de  l'intelligence  de  ceux 

t  si  grande  que  la  génération  actuelle  ne 
t  entière,  mais  la  voie,  large  et  grande, 
udébnt,  sera  suivie  parleurs  remplaçants, 
:,  soit  dans  la  chaire  de  l'iastituteur.  Le 
luence,  comme  le  mauvais  sa  contagion, 
rroDs  s'augmenter  chaqueaonée  lenombre 

ayant  leur  groupement  forestier  scolaire, 
iqne  année  plus  important  de  ces  sociétés, 
evront  un^  extension  de  leurs  richesses, 
i  leur  pauvreté,  et  même  ud  bien-être  au- 
i'il  est  vrai  que  ce  que  l'on  aime  dans  la 
is,  il  est  encore  plus  vrai  de  dire  que  l'on 
]ui  y  reste,  ce  qui  accuse  l'etTort  du  passé, 
lir  :  l'épi  tombe  chaque  année  à  la  mois- 
!i  chaque  automne  dans  les  granges  etdans 

champs  sans  cesse  se  renouvelle  ;  mais 
andit,  et  la  même  herbe  reverdit  dans  le 
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)  à  chaque  printemps.  Il  y  a  dans  cette  péreonitè  de  la  coltare 
e  et  forestière  aae  grande  puissance  d'attachemeal  :  aossi 
des  sociétés  scolaires  ne  sera  pas  senlement  bonne  an  point  de 
lomiqne.  mais  encore  an  point  de  vue  social  et  moral.  Par 
8  qu'elle  développe,  elle  pourra  retenir  dans  dos  montagnes 
:  et  des  intelligences  qui  y  seront  mieux  utilisés  qae  dans 
ers  des  grandes  villes,  et  dans  ces  usines  dont  la  sarpro- 

est  déjà  plus  qu'une  inquiétude.  Elle  créera  l'union  entre 
es  d'hier  et  cenx  d'aujourd'hui,  en  en  Taisant  les  mêmes 
ateurs  à  l'œuvre  de  bien.  Elle  ramènera  peut-être  un  jour 
liage  l'enfant  du  Jara  qui  sera  allé  au  loin  chercher  for- 
ne  l'ayant  point  trouvée,  se  souviendra  des  plantations  faites 
belle  matinée  d'automne  de  sa  quinzième  année,  de  la  pâtare 
substituée  à  la  lande  stérile,  et  reprendra  le  chemin  du  pays, 
ad  nnepartdela  richesse  commune. 

donc  beaucoup  attendre  de  nos  sociétés  scolaires, 
■ci,  nous  l'avons  dit,  sont  actuellement  au  nombre  de  treize 
rrondissement  de  Saint-Claude  :  Avignon,  Bonliea,  Choux, 
■al.  Grillât,  Jeurre,  Lect,  Hartigna,  Meussia,  Hontcusel,  Ra- 
Valfin  et  Viry  (i). 

pulation  de  ces  treize  communes  est  4,148  habitants,  d'après 
ir  recensement.  Elle  était  de  4,352  en  1896-  Cette  diminution 
anitès  montre  la  nécessité  d'arrêter  l'exode  vers  les  villes  de 
ilations  rurales. 

rface  totale  du  territoire  des  communes  précitées  est  de 
ectares.  4,377  hectares  constituent  les  parcours  communaux, 

de  31  "/o-  Et  ces  4,377  hectares  rapportent  aux  communes,  soit 
ixes  de  pâturage,  sort  par  leur  amodiation,  la  somme  dérisoire 

fr.  par  an,  environ  0  fr.  SO  par  hectare  I  Admettons  que  les 

pâturage,  les  prix  de  location,  laissent  un  léger  bénéfice  aux 
lires  de  bestiaux  et  aux  amodiataires,  il  n'en  reste  pas  moins 
ue  le  revenu  de  ces  4,377  hectares  n'est  guère  supérieur  à 

hectare  et  par  an.  Nous  estimons  que  si  le  quart  de  ces  par- 
pmmunaux  n'est  susceptible  d'aucune  amélioration,  soit  à 

la  pente  du  terrain,  soit  par  suite  de  la  nature  extrêmement 
1  du  sol,  ils  renferment  plus  de  3,000  hectares  qui  pourraient 
les  forêts  productives  ou  de  bons  pâturages  avec  une  dépense 
le  S&  fr.  à  7$  fr.  par  hectare.  Le  montant  total  de  la  dépense 

'  le  aeol  dëpariement  da  Jnra  leur  nombre  e»l  aujourd'hui  de  ciaqn&nte. 
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peut  donc  être  évalué,  pour  ces  13  communes,  à  65  fr.  X  3,000  = 
195,000  fr.  Ce  chiffre  montre  l'importance  considérable  que  peut  et 
doit  prendre  l'œuvre  du  reboisement  et  des  améliorations  pastorales 
dans  la  région  jurassienne.  Mais  dans  l'arrondissement  de  Saint- 
Claude,  déjà  445  membres  forment  le  contingent  de  nos  sociétés 
scolaires,  plus  du  dixième  de  la  population  dans  les  communes  envi- 
sagées, et  que  ne  peut-on  pas  espérer  de  ces  syndicats  où  la  jeu- 
nesse et  l'âge  mûr  travailleront,  avec  une  ténacité  toute  comtoise, 
sous  la  direction  intelligente  et  chaque  année  plus  expérimentée  des 
instituteurs,  devenus  dans  nos  villages  de  petits  professeurs  de  sylvi- 
culture et  d'améliorations  pastorales!  Déjà,  nous  sommes  embarrassés 
pour  classer  par  ordre  de  mérite  MM.  les  instituteurs  qui  dirigent  les 
sociétés  scolaires  de  l'arrondissement,  et  s'il  y  avait  des  récompenses 
à  décerner  pour  reconnaître  leur  dévouement  convaincu,  leur  bonne 
volonté  manifeste,  nous  serions  obligés  de  dresser  simplement  la  liste 
d'ancienneté  des  fondateurs-directeurs  des  sociétés. 

La  voici  sous  forme  de  tableau  résumant  les  travaux  effectués  pen- 
dant la  dernière  campagne  de  1904. 


SOCIÉTÉS  SCOLAIRES  FORESTIÈRES 

TRA^ 
fait  ei 

il 

-5 

11901 

COMMUNES 

FOND  ATBU  RS-DI RECTEU  RS 

il 

m 

1899 

II 

ri 

OBSERVATIONS 

Avignon 

MM. 

Mayet,  Léon 

48 

450 

350 

Martigna 

Duraffoorg,  Léon 

1899 

33 

400 

l:^ 

' 

Rarilloles 

Monneret,  Alphée 

1899 

30 

120 

60 

Présid.,  M.  Perret,  maire. 

Choux 

Ponx,  Florentin 

1899 

32 

265 

185 

Jeurre 

Rousset,  Albert 

1899 

32 

240 

70 

Lect 

Hatot,  Henri 

1900 

25 

52 

40 

Cinquétral 

Grillet,  Eugène 

1900 

26 

200 

110 

Prés.,  M.  Verguet.  maire. 

Bonliea 

Homblot,  Auguste 

1900 

34 

22t^ 

105 

Vaian 

Vincent-Delabuxière 

1900 

22 

136 

70 

CriUat 

Bariod,  Jules 

1901 

23 

176 

45 

Montcosel 

Vincent,  Elie 

1901 

21 

10 

15 

Terrains  concédés  tard*. 

Viry 

Flamier,  Ulysse 

1901 

37 

200 

60 

Meiusia 

Renaud,  Alphonse 

1901 

60 

360 

190 

Rousse»  (pl.) 

Gudin  Jean- Baptiste. 

1901 

» 

20 

15 

Société  en  formation. 

423 

2,849 

1,445 

Outre  les  cotisations  des  membres  honoraires  et  fondateurs  (65  fr.), 
le  budget  de  ces  sociétés  a  reçu  :  707  fr.  de  subventions  communales, 
200  fr.  de  subventions  de  l'État.  Deux  communes  leur  ont  cédé  gra- 
tuitement 900  plants  d'épicéas,  provenant  de  la  pépinière  de  la  forêt. 

Mars  1902.  22 


1 

HT.  I 
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IX  sociétés  fopeslières  leur  ont  envoyé  des  subventions  en  nature 
ont  été  très  appréciées.  La  Société  forestière  de  Franche-Comté  et 
fort  a  Toumi  1,600  épicéas  et  17S  plantes  exotiques,  dont  l'essai 
:climalation  sera  tout  au  moins  intéressant  :  t^iet  nordmaitia,  abiet 
dmanioTta  Douglasi,  Thuya  gigantea,  noyer  noir,  chém  des  marais, 
%e  blanc  d'Amérique. 

.a  Société  forestière  française  des  Amis  des  arbres  a  envoyé,  an 
ntemps  1901,  18  kilogrammes  de  graines  d'épicéa  et  de  pin  syl- 
tre.  L'envoi  de  graines  de  pin  à  crochets  oa  pin  de  montagne  est 
aandë  pour  le  printemps  1902,  et  nous  estimons  que  cette  essence 
l  rendre  des  services  aux  grandes  altitudes  et  aussi  dans  les  sols 
rbeux  de  certaines  parties  des  plateaux  du  Jnra.  Des  parlicnliers 
aussi  faitdes  dons  aux  sociétés  scolaires.  Signalons  celui  de  HH.  Co- 
n,  Cliauvet  et  Louis  Vuillard  :  250  boutures  d'aune  blanc  ;  celui  de 
Galmiche  :  graines  de  cornouiller  mâle,  gracienx  arbuste  dont  la 
r  précoce  rend  des  services  en  apiculture  ;  celui.de  UH.  Golin-Re- 
ild,  à  Buignëville  :  1,000  épicéas  de  denx  ans  à  distribuer  aux 
iétaires  les  plus  méritants;  celui  de  H.  Bariod,  Jules,  de  Grillât,  à 
Société;  1,000  épicéas.  —  Mentionnons  aussi  le  cas  de  l'institutenr 
Plan-des-Rousses  qui,  voulant  créer  une  société  scolaire,  a  déji 
ché  d'exemple,  en  1901,  en  achetaot  des  graines  et  en  créant  an« 
Ite  pépinière. 

Ions  ne  voulons  pas  dans  ce  compte  rendu  donner  le  détail  d&taates 
dépenses  efTeclnées  en  1001  par  les  sociétés  scolaires,  soit  pour 
eter  des  outils,  des  plants  et  des  graines,  soit  pour  payer  des  abon- 
lenis  a  des  publications  agricoles  ou  forestières,  récompenser  les 
étaires  les  plus  laborieux  par  de  petites  sommes  inscrites  à  des 
ets  de  caisse  d'épargne,  soit  enfin  pour  restaurer,  par  de  modestes 
atioQs,  les  forces  des  jeunes  planteurs  et  défricheurs,  retenas,  à 
ure  du  repas  quotidien,  dans  les  parcours  de  la  montagne  qu'ils 
lisent  ou  qu'ils  améliorent. 

ous  nous  contenterons  de  signaler  les  travaux  d'un  caractère  pnre- 
it  forestier  ou  agricole. 
nl901  : 

es  pépinières,  d'une  contenance  de  15>  36*,  sont  cultivées  et  entre- 
les; 

kilos  de  graines  diverses,  10  litres  de  glands  sont  récoltés; 
es  semis  sont  faits  en  pépinière  comprenant  : 
16  kilos  600  de  graines  d'épicéa  ; 
2  500         —       de  pin  sylvestre; 
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0  kilo   100  de  graines  de  cornoailler  mâle; 

1  050         —       defrône; 

0  100         —       de  pin  noir; 
3           000         —       de  hôlre  ; 

50  litres  de  glands  de  chêne; 

1  kilo  000  de  graines  d'acacia  ; 
0         050         —        de  houx  ; 

2  500  de  noix  ; 

0         080  de  pépins  de  pommes  ; 
0         200  d'aune  el  de  bouleau  ; 
47,300  épicéas  sont  repiqués  en  pépinière; 

D'importantes  plantations  sont  faites  dans  les  parcours,  au  bord  des 
chemins,  dans  les  jardins  ou  cours  des  écoles  mettant  en  terre  : 

31,900  épicéas; 
224  aunes; 
175  exotiques; 
20  marronniers; 
12  frênes; 
12  fruitiers; 
9  tilleuls; 
6  peupliers; 
3  noyers; 
2  bouleaux  ; 
2  peupliers  eucalyptus  ; 

(La  surface  reboisée  peut  être  évaluée  à  environ  20  hectares.  La 
densité  des  plantations  est  des  plus  variables,  et  varie  entre  500  et 
6,600  plants  à  l'hectare  . 

670  plants  sont  dégagés  ; 

3  hect.  70  sont  épierrôs  ; 

Des  échardonnages,  étaupinages,  débroussaillements  sont  opérés 
sur  1  hect.  67  ; 

456  kilogrammmes  de  scories  Thomas  ou  de  superphosphates  sont 
répandus  sur  les  parcours  ; 

240  arbres  sont  échenillés  ; 

» 

470  litres  de  hannetons  sont  détruits; 

142  nids  d'oiseaux  insectivores,  utilesà  l'agriculture,  sont  protégés; 
5  collets  sont  détruits  ; 

Enfin,  un  instituteur  empêche  la  disparition  de  la  flore  de  sa  com- 
mune (Grillât),  de  cette  jolie  fleur  de  cyclamen,  dont  le  nom  seul  a 
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déjà  sa  poésie,  et  donne  à  ses  élèves  d'utiles  conseils  pour  la  conser- 
vation des  tubercules. 

Nous  évaluons  tous  ces  travaux  à  la  somme  totale  de  1,445  francs. 
La  main-d'œuvre  gratuite  et  bénévole  des  sociétaires  y  figure  pour 
669  fr.  80  (2,849  heures  de  travail  à  0  fr.  20  l'une),  soit  39  0/0. 

En  1900, 13  hectares  seulement  avaient  été  reboisés  ou  améliorés; 
2,600  sujets  mis  en  terre,  et  la  valeur  globale  de  tous  les  travaux  exé- 
cutés n'avait  été  que  de  815  francs. 

Les  travaux  qui  seront  exécutés  en  1902  s'annoncent  comme  devant 
être  plus  importante  encore  qu*en  1901.  A  sa  session  d'août,  le  conseil 
général  du  Jura  a  voté  une  subvention  de  1,000  francs,  à  répartir 
entre  les  sociétés  scolaires  du  département.  Les  communes  voteront 
des  subventions  plus  considérables  que  par  le  passé,  et  nos  sociétés 
scolaires  bénéficieront  encore  d'une  partie  des  crédits  ouverts  au 
budget  de  l'État  pour  améliorations  pastorales.  Nous  espérons  aussi 
que  les  sociétés  particulières  :  Franche-Comté  et  Belfort,  Amis  des  ar- 
bres^ continueront  à  nos  groupements  scolaires  les  encouragements  et 
les  subventions,  et  nous  sommes  convaincus  que  l'emploi  des  fonds  de 
diverses  provenances  sera  fait  de  façon  à  ce  que  les  résultats  obtenus 
soient  à  la  fois  un  exemple  et  un  encouragement. 

Alfred  Grenier. 
Saint-Claude,  le  Si  janvier  1902. 


II. 

LES  AMÉLIORATIONS  PASTORALES  ET  FORESTIÈRES 
En  Franohe-Goxnté  pendant  l'année  1901 

Je  suis  vraiment  heureux  de  faire  connaître  à  la  Société  de 
Franche-Comté  et  Belforl  les  résultats  de  l'active  propagande  qu'elle 
a  bien  voulu  faire  en  faveur  de  la  mise  en  valeur  des  pâturages 
improductifs,  par  des  travaux  pastoraux  et  forestiers.  Ces  premiers 
résultats  constituent  la  plus  belle  affirmation  des  services  que  notre 
société  est  appelée  à  rendre,  et  des  titres  à  la  reconnaissance  du 
pays  mérités  par  ses  fondateurs  et  ses  administrateurs.  On  considère 
trop  volontiers  que  Therbe  des  pâturages  se  régénère  d'elle-même  et 
qu'il  suffit  d'en  assurer  la  récolte  en  conduisant  sur  la  pelouse  le 
plus  grand  nombre  d'animaux  possible.  Le  plus  souvent  les  particu- 
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liers,  eux-mêmes,  ne  donnent  à  ces  terrains  que  des  soins  d'entretien 
tout  à  fait  insuffisants.  Dans  la  région  la  plus  élevée  du  Jura,  où 
l'exploitation  des  domaines  pastoraux  privés  est  faite  assez  fréquem- 
ment par  des  fermiers  de  nationalité  suisse,  on  épand  sur  les  meil- 
leures parties  de  la  pâture,  et  presque  toujours  dans  les  environs 
immédiats  du  chalet,  les  engrais  recueillis  à  l'étable  pendant  la  traite 
du  lait,  et  le  surplus  du  pâturage  ne  reçoit  que  les  déjections  des 
animaux  qui  le  parcourent  jour  et  nuit.  Le  fermier  procède  aussi 
parfois  à  Textraction  des  broussailles  envahissantes,  des  gentia- 
nes, etc. 

Dans  la  moyenne  et  la  basse  montagne,  où  l'exploitation  pastorale 
se  combine  avec  la  culture  et  où  le  pâturage  est  le  plus  souvent  pro- 
priété communale,  les  conditions  de  son  exploitation  sont  bien  plus 
défavorables  encore.  Là,  il  n'y  a  jamais  le  moindre  épandage  d'en* 
grais.  Les  animaux,  en  nombre  souvent  trop  considérable,  n'y  séjour- 
nent qu'une  partie  de  la  journée,  et  une  fraction  importante  des 
déjections  du  bétail  est  perdue  le  long  des  chemins.  Enfin  les  buis- 
sons et  les  espèces  herbacées  inutiles  ou  nuisibles  aux  animaux 
peuvent  s*y  développer  sans  obstacle.  Aussi  le  plus  grand  nombre 
de  ces  pâturages  sont-ils  devenus  presque  complètement  improductifs  : 
fxa^  la  dénudation  des  mamelons  et  pentes  rocheuses;  —  par  le  dévelop- 
pement d*une  végétation  d'aubépines,  coudriers,  genévriers,  buis,  etc, 
se  substituant  peu  à  peu  aux  bouquets  de  bois  de  nos  grandes 
essences  :  sapin,  épicéa,  hêtre,  chêne,  qui  autrefois  ombrageaient  et 
enrichissaient  les  pelouses  ;  —  enûn,  par  la  multiplication  dans  les 
parties  les  plus  fertiles  des  genêts,  euphorbes,  arréte-bœuf,  gentianes, 
parfois  même  des  bruyères  au  lieu  et  place  des  bonnes  espèces  végé- 
tales qui  fournissaient  au  bétail  un  fourrage  abondant  et  nutritif. 

Si  on  observe  enfin  que  cette  dégradation  et  cette  improductivité 
croissantes  s'appliquent,  dans  les  seuls  départements  du  Doubs  et  du 
Jura,  à  une  surface  d'environ  150,000  hectares,  on  comprendra  com- 
bien il  était  utile  et  profitable  d'appeler  l'attention  des  communes  et 
des  habitants  sur  cette  situation,  et  de  les  amener  à  prendre  les  me- 
sures nécessaires.  Le  service  des  Améliorations  pastorales,  institué  au 
ministère  de  l'agriculture  (direction  des  eaux  et  forêts)  par  décret 
du  30  décembre  1897,  s'est  adonné  à  cette  tâche  et  par  se^  conseils,  ses 
projets  gratuitement  fournis  aux  intéressés,  enfin  ses  encouragements 
pécuniaires,  grâce  aussi  au  bienveillant  appui  qu'il  a  reçu  de  la  Société 
de  Franche-Comté  et  Belfort,des  sociétés  agricoles,  des  conseils  géné- 
raux, des  préfets,  des  conseils  municipaux,  des  inspecteurs  primaires 
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et  des  instilateurs,  il  a  pu  déterminer  déjà  ptu 
munes  de  ces  deu\  dépariemenls  à  entreprendre  i 
nèration  pastoraieet  forestière 

Les  travaux  purement  pastoraux  ont  porté  en  I' 
de  90  hectares.  Les  travaux  forestiers,  création  d 
massifs  boises  sur  les  crêtes  el  dans  les  parties  in 
buissonnées  ont  eu  pour  résultat  la  plantation 
résineux.  L'Etat  est  intervenu  dans  l'ensemble  de 

subventions  s'élevant  au  total  à 

Les  communes  y  ont  contribué  d'autre  part  pour 
Et  enfin,  les  sociétés  scolaires  pour.    .... 

Valenr  totale  des  travaux  : 

On  a  vu  (3)  qu'une  somme  à  peu  prés  égale  ava 
les  deux  départements  du  Doubs  et  du  Jura  à  ta  1 
tion  de  2,000  fr.  pour  reboisements  votée  par  ch 
ments,  et  des  crédits  alloués  par  les  communes.  ~ 
une  somme  d'environ  20,000  fr.  qui  a  été  affecté 
vaux  de  restauration  pastorale  et  forestière  dan: 
ments  franc-comtois. 

Sur  la  proposition  de  H.  Gauthier,  son  distin; 
ciëlé  d'agriculture  du  Doubs  a  tenu  de  son  cO 
premier  concours  entre  les  communes  qui  sont 
voie,  â. témoigner  toute  sa  sympathie  pour  cette 
coopérer  à  son  développement.  Il  n'est  pas  sao 
quelques  renseignements  au  sujet  de  ce  concour 
les  communes  de  l'arrondissement  de  Pontarlier 
neur  a  été  décerné  à  la  commune  de  Vuillecin 
présenté  pour  justifier  cette  récompense  fait  co 
des  premiers  essais  entrepris  par  cette  commun 
appelé  la  Côte,  sis  en  sol  calcaire  à  une  altitude  d 

f»  Travaux  exécutés  en  automne  1898  et  av 

La  première  place  d'esaai,  d'une  étendue  de  3 
terrain  en  pente  douce  à  l'exposition  S.-Ë.,  rochei 

(1)  Celle  nommo  ne  comprend  que  les  conlri butions  do  t 
conconro  aai  Iravani  BEbieoiioniiés  par  l'État.  Elle»  fod 
valeur  totale  des  iravaDi  siéruiés  par  evs  petites  sociétés 

(i)  BuUeliu  irimeatriel  de  la  Société  de  Frajirhe-Com 
cembre  1901,  p.  333 
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de  terre  végétale  dans  toute  sa  partie  supérieure,  assez  profond  et  fertile 
sur  quelques  points.  De^  taupinières  ou  fourmilières  gazonnées  et  des 
touffes  de  genêt  sagitté  éparses,  très  multipliées  surtout  —  comme  il 
arrive  d'ordinaire  —  dans  les  bas-fonds  riches  en  terre,  stérilisaient 
peut-être  un  tiers  de  la  surface.  Le  tableau  ci-dessous  donne  le  détail 
des  travaux  exécutés  avec  les  dépenses  correspondantes  et  les  recettes 
faites  par  la  commune  pendant  la  période  de  restauration. 

Ëtaupinage  ou  émottage  et  extraction  des  touffes 
de  genêt,  soit  à  la  pioche  (i),  soit  avec  une  charrue 
ordinaire  ;  mise  en  tas  avec  une  petite  quantité  de 
fumier  pour  la  préparation  des  composts  : 

71  journées  d'ouvriers  de  10  heures  avec  attelage 
de  2  bœufs  pendant  4  jours 200fr.50 

Achat  et  transport  de  2™c  de  fumier  à  10  fr.     .    .      20       » 

Achat,  transport  et  épandage  de  1,000  kilos  de 
scories  de  déphosphoration  à  5  fr.  le  quintal    ...      50       » 

Semis  de  graines  fourragères 12        » 

Clôture  en  ronce  artificielle  sur  piquets  de  sapin 
espacés  d'environ  d  mètres,  à  3  rangs  de  fil  de  fer, 
550"  (Prix  de  revient  :  environ  0  fr.  16  le  mètre 
courant) 84      50 

20  Travaiuxs  exécutés  en  1900 

Au  printemps,  épandage  des  taupinières  fraîches.        3      60 

En  automne,  épandage  des  composts  (qui  formaient 
dans  le  pûturage  des  tas  énormes  d'excellente  terre 
végétale),  10  journées  d'ouvrier  avec  un  attelage 
pendant  5  jours 55        » 

Achat,  transport  et  épandage  de  1,000  kilos  de 
scories , 55        » 

Vente  de  la  récolte  d'herbe  aux  enchères  publiques.  227  fr.  » 

Valeur  actuelle  de  la  clôture  (Valeur  d'achat  du  fil 
de  fer  et  des  piquets  diminuée  du  1/10) 61        » 

Totaux 480fr.60  288fr.   » 

Balance  en  faveur  des  dépenses 192      60 

480fr.60  480fr.60 
D'où  il  résulte  que  le  prix  de  revient  de  Theclare  restauré  est  de  : 

î|^  =  53  fr.  50. 

Or,  la  transformation  obtenue  est  vraiment  surprenante.  On  peut 
s'en  rendre  compte  déjà  par  le  prix  relativement  élevé  qu'a  atteint  la 


(1)  Extrait  des  Rapports  publiés  par  la  Société  départementale  du  Doubs  sur  le 
concours  de  région  à  Pontarlier,  les  7  et  8  septembre  1901.  Saint-Vit  (Doubs), 
impr.  A.  Tranchart  et  fils. 
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récolte  de  foin  sur  un  terrain  sec,  rocheux,  qui  n'était  plue  qu'un  très 
mauvais  p&tnrage.  Ou  a'ea  rend  compte  de  visu  en  observant  le  terrain 
couvert  actuellement  d'un  magnifique  gazon  très  dru,  d'où  les  mauvaises 
herbes,  genSts  entre  autres,  ont  presque  complètement  dieparu,  et  où 
les  bonnes  léguminetises  :  trède  blanc,  minette,  etc.,  abondent.  Inutile 
de  dire  qu'après  ces  deux  années  de  clôture  la  barrière  de  fil  de  Ter  a  été 
enlevée. 

Le  bétail  recherche  avidement  l'emplacement  restauré  ;  il  s'y  précipite 
dès  qu'il  le  voit  à  sa  portée.  On  ne  l'y  laisse  que  peu  de  temps  chaque 
jour  ;  mais  le  berger  a  beaucoup  de  peine  à  l'en  écarter.  En  l'état,  le  ter- 
rain constitue  un  excellent  pacage,  et  vraisemblablement  il  se  main- 
tiendra à  peu  près  tel,  avec  sa  pelouse  régénérée,  pendant  dix  années  et 
plus.  La  plus-value  annuelle  obtenue  est  difficile  &  préciser  ;  mais  on 
peut  être  assuré  que  le  sacrifice  fait  sera  très  largement  rémunéré. 

Le  deuxième  essai  fait  dans  ce  même  pAturage  visait  la  restauration 
d'ane  surface  de  1  h.  C&,  en  sol  très  profond,  très  riche  en  terre  végé- 
tale, formant  le  fond  d'une  petite  combe  on  vallon  allongé  qui  borde  la 
[orët  communale,  Les  taupinières  ou  fourmilières  s'étaient  développées 
à  tel  point  dans  ce  terrain  qu'elles  en  couvraient,  pour  ainsi  dire,  toute 
la  surface.  Quelques-unes  avaient  des  dimensions  énormes.  Comme 
d'ordinaire,  elles  s'étaient  recouvertes  de  mousses,  bruyères,  genêts,  etc., 
de  telle  sorte  que  ce  terrain  était  devenu  complètement  improductif.  On 
ne  pouvait  songer  à  le  restaurer  par  un  simple  étaupinage  et  extraction 
de  touSes;  le  défrichement  complet  et  le  labour  s'imposaient.  Pour 
compenser  les  frais  qui  devaient  en  résulter,  on  décida  de  l'ensemencer 
deux  années  de  suite  en  avoine,  des  graines  fourragères  étant  associées 
au  semis  de  la  seconde  année  et  devant  former  une  prairie  pour  la  troi- 
sième ;  les  deux  récoltes  d'avoine  et  celles  de  foin  seraient  vendues  ao 
profit  de  la  commune. 

Voici  le  détail  des  dépenses  et  des  recettes  : 

t°  Travaux  exécutés  en  automne  1898  et  au  printemps  1899 
5  journées  de  10  heures  pour  couper  les  plus  gros 

moutus  et  niveler  grossièrement  le  sol 15fr.   » 

Labour  i!k  forfait 69        » 

Hersage     . 36        ■ 

Clôture  sur  433  mètres 69       » 

Semis  de  320  kilos  d'avoine  à  16  fr.  50  les  100  kilos.  52      SO 

Produit  de  l'avoine  vendue  sur  pied 161  fr.  n 

S»  Campagne  de  1900 

Labour  à  forfait 34        » 

Hersage  en  régie 24       > 

Avoine  pour  semence,  3!j  doubles  à  1  fr.  60  .    .    .      56       ■ 
Qraines  fourragères  diverses,  26  doubles  à  0  fr.  50.      13        ■ 

A  reporter    ....  368  fr.  80  161  f r.   • 
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Report 368fr.80  161fr.   » 

11  kilos  de  trèfle  blanc  pour  prairies  (maison  De- 

naiffe),  à  1  fr.  80 «9      80 

Ëpandage  de  800  kilos  de  scories,  à  5  fr.    .    .    .      40       » 

Vente  de  la  récolte  d'avoine  sur  pied 292      .  » 

3^  Campagne  de  190 i 

Vente  de  la  récolte  d'herbes  sur  pied 1 45       » 

Valeur  actuelle  de  la  clôture 48        » 

Totaux 431  fr.  60  646  fr.  » 

Balance  en  faveur  des  recettes .    214      40 

646  fr.  »  646  fr.  » 

Ainsi,  voilà  un  terrain  de  1  hectare  qui  depuis  nombre  d'années  ne 
produisait  absolument  rien  et  qui,  soumis  k  une  culture  temporaire 
pendant  trois  années,  a  donné  ii  la  commune  un  produit  net  de  214  fr.  40. 

On  remarquera  Finfluence  des  scories,  dans  ce  soi  riche  en  humus,  sur 
le  produit  de  Tavoine  la  deuxième  année.  On  remarquera  aussi  l'im- 
portante production  fourragère  obtenue  la  troisième  année. 

Il  est  superflu  de  dire  que  si  la  barrière  est  enlevée  Tannée  prochaine, 
on  aura  pendant  de  nombreuses  années  un  pàturagQ  de  premier  ordre, 
au  lieu  et  place  d'une  lande  stérile.  Et  cette  restauration,  loin  d'avoir  été 
onéreuse  à  la  commune,  lui  aura  produit  une  recette  nette  de  214  fr. 
Elle  aura  rempli  sa  bourse  en  satisfaisant  à  Tintérét  de  ses  cultivateurs. 

La  commune  de  Vuillecin  ne  s'en  est  pas  tenue  à  ces  deux  essais. 
D'autres  parcelles  ont  subi  un  traitement  à  peu  près  semblable.  Sur  une 
assez  grande  surface,  les  travaux,  étaupinage,  extraction  des  touffes  de 
mauvaises  herbes,  ébuissonnement,  épandage  de  scories  de  déphospho- 
ration,  etc.,  ont  été  exécutés  en  ordre  dispersé ^  sans  recourir  à  Tinstal- 
lation  préalable  d'une  clôture.  Ce  mode  de  restauration  donne  naturel- 
lement des  résultats  beaucoup  moins  complets  et  moins  apparents  ;  mais 
il  peut  être  utilement  employé  là  où  il  y  a  peu  à  faire  et  où  le  terrain,  trop 
accidenté  ou  rocheux,  se  prêterait  difficilement  soit  au  fauchage  simple, 
soit  à  la  culture  temporaire. 

La  coi^mune  de  Vuillecin  a  en  outre  exécuté  une  plantation  de 
6,000  épicéas  dans  une  partie  de  son  pâturage  éloignée  du  village  et  peu 
susceptible  d'être  avantageusement  pâturée.  Bi'ef,  quand  les  travaux 
actuellement  en  cours  seront  terminés,  cette  petite  commune,  qui  ne 
dispose  que  de  ressources  fort  modestes,  aura  pu,  dans  l'espace  de 
quatre  ans,  remettre  en  valeur,  seit  par  des  travaux  pastoraux,  soit  par 
des  travaux  forestiers,  une  surface  stérilisée  d'environ  25  hectares. 

II  n*est  pas  sans  intérêt  de  faire  ressortir  les  diverses  formules  de 
traitement  qui  dérivent  de  ces  essais  d'amélioration  pastorale.  On 
peut  adopter,  suivant  l'état  du  pâturage,  Tune  ou  Tautre  de  ces  trois 
formules  de  restauration  :  1^  le  traitement  extensif  ddius  lequel  les  tra- 
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vaai  d'amélioration  (épjerrement,  étaapinage  ou  éœolUge,  extrsctioD 
des  loaiïes  de  mauvaises  herbes,  les  mottes  el  touiïes  étant  simplement 
letourDées  sur  place,  ébuissonnement  partiel,  épandage  de  scories  de 
déphospboralioo  à  faible  dose,  ou  simplement  des  cendres  provenant 
des  buissons  brûlés)  s'exécutent  sans  interruption  de  pâturage  et,  par 
conséquent,  sans  clôture.  C'est  le  Iraitemeal  le  plus  simple;  mais  c'est 
anssi  celui  qui  donne  te  moins  de  résultats;  c'est  peut-être  aussi  le 
plus  onéreax  en  ce  sens  que  les  dépenses  ne  sont  compensées  par 
aucune  recette,  et  qu'il  est  nécessaire  de  le  renouveler  plus  fréquem- 
ment; mais  il  a  l'avantage  d'être  applicable  à  presque  tous  les  terrains, 
et  de  pouvoir  être  ëtenda  assez  rapidement,  et  sans  grandes  avances 
de  fonds,  à  des  surfaces  assez  étendues. 

2*  Le  traitement  demi-intetaif  qn'i  s'exerce  en  terrain  clôturé  pendant 
deux  ans.  Les  travaux  d'appropriation  du  sol  sont  Taits  de  façon  plus 
complète,  plus  soignée.  Le  terrain  est  mieux  nivelé,  l'exlraclion  des 
buissons  et  touffes  de  mauvaises  herbes  est  plus  radicale.  Les  mottes 
herbacées  provenant  de  ces  extractions  sont  mises  en  tas  avec  uo  pea 
de  chaux  et  de  fumier  frais  pour  la  préparation  de  composts.  On  épand 
des  scories  de  déphospho ration  à  raison  de  SOO  à  600  kilos  par  hectare, 
pour  fournir  l'acide  phosphoriqne  et  la  chaux  qui  manquent  le  plus 
souvent  à  ces  sols  de  pâturages,  et  mobiliser,  en  les  rendant  assimi- 
lables, les  matières  azotées  qu'ils  renferment  au  contraire  en  assez 
grande  abondance.  Le  terrain  profile  en  outre  de  la  fumure  verte 
produite  par  les  herbes  qui,  étant  peu  abondantes  la  première  aanée, 
peuvent  être  laissées  sur  place.  Il  profite  enfin  de  l'énorme  provision 
de  terreaux  ou  composts  fabriqués  sur  te  terrain  même.  Le  fauchage 
la  seconde  année  des  herbages  abondants  et  très  riches  en  boones 
espèces  fourragères  qui  se  sont  développés  à  la  faveur  de  ces  engrais 
et  d'un  semis  de  graines  choisies,  a  pour  résultat  d'épaissir  la  trame 
du  gazon  et,  en  outre,  de  produire  une  recette-argent  qui  amortit  pour 
une  part  très  sensible  la  dépense  faite. 

3"  Enfin  le  traitement  intensif  par  le  défrichement  et  une  culture 
temporaire  destinée  à  assurer  la  régénération  complète  des  gazons  et 
en  même  temps  à  amortir  par  le  produit  des  récoltes  la  dépense  que 
nécessitent  des  travaux  relativement  dispendieux.  Celte  dernière 
forme  de  traitement  ne  peut  être  appliquée  qu'à  des  terrains  suscep- 
tibles de  culture.  Elle  entraine  le  clôlurage  et  l'interdiction  de  par- 
cours pendant  an  moins  trois  ans.  Elle  nécessite  l'emploi  d'engrais 
chimiques  en  assez  grande  quanlitë  (1,000  kilos  de  scories  de 
déphosphoration  par  hectare). 
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Exigeant  une  avance  de  fonds  assez  considérable,  elle  ne  peut 
s'appliquer  chaque  année  qu'à  de  petites  surfaces  ;  mais  la  restaura- 
tion des  terrains  est  très  complète  et  durable,  et  le  rendement  final 
de  l'opération  peut  être  très  supérieur  à  celui  donné  par  les  traite- 
ments précédents. 

Parmi  les  communes  et  sociétés  scolaires  qui  se  sont  particulière- 
ment distinguées  dans  ces  travaux,  on  peut  citer  encore,  dans  le  dé- 
partement du  Doubs,  les  communes  suivantes  :  Les  Fins,  Doubs,  qui 
ont  obtenu  chacune  un  diplôme  de  médaille  d'argent  au  concours  dé- 
partemental; les  Fourgs,  Labergement-Sainte-Marie,  Pontarlier,  Four- 
catier,  Maison-Neuve,  le  Brey,  Plains-Grands-Essarts  ;  dans  le  Jura, 
les  sociétés  scolaires  d'Aiglepierre,  Valempoulières,  Orgelet,  Bonnefon- 
taine,  MoUain,  Besain,  Harangea;  les  communes  de  la  Favière,  Étival, 
Pont-de-Poitte,  Aresche,  Labergement-le-Thésy,  etc. 

Si  les  travaux  forestiers  exécutés  par  les  communes  et  sociétés  sco- 
laires dans  les  pâturages  communaux  ne  sont  pas  susceptibles  de  don- 
ner des  résultats  aussi  immédiats,  ils  donnent  pour  Tavenir  de  pré- 
cieuses promesses.  Les  habitants  de  la  moyenne  et  de  la  basse  monta- 
gne connaissent  maintenant  et  envient  les  magnifiques  produits  tirés 
des  sapinières  dans  la  région  la  plus  élevée  du  Jura,  ils  comprennent 
maintenant  quel  immense  intérêt  il  y  aurait  pour  eux  à  mettre  en  va- 
leur, par  des  plantations  résineuses,  les  crêtes,  mamelons  rocheux, 
pentes  rapides,  parties  embroussaillées  de  leurs  pâturages.  Ils  com- 
prennent au$si  que  ces  boisements  partiels,  tout  en  assurant  à  leurs 
communes,  pour  l'avenir,  un  accroissement  de  ressources  si  désira- 
ble pour  leurs  maigres  budgets,  profitent  aux  herbages  eux-mêmes  en 
leur  donnant  des  abris,  des  ombrages,  en  maintenant  la  fraîcheur  dii 
sol,  favorisant  les  abondants  dépôts  de  rosée,  enfin,  en  renouvelant  ou 
enrichissant  la  couche  végétale  par  leurs  formations  d'humus.  Le  ta- 
bleau suivant  fait  connaître  les  communes  et  sociétés  scolaires  qui  se 
sont  distinguées  tout  particulièrement  pour  ces  travaux.  Il  est  bon  de 
signaler  le  soin  avec  lequel  certaines  communes,  notamment  les  Fins, 
Doubs,  clôturent  les  bouquets  résineux  qu'ils  installent  dans  les  parties 
improductives  dB  leurs  pâturages.  Ces  clôtures  sont  faites  en  ronce 
artificielle  à  trois  ou  quatre  rangs  de  fil,  les  piquets  étant  placés  à 
Técartemenl  de  deux  à  trois  mètres;  le  prix  de  revient  varie  de  0  fr.  20 
à  0  fr.  40  le  mètre  courant.  Cette  pratique  est  indispensable  partout 
où  les  plantations  ne  peuvent  être  suffisamment  préservées  de  la  dent 
du  bétail  par  une  ceinture  de  buissons  complétée,  au  besoin,  avec  des 
fagots  d'épines  et  autres  morts- bois.  J'ai  distrait  du  tableau  les  socié- 


SOCIÉTÉ  FORESTIÈRE   DR  FRANCHE-COHTl 


tés  scolaires  de  rarrondissemenL  de  Sainl-Claad 
lamment  l'œuvre  commeiicée  et  dont  les  Iravaux 
revne,  l'objet  d'uD  compte  rendu  spécial. 


C0M1H;.NES 

HHUHP 

DÈPARTCMENTS 

" 

Jta^'« 

Commune»  : 

Les  Fonrgi 

10,00( 

DonbB 

Vuilleoin 

8.00( 

(  Vanfrey 

S.00( 

PilUmoine 

7.0(H 

Praroi     

!4,00( 

Cerniéband 

10,00( 

Areache 

3,50( 

Pont-ds-Poitto 

10,00( 

La  Pavièro 

10,00( 

8.00( 

Etivai 

6,00( 

Jura ^        Sociétit  acolaires  : 

4,00C 

Praiin 

l.OOC 

8,00( 

Dournon  

3.00C 

Belle-Foniaine 

5,00( 

Deaain 

2M 

Lûulle 

6,00( 

Maraogea 

a,o« 

AGRANDISSEMENT  DU  SOL  FO 


Dans  notre  dernier  Balletin,  nous  élablissio 
partent  l'on  déboise,  si  l'on  défriche,  d'antre 
peuple,  on  reboise  beancoup,  on  agrandit  le  ( 
communes,  des  éublissemenls  publics  et  de  VÈU 
cherché  nos  preuves  dans  les  pays  qui  nous 
combien,  en  Suisse  et  en  Belgique  spécialemenl 
da  sol  boisé  était  sérieuse. 
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Ces  municipalités,  silnéesponr  la  plupart  daos  la 
dans  la  zone  des  résineux,  ont  déjà  remarqué,  en 
sur  leur  budget  communal,  que  les  receltes  proi 
tolalilè,  des  produits  de  leurs  forêts,  qu'elles  ont, 
intérêt  à  agrandir. 

Les  chiffres  donnes  ci-dessus  parleront  surtoi 
moins  clairvoyantes  ou  plus  craintives  qui,  pou 
peu  près  nul,  de  terrains  rocheux  ou  épuisés  depi 
pâturage  abusif,  s'obstinent  à  vouloir  priver  le: 
de  revenus  considérables. 

Qu'elles  consultent  les  premières,  leurs  voisini 
que  l'administration  forestière  prend  tous  les  m< 
pour  assurer  le  reboisement  des  terrains  tombés 
trop  demander  à  la  génération  actuelle. 

Ces  terrains,  nue  fois  soumis  au  régime  foresti^ ,  m^  <->.>...  ^^^u^»».» 
au  pâturage  que  lorsqu'ils  sont  emplantés.  Pour  les  communes  qui 
paient,  comme  taxe  du  vingtième,  le  maximum  d'un  franc  par  hec- 
tare, ces  mêmes  terrains  n'entrent  dans  le  calcul  de  la  tase  qu'an  fur 
et  à  mesure  des  reboisements  réellement  effectués. 

Elles  n'ont  donc  pas  à  redouter  une  charge  excessive.  Celle-ci  ne 
consistera  que  dans  les  frais  de  reboisement,  auxquels  l'État  et  le  dé- 
partement contribueront  encore  dans  la  mesure  des  disponibilités 
budgétaires. 

Il  serait  intéressant  de  dresser  un  tableau  semblable  faisant  ressor- 
tir les  reboisements  effectués  pendant  ces  dernières  années  sur  les 
propriétés  particulières. 

Haïtien reusement,  les  documents  ne  seraient  pas  aussi  faciles  à 
recueillir  que  pour  celles  qui  sont  soumises  au  régime  forestier. 

Ce  D'est  pas  trop  s'avancer,  toutefois,  que  de  dire  que  le  nombre  des 
particuliers  reboiseurs  augmente  de  jour  en  jour.  Les  particuliers 
suivent  volontiers  l'exemple  donné  par  la  commune  qu'ils  habitent. 
Ont-ils  quelque  moyen  d'existence,  ils  consacrent  une  partie  de  leurs 
revenus  à  préparer,  sans  grands  sacrifices  pour  eux-mêmes,  ooe  for- 
tune pour  leurs  descendants. 

L'État  et  le  département  leur  viennent  aussi  en  aide,  le  premier,  en 
exemptant  de  tout  impôt,  pendant  trente  ans,  les  terrains  semés  ou 
emplantés,  le  second,  en  accordant  des  subventions  en  rapport  avec 
les  efforts  réellement  accomplis. 

Que  les  communes  et  les  particuliers  qui  n'ont  pas  encore  songé 
aux  avantages  à  retirer  du  reboisement  des  terrains  incultes  jettent 
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QD  coDp  d'œil  sur  le  tableau  qui  précède  1  Les  chiffres  qu'il  renferme 
ne  peuvent  manquer  d'attirer  leur  attention,  et,  après  avoir  mûrement 
réfléchi,  les  plus  récalcitrants  comprendront  que  les  communes  qui 
ont  contribué  à  Taugmentation  du  sol  forestier  pendant  ces  dernières 
années  sont  dans  la  bonne  voie.  Ils  les  imiteront  et  se  mettront  à 
l'œuvre,  pour  leur  plus  grand  proflt,  pour  celui  de  leurs  descendants, 
et  aussi  pour  la  prospérité  de  la  France. 

E.  CuiF. 

De  son  côté^  M.  Chaudey  fait  observer  avec  raison  que  les  chiffres 
donnés  ne  représentent  pas  la  surface  réellement  acquise  à  la  produc- 
tion forestière. 

ff  II  ne  faut  pas  perdre  de  vue,  fait-il  remarquer^  que  le  service  fo- 
restier a  reboisé  nombre  de  vides,  soit  par  voie  d'imposition  sur  les 
coupes,  soit  à  l'aide  de  crédits  votés  par  les  conseils  municipaux, 
auxquels  s*ajoutent  les  subventions  accordées  par  les  conseils  gé- 
néraux. § 

«  L'étendue  des  vides  ainsi  reboisés  est  considérable  ;  s'il  importe  de 
rattacher  à  la  forêt  des  parcours  d'accès  difficile  pour  le  bétail,  et  par 
suite  inutilisables,  il  a  paru  au  moins  aussi  utile  de  mettre  en  valeur 
les  nombreux  vides  qui  existaient  surtout  sur  le  premier  plateau,  t 

Si  Ton  évalue  dès  lors  à  1,200  hectares  environ  l'étendue  des  vides 
repeuplés  de  1880  à  1900  dans  les  forêts  communales,  on  arrive  à 
une  augmentation  totale  de  6,000  hectares  pour  la  Franche-Comté, 
soit  près  de  300  hectares  par  an. 

Si  tel  est  l'accroissement  pour  les  forêts  communales  et  d'établisse- 
ments publics,  celui  des  forêts  particulières,  nous  semble-t-il,  ne  doit 
pas  être  moindre. 

De  tous  côtés,  en  effet,  nous  voyons  les  propriétaires  semer,  planter. 
Les  nombreuses  pépinières  qui  sont  établies  partout,  dans  les  forêts 
de  l'Ëtat,  des  communes  et  des  particuliers,  sans  parler  de  celles  du 
commerce,  sont  insuffisantes,  et  l'on  n'entend  que  propriétaires  se  plai- 
gnant de  ne  pouvoir  se  procurer  assez  de  plants. 

En  estimant  donc  à  300  hectares  par  an  la  surface  reboisée  par  les 
particuliers,  nous  croyons  être  en  dessous  de  la  vérité.  En  résumé,  le 
sol  forestier  de  Franche-Comté  se  serait  accru,  pendant  ces  dernières 
années  et  dans  la  période  de  1880  à  1900,  de  600  hectares  par  an;  et 
pourtant  combien  de  causes  entravent  à  chaque  instant  cet  accroisse- 
ment !  Aujourd'hui,  c'est  une  route,  un  canal,  un  chemin  de  fer  à 
ouvrir;  demain  c'est  un  champ  de  tir,  des  ouvrages  stratégiques,  etc. 
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600  hectare»  par  an!  Cela  parail  un  chiffre  sérii 
suffisant?  Non  certes  I  Lorsqu'on  le  met  en  parallèle  a 
friches,  terrains  dénudés,  rocheux,  impropres  à  toi 
on  est  vile  amené  à  conclure  que,  sur  ces  bases,  de  lo 
ronl  encore  nécessaires  pour  lerminerce  grand  tra' 
tion  du  pays;  que,  loin  de  se  décourager,  il  faut  rei 
recourir  enfin  à  tous  les  moyens  d'action  de  natun 
ressources  à  consacrer  à  cette  œuvre  toute  patriotiqut 


UNE  TOURNÉE  FORESTIÈRE 


Deux  sociétaires  qui  qnt  le  feu  sacré  de  la  forêt  et  c 
rattache,  qui  ne' révent  que  semis,  plantations,  etc. ,  et  q 
massif  sérieux  de  bois,  le  soignent  avec  amoar,  l'en 
soins,  se  sont  adressés  au  Ckimité  exécutif  en  lui  disat 
visiter  nos  forêts,  nous  serions  bien  contents  si  vc 
nos  travaux,  les  résultats  obtenus,  nous  donner  qi 
nous  guider  pour  l'avenir,  etc.  » 

Cette  demande  ne  pouvait  qu'être  bien  accueillie 
effet  de  sociétaires  qui  habitent  une  région  où  le 
à  l'ordre  du  jour,  où  communes  et  particuliers  s'y  a( 
où  les  pétitionnaires,  donnant  le  bon  exempte  de  ces  (i 
d'être  encouragés  et  guidés. 

Du  reste,  en  pareille  matière,  il  est  difficile  d'app 
d'une  forêt  sans  une  visite  sérieuse  des  lieux.  Une  sin 
quelque  complète  qu'elle  soit,  ne  peut  la  remplacer,  i 
désireux  de  répondre  aux  désirs  des  pétitionnaires, 
sa  séance  du  19  octobre  i900,  qu'une  commissioj 
MM.  Bourdin,  Bouvet,  de  Falletans  et  d'autres  soci 
voiontë,  se  rendrait  sur  place,  visiterait  les  divers 
discuterait  avec  les  propriétaires  les  questions  sur  le 
désirent  avoir  des  explications  et  des  conseils,  et  rés 
tournée. 

Le  but  de  cette  excursion  était  du  reste  bien  simple, 
taires,  en  efiet,  M.  de  la  Foresl-Divonne  et  Dejean  de  S 
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leurs  propriétés,  pour  ainsi  dire,  côte  à  côte,  sur  le  même  plateau,  sur 
le  territoire  de  la  commune  de  Fonteny,  dans  les  mêmes  conditions  de 
sol  et  d^essences;  tous  deux,  possesseurs  de  taillis  sous  futaie,  rêvent 
de  les  remplacer  par  une  futaie  résineuse.  Aussi  les  observations 
qui  seront  faites  pour  l'un  s'appliqueront-elles  le  plus  souvent  à 
Tautre. 

L'excursion  s'effectua  le  6  novembre  dernier,  et  dès  les  sept  heures  et 
demie  du  matin,  se  rencontraient  à  la  Grange-sur-le-Mont  nos  deux 
propriétaires,  MM.  de  la  Forest-Divonne  et  Dejean  de  Saint-Marcel,  ainsi 
que  MH.  d^Âiglepierre,  Bourdin,  Bouvet  et  de  Falletans  Le  plus  beau 
soleil  d'automne  que  Ton  puisse  rêver  éclairait  les  excursionnistes,  de 
telle  sorte  qu'ils  purent,  non  seulement  sans  fatigue,  mais  avec  une 
véritable  jouissance,  errer  jusqu'au  soir  au  milieu  de  ces  massifs,  de 
coupes  de  taillis  à  des  nettoiements,  parcourir  toutes  ces  vastes  plan- 
tations que  dirigent  deux  vrais  amis  des  forêts  avec  un  zèle,  une 
ardeur  incomparables. 

L'exposé  de  leurs  travaux  sera  peut-être  utile  à  ceux  qui,  animés 
des  mômes  pensées,  essaient  parfois,  mais  à  pas  lents  et  en  hésitant, 
de  marcher  sur  leurs  traces.  C'est  pour  ce  motif  que  le  Comité  exécutif 
a  tenu  à  rendre  public  le  compte  rendu  de  cette  modeste  tournée.  Il  se 
divisera  naturellement  en  deux  parties  :  la  première^  relative  à  la 
6range-sur-le-Mont,  propriété  de  M.  de  la  Forest-Divonne,  la  seconde, 
relative  auboisde  Foix,  appartenante  M.  Dejean  de  Saint-Marcel. Nous 
débuterons  ainsi  par  la  forêt  où  la  transformation  est  la  plus  récente, 
mais  où,  grâce  à  l'acliviié  déployée,  elle  sera  bientôt  achevée. 

Domaine  de  6rangesur-le  Mont.  —  Le  domaine  de  ce  nom,  appar- 
tenant à  M.  le  comte  P.  de  la  Forest-Divonne,  comprend  97  hect.  78 
d'un  seul  tenant.  Il  est  divisé,  par  le  chemin  dit  des  Grillères,  en  deux 
parties  bien  distinctes  :  la  partie  nord,  dont  nous  n'avons  pas  à  nous 
occuper  et  qui  ne  comprend  que  labours,    prés,  ferme,  château, 

parc,  etc.,  pour  une  contenance  de 38  hect.  69 

la  partie  sud,  d'une  surface  de 59  09 

qui  sera  la  seule  qui  attirera  notre  attention. 

Celle-ci  est  boisée  sur  les  2/5  environ  de  son  étendue,  mais  d'une 
façon  irrégulière.  A  part  4  ou  5  bouquets  de  résineux  épars,  âgés  de 
25  à  50  ans,  et  représentant  ensemble  un  peu  plus  d'un  hectare,  elle 
ne  se  compose  que  de  taillis  sous  futaie,  essences  chêne,  hêtre, 
charme  et  divers. 

Ces  taillis,  situés  à  Taltilude  de  700  mètres  environ,  en  plateau  peu 

Mars  1902.  23 
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ondulé,  se  relevant  légèrement  au  sud-est,  sur  un  sol  rocheux,  recou- 
vert d'une  couche  peu  épaisse  (0""25  en  moyenne)  de  terre  végétale, 
constituent  des  peuplements  assez  complets  et  paraissent  assez  bien 
venants. 

Ils  sont  comme  enchevêtrés  au  milieu  de  prés  secs  qui  les  en- 
tourent, les  contournent  ou  les  découpent.  Ces  59  hectares  comprennent 
donc  deux  natures  de  propriétés  bien  distinctes  :  1<>  des  près  qui  se 
fauchent  et  se  pâturent;  i^  des  taillis  sous  futaie  de  tous  âges.  Le  pro- 
priétaire actuel,  voulant,  de  tout  cet  ensemble,  constituer  une  futaie 
résineuse,  se  trouve  en  présence  de  travaux  de  deux  natures  diffé- 
rentes :  Plantation  dans  des  prés  et  transformation  de  taillis  en  futaie 
d*essences  résineuses. 

Plantation  dam  les  prés.  —  Une  plantation  dans  ces  conditions  ne 
présente  aucune  difficulté^  surtout  dans  des  prés  en  plaine  et  offrant 
une  couche  suffisante  de  terre  végétale.  Mais  on  va  peut-être  de- 
mander: Pourquoi  ne  pas  laisser  ces  terres  à  Tétat  de  prés  que  Ton 
peut  améliorer  facilement  ?  C'est  parce  que,  éloignés  de  tout  centre 
important,  ils  ne  se  louent  qu'à  des  prix  dérisoires.  Puis,  parce  que 
le  bétail  qui  pâture  dans  les  prés  pâture  aussi  dans  le  bois  que 
l'on  ne  peut  clore  facilement,  et  l'endommage  considérablement. 

C'est  surtout  cette  dernière  considération  qui  a  déterminé  M.  de  la 
Forest  à  fusionner  ensemble  prés  et  taillis  pour  en  constituer  un 
seul  et  unique  massif  bien  compact,  et  distinct  des  terres  de  la 
ferme. 

La  plus  forte  moitié  de  ces  prés  est  déjà  repeuplée;  le  restant  le 
sera  en  1902  et  1903  :  aux  100,000  plants  employés,  si  Ton  ajoute  les 
60,000  que  l'on  veut  mettre  en  terre,  on  arrive  à  un  total  de  160,000 
sujets,  tous  d'essence  épicéa. 

Ces  plants  sont  de  divers  âges  :  3,  4  et  K  ans.  On  constate  que  les 
plus  jeunes  ont  moins  bien  réussi  que  les  autres  ;  c'était,  du  reste,  à 
prévoir,  el  dans  la  plupart  des  travaux  similaires  de  la  région  on  ne 
se  sert  que  de  sujets  âgés  d'au  moins  4  et  souvent  de  5  ans.  La  ! 

distance  entre  les  plants  est  de  1°'40,  ce  qui  en  nécessite  5^000  à  l'hec-  j 

tare. 

Nous  aimerions  voir  le  propriétaire  renoncer  d'abord  aux  plants  de 
3  ans  ;  on  outre,  pourquoi  ne  point  employer  de  sapins,  surtout  dans 
les  parties  un  peu  ombragées  ?  La  forêt  est  tout  à  fait  dans  la  zone  où 
le  sapin  prospère  à  merveille.  Les  sapinières  voisines  envoient  des 
graines  qui  réussissent  admirablement  :  aussi  pourquoi  ne  pas  le  mé- 
langer à  l'épicéa  ? 
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Au  milieu  de  ces  prés,  quelques  feuillus  s'y  développeraient  aussi 
1res  bien,  contribueraient  à  la  bonne  venue  des  résineux.  Pourquoi  ne 
pas  les  employer? 

Constatons  que  tous  ces  travaux  sont  faits  avec  le  plus  grand  soin, 
qa^au  milieu  de  ces  plantations,  on  a  tracé  de  larges  avenues  de  6  mé- 
trés et  même  de  8  métrés  de  large,  aboutissant  à  des  ronds-points  de 
40  mètres  de  diamètre,  habilement  ménagés,  de  manière  à  assurer  la 
vidange  des  produits  dans  les  meilleures  conditions  possibles. 

TransformcUion  des  taillis  sans  futaie  en  futaie  résineuse.  —  Ici  nous 
nous  trouvons  en  présence  de  deux  procédés  employés  parallèlement 
par  M.  de  la  Forest  pour  aboutir  au  but  proposé. 

Dans  le  premier,  qu'il  a  suivi  en  1901,  notre  zélé  sociétaire  fait  cou- 
per à  blanc  éloc  et  sans  aucune  réserve  une  étendue  de  4  hecl.  23  de 
taillis  au  canton  de  la  Carrosse^  puis  lorsque^  la  vidange  étant  ache- 
vée, les  rejets  lui  paraîtront  assez  développés  pour  former  abri,  à 
l'automne  1902,  ou  au  printemps  1903^  il  y  effectuera  des  plantations 
dé  résineux. 

Dans  les  10  hectares  qui  avoisinent^  et  qui  seront  exploités  en  1902 
et  1903,  l'opération  sera  tout  autre  et  moins  radicale  :  des  réserves, 
en  quantité  suffisante,  y  seront  laissées. 

M.  de  la  Forest  désire  expérimenter  ces  deux  procédés,  et  voir  quel 
sera  le  plus  pratique,  le  plus  économique.  Nous  n'hésiterions  pas  à 
préférer  le  second,  et  nous  réserverions,  lors  de  l'exploitation  du 
taillis,  déjeunes  baliveaux  élancés,  des  modernes  vigoureux,  non  seu- 
lement en  raison  de  l'ombrage  qui  en  résulte  pour  les  jeunes  plants, 
mais  encore  en  vue  du  placement  avantageux  qui  en  découle  :  côté 
pratique  qui  n'est  point  à  dédaigner. 

L'avenir  fera  connaître  quel  est  celui  qui  donnera  les  meilleurs  ré- 
sultats. 

En  résumé,  160,000  plants  ont  été  ou  seront  mis  en  terre,  tant  en 
1901  qu'en  1902;  72,000  sont  affectés  aux  coupes  de  taillis  dont  il  est 
fait  mention  ci-dessus  :  c'est  donc  un  total  de  232,000  sujets  qui  seront 
employés  dans  l'espace  de  trois  ou  quatre  ans.  Pour  faire  face  aux  tra- 
vaux futurs,  une  pépinière,  très  bien  disposée  et  cultivée,  fournira 
abondamment,  et  dans  d'excellentes  conditions,  tous  les  plants  néces- 
saires. La  mise  en  terre,  qui  a  coûté  20  à  25  francs  le  mille,  achat  des 
plants  compris,  lorsque  ces  plants  ont  été  demandés  aux  pépinières 
de  la  région,  s'effectuera  désormais  avec  des  réductions  sérieuses  dans 
les  prix  de  revient. 
C'est  ainsi  qu'en  peu  de  temps,  et  grâce  à  l'activité  du  propriétaire, 
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celte  forât  de  taillis  sous  falaie,  ainsi  que  les  [ 
seront  (ransrormés  en  une  belle  futaie  résineu! 
assureront  à  ses  possesseurs  de  beaux  et  bons  rev 
On  ne  peut  que  rendre  hommage  à  ce  zèle  infa 
travail  en  exempte  aux  pères  de  famille  désireux 
rets  le  parti  le  plus  avantageux. 

Bois  de  Foix.  —  Le  bois  de  Foix,  appartenan 
de  Saint-Harcel,  propriétaire  à  Arbois,  comprend 
contenance  de  93  hect.  38  ares.  Il  a  été  acheté  en 
Dejean  de  Saint-Marcel,  përe  de  ce  dernier,  en 
provenant  de  M.  de  Valdahon,  l'autre  de  M"*  de  R 

Situé  à  l'altitude  d'environ  700  mètres,  en  pli 
cliaé  au  sud,  sur  un  sol  rocheux  otTrant  une  fi 
végétale,  il  forme  une  série  de  taillis  sous  futai 
quets  de  sapins  épars,  de  jeunes  semis  de  cette  e 
lions  d'épicéa. 

Le  taillis,  composé  de  chênes,  hêtres,  charme 
complet,  dans  des  conditions  moyennes  de  vé( 
comprend  quelques  rares  anciens,  un  certain  non 
suffisamment  de  baliveaux. 

Le  sapin  formait,  en  1882,  au  moment  de  ra< 
bouquets  sérieux  :  aussi,  depuis  celte  époq 
1,387  arbres  ;  il  en  reste  encore  un  nombre  appré 
jeunes  et  entourés  de  semis  de  cette  essence. 

L'épicéa  provient  entièrement  de  plantations  e 
années  1883  à  1900,  3gëes  par  conséquent  de  d 
Elles  sont  complètes  et  bien  venantes. 

Telle  est  la  forêt,  telle  qu'elle  se  présente  a 
maintenant  en  revue  ce  qu'en  a  fait  le  propriétai 
son  acquisition,  en  détaillant  et  analysant  tontes 
tuées,  soit  sur  te  taillis,  soit  sur  les  résineux,  sap 

Le  taillis  a  été  exploité  en  dix  coupes  de  con 
succédant,  autant  que  possible,  de  proclie  en 
compte  de  l'âge  des  exploitations  précédentes.  Ces 
de  184^  à  1899,  ont  été  adjugées  au  prix  de 
moyenne,  au  chiffre  de  2i9  fr.  l'hectare  :  ta  [ 
331  fr.  ;  la  plus  faible  {a"  9),  à  160  fr.  Ce  prix  de 
ui lits  très  ordinaires  de  la  moyenne  montagne, 
que  ces  derniers  sont,  dans  nos  forêts  domaniales 
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Déralement  exploités  à  vingt-cinq  ans,  tandis  que  ces  dix  coupes  l'ont 
été  à  rage  de  vingt  ans. 

Lors  de  la  vente  de  ces  dix  coupes,  il  a  été  fait  réserve,  non  seule- 
ment des  résineux,  mais  encore  d'un  certain  nombre  de  tiges  de  di- 
vers âges.  D'après  les  notes  du  propriétaire,  cette  réserve  se  compose- 
rait :  l""  de  9,^74  balivaux  (environ  100  à  l'hectare);  i^  de  modernes, 
essences  chêne,  hêtre,  frêne,  tilleul,  etc.,  au  nombre  de  1,200.  Cer- 
taines de  ces  tiges  sont  de  faibles  dimensions  ;  3*^  enfin  de  vingt-quatre 
anciBns  chênes. 

Passons  aux  sapins.  Nous  avons  dit  plus  haut  que  l'acquéreur  a  fait 
diverses  ventes  des  plus  beaux  arbres.  Ces  ventes,  effectuées  de 
1883  à  1900,  et  portant  sur  1,387  arbres,  d'un  volume  de  1,224  mètres 
cubes,  ont  produit,  branchages  compris,  la  somme  de  21^025  fr.  52, 
ce  qui  porte  à  17  fr.  18  le  prix  du  mètre  cube  tige.  Le  nombre  des  sa- 
pins restant  sur  pied  serait,  d'après  le  propriétaire  actuel,  d'environ 
900,  dont  400  mesurent  de  1  mètre  à  1°>50  de  tour  à  hauteur 
d'homme.  Ils  sont  d'excellents  porte-graines,  qui  continueront  à  ense- 
mencer le  sol,  et  qu'il  sera  bon  de  laisser  sur  pied  aussi  longtemps 
que  leur  présence  sera  utile.  Sur  bien  des  points,  on  constate  de  nom- 
breux semis  que  l'on  devra  soigner  et  dégager. 

Ces  semis  n'ont  pas  paru  suffisants  pour  assurer  le  but  projeté,  qui 
était  la  transformation  de  cette  forêt  en  futaie  résineuse.  Dès  1883, 
M.  de  Saint-Marcel  père  exécutait  d'importantes  plantations  d'épicéa 
dans  les  vides  et  parties  clairiérées.  Dans  le  principe,  il  demanda  ses 
plants  aux  pépinières  des  forêts  domaniales  de  Levier;  mais,  plus  lard, 
il  trouva  plus  avantageux,  et  avec  beaucoup  de  raison,  de  se  créer 
une  pépinière,  et  d'y  puiser  tout  ce  dont  il  avait  besoin.  C'est  ainsi 
que,  de  1883  à  1900,  il  met  en  terre  131,150  plants,  essence  épicéa. 

Ces  plants  ont  réclamé  plus  d'une  fois  des  dégagements  ;  de  1892, 
1893  à  1900,  une  somme  de  202  fr.  a  été  dépensée  pour  découvrir 
les  sujets  étouffés  par  le  taillis  voisin. 

Voilà  ce  qu'ont  fait  MM.  de  Saint-Marcel  père  et  fils,  poursuivant 
tous  deux,  avec  la  même  ardeur,  le  même  but,  qui  était  de  développer 
l'essence  résineuse  et  de  la  substituer  au  taillis.  Analysons  leurs  tra- 
vaux et  examinons  si  les  moyens  qu'ils  ont  employés  sont  bien  justi- 
fiés. 

D'abord  les  exploitations  de  taillis  sont-elles  ce  qu'elles  devraient 
être!  Ces  coupes  s'exploitent  à  20  ans  ;  cette  révolution  n'est-elle  pas 
trop  courte  ? 

Oui,  si  l'on  avait  devant  soi  un  taillis  sous  futaie  dépourvu  de  rési- 
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neux.  A  20  ans,  on  coastale,  en  effet,  qne  le  taillis  du  bois  de  Foix  est 
en  bonne  voie  de  prospérité,  qu'il  s'élance,  grossit  et  promet  de  meil- 
leurs produits,  des  baliveaux  plus  élancés,  plus  résistants.  Les  taillis 
voisins,  qui  atteignent  iS  ans,  ont  un  aspect  plus  complet,  plus  satis- 
faisant et  plus  riche.  Nous  dirions  que,  dans  des  conditions  ordi- 
naires, cet  âge  est  trop  faible.  Hais,  au  cas  actuel,  et  dès  l'instant  qu'il 
importe  de  travailler  en  vue  des  résineux,  de  dégager  fréquemment 
semis  et  plantations,  un  terme  plus  court  s'impose  et  celai  de  20  ans 
nous  semble  fort  justifié.  Noas  continuerions  donc  à  exploitera  cet  âge. 

Passons  aux  résineux,  et  d'abord  aux  sapins  :  car  les  bouquets 
d'arbres  résineux  sont  tous  d'essence  sapin  ;  les  plantations,  au  con- 
traire, d'essence  épicéa- 

Nous  avons  dit  que  l'on  avait  coupé  1,387  arbres  parmi  les  plus  gros, 
laissant  environ  900  tiges  sur  pied.  Ici  nous  regrettons  presque  des 
coupes  aussi  fortes.  Tons  ces  résineux  sont  d'excellents  porte-graines, 
qni  épargent  au  propriétaire  bien  des  frais  de  plantation.  Qne  l'on  en 
vende  quelques-uns  (en  outre  certainement  de  ceux  qui  dépérissent) 
pour  diminuer  le  capital  d'acquisition,  c'est  chose  naturelle,  et  c'est  la 
première  idée  qui  vient  à  l'esprit  de  tout  acheteur  de  forêt.  Mais,  an 
cas  particulier,  et  en  raison  du  but  qne  l'on  poursait,  il  nous  semble 
que  l'on  devait  être  plus  sobre. 

Quant  aux  plantations,  elles  sont  bien  faites  et  réussies;  mais  nous 
demanderons  :  Pourquoi  planter  uniquement  des  épicéas  ?  Puurquoi 
pas  an  sapin,  dans  une  forêt  où  cette  essence  s'implante  d'elle-même 
et  tout  naturellement,  grâce  aa  voisinage  de  la  vaste  forêt  de  la  Jonx, 
où  elle  est  si  bien  dans  le  milieu  qai  lui  convient?  Il  eût  été  si  facile, 
par  exemple,  dans  les  endroits  où  les  semis  de  sapin  sont  trop  drus, 
d'en  extraire  de  l'âge  de  deux  ans,  de  les  repiqner  dans  nue  pépinière 
volante,  de  les  y  laisser  deux  ou  trois  ans  pour  les  transplanter  ensuite! 

Noos  critiquerons  aussi  les  élagages  qui  ont  été  pratiqués  sur  les 
résineux.  Ces  opérations,  qui  ont  pour  prétexte  d'enlever  des  branches 
traînantes,  sont  mauvaises  :  il  faut  les  proscrire. 

Il  n'en  est  pas  de  même  des  nettoiements,  appelés  ici  nettot/aget,  qni 
on!  pour  but  de  dégager  semis  et  plantations  des  branches  de  taillis 
qui  les  enserrent,  les  dominent.  Ces  opérations  sont  utiles,  indispen- 
sables ;  il  nous  semble  que  l'on  aurait  dû  les  étendre  davantage.  Une 
somme  de  302  fr.  seulement  a  été  dépensée  dans  ce  but;  il  serait 
nécessaire  de  multiplier  ces  travaux  avec  d'autant  plus  de  raison  que 
les  fagots  en  provenant  trouvent  preneurs  à  des  prix  suffisamment 
rémunérateurs. 
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picéa  ne  semble  pas  trop  sonffrir  du  convert 
:  coupes  à  elTeclner  à  l'avenir,  il  ne  faut  pas 
iliveaux  élancés,  même  de  modernes  vigou- 
lUcement  précienx  dont  les  avantages  sont 
e  gène  qu'ils  occasionnent,  anx  dégâts  qu'en- 

les  résineax  par  voie  de  plantation  s'est  trop 
e  effectuée  qoe  dans  les  clairières.  11  convient 
voie  de  plantation  d'ëpicéas  et  de  sapins,  soit 
1  dans  toute  l'étendne  des  coupes  de  taillis 
leur  assiette. 

posé  rapide  des  résultats  financiers  de  la  ges- 
ms  si,  à  ce  point  de  vue,  l'opération  est  satis- 

ée  en  1882,  a  été  payée,  en  principal,  le  prix 

66,500  fr. 

icte  se  montant  à 5,962 


achat 72.462  fr. 

té  le  reveni]  t 

t  rapporté 21,026  fr. 

mis,  menus  produits,  etc.  .     .        25,913 

donc  été  de 46,939  fr. 

I  de  dix-neuf  ans,  s'étendant  de  1883  à  1901 
(oider  : 

3,271 

2,678 

tration,etc.    .     .  410 

lie 368 

I  plantations,  qu'en 
ment  de  murs  de 


4,404 


il  à 

u  annuel 

re  et  par  an 

iffres  ?  c'est  que  : 

)  sapins  en  nombre  un  peu  considérable,  on 
lonr  4,404  fr.  de  travaax  (plantations,  net- 
iire)  qui  améliorent  beaucoup  la  forêt,  en 
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i°  Le  rendement  à  l'hectare  et  par  an  est  i  peu  près  le  même  que 
celai  des  taillis  similaires  de  la  région  ; 

X  3*  La  forôl  prospère,  s'enrichit  et,  grâce  aox  efforts  et  à  l'ardente 
initiative  de  M.  de  Saint-Marcel,  elle  deviendra,  dans  l'avenir,  nne 
propriété  de  grande  valeur,  à  condition  de  propager  rapidement  les  rë- 
sinenx  sur  toute  la  surface  de  la  forêt  et  de  dégager  constamment 
semis  et  plantations. 

Ces  denx  propriétés  boisées  :  le  domaine  de  Grange-sar-le-Monl  et 
le  bois  de  Foix  méritaient  réellement  d'attirer  l'atlenlion  des  sylvi- 
culteurs. Il  y  a  là,  en  eiïet,  une  somme  énorme  de  travail,  d'elToris 
soutenus  et  persistants,  qui  est  réellement  digne  d'intérêt,  et  que  l'on 
ne  peut  qu'admirer  et  applaudir. 

Aussi  le  Comité  exécutif  de  la  Société  a-t-il  cru  de  son  devoir  de 
répondre  aux  désirs  des  pétitionnaires  et  de  leur  prouver,  en  allant 
visiter  leurs  travaux,  combien  il  s'y  intéressait. 

Puisse  ce  simple  exposé  servir  d'exemple  et  encourager  de  nouvel- 
les tentatives  de  l'espèce,  montrer  aux  propriétaires,  qui  désirent  cons- 
tituer une  belle  dot  à  leurs  enfants,  qu'ils  ont  dans  leurs  forêts  nne 
caisse  d'épargne  créée  par  la  nature  qui,  chaque  année,  accumule  de 
sérieux  intérêts  et  qui  réserve  à  ceux  qui  les  soignent  des  surprises 
aussi  agréables  qu'avantageuses  (i). 

BOURDIN,   BOUVRT,   DX  FaLLKTANS. 


INTRODUCTION  DES  RÉSINEUX  DANS  LES  TAILLIS 


Au  congrès  international  de  sylviculture  tenu  à  Paris  en  1900,  le 
vœu  suivant  a  été  adopté  : 

<  Que  l'introduction  des  résineux  dans  les  taillis  médiocres  du  pre- 
•  mier  plateau  du  Jura  et  stations  analogues  soit  favorisée.  > 

Ce  vœu  a  été  émis  i  la  suite  des  très  judicieuses  observations  faites 
par  MM.  Runacher,  Bouvet  et  Roux  dans  la  région  de  Franche-Comté. 


(1)  On  peDt  lire  à  l'appui  de  nos  asBartiODS  l'inUrMaante  étad*  pablié«  dani  et 
balletio  el  qui  a  pour  titre  :  Introduation  des  résineux  dam  let  taillis. 
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Les  observatioDS  suivantes  faites  dans  une  autre  rëgioa  :  la  ph 
da  Voaget,  dont  l'altitude  varie  de  300  à  400  mètres  el  où  aucun  r 
Deux  n'est  spontané,  prouvent  aussi  que,  dans  ces  conditions  part 
liëres,  l'introduction  des  résineux  dans  les  taillis  est  des  plus  avai 
geuses. 

FORÊT  COMMUNALE  DE  MATTAINCOTJRT 
Aliitnde  :  300  m.;  aol  :  argiles  dn  Kenper  et  gris  inrra-liasiqae 

Des  plantations  d'épicéa  ont  été  faites,  en  1840,  dans  des  clairi^ 
et  des  vides  du  quart  en  réserve,  exploité  en  taillis  sous  futaie. 

Ces  épicéas  forment  actuellement  des  massifs  de  l'aspect  le  { 
satisfaisant;  l'inventaire  qne  nous  y  avons  fait  en  1900  révël 
matériel  suivant  rapporté  à  l'hectare  : 

Diamètre  :  0.15      0.20      0.25      O.aO     0.35      0.40      ( 

Nombre  d'arbres  :     175       400       250       125        20        15 
soit  au  total  1,000  arbres  cubant  437  mètres  cubes,  ce  qui  corresp 
à  nne  production  moyenne  annuelle  de  —^  =  7"'28,  non  compri 
volame  des  bois  réalisés  avant  1900  ;  le  quantum  en  est  inconnu. 

Des  épicéas  analogues  et  voisins  exploités  en  1899  ont  été  vendi 
raison  de  15  fr.  le  mètre  cube  grume,  sur  pied. 

Le  revenu  annuel  moyen  (abstraction  faite  des  bois  déjà  réali 
serait  donc  de  7.28  x  15  =  109  fr. 

La  coupe  voisine,  exploitée  à  39  ans  en  taillis  sous  fouie  dans 
conditions  identiques  de  sol  et  de  situation,  a  été  vendue  à  rai 
de  643  fr.  par  hectare,  soit  on  revenu  annuel  moyen  de  22  fr. 

Dans  la  même  forêt  de  Hattaincourt,  il  a  été  fait  en  1870  un  re| 
plement  en  essences  diverses  sur  des  terrains  bordant  la  série 
conpes  affouagères.  Les  résineux,  et  surtout  les  pins  Weymouth 
ont  acquis  un  superbe  développement.  Un  de  ces  pins  a  0"45  de 
mètre  et  cube  1°"5.  Si  toute  la  parcelle  était  peuplée  de  ces  pin: 
pourrait  y  en  avoir  250  a  l'hecUre,  cubant  375  mètres  cabes.  La  | 
duction  moyenne  annuelle  serait  donc  de-g^,- =  12"°5,  eleoarg 
au  prix  de  8  fr.  le  mètre  cube,  100  fr.  La  coupe  affouagère  vois 
exploitée  en  taillis  sons  futaie  à  la  révolution  de  20  ans,  n'a 
estimée  que  277  fr.  par  hectare,  soit  un  revenu  annuel  moyen 
13  fr.  85. 


^'-  î*^ 
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FORÊT  COMMUNALE  DE  PORTIEUX 
Altitude  :  340  m.  ;  sol  :  argilo-silicenx  (allavions  anciennes) 

Diverses  clairières  de  la  forêt  communale  de  Portieux  ont  été  re- 
boisées, en  1840,  avec  des  épicéas. 

En  1900,  un  ouragan  les  a  renversés  sur  une  surface  de  5  ares  ;  il  y 
en  avait  18  d'un  diamètre  moyen  de  0"^30  et  cubant  au  total  14  mètres 
cubes;  ils  ont  été  vendus  200  fr.  quoiqu'on  partie  piqués  et  détériorés. 
En  rapportant  ces  chiffres  à  l'hectare,  on  voit  que  le  matériel  serait 
de  360  arbres,  cubant  280  mètres  cubes,  d'une  valeur  de  4,000  fr. 
Les  produits  réalisés  avant  1900  ne  sont  pas  connus;  en  les  négligeant, 
la  production  par  hectare  et  par  an  ressort  encore  à  4"«666,  d'une 
valeur  de  66  fr. 

La  coupe  voisine  exploitée  en  taillis  sous  futaie,  à  la  révolution  de 
30  ans,  a  été  vendue  à  raison  de  822  fr.  par  hectare,  soit  un  rende- 
ment annuel  moyen  de  27  fr. 

On  pourrait  multiplier  les  exemples,  citer  les  épicéas  introduits 
depuis  60  ans  dans  les  taillis  de  Chamagne,  de  Châtel,  de  Vobexy,  des 
Vallois,  etc.  ; 

Les  pins  sylvestres  des  soumissionnés  de  la  forêt  de  Charmes  et  des 
forêts  de  Bégnécourt,  Dombrot-le-Sec,  Contrexéville: 

Les  sapins  des  forêts  particulières  de  M.  Mathis  à  Yille-sur-Illon 
(400  mètres  d'altitude),  de  M.  Buffet  à  Bazoilles  (300  mèVres]  ; 

Les  mélèzes  de  M.  Laprëvotteà  YiUe-sur-Illon  ; 

Les  pins  Weymouth,  aux  Vallois,  à  Ville-sur-IUon  et  à  Châtel. 

ACCLIMATATION 

Toutes  ces  essences  sont  bien  acclimatées  dans  la  plaine  et  se  repro- 
duisent spontanément  avec  une  grande  facilité. 

Ainsi  les  pins  sylvestres  des  soumissionnés  de  Charmes  envahissent 
les  terrains  communaux  voisins; 

Les  épicéas  d'Essegney  ont  repeuplé  des  pâtures  communales  voi- 
si  nés. 

Les  sapins  de  Yille-sur-Illon  se  reproduisent  très  abondamment  dans 
tous  les  taillis  des  alentours  et  il  se  formerait  là  une  véritable  sapi- 
nière sans  les  délinquants  qui  arrachent  les  jeunes  plants  pour  les 
vendre. 

Les  mélèzes  de  M.  Laprévotte  ont  depuis  longtemps  ensemencé  les 
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à  Sentis,  pour  ses  iravaax  sur  les  végélans  ligneu 
distinclion  D'étonoera  pas  nos  lecteurs  qui  ont  pu 
bulletins  avec  quelle  compétence  notre  estimable  ce 
question.  Ils  applaudiront  tous  à  cette  distinction. 
Sur  la  proposition  du  ministre  de  l'agriculture  oi 
Dans  l'ordre  de  la  Légion  d'honoenr  : 
H.  Emmanuel  Jobez,  conseiller  général  de  Hilia 
dent  du  Syndicat  des  viticulteurs,  nommé  chevalier 
Dans  l'ordre  du  Hérite  agricole  : 
Commandeur  ;  M .  Mongenot,  administrateur  des  ea 
Officier:  M.  Petllcollot,  sons-directeurderÊcolen 
à  Nancy. 

Chetaliers  :  MM.  Gibert,  inspecteur  adjoint  de: 
Paris  ; 
Muller,  inspecteur  des  eaux  et  forêts  à  Lunéville 
Toutes  nos  sincères  rëlicitations  anx  nouveaux  pi 


Dons  &  la  bibliothèque  de  la  Société.  —  Noos  a 

1"  De  H.  E.  Morean  :  De  la  production  des  boit  b< 
ctiure  in-8,  34  pages,  librairie  E.  Leveziel,  à  Comp 

Engager  à  introduire,  à  généraliser  même  la  plani 
dans  nos  forêts  domaniales,  même  dans  celles  oii 
paraîtra  un  peu  hardi,  bien  plus,  contraire  à  toui  ce 
jusqu'à  ce  jour.  Sans  partager  entièrement  les  idée 
avouerons  qu'il  est  des  circonstances  où  cette  intro 
utile,  que  bien  des  particuliers  surtout  peuvent  t 
cette  brochure  enfln  renferme  de  bonnes  idées  pral 
conseils  que  l'on  est  heureux  de  rencontrer.  Aussi 
conseiller  la  lecture  à  nos  sociétaires,  certains  qu'ils 
repentir. 

2°  De  M.  Emile  Mer,  à  Nancy  :  deux  brochures  de 
qui  ont  pour  titre  :  Lei  branches  goumuaides  (ext 
l'agriculture,  septembre  1901).  Restauration  de»  pe 
ayant  souffert  d'un  état  trop  serré  (extrait  du  Joun 
novembre  1901)- 

Les  deux  sujets  traités  par  M.  E.  Mer  sont  les  rési 
pratiques  qoe  les  sylviculteurs  ont  intérêt  à  connai 
leur  être  très  ailles.  (Paris,  aux  bureaux  du  Joum 
chez  HH.  Masson  et  C",  éditeurs,  120,  boulevard  S 


'  -T  ^^^  "^  V- 


• 
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3<^  De  H.  Paal  Petitclerc,  à  Yesoul,  une  brochure  dont  il  est  l'aateur 
et  qui  a  pour  titre  :  Contrilmtion  à  P histoire  naturelle  de  la  Haute- 
Saône.  Notes  d'ornithologie.  (Imprimerie  et  librairie  Louis  Bon,  à 
Vesoul.) 

4*  De  M.  Martin,  Paul,  sylviculteur  à  Toul  :  une  petite  brochure 
(petit  in-8,  9  pages,  imprimerie  L.  Kreis,  à  Nancy)  qui  renferme  le 
rapport  qull  a  présenté  à  la  commission  de  reboisement  lors  du  con- 
cours organisé  en  1901  par  le  comice  agricole  de  l'arrondissement  de 
Toul. 

Ce  rapport  très  intéressant  témoigne  qu'en  Lorraine,  comme  en 
Franche-Comté,  la  question  du  reboisement  des  terrains  incultes  ou 
improductifs  préoccupe  ardemment  les  propriétaires.  Cet  élan  —  on 
peut  dire  patriotique  —  qui  s'étend  bientôt  sur  toute  la  France,  est 
un  encouragement  auquel  tout  le  monde  doit  s'associer. 

5*  De  H.  Germain,  juge. à  Vesoul,  sa  brochure  intitulée  :  Loi  du 
i  9 avril  i  901  sur  V affouage  communal^  volume  in-8,  64  pages,  librairie 
Berger-Levrault,  à  Paris  ;  prix,  2  fr. 

Nous  trouvons  dans  le  Bulletin  de  la  Société  d'agriculture  du  Doubs 
une  analyse  complète  et  très  bien  présentée  de  ce  travail;  nous 
sommes  heureux  d'en  reproduire  les  passages  les  plus  saillants  : 

c  A  peine  une  loi  est-elle  faite,  qu'elle  a  besoin  d'interprétation  : 
tel  est  le  cas  de  la  loi  du  19  avril  1901  sur  TafTouage  communal. 
M.  Germain,  juge  à  Vesoul,  qui  s'est  fait  un  nom  en  la  matière,  vient 
d'achever  cette  tâche  assez  ardue  dans  une  deuxième  édition  de  son 
traité  sur  l'affouage.  C'est  un  commentaire  savant,  consciencieux, 
minutieux  même  du  texte,  où  l'auteur  n'a  épargné  ni  l'étude  des  tra- 
vaux préparatoires  ni  celle  des  documents  de  jurisprudence;  car  il 
faut  bien  l'avouer,  deux  modes  de  répartition,  par  feu  et  mixte  par 
tête  et  par  feu^  replongent  encore  les  conseils  municipaux  dans  les  ar- 
canes du  droit  et  de  la  compétence. 

c  M.  Germain  trace  bien,  il  est  vrai,  en  maitre,  des  sentiers  à  travers 
ces  difficultés  broussailleuses,  pour  se  diriger  dans  l'application  de  la 
loi  ;  mais  le  langage  juridique  qu'il  sait  parler  sera-t-il  toujours  com- 
pris dans  nos  campagnes? 

c  Que  signifient  les  termes  de  chef  de  famille  ? 

c  Doit-il  être  marié?  Quid  de  chef  de  ménage?  Qu'entend-on  par 
domicile  réel  et  fixe  ?  Quelle  est  la  juridiction  compétente? 

c  L'auteur  répond  très  logiquement  à  ces  questions  en  s'inspirant 
surtout  de  l'esprit  de  la  loi  nouvelle;  ses  solutions  méritent  haute- 
ment d'être  acceptées  et  suivies.  A  propos  de  la  définition  du  ménage, 
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il  conclut  que  si  la  loi  nouvelle  a  mis  Bn  à  Dombre 
fraudes,  elle  est  plus  rigoureuse  que  l'aDcieniie,  ] 
l'afTouage,  en  tout  on  en  partie,  suivant  le  mode  de 
le  vieillard,  la  veuve  et  le  célibataire  qui  vivent  à 
de  la  Tamille. 

1  Autrement  est  conçu,  dans  un  sens  large,  li 
mode  de  partage  par  tfte.  Facile  dans  son  applica 
à  toutes  arguties  ;  il  favorise  les  nombreuses  fa 
droits  à  tous,  quels  qoe  soient  leur  Age  et  leur  sexi 
femmes,  domestiques,  employés,  préposés,  vieilla 
sous  une  seule  condition,  le  domicile  réel  et  fixe. 

*  La  détermination  de  ce  domicile  alTouagiste  a' 
celle  du  domicile  régi  par  la  loi  civile  ;  c'est  plutât 
tive,  permanente,  qui  se  rapproche  du  domicile  éU 

*  Son  caractère  est  la  stabilité  et  la  fixité  ;  il  es 
nation  et  à  l'appréciation  des  conseils  municipaux, 
les  tribunaux  administratifs. 

<  L'émiettemeot  de  la  coupe  n'est  point  à  redoute 
par  léle,  comme  on  l'avait  supposé,  grâce  aux  deu 
tionnement  et  du  partage  en  argent  Suivant  la  p 
nombre  de  parts  sont  composées  an  profit  d'un  gr 
autant  que  possible  voisines  les  unes  des  autre 
licitent  amiablement  soit  en  nature  ou  autrement. 

*  La  seconde,  de  beaucoup  préférable,  serait  la  vt 
répartition  des  prix  entre  chaque  habitant,  apH 
besoins  du  budget.  Elle  serait  rendue  très  pratic 
ment  de  ta  loi  qu'a  proposé  le  5  novembre  dernl 
l'agriculture,  et  qui  rétablit  la  faculté  de  la  vente  ' 
par  les  soins  du  maire,  des  produits  de  la  ce 
abattus  et  façonnés. 

<  Quoi  qu'il  advienne,  nous  ne  saurions  que  félii 
nouveau  service  rendu  à  nos  affouagistes  (U.  Il  a  a 
but  qu'il  se  traçait  au  début  de  son  étude  :  faire 
quences  d'une  œuvre  de  progrès,  et  recherche 
cation  de  la  loi  de  1901  doit  être  dirigée  dans  1' 
lations.  • 

6°  De  H.  E.  Passerai,  président  de  la  Société  d 
son  étude  sur  le  mouvement  de  la  population  dan 

(1)  Aawi  la  UinUlre  de  l'intérîeiur  vient  da  l'honorer  d' 
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is.*  siècle,  brochure  iD-8,  30  pages,  librairie 
ins  cette  brochure  très  bien  documentée,  l'au- 
lation  du  pays  d'ëtangs  augmentait  quand  tes 
X,  dimiDuait  avec  le  dessèchement  de  ces  étangs 
minutioD  quand  les  étangs  ont  eu  presque  dis- 
[londeDt  aux  accusations  portées  contre  la 
t  prouvent  que  le  système  des  eaux,  bien  en 
m  raison  d'être. 

lé  sur  Vindustrie  de  ta  carbomêation  des  boit  en 
n  des  atcooU. 

ar  l'Union  syndicale  des  usines  de  carbonisa- 
iné  à  prouver  combien  cette  industrie  est  im- 
esse  de  nombreux  travailleurs  et  utilise  la 
ipes  de  taillis  faites  dans  200,000  hectares  de 
digne  de  la  bienveillance  des  pouvoirs  publics, 
ler  un  tableau  très  détaillé  et  qui  mérite  d'être 
produits  que  l'on  retire  de  la  carbonisation  du 

idresse  ses  sincères  remerciements  à  MU.  les 


do-Chine.  —  Celte  colonie  se  préoccupe,  an^l 
,  de  la  question  des  reboisements.  Nous  lisons 
nique  de  V Indo-Chine  que  dans  le  cours  des 
sous  l'impulsion  de  M.  Couzineau,  administra- 
'hudaumot,  qui  attache  une  grande  importance 
»,  des  plantations  sérieuses  ont  été  effectuées 
Phi-ting  qu'autour  des  villages,  qui  semblent 

its  ont  été  mis  en  terre  ;  en  1901,  ce  nombre 
600,  dont  les  deux  tiers  ont  résisté  à  la  séche- 
d'essences  Sao,  Sén,  Dan,  GS,  Acajou,  Vénr 


iB  plantatiODB  d'épicéa.  —  Celte  question  a 
Bsions,  et  l'on  n'est  pas  d'accord  sur  l'écarté- 
its  que  l'on  emploie. 
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t,  UD  de  nos  distingaès  collègues,  M.  Jolyet,  professear 
ière  de  Nancy,  résumant  ces  expériences  de  quatorze 

UD  écarlement  de  2  mètres  comme  minimum. 

le  docteur  Fankhauser  émet  son  opinion,  qui  diffère 
-ci  :  f  Généralement,  nons  dit  son  traducteur  dans  le 
vtiers  sûmes,  on  revient  maintenante  la  plantation  plus 
iart  des  auteurs,  Gayer,  de  Lorey,  Weise,  Schwappacb, 
jy,  de  Fischbach,  Neumeister,  Wagener,  etc.,  recom- 
'épicéa  un  écartement  de  1  mètre  à  ('"50,  et  peu  d'entre 
it  exagéré  celui  de  1"^  adopté  dans  beaucoup  de  can- 
idant  à  un  nombre  de  7,000  plants  à  l'hectare.  Dans 

la  question,  on  ne  peut  pas  prétendre  que  ce  nombre 

établi  qu'aux  endroits  où  l'épicéa  croît  très  fort  (et  c'est 
réqnent  dans  nos  montagnes),  il  ne  subit  que  très  tard 
}|,  que  l'élagage  artificiel  ne  saurait  remplacer.  > 


rbe.  —  D'après  une  publication  autrichienne,  Au$  dem 
nieur  viennois,  H.  Schrobanck,  aurait  trouvé  un  pro- 
trimer la  tourbe  au  point  d'en  Taire  des  dalles  avec  les- 
plar«  avantageusement  celles  qui  sont  constituées  soit 
.  soit  avec  de  la  pierre. 

Is  en  loarbe  auraient  la  dureté,  la  résistance,  l'élasticité 
lis;  ils  amortiraient  le  bruit  et  ne  donneraient  aucune 

enteur,  ces  tourbes  constitueraient  d'excellentes  tra- 
lin  de  fer,  dans  lesquelles  les  vis.  les  boulons  se  fixe- 
ans  le  meilleur  cliéne,  qui,  loin  de  se  pourrir  comme 
se  durciraient  de  plus  en  plus  avec  un  séjour  dans  un 

fte  tourne  pourrait  imiter  tous  les  bois,  de  telle  sorte 
ans  l'ameublement  comme  dans  le  parquetage,  comme 
ne  couverture. 

lien  belles,  peat-étre  trop  belles  perspectives  pour  les 
)  tourbières. 


I  liège.  —  Un  avocat.  M"  Hoonaud,  vient  de  prendre 
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on  brevet  pour  la  fabrication  de  la  futaille  en  liège.  Sans  prévoir  l'ave- 
nir de  l'invention,  on  n'exagère  rien  en  disant  qu'elle  peut  avoir  des 
conséquences  très  appréciables  pour  l'avenir  de  nos  forêts  d'Algérie. 

L'invention  consiste  simplement  à  placer  sur  le  champ  les  douelles 
de  liège,  au  lieu  de  les  placer  à  plat  comme  pour  le  bois.  Le  rassem- 
blage  et  le  cerclage  se  font  à  peu  près  comme  pour  les  tonneaux  de 
bois.  La  compression  que  les  cercles  font  subir  au  liège  assure  une 
étanchéilé  parfaite  et  une  grande  solidité.  Enfin,  un  enduit  intérieur 
sert  d'isolant  entre  le  contenant  et  le  contenu.  Le  liège  employé  est  de 
la  qualité  la  plus  ordinaire,  celle  qui  est  à  peine  utilisée  dans  le 
commerce. 

Les  applications  peuvent  modifier  sensiblement  plusieurs  branches 
d'industrie. 

Un  fAt  en  liège  pesant  trois  fois  moins  qu'un  fût  en  bois,  il  y  aura 
de  ce  chef  économie  dans  les  frais  de  transport. 

Le  liège  étant  mauvais  conducteur  de  la  chaleur,  la  bière,  les  vins, 
voyageront  plus  sûrement  dans  les  pays  à  température  extrême;  il  en 
sera  de  même  des  fruits,  du  poisson,  de  la  viande. 

L'avenir  seul  dira  l'importance  de  cette  découverte. 

(Extrait  du  journal  le  Chêne-liège^  de  Bône.) 


t 


La  cuisine  à  rélectricité.  —  Pour  faire  concurrence  à  notre  bois 
de  chaufiage,  pour  le  supplanter  sur  bien  des  points,  ce  n'était  pas 
assez  de  la  houille,  du  gaz,  du  pétrole,  de  l'alcool,  etc.,  voici  que 
l'électricité  s'en  mêle.  N'est-elle  point,  du  reste,  la  boite  à  surprises, 
le  point  de  départ  de  toutes  les  merveilles  que  nous  réserve  le  nouveau 
siècle  ? 

Le  Jura  bernois  raconte  en  effet  les  expériences  de  cuisine  faites  à 
l'école  ménagère  de  Saint-Imier  par  la  Société  des  forces  électriques 
de  la  Goule,  à  laquelle  la  Société  forestière  a  rendu  visite  en  1899. 

Les  essais  ont  été  exécutés  avec  les  appareils  électriques  de  la  Société 
anonyme  des  anciens  établissements  Parvillée  frères  et  0%  de  Paris  : 
fours  à  rêtir,  fours  à  pâtisserie,  fourneaux  divers,  etc. 

La  chaleur  est  réglée  à  différentes  allures  par  des  commutateurs 
disposés  sur  les  appareils,  ou  par  un  simple  déplacement  de  la  prise 
de  courant.  Rosbeefs,  volailles,  légumes,  pâtisseries  variées,  ont  été 
ainsi  préparés,  puis  dégustés  par  une  dizaine  de  personnes  invitées 
aux  expériences  d'inauguration. 

Mars  1902.  24 


.^^.^ 
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Un  morceau  de  viande  de  2  kilogrammes  n'a  exigé  pour  sa  caisson 
que  55  minutes;  un  poulet,  35  minutes;  les  légumes  à  réchauffer, 
2  minutes  ;  la  pâtisserie,  15  minutes. 

L'énergie  dépensée  pour  tout  le  repas  n'a  été  que  de  2  kilowatt-heure 
à  0  fr.  12  le  kilowatt,  soit  une  dépense  totale  de  0  fr.  24. 

Dans  ces  conditions,  la  cuisine  à  l'électricité  serait  plus  économique 
que  la  cuisine  au  gaz  ;  elle  présente  en  outre  des  avantages  incontes- 
tables de  propreté  et  de  sécurité. 


Destruction  des  chenilles.  ~  Il  faut  aller  jusqu'en  Amérique  pour 
trouver  un  moyen  de  détruire  les  chenilles  qui  attaquent  les  arbres, 
comme  celui  que  cite  un  journal  scientifique.  Il  consiste  à  employer 
l'électricité. 

Pour  cela,  on  entoure  le  tronc  des  arbres  avec  un  fil  alternativement 
en  cuivre  et  en  zinc.  Dès  que  les  chenilles  réunissent  deux  de  ces  fils, 
le  courant  est  établi,  et  la  chenille  foudroyée. 

Quoi  d'étonnant  ?  Un  autre  Américain  fabrique  des  moustiqnaires 
fondées  sur  le  même  principe,  et  qui  arrêtent  net  tous  ces  insectes  si 
insupportables  ;  un  troisième  a  trouvé  un  bridon  électrique,  qui  mate 
les  chevaux  les  plus  rétifs,  les  plus  vicieux.  Il  faut,  dans  ce  siècle-ci, 
s'attendre,  de  la  part  de  l'électricité,  à  toute  espèce  de  surprises. 


Société  forestière  lorraine  des  amis  des  arbres.  —  Le  28  décembre 
dernier,  a  eu  lieu,  à  l'école  nationale  des  eaux  et  forêts,  l'inauguration 
de  la  section  lorraine  de  la  Société  forestière  française  des  amis  d^ 
arbres,  fondée  à  Nancy  par  noire  dévoué  collaborateur  M.  Paul  Martin, 
de  Toul. 

Nous  saluons  avec  sympathie  la  création  de  cette  société  qui  ne 
pouvait  être  mieux  placée  qu'à  Nancy,  siège  de  l'École  forestière,  et 
que  l'on  peut  appeler,  sans  hyperbole,  la  capitale  forestière  de  la 
France.  P.  M. 


VgJT 
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Exposé  détaillé  des  produits  extraits  du  bois  et  f  al 

carbonisation  de  bois  W. 


4  0) .  Acide  acétique  pour  industrie. 

ii).  Acétone.  42).  Chloroforme. 

42«).  lodoforme. 

19).Acétatedecuivre(Verdetneu- 
tre)  employé  pour  le  traite- 
ment des  maladies  de  la 
vigne. 

20).  Acide  acétique  bon  goût,  pour 
conserves. 


(0 

H 

0 
0 


M 

c 

'o 

u 


•a 


25. 

Méthy. 

lène 

brut. 


\ 


30. 
Gou- 
dron 

de 
bois. 


8).  Pyrolignite  de  chaux  brun. 

9).         —  —     gris. 

43).  Acétate  de  chaux  blanc. 
4^).  Pyrolignite  de  soude. 
45).  —  firitté. 

46).  Acétate  de  soude  en  cristaux. 
47).        —  —    en  neige. 

48).        —  —    fondu. 

24).  Pyrolignite  de  plomb. 
22).  Acétate  de  plomb. 
23).  Pyrolignite  de  fer. 
\  24).  Acétate  d*alumine. 

26).  Méthylène  ordinaire  pour  la  fabrication  de  certains  vernis. 

/  a)  Type  Régie  française. 

^^'  "Sn"^'  '^"^  *"  '^^"'*""    *)  Types  suivant  l'es  exigences 

(        des  divers  pays. 

28).Méthylènepurpourlafabrica-  (  29).  Formaldéhyde. 
tion  des  couleurs  d 'aniline.  \  (puissant  désinfec 

32).  Carbonate  de  créosote. 
33).  Phosote  {!X^) 
31). Créosote.  {34).  Taphosote  fX^tete") 

35).  Créosoforine  {'^^'STCalS^*') 
35).  Tannocréosoforme. 
38).  Gaïacol  liquide. 

40).  Carbonate  de  gaïacol. 


d^infectant) 


2l 


d 


Ifl 

5-  • 


g 


0 


37).  Gaïacol. 


39).  Gaïacol  cris- 
tallisé na- 
turel. 


44).  Phosphate         - 
42).  Gaïaforme. 
43).  Tannogaïaforme. 


o 

Oi 


C 
CJ  (D, 


44).  Brai. 

Charbon  de  bois. 
3).  Braise tte. 


.,    -.       .       (   b).  Noir  de  fonderie. 
4).  Poussier.  J  «;   „  . 

(   6).  Briquettes. 


(1)  Extrait  d'un  mémoire  préparé  par  rUnion  syndicale  .des  usines  de  carbonisation  en 
P^iûce  (V.  page  A). 
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lisie  de  taliac  par  des  gardes 
rigadier  forestier  commuDal  V 
ection  de  Lnre-nord,  et  les  gi 
r,  Harchiset  et  Bagae,  ont  sais 
'ges  de  tabac  de  fraude  pesan 
lient  d'y  déposer. 
3S  derniers,  an  nombre  de  trei 
rer  en  possession  de  leurs  b 
I  résistance,  mais  aucuD  d'eax 
ité  du  nombre  des  forestiers 
tabacs. 

administration  des  contribnti 
courage  et  stimuler  leur  zèl 
le  directeur  de  la  Haute-Sai 
;nn  des  préposés  forestiers,  et 
r  entre  eux. 


RÉSULTATS 

S    ADJUDICATIONS   DE   CO 

Ei\  Fran 

°  GRANDES  VENTES  DE  Vi 

(résultats  bloqué 

Départeme 

Boit  d( 
lupes  par  volume  (futaies  de  e 
lluB)  :  23,739  m.  c  gr.,  vendus 
)it,  le  mètre  uube,  en  moyeuue, 
>upe3  par  contenance  (taillis  sot 
res,  vendue  au  prix  de  .  .  . 
)tt,  l'hectare,  en  moyenne,  k  . 

Boit  con 
lupes  par  volume  (futaies  de 
Hua)  :  35,267  m.  c.  gr.,  vendus 
lit,  le  mètre  cube,  eu  moyenne, 


tf^-W  r  J-    ^-    ■"^_ 
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,  Coapespar  contenance  (taillis  sous  fatale)  :  742  hect. 

73  ares,  vendus  au  prix  de 439,299 

Soit,  rhectare,  en  moyenne,  à 591  47 

Département  de  la  Haute-Saône 

Bois  domaniaitœ 

Ck>upes  par  volume  (futaies  de  sapins  et  quelques 
fmnllus)  :  10,339  m.  c.  gr.  (houppiers  compris),  vendus 
au  prix  de 99,810 

Soit,  le  mètre  cube,  en  moyenne,  à 8  15 

Coupes  par  volume  (futaies  feuillues)  :  6,095  m.c.gr. 
(houppiers  compris),  vendus  au  prix  de 64,010 

Soit,  le  mètre  cube,  en  moyenne,  à 10  50 

Coupes  par  contenance  (taillis  sous  futaie)  :  43  hect. 
72  ares,  vendus  au  prix  de 47,850 

Soit,  rhectare,  en  moyenne,  à 959  46 

Bois  communaux 

Ck)upe8  par  volume  (futaies  de  sapins  et  hêtres)  : 
3,080  m.  c.  gV.  (houppiers  compris),  vendus  au  prix 
de 46,070 

Soit,  le  mètre  cube,  en  moyenne,  à 14  95 

Coupes  par  contenance  (taillis  sous  futaie)  :  1,136  hect. 
91  ares,  vendiïs  au  prix  de 1,098,620 

Soit,  l'hectare,  en  moyenne,  à    .......    .  966  32 

Département  du  Jura 

Bois  domaniaux 

Coupes  par  volume  (futaies  feuillues)  :  6,030  m.  c.  gr. 
vendus  au  prix  de 168,320 

Soit,  le  mètre  cube,  en  moyenne,  à 27  08 

Coupes  par  volume  (futaies  de  sapins  et  quelques 
feuillus)  :21,359m.  c.  gr.,  vendus  au  prix  de.    •    .    •    423,900 

Soit,  le  mètre  cube,  en  moyenne,  à 19  84 

Coupes  par  contenance  (taillis  sous  futaie)  :  482  hect. 
18  ares,  vendus  au  prix  de 363,650 

Soit,  rhectare,  en  moyenne,  à  ^ 754    » 

Bois  communaux 

Coupes  par  volume  (futaies  de  sapins  et  quelques 
feuillus)  :  27,989  m.  c.  gr.  vendus  au  prix  de.    .    .    .    591,393 

Soit,  le  mètre  cube,  en  moyenne,  à 21  13 

Coupes  par  contenance  (taillis  sous  futaie)  :  709  hect. 
81  ares,  vendus  au  prix  de 488,930 

Soit,  rhectare,  en  moyenne,  à 632    » 

24. 
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En  résumé,  dans  la  Franche-Comté  (Doabs,  Ht 
l'administration  forestier^  a  vendu  sur  pied  aux  : 
raie  : 

A.  —  Dam  les  forêts  de  VÉtat 

Coupée  pu-  contenance  (taillis  sous  futaie)  :  577  hect.  I 
vendue  au  prix  de 

Coupes  par  volume  (futaies  de  sapins  et  quelques  f  ei 
^,33?  m.  c.  gT.,  vendus  au  prix  de 

Coupes  par  volume  (futaies  fenillnes}  :  12,125  m. 

vendus  au  prix  de 

Tota]  du  prix  de  vente.    . 


B.  —  Dam  les  forêts  communales  et  des  établiss 

Coupes  par  contenance  (taillis  sous  futaie)  :  2,5St 
45  ares,  vendus  au  prix  de 

Coupes  par  volume  (futaiesde  sapins  et  quelques  fei 
66,336  m.  c.  gr.,  vendus  au  prix  da 

Total  du  prix  de  vente.    . 

Kn  bloc,  lee  ventes  sur  pied  de  l'administration  foi 
commerce,  dans  la  Franche-Comté,  en  1901  : 

3,167  hect.  28  ares  de  tailhs  bous  futaie  pour  le  prï: 
et  133,798  m.  c.  gr.  de  bois  de  service  et  d'industrie  d: 

forêts  traitées  en  futaie  pour  le  prix  de 

Ensemble,  pour  la  somme  de 

Soit,  11,867  fr.  de  plus  qu'en  1(100. 

2*  TENTES  des  arbres  de  futaies  des  coupe 
faites  aux  séances  des  adjudications  gi 

Dans  l'arrondisseTnent  de  Gray  :  93  articles  ont  éti 

seul  article  a  été  retiré  et  93  articles  out  été  vendi 

346,940  fr.  Ces  92  articles  comprenaient  : 

4,653  chênes. 

i44  hêtres. 

et     22  frênes. 

Au  total 4,819  arbres  cubant  6,87 

Le  prix  moyen  du  mètre  cuba  ressort  à  35  fr,  90, 
Dans    e arrondissement  de  Lure  :  9  articles  ont 
3  ont  été  retirée  et  les  6  autres  ont  été  vendus  an  prix 
lie  comprenaient  511  chênes  cubant  521  m.  c,  gr. 
Le  prix  moyen  du  métré  cul»  ressort  à  27  fr.  i2. 
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le  Veioul  :  4  articles  ont  étë  mis  en  vente  et 
fr.  ;  île  se  composaient  de  346  chénee  cubant 


eealement  ont  éU  mis  en  vente  et  ont  tronvé 

rr. 

c.  gr. 

«sort  à  47  (r. 

nt  été  mis  en  vente, 4  sont  restés  invendue  et 

de  274.200  fr. 


es. 

ee  cnbant  7,606  m.  c.  gr. 

Fr.    e. 

1  moyenne,  ressort  ft 35  11 

tait  de 33  96 

iSérence  en  plus  de 1  15 

s3.38'/.- 

ntss  de  coapos  de  forêts  particulières 
B  la  région  de  l'Est 

in,  administrateurs  de  forêts  particulières  à 
\  articles  ;  une  seule  conpe  n'a  pas  trouvé  pre- 
[qb,  comprenant  une  contenance  totale  de 
us  futaie,  ont  été  vendus  an  prix  de  174,751  fr., 
l'hectare.  En  1900,  le  prix  moyen  éUnt  de 
18  de  88  fr.  est  en  faveur  de  la  vente  de  1901. 
le  vente  a  dépassé  de  4  fr.  61  */■  le  chiffre  de 

Charles  Nodier,  à  Besançon,  a  mie  en  vente 
ie  taillis  et8  de  futaie;  les  55  premiers,  corn- 
ais de  442  hect,  86  ares  de  taillis  sous  futaie, 

232,718  fr.  55,  soit,  en  moyenne,  526  fr.  51 


it  été  vendus  60,834  fr. 


0NCLU8I01IS 


me  baisse  de  6  fr.  64  */«  s'est  manifestée 
de  sapins  aux  grandes  ventes,  et  nne  hausse 
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joptns.  —  A  ne  considérer  que  les  seules  ventes  de  sapins,  pars  on 
mélange  avec  quelques  feuHIus,  du  Doubs  et  du  Jura,  on  trouve 
a  le  mètre  cube  a  été  pa^é,  eu  moyenne,  cette  année  21  fr.07 

in  1900,  le  mètre  cube,  calcule  de  même,  a  été  payé  en 

yenne 22     37 

t  une  baisse  de  6  fr.  64  "la  sur  le  prix  moyen  ije  l'an  passé. 
Za  1899,  lemélrecube,  calculéde même,  avait étépayé.        19fr.40 
ïn  18«8,  -  -  —  18     flO 

îni897,  —  -,         —  17     «S 

raitlù.  —  Le  résultat  sommaire  qui  précède  des  grandes  ventes  de 
Iministration  forestière  montre  de  même  que  le  prix  de  vente 
yen  de  l'hectare,  sur  toute  la  Franche-Comté,  s'élève  cette  année 

778  fr. 

5n  1900,  il  avait  été  de 666 

SnlSSa,  —  628 

5111898,  —  698 

înlSS?,  —  705 

Sn  1896,  —  6H 

înlSS»,  —  613 

în  1894,  —  S4B 

în  1893,  —  624 

je  cours  des  uillis  a  donc  augmenté  de  16  fr.  36  'U  de  1900  à  1901 
il  a  atteint  le  conrs  le  plos  élevé  qu'on  ait  vu  depuis  une  dixaine 


j3i  baisse  qui  s'est  produite  sur  les  sapins  n'est  guère  que  de  moi- 

de  ce  qu'elle  eût  pu  être;  en  effet,  eu  égard  au  prix  de  vente  des 

iduits,  notamment  de  la  charpente,  les  sapins  en  grume  auraient 

baisser  deux  fois  plos.  Le  commerce  s'est  arrêté  à  moilé  chemin, 

ir  le  plus  grand  bien  des  propriétaires;  l'expérience  de  1901  aurait 

l'instrnire. 

,a. hausse  des  taillis  est  due  à  la  pénurie  des  bois  de  feu  et  surtout 

I  reprise  des  charbons. 

a  traverse  de  chemin  de  fer  valait,  l'an  passé  et  la  précédente, 

r.  30  en  chêne  et  2  fr.  70  en  hêtre;  cette  année, la  compagnie 

L-H.  paie  4  fr.  BO  la  première  et  2  fr.  76  la  seconde. 
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NOS    SOCIÉTAIRES 


AVIS 

sociétaires  qui,  désireux  de  contribuera  la  pros- 
I  forestière,  de  la  voir,  augmentant  son  effectif, 
n  inflaence,  son  prestige,  multiplier  ses  encou- 
;  contribuer  à  accroître  Je  nombre,  soit  des  se- 
□nés.  Mais  ils  sont  embarrassés;  ils  se  disent  : 
1  sociétaire  ?  Quelles  sont  les  formalités  à  rem- 
bien  simples  : 

I  tTadhétion  joint  au  présent  numéro,  le  signer 
iToyer  sous  enveloppe  non  fermée  à  l'adresse 

es  nous  dirons  donc  :  Gbercbez  autour  de  vous 
éts  ;  ils  sont  nombrenx  ;  il  y  en  a  partout,  dans 
iules  les  classes;  faites-en  soit  des  sociétaires, 

3  nous  créer  des  revenus  précieux,  de  nous  per- 
tripler  nos  récompenses,  nos  subventions  qui 
it,  trop  modestes  et  proportionnées  k  nos  res- 

niëres  années,  nous  avons  pu,  sans  le  moindre 
départements  on  des  communes,  distribuer  :  an 
es  en  or,  en  vermeil,  eu  argent  et  en  bronze, 
entions  en  argent,  des  livrets  de  caisse  d'épar- 
I  plants  de  diverses  essences,  etc.,  quelle  ne 
»  de  nos  encouragements  de  toute  nature,  si 
aires  nous  envoyait  an  nouveau  membre,  ne 

lUs  :  Coorage  I  recmlons  et  recrutons  encore  I 
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AUTRE  AVIS 

En  même  temps  que  le  présent  balletio  nos  sociétaires  et  abonDës  ' 
recevront  : 

1*  Dn  sapplémeot  à  l'annuaire,  faisant  connaître  l'effectif  complet, 
an  l"  janvier  1902,  de  notre  Société  forestière,  tant  comme  sociétaires 
qu'à  titre  d'abonnés,  soit  k  plein  tarif,  soit  à  tarif  rédait  ; 

2°  Des  imprimés  de  bulletin  d'adhétian  destinés  à  faciliter  le  recm- 
tement  et  la  présentation  de  noaveaui  membres. 
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Le  GARNET-AGENDA  du  FGRESTIER 

vrai  portefeuille  de  poche,  comprenant,  outre  les  calendriers,  environ 
120  pages  de  texte  (formules,  tarifs,  tableaax,  etc.,  les  plus  utiles), 
avec  papier  quadrillé. 

Prix  :  O  fr.  90  dans  nos  bureaux  ;  f  fr.  franco  de  port,  en  France 
et  en  Algérie  ;  f  fr.  &0  à  l'étranger  (union  postale).  Toute  demande 
de  12  exemplaires  donne  lieu  i  un  13'  à  titre  gratuit. 

âbomemeuts  a  prix  réduit 

A  la  dernière  réunion  du  Comité  exécutif  de  la  Société,  il  a  été 
décidé  qae  l'abonnement  au  Bulletin  de  la  Société  forestière,  qui  est  de 

4  fr.  par  an,  serait  désormais,  et  à  partir  du  1"  janvier  1902,  rédait  à 

5  fr.  par  an,  en  faveur  : 

1°  Des  Sociétés  scolaires  forestières  ; 

2°  Des  brigadiers  et  gardes  de  l'Ëtat,  des  communes  et  des  particn- 
Hers,  sur  la  présentation  d'un  sociétaire  ou  d'un  agent  forestier  qui 
attestera  la  qualité  du  demandeur. 

Ce  bulletin,  qui  parait  tous  les  trois  mois  par  numéros  d'environ 
60  i  80  pages  de  texte,  publie  des  articles  sur  la  gestion,  l'exploitation 
des  forêts,  des  éludes  ou  mémoires  sur  les  questions  intéressant  l'éco- 
nomie forestière,  le  commerce  des  bois,  les  Sociétés  scolaires  fores- 
tières, etc. 

Il  sufDt  aax  Sociétés  scolaires  et  aux  préposés  d'envoyer  un  mandat- 
carte  de  2  francs  à  l'adresse  de  M.  Hiluschbr,  ancien  inspecteur  des 
forêts,  chef  de  bureau  de  la  Société,  à  Vesoul  (Haate-Saéne). 
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PRIX  DES  ANNONCES 


Des  annonces  sont  reçues  pour  le  Bulletin  aux  prix  suivants  : 


POUR 

NOMBRE 

UNE  PAGE 

POUR 

POUR 

POUR 

POUR 

I>*IIf8BRTIOIf8 

BHTlàRB 

(0.24  sur  0.16) 

1/2  PAGE 

1/4  de  PAGE 

1/8  de  PAGE 

l/16d«PAGB 

fr. 

fr. 

fr. 

fr. 

fr. 

1 

16 

8 

6 

2 

1 

2 

20 

12 

8 

3 

2 

3 

80 

16 

12 

4 

3 

4 

40 

20 

16 

6 

4 

Aucune  annonce  ne  sera  insérée  si  elle  n'est  payée  d'avance  à 
M.  MiLLiscHRR,  chef  de  bureau  de  la  Société  forestière,  a  Vesoul  (Haute- 
Saône). 


TARIF  DES  TIRAGES  A  PART 
Pour  les  articles  imprimés  dans  le  Bulletin  de  la  Société  forestière 


NOMBRE  DE  FEUILLES. 

25 

50 

100 

200 

500 

exempl. 

exempl. 

exempl. 

exempL 

exempl. 

fr.    e. 

fr.    e. 

fr.    e. 

fr.    e. 

fr.    e. 

Une  feoille  (16  pages)   .... 

7     » 

8    • 

9    » 

13     n 

25    » 

Trois  quarts  de  feuille  (12  pages) 

6  50 

7  50 

8  50 

if  50 

»  50 

Demi-feiiille  (8  pages)  .... 

3  50 

4    » 

4  50 

6  50 

12  50 

Quart  de  feuille  (4  pages) .    .    . 

3    » 

3  50 

4    » 

5    » 

9    » 

Couverture  sans  impression,  pa- 

pier de  couleur,  fort.    .    .    . 

»  50 

»  50 

i     » 

2    » 

5    » 

Couverture  imprimée,  papier  de 

couleur,  fort 

4    » 

4  50 

5    » 

7    » 

12    » 

Composition  d*un  titre  d'entrée 

spécial  pour  le  tirage  à  part  : 

2fr. 

<! 

SOCIÉTÉ   FORESTIÈRE   DE   FHANCHE-COHTÉ 


PRIX  DE  VENTE  DES  BUi 


AVIS 

Les  sociétaires  qui,  ne  possédant  pas  la  collectii 
tins  parus,  désireraient  compléter  ce  qu'ils  possë< 
qu'ils  peuvent  le  faire,  en  s'adressant  au  Secrétari 
prix  en  sont  fliés,  pour  les  numéros  de  bulletii 
publiés,  d'après  les  bases  ci-aprés  : 


ANNÉES 

PRIX                         1 

TOIUIBS 

d'dm 

D'UNE 

D'DM 

■DLLrriN 

ANNÉI 

VOLDHE 

1891 

2f  .. 

7f   » 

12f  » 

1892 

2    > 

7      B 

II 

1893 

1  75 

C  50 

10    » 

1894 

1  75 

650 

m 

1895 

1  50 

6    . 

9    » 

1896 

150 

6    » 

,v 

1897 

1  25 

5    » 

8. 

1898 

125 

5    » 

V 

1899 

1    » 

350 

e. 

1900 

1    - 

350 

VI 

1901 

i    » 

350 

Nota.  —  Un  volume  se  compose  des  bulletins  de  dei 
savoir  :  bulletins  n°*  1  è  4  pour  la  première  anaé 
deuxième. 
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TLLETIN 

[ÉTÉ  FORESTIÈRE 

:he-comté  s,  belfodt 

TÉ  EXÉCUTIF 

2  juin    190^,   à   Itesanron 

<;e  cle  M.  Armani!  VcELiAnn 


,  BoiJïET,  Uhktiluit,   Dubourg,  Dcfay,   de 

ÎZ,    DE  HaI.NCOIRT,    VlF.l.r,AHD   el  MlLUSCHEH. 

oilliard,  Clcir,  Crt-liely,  Jourdan  et  Sanlio. 
séance.  M.  Jean  GérarJin,  de  Saint-Dié, 
îset  membre  ilucomité  local  (ieGérardmer, 
an-etei'  délinili veinent  les  bases  du  futur 


'  président  donne  lecture  dti  programme  'ij 
are  d'un  commun  accord  entre  le  comité 
B  trois  membres  déléguée  à  cet  effet  le 
Ueiin  n"  K,  p.  337)  par  le  Comité  esécutif. 
de: 

Tardmer,  directeur  lionoraire; 
leur  des  forêts  à  Fraise,  directeur; 
à  Gérardmer,  directeur  adjoint; 
Gérardmer,  secrétaire-trésorier; 


-    r 
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MM.  Gérardin,   Jean,   conseiller  général,    à    Saint-Dié;   Jauffrel, 
inspecteur  adjoint  des  forêts  à  Gérardmer;  E.  Martin,  garde 
général  àFraize,  commissaires, 
s'est  réuni  à  plusieurs  reprises  à  Gérardmer  et  en  a  élaboré  les  diverses 
dispositions  qui  réunissent  l'assentiment  général. 

Aussi  le  président  cliarge-t-il  M.  Jean  Gérardin  de  se  faire  Tin- 
terprètedu  Comité  exécutif,  et  de  témoigner  sa  gratitude  à  tous  les 
membres  du  comité  local,  de  remercier  plus  spécialement  M.  le 
maire  de  Gérardmer  de  son  concours  bienveillant  et  empressé,  ainsi 
que  notre  zélé  collaborateur  M.  de  Liocourt,  de  l'activité  sans  pareille 
qu'il  déploie  pour  assurer  le  succès  de  celle  réunion,  quis'annonce 
comme  devant  offrir  toutes  les  attractions  désirables.  Nous  ne 
parlerons  pas,  en  effet,  des  sites  pittoresques  et  enchanteurs  qui  se 
dérouleront  devant  nos  yeux,  de  ces  lacs  encadrés  par  des  montagnes 
si  bien  boisées,  de  ces  ballons  élevés  d'où  l'œil,  embrassant  ces  riches 
plaines  d'Alsace,  ne  peut  les  contempler  qu'avec  amertume  et  serre- 
ment de  cœur.  Quel  est  le  forestier  qui  ne  les  a  vus  et  ne  désire  le^ 
revoir?  N'envisageons  que  le  côté  forestier,  qui  doit  être  c^lui  qui 
doit  surtout  nous  préoccuper.  A  ce  point  de  vue,  combien  d'agréables 
distractions!  Des  excursions  dans  de  grandioses  forêts  de  sapins;  les  ' 
dégâts  vraiment  effrayants  de  l'ouragan  du  1"  février  dernier;  des 
explications  et  détails  intéressants  donnés  sur  place  tant  par  les  agents 
locaux  que  par  le  secrétaire  du  Comité  local,  qui  est  un  érudit,  sur  la 
gestion  de  ces  forêts,  leur  aménagement,  leurs  produits,  sur  la  flore 
de  Vosges,  etc.,  etc. 

Que  dire  aussi  de  ce  Congrès,  qui  se  tiendra  non  dans  une  salle 
banale,  entre  quatre  murs  où,  respirant  avec  peine,  on  absorbe  de  la 
poussière  à  discrétion,  mais  au  théâtre  populaire  du  Saut  des  Cuves, 
en  plein  air,  à  l'ombre  de  noirs  sapins  aux  parfums  vivifiants? 

Ici,  combien  de  belles  et  bonnes  surprises?  Conférences  de 
M.  Emile  Cardot,  sur  le  traitement  pratique  des  sapinières;  de 
M.  Emile  Martin,  de  Fraize,  sur  les  chablis  des  Vosges  en  1902  ; 
communications  de  M.  Jobez  sur  les  divers  movens  de  connaître 
l'accroissement  des  bois  sur  pied  ;  de  M.  Uunacher,  sur  les  causes  de 
la  disparition  du  chêne  dans  les  taillis  et  des  moyens  d'y  remédier. 
Enfin  :  résullals  du  concours  littéraire.  D'avance  nous  pouvons  dire 
que  ce  projet  a  donné  lieu  à  la  production  d'intéressants  mémoires. 
La  première  question  :  Transformation  d'un  taillis  sous  futaie  de  par- 
ticulier en  futaie  résineuse  a  paru  attrayante  et  nous  a  valu  trois 
études  sérieuses.  La  troisième  question  :  Pourriture  de  Vépicéa^  a  été 
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également  traitée,  mais  par  un  seul  amateur.  Dans  cet  ensemble,  dont 
nous  ne  pouvons  donner  qu'un  léger  aperçu,  n'y  a-t-il  pas  de  quoi 
charmer  les  vrais  amis  des  forêts  ? 

Pour  achever  d'éclairer  ceux  qui  hésiteraient  encore,  disons  que 
l'ensemble  des  dépenses  en  société  (banquet  du  lundi,  déjeuners  fores- 
tiers des  mardi  et  mercredi,  voitures  pour  ces  deux  derniers  jours)  ne 
se  monte  qu'à  la  somme  de  18  fr.  75. 

Brochures  de  propagande.  —  Le  secrétaire  expose  qu'il  restait  en 
magasin,  chez  M.  Jacquin,  et  de  toutes  les  brochures  ci-après,  au 
nombre  de  quatre,  environ  une  centaine  d'exemplaires  : 

Roux.  —  Rendement  des  forêts  domaniales  du  Jura. 

Cardot.  —  Culture  pastorale. 

Cardot.  —  Améliorations  pastorales. 

Bouvet.  —  Rapport  et  préface  de  ces  trois  brochures. 

Il  était  à  propos  d'en  tirer  parti.  li  en  a  été  référé  à  M.  le  président, 
qui  a  autorisé  leur  distribution.  Elle  a  été  faite  à  diverses  sociétés 
scolaires  forestières,  aux  inspecteurs  d'Académie,  inspecteurs  pri- 
maires, directeurs  d'écoles  normales  ou  d'écoles  primaires  supérieures, 
écoles  d'agriculture  de  la  région,  etc.,  etc. 

Il  ajoute  qu'il  a  paru  utile  d'agir  de  même  pour  l'article  Grenier  et 
Cardot  :  Compte  rendu  des  travaux  des  sociétés  scolaires  forestières 
en  1901  (1).  lia  donc  été  fait,  sur  l'autorisation  de  M.  le  président,  un 
tirage  à  part  de  cet  article,  et  la  brochure,  au  nombre  de  deux  cents 
exemplaires,  a  été  envoyée  aux  mêmes  fonctionnaires,  aux  mômes 
sociétés,  non  seulement  de  Franche-Comté,  mais  encore  des  Vosges, 
où  ces  sociétés,  prenant  naissance  et  déjà  au  nombre  de  huit,  com- 
mencent à  se  développer. 

Enfin  une  nouvelle  occasion  se  présente  pour  adresser  à  nos  sociétés 
scolaires  forestières  une  brochure  des  plus  utiles.  Parmi  les  articles 
qui  ûgurerontau  prochain  Bulletin  se  trouve  le  Petit  Manuel  des  sociétés 
scolaires  forestières.  Ce  guide  pratique,  préparé  par  M.  Emile  Cardot, 
dont  la  compétence  en  pareille  matière  n'est  plus  à  établir,  est  destiné 
surtout  à  éclairer  les  municipalités,  et  spécialement  le  personnel 
enseignant,  sur  ce  que  l'on  peut  et  doit  faire  pour  réaliser  dans  les 
meilleures  conditions  le  programme  des  améliorations  tant  pastorales 
que  forestières.  Des  explications  détaillées,  mais  aussi  complètes  que 
possible,  y  sont  données  sur  les  divers  travaux  qu'ils  comportent.  Une 

(1)  Voir  Bulletin  V,  mars  1902,  page  345. 
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telle  brochure  ne  peut  qu'être  très  avantageusement  répandue  dans 
nos  communes. 

Le  président,  après  une  courte  discussion,  propose  :  1^  de  faire  de 
ce  travail,  non  un  article  du  Bulletin,  mais  une  brochure  spéciale  qui 
sera  envoyée  à  tous  les  sociétaires  et  abonnés,  en  même  temps  que  le 
Bulletin  n»  6;  2^  d'en  faire  l'objet  d'un  tirage  à  part  supplémentaire 
au  nombre  de  quatre  cents  exemplaires  ;  3»  de  mettre  en  vente,  au  prii 
modeste  de  0  fr.  50  l'un,  les  exemplaires  restant,  après  que  l'on  en 
aura  envoyé  aux  diverses  sociétés  scolaires  forestières,  aux  inspecteurs 
d'Académie,  et  inspecteurs  primaires  de  l'Est. 

Le  Comité  approuve  à  Tunanimilé  la  proposition. 

Crédits  pour  reboisements  et  encouragements.  —  Le  président 
rappelle  que,  à  la  séance  du  18  février  1902  et  lors  de  rétablissement 
du  budget,  il  a  été  ouvert  un  crédit  de  300  fr.,  dont  200  fr.  sont 
destinés  à  décerner  des  encourageiuentî>,  sous  forme  de  plants,  aux 
communes  qui  ont  organisé  des  sociétés  scolaires  forestières,  et  100  fr. 
sont  affectés  à  favoriser  les  études  et  expériences  sur  les  végétaux 
ligneux  exotiques.  Il  rappelle  que  le  délai  stipulé  pour  l'envoi  des 
demandes  au  secrétariat  de  la  Société  a  été  fixé  au  31  juillet  prochain. 
Le  procédé  suivi  l'an  dernier,  et  qui  a  consisté  à  donner  tous  pouvoirs 
au  président,  d'arrêter  les  listes  de  disiribution  de  ces  plants,  ne 
semble  pas  avoir  présenté  d'inconvénients.  Il  y  a  lieu  de  décider  ce 
qui  sera  fait  pour  la  présente  année. 

Le  Comité  décide  que  l'on  agira  en  1902  comme  en  1901. 

Il  est  bon  de  rappeler  que  les  demandes  à  faire  par  les  communes 
ou  les  sociétés  scolaires  forestières  dans  le  but  de  prendre  part  à  la 
distribution  de  plants  résineux,  par  les  particuliers  qui  veulent  parti- 
ciper aux  essais  de  plants  forestiers  exotiques,  doivent  être  adressées 
au  secrétariat  avant  le  31  juillet  prochain  ;  que  les  plants  fournis 
laisseront  à  la  charge  des  destinataires  les  frais  d'emballage  et  de 
port;  que  les  listes  de  répartition  seront,  à  cette  date,  présentées  au 
président,  qui  en  arrêtera  définitivement  les  chiffres  (> -. 

Fournitures  ou  achats  de  graines  ou  de  plants.  —  Le  secrétaire 


{!)  Les  crédits  afVcctes  à  ces  encouragements  sont,  ainsi  que  nous  l'avons  exposé, 
de  100  fr.  pour  les  expériences  sur  végétaux  ligneux  exotiques,  200  fr.  pour  sub- 
ventions de  plants  aux  sociétés  scolaires  forestières.  Par  suite  de  la  générosité  de 
trois  sociétaires  anonymes  qui  nous  ont  envoyé  :  le  premier,  1  fr.  ;  le  deuxième, 
5  fr.  ;  le  troisième,  10  fr.,  ce  dernier  crédit  est  porté  èi  :^16  fr.  Puissent  d'autres 
bonnes  volontés  renforcer  encore  ce  chiffre  1 
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fait  connaître  qu'il  reçoit  fréquemment  de  ses  collègues  des  lettres 
lui  demandant  Tadresse  des  maisons  auxquelles  ils  doivent  s'adresser 
pour  obtenir  dans  les  meilleures  conditions  les  graines  ou  les  plants 
dont  ils  ont  besoin  pour  les  travaux  de  repeuplement  qu*ils  ont  envie 
d'effectuer.  Il  y  a  là  une  lacune  à  combler,  avec  d'autant  plus  de 
raison  que  plusieurs  de  ces  fournisseurs,  avec  lesquels  des  corres- 
pondances ont  été  échangées,  semblent  disposés  à  faire  des  concessions 
ou  des  remises  aux  membresde  la  Société:  ce  que  bon  nombre  de  ceux-ci 
ignorent. 

La  plupart  des  membres  du  Comité  pensent  qu'il  serait  bon,  aussi 
bien  dans  l'intérêt  du  commerce  des  graines  et  plants  que  dans  celui 
des  sociétaires,  d'user  de  la  publicité  du  Bulletin  ;  mais  comme  les 
frais  d'insertion  rebutent  souvent  les  fournisseurs,  il  est  nécessaire  de 
les  adoucir  autant  qu'il  sera  possible. 

Le  président,  résumant  la  discussion,  propose  de  décider  ce  qui  suit  : 

Les  pépiniéristes  ou  marcliands  de  graines  forestières,  qui  consen- 
tiront à  faire  une  réduction  de  10  "  o  sur  leurs  tarifs  ordinaires  aux 
membres  de  la  Société  forestière  de  Franche-Comté  et  Belfort,  dispo- 
seront gratuitement,  pour  insertion  d'une  annonce,  d'un  quart  de  page 
sur  les  quatre  bulletins  de  l'année.  Le  surplus  de  toute  insertion 
dépassant  ce  chiffre  sera  réglé  d'après  le  tarif  ordinaire. 

Le  Comité  ratifie  entièrement  la  proposition. 

Office  forestIër.  —  Le  secrétaire  croit  utile  de  signaler,  aussi 
discrètement  que  possible,  les  efforts  faits  par  VOffice  pour  éclairer, 
guider,  conseiller  les  sociétaires  qui  s'adressent  à  lui  et  lui  soumettent 
leurs  embarras. 

Sans  parler  des  nombreux  instituteurs  qui,  pleins  de  zèle  pour  faire 
du  bien  autour  d'eux,  transformer  les  lieux  arides  et  dénudés  qui  les 
entourent,  soit  en  parcours  verdoyants,  soit  en  forêts  productives, 
réclament  un  conseil  qui  leur  est  immédiament  donné,  nous  citerons 
les  principales  questions  qui  ont  été  posées  depuis  le  dernier  Bulletin  : 

lo  Par  M.  N.  — -  Quelles  sont  les  meilleures  essences  à  employer 
pour  repeupler  un  ancien  étang  desséché? 

2<>  Par  M.  Y.  —  Où  peut-on  se  procurer  des  glands  de  chêne  de 
juin? 

30  Par  M.  B.  —  Envoi  de  plants,  sapins,  attaqués  par  un  insecte. 
Détermination  de  l'insecte;  conseils  pour  sa  destruction. 

40  Par  M.  P.  —  Conseils  pour  plantation  d'épicéas.  —  Livres  à 
étudier? 
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5"  Par  M.  M.  —  Frais  de  prestation  de  serinent 
particuliers  ? 

A  toutes  ces  questions  il  a  été  répondu  fidèle 
soin  qu'elles  exif!;eaient. 

Concours  UTTÉRAine.  — Juav  [)'exaiie>.  —  Le 
l'occasion  du  Congrès  de  1002,  la  Sociëlë  a  orgai 
mire  (dont  le  programme  comprenant  trois  sujet 
au  Bulletin  a"  IV,  décembre  1901,  page  310).  Il 
ces  sujetii  ont  inspii-é  des  amis  des  forêts,  de  cho 
vant  constituer  le  jury  chargé  d'examiner  et  d'ap 
présentés.  Ces  travaux,  en  elTel,  ont  dû  parvenir 
plus  tard  le  15  mai  190i;  ils  devront  être  étudit 
date  du  Congrès. 

Plusieurs  membres  font  observei'  qu'il  sera 
appréciations  personnelles  des  membres  du  jui 
celles  du  rapporteur,  fussent  tenues  secrètes,  qu 
de  liberté  au  jury,  et  surtout  cela  ménagerai' 
éviterait  bien  des  froissemenls.  Aucaspartiruliei 
du  Comité,  qui  lui  donne  pouvoir  d'apprécier.  Ci 
Comité  qui  prononcera  en  confiant  la  lecture  du 
taire  quelconque. 

Le  Comité  approuve  celle  manière  de  voir  qui 
l'examen  des  mémoires  présentés,  et,  dans  cet  o 
gne  comme  membres  du  jury  : 

MM.  Clerc,  vice-président  de  la  Société; 
Falletans  (de). 
Galhiche. 
Mathev. 

Adhissio»  de  nouveaux  sociétaires.  —  Le  Con 

l'admissioD  des  membres  suivants  ; 

MM.  Anguenot,  brigadier  des  eaux  et  forêts 

présenté  par  M.  Louis  Dufay. 

BiLLOUT,  docteur  en  médecine  à  Aulun  { 

sente  par  MM.  Timotbée  Clerc  et  James 

Bonnet,  Louis,  industriel  à  tîèrardraer  ( 

M.  Dinner. 
BoRDET,  Louis,  industriel  et  maire  a  Leug 
sente  par  M.  Villame. 
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MM.  BoDciiARU,  ErnesU  au  cliâleau  de  la  Chaume,  par  Coi 

(Cûle-d'Or),  présenté  par  M.  Cliarles  Bourdtn. 
Hroissu  (comle  Xavier  de),  30,  Grande-Rue,  à  Uole 

prësenlë  par  M.  Garnier  de  Faltetans. 
Khusset,  Maurice,  sous-préfet  à  NeuTchàleau  (Vosges),  pi 

par  MM.  Maurice  Rouvet  et  Dubourg. 
BuiiNET,  Conslanl,  instituteur  à  Chisséria,  par  Arintliod 

présenté  par  M.  flrelon. 
Choiselat,  Raymond,  directeur  de  l'École  professioni 

Gérardmer,  présenté  par  M.  de  Liocourt. 
CoMBRET,  Eugène,  brigadier  des  eaux  et  Toréts  à  Annecy  ( 

Savoie),  présenté  par  M.  Rernard. 
D.vLLOz.  Élie,  mailre  d'iidlel  à  Sainl-Ciaude  (Jura),  prése 

M.  Carraz. 
Delëstre,  Pierre,  néiiociant  en  liois,  quai  Mavia,  22,  A 

présenté  par  M.  Macliurol. 
Diuio.v,  Cliarles,  docteur  endroit,  nutaireà  Gray  (Hanle-t 

présenté  par  M.  Mougin. 
DoMET  DE  VoRfïEs,  Henri,  ingénieur,  NO,  rue  Cardinet,  k 

[irésentt  par  M.  Millischer  père. 
Dlfaure,  Charles,  9,  rue  Jean  Goujon,  à  Paris,  présen 

jM.  Gabriel  Dufaure. 
nuFotB,  Charles,  à  (lèrardmer(Vosges),  présenlèparM.  C 
Es<:iiENBRENNER,  Constanl,  professeur   à  Gérardmer  (Vi 

présenté  par  M.  Dinner. 
^■■o^TAl^ES  (M'"'  de),  à  Morvillars    (liaut-Kbin),  présent 

M.  Mailre. 
Frok,  Louis-Alhert,  inspecteur  adjoint  des  eaux  et  fo 

.Nogent-sur-Vernisson  (Loiret),  présenté  par  MM.  Mai 

et  Galmiche. 
Garnier,  Emile,  industriel  à  Gérardmer  (Vosges),  présen 

M.  Dinner. 
Gaxottb,  Jules,  négociant  en  bois,  conseiller  général  et  n 

Grandrupt,  par  Senones  (Vosges),  présenté  par  H.  Gér 
liEuiN,  Louis,  professeur  à  l'École  supérieure  de  Géra 

(Vosges),  présenté  par  M.  Dinner. 
GuïARD,  Jules,  pharmacien  à    Marboz   (Ain),    présenl 

M.  Duprè. 
Jauffrït,  Henri,  inspecteur  adjoint  des  eaux  et  forêts 

rardmer  (Vosges),  présenté  par  M.  de  Liocourt. 
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hamp.  Temps  de  marche  :  une  heure  et  demie,  arrêts  expli- 

1  compris.  Hetour  à  Gt-rardmer  pour  H  heures. 

Assemblée  gfnéitile.  Réunion  au  théâtre  populaire  du  Saut  des 

3  kilomètres  de  Gérardmer.  Départ  de  Gérardmer  par  train 

a  tram\sa^  à  1  tieure  1/4  (en  cas  de  temps  mauvais  ou  douteux, 

in  aurait  Heu  à  la  mairie  :  les  sociélaires  en  seront  avisés  en 

.ile). 

ure  de  la  séance  à  {  lieure  \,i  :  allocution  du  président;  af- 

bciales  de  la  Société  [vœux  divers,  choix  du  lieu  de  la  réunion 

3,  nomination  ou  renouvellement  de  memhres  des  commis- 

:.,  exposé  de  la  situation  financière,  etc.,  etc.)- 

iférence  de  M.  E.  Cardot  :  Traitement  pralitiue  des  sapinières. 

iférence  de  M.  E.  Martin  :  Chablis  des  Vosges  en  1902. 

tcours  littéraire  :  Résultats  ;  rapport  du  jury  d'examen. 

nmnnications  diverses  sur  plusieurs  questions  forestières  : 

H.  Jobex,  sur  les  divers  moyens  de  connaître  l'accroissement 

sur  pied. 

M.  RuDaclicr,  sur  les  causes  de  la  disparition  du  chêne  dans 

i,  et  sur  les  moyens  d'y  remédier. 

Iribution  des  récompenses  décernées  par  la  Société. 

icouragements  sous  forme  de  médailles,  diplômes,  mentions 

es,  seiont  attribués  en  faveur  : 

Sociétés  scolaires  forestières  des  Vosges  et  du  personnel  de 

,ion  primaire  faisant  preuve  d'initiative  et  de  dévouement 

r  création  et  leur  organisation  ; 

'ffiuvre  du  reboisemenl,  et  de  ceux  qui  s'y  adonnent,  qui  s'y 

ni  le  plus  vivement; 

gardes  zèles,  vigilants,  les  plus  méritants; 

anciens  brtcherons  et  ouvriers  de  la  Torél.  usés  au  service,  et 

nent  contracté  de  graves  infirmités. 

ures  :  banquet  traditionnel  à  l'hûtel  des  Bains. 


Mardi  22  juillet 

lion  foi-esliire  :  Départ  à  6  heures  précises  en  voiture  de  l'hé- 
lins  :  Saut  des  Cuves.  Visite  de  ta  forêt  communale  de  Gérard- 
forêts  domaniales  de  Gérardmer  et  Haule-Meurthe,  de  la  fo- 
ospices  de  Nancy.  Déjeuner  au  Rudiin.  Retour  à  Gérardmer 
!e  el  la  vallée  de  Slraiture. 
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juillet  (journée  facultative) 

jpart  A  6  heures  précises  en  voiture  île 
it.  Les  sociétaires  qui  voudraienl  visiler 
re  conduire  en  voilure  sans  augmentation 
te  à  Relournemerpar  les  mômes  voitures. 
Q  Holinec)^  s'y  rendront  à  pied  depuis  la 
égatemenl  à  pied  à  Retournemer.  Temps 
Bures  et  demie.  Établissement  de  piscicul- 
ler  à  Retournemer,  Retour  à  Gérardnier 
res  s'arranseronl  entre  eux  pour  les  tieu- 
!nt,  ils  pourront  prendre  le  tramway  qui 
is  heures. 

)ciétaire,  serait  heureux  de  faire  visiter, 
,  par  les  membres  de  la  Société  que  cela 
!S  expériences  qu'il  poursuit  depuis  vingt 
de  la  forêt  domaniale  de  <ïérardmer  que 
gemer. 

IX  .sociétaires  :  I"  de  se  munir  du  guide 

;  prix  :  0  fr.  HO;  2"  d'être  porteur  des  in- 

ongrés. 

sn  société  (baiiijuel,  déjeuners  forestiers 

li,  voiture  pour  ces  deux  derniers  jours) 
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a  publié  dans  le  bulletin  du  mois  de  mars 
late  et  très  personnelle,  mais  renlermant, 
uelques  aperçus  qu'il  est  impossible  de 
ion.  L'auteur  s'est  fait  connaître  depuis 
,ier,  par  de  nombreux  travaux  qui  ont 
ijets  —  coDceraaut  .les  eaux  aussi  bien 
lairés  souvent  d'un  jour  nouveau.  Aussi 
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la  proposition  séduisante  —  quoique  semée  d'écueils  —  du  jardinage 
des  Teuillus  me  parait-elle  d'autant  plus  dangereuse  qu'elle  émane 
d'une  plume  plus  autorisée.  La  laisser  se  propager  sans  crier  gare  se- 
rait faiblesse.  Je  dirai  donc  nellemeni  ce  que  j'en  pense,  malgré  ma 
vieille  alTection  pour  le  distingué  cher  de  ta  commission  d'aménage- 
ment de  Cliambéry,  Ai-je  besoin  d'ajouter  qu'il  ne  s'agit  pas  ici  d'en- 
tamer une  polémique,  mais  uniquement  une  discussion  raisonnée  des 
faits  ?  J'essaierai  de  réfuîcr  une  idée  dont  l'adoption  conduirait,  à  mon 
avis,  à  des  mécomptes.  D'ailleurs,  avec  un  bon  camarade  comme  mon 
ami  Sciiuîiïer,  la  contradiction  est  sans  inconvénient,  nous  savons  bien 
tous  deux  que  nous  nous  rencontrerons  au  moins  en  un  point  :  notre 
commun  amour  de  la  forêt. 

Sous  couleur  de  présenter  aux  lecteurs  du  Bulletin  un  mode  de  trai- 
tement intensif  du  cli("'ne,  c'est  tout  simplement  la  grande  querelle  du 
taillis  et  de  la  fulaif  qui  est  remise  sur  le  lapis.  FAt  bien,  soit!  Le 
sujet  est  gros,  il  passe  pour  rebattu  à  satiété  ;  mais  la  peur  d'ennuyer 
lo  public,  en  lui  servant  une  fois  de  plus  les  théories  déjà  formulées 
par  no.s  maîtres,  ne  doit  pas  être  une  raison  pour  esquiver  le  débat. 
La  question  est  d'ailleurs  loin  d'être  vidée,  on  pourra  l'agiter  long- 
temps encore  avant  d'en  voir  la  fin. 

M.  Scliaîlîer  explique  dans  son  article  que  le  taillis  composé,  four- 
nissant seulement,  par  sa  réserve,  un  mètre  cube  de  bois  d'œuvre  par 
lieclare  et  par  an,  ne  constitue  pas,  pour  ce  motif,  une  métliode  inten- 
sive de  traitement.  Ciomme  conclusion,  il  nous  invite  à  abandonner 
cette  méthode  pour  chercher  une  meilleure  solution  du  problème  et 
il  nous  propose  la  sienne  :  la  futaie  feuillue  jardinée. 

Avant  de  l'accepter  les  jeu\  fermés,  ne  convient-il  pas  d'examiner 
si  les  données  sont  bien  certaines?  Est-il  vrai,  en  un  mol,  que  le  taillis 
composé  soit  incapable  de  produire  plus  d'un  mètre  cube  de  bois 
d'œuvre  par  hectare  et  par  an  ?  Je  ne  le  crois  pas. 

Si  l'on  s'en  rapporte,  comme  le  fait  l'auteurde  l'article  en  question, 
au.\  chiffres  fournis  par  M.  Watier,  dans  sa  communication  au  congrès 
de  sylviculture  ';'],  on  voit  qu'en  réservant  à  l'euploilalion  d'un  taillis 
80  métrés  cubes  par  hectare,  on  obtiendra  en  30  années  et  en  admettant 
uncoefficientd'accroissementdeâ.S"/»,  un  ¥olumede200  mètres  cubes. 
Ce  qui  correspond  à  une  production  de  4  métrés  cubes  par  an.  Il  est 
vrai  que  M.  Walier  comprend  toujours  les  houppiers  dans  ses  cubages 


!I)  Compte  rendu  détaillé  du  Congrès  international  de  sylvicnllnre,  Paris,  1900, 
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même  pauvres.  Ce  ne  ^onl  pas  ceux-là  évidemmenl  qu'on  en- 
luanii  on  parle  de  Tutaie  Jardinée.  Ils  sonl  condamnés,  j'en  aï 
I  taillis  à  perpéluilè,outoul  au  moins  pour  de  longs  siècles  en- 
qui  revient  au  même  pour  nous  Mais  les  autres,  ceux  qui 
l  sur  bons  sols,  ou  sur  solsde  qualité  moyenne,  c'est-à-dire  ap- 
lurrir  la  futaie,  sont-ils  prèlsà  la  conversion? 
répond  M.  Scha'fTer,  et  il  indique  la  marche  à  suivre  :  au  lieu 
er  en  taillis  sous  futaie,  pour  peu  que  la  réserve  soit  nom- 
il  suffira  d'en  abattre  un  cinquième  en  volume(40  mètres  cubes 
I  dans  l'esemplo  clioisi),  puis  de  recommencer  de  tO  an^  en 

bien  simple,  n'est-ce  pas  !  Et  le  résultat,  au  bout  d'un  certain 
sera  la  futaie  bâtarde....  ou  jardinée,  peu  importe  le  mot. 
e  résultat  problématique  dont  on  se  contente  sans  même  cher- 
lavoir  ce  qu'il  vaudra,  est-on  hien  certain  d'y  arriver?  Nulle- 
>ans  bien  des  cas  on  risque  d'aboutir  à  une  solution  tout  autre: 
is  simple. 

bseffer  fait,  en  effet,  dans  son  système,  bon  marché  du  taillis  : 
duil  son  râle  au  minimum,  il  lui  demande  uniquement  de 
r  à  recruter  ta  futaie  ;  s'il  venait  même  à  disparaître,  il  s'en 
lierait.  " 

moi,  je  ne  m'en  consolerais  pas,  car  je  sais  bien  que  le  jour  où 
irait  plus  de  taillis  —  je  parle  d'un  taillis  de  bonnesessences  — 
is  baliveaux,  et,  avec  le  temps,  adieu  les  arbres.  Mais,  me  dit 
cITer,  le  taillis  sera  remplace  par  des  semis.  —  Est-ce  srtr?  El 
i  quelle  essence  seront  ces  semis?  Aura-t-on  affaire  à  des  se- 
chêne?  Voilà  ce  qu'il  faudrait  m'expliquer,  pour  me  rassurer 
lenl.  Tant  que  la  démonstration  ne  sera  pas  faite,  avec  preuves 
li,  Je  répondrai  :  Non,  votre  transformation  en  fulaie  bâtarde 
a  un  ensemencement  incomplet,  en  cbéne  tout  au  moins,  les 
e  hêtre,  de  charme  même  (ce  qui  serait  cent  fois  pire),  s'empa- 
du  terrain,  et  le  mieux  qui  puisse  résulter  de  ce  traitement, 
fourré,  d'où  le  rouvre  -  ou  le  pédoncule  suivant  le  cas  — 
'xclus,  eux  qui  jadis  étaient  maîtres  de  la  forêt.  Car  le  foyard 
arme,  qui  accompagnent  presque  toujours  le  chêne  dans  nos 
[]ui  bien  souvent  entrent  dans  le  mélange  pour  une  proportion 
rie  que  la  sienne,  sont  de  puissants  et  énergiques  semeurs  et 
(jetons  submergeront,  sous  leurs  bataillons  pressés,  les  paii- 
Uieauj-  trop  peu  nombreux  pour  ta  lutte, 
z-vous  de  gaieté  de  cœur  notre  vieux  ctiône  gaulois  remplacé 
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ricbe  balivage  il  faut  que  la 
il  inférieure  ù  30  ans,  plus  . 
pas  d'allei'  au  delà  de  S'iansji 
appuyer  sur  cette  vérité,  je 
tbey,  ù  propos  des  balivages 
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neux  {"},  je  le  généraliserai  elle  formulerai  ainsi  :  La  rtchesêe 

r  d'un  taillis  sont  fonction  de  la  durée  de  la  rnolution  ^i.  A  la 

),  bleo  enlendu,  de  ne  pas  dépasser  le  lerme  au  delà  duquel 

clion  des  rejets  n'esl  plus  compléle. 

[.  Schieffer  invoque  à  l'appui  de  sa  théorie  un  argumenl  e\- 

II  faut,  dit-il,  que  les  produits  soient  recollés  au  moment  op- 

ivaQt  qu'ils  aient  perdu  de  leur  valeur. 

:erlain  que,  pendant  une  révolution  àeZS  à  40  ans,  on  risque 

r  déprécier  sur  pied   des  arbres  qu'il  eût  été  préférable  de 

lés  qu'ils  ont  donné  des  signes  non  équivoques  de  dépérisse- 

lisqu'y  faire?  Ce  n'esl  pas  le  jardinage  qui  empiHliera  les  ar- 

périr  el  il  ne  permettra  pas  toujours  de  les  enlever  du 
lendemain.  l*our  l'arbre  foudroyé,  il  n'occupera  que  bien  peu 
:  son  ombre,  nulle  désormais  ou  bien  amoindrie,  ne  généra 
;,el  sa  valeur  ne  perdra  rien  à  attendre  le  passage  de  la  liaclie. 
it  que  le  cliéne  qui  a  i'ei;u  un  cou/i  d'éclair,  comme  disent  les 
is,  est  impropre  à  l'œuvre  et  oe  donne  plus  qu'un  mauvais 
i.  Quant  à  ceux  qui  meurent  de  maladie,  ou  qui  subissent  des 
i  graves,  il  ne  faut  rien  exagérer.  J'ai  vu  exploiter  des  chênes 
lis  des  années,  l'ècorce  s'en  allait  par  morceaux  el  l'aubier 
rri,  mais  le  bois  parfait  restait  sain  et  a  fourni  un  merrain  de 
lulë.  Il  n'en  est  pas  toujours  ainsi,  je  le  reconnais  et  je  ne  me 
;  pas  la  force  de  l'argument.  Je  ne  le  crois  cependant  pas 

pour  eniraincr  la  condamnation  définitive  du  régime  du 

lup  moins  me  touchent  les  deux  autres  inconvénients  signalés 
:hu!lfer.  Sur  l'utilisation  incomplète  de  la  ferlilité  du  sol,  je 
léjâej(plt(|uéetj'ai  déclaré  queje  n'étais  pas  opposé  en  principe 
ersion  des  taillis,  sous  cette  réserve  qu'il  ne  faut  pas  aller 
en  besogne. 

>e  physiologique  subie  par  tes  réserves,  brusquement  isolées, 
irait  pas  aussi  dangereuse  qu'A  M.  SclirefTer.  Elle  a  du  bon  et 
ais  Elle  est  un  fadeur  important  du  grossissement  des  ar- 
it  les  accroissements  triplent  et  quadruplent  même  d'épais- 

lis  sous  futaie  du  iKissin  do  la  Suône.  Hniii-  !'•■<  Eaux  et  Foi-éts.  1««, 

r  pense  pas  naturelleaient  qa'il  Taille  clendrc  en  principe  am  furêLsiles 
lés.  uDo  longue  révalniioQ  n'y  est  pas  nécessaire  pour  produire  de  beaux 
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années  qui  suivent  l'exploilation.  Mais  il 
e  irrégularité  de  qualité.  S'il  survient  des 
\  fois  de  suile,  trois  ans  d'abord,  pui:^  sis 
lira.  C'est  un  travail  qui  n'est  pas  onéreuii. 
ilontiers  si  on  les  en  récompense  par  une 
bien  que  de  bons  esprits  rejettent  aujour- 
ler  toutefois  jusqu'à  le  déclarer  nuisible, 
toujours  bien  trouvé  et  je  pense  qu'il  ne 
lin  te  plus  ou  moins  cliimérique  de  l'inva- 
Qons. 

ne  du  taillis  jusqu'au  jour,  encore  éloigné, 
ux.  Si  le  reste  de  l'Europe  l'a  abandonné, 
e  que  les  forêts  y  sont  placées  dans  d'au- 
3  climat,  et  peut-éire  aussi  à  ce  qu'il  n'y  a 
tchônequecbeznous.  EnFrance.it  asauvé, 
maniant  avec  liabileté  et  en  lui  faisant  ren- 
er  —  bien  des  forêts  compromises  par  des 
1  Si  le  laillis  n'existait  pas,  me  disait  ré- 
lier, il  nous  faudraitlinvenler.  •  Hien  n'est 

nt  que  la  majorité  des  conversions,  tentées 
ont  échoué  —  principalement  en  Bourgo- 
it  de  retour  au  taillis,  déjà  vieux  de  quin7.e 
Èration. 

ué  parce  qu'on  a  voulu  les  effectuer  trop 
déments  insuffisamment  préparés  et  trop 
)Dvertit  en  futaie  de  cbéne  qu'avec  des  aii- 
;  bors  de  là  tout  est  vain.  Uans  nos  taillis, 
s  gros  arbres  i|ui  font  défaut,  nous  ne  les 
ups.  C'est  donc  à  enrichir  nos  balivages  que 
s  tard,  au  \\i'  siècle,  nos  successeurs  trou- 
nsemencement.  Ils  reprendront,  avec  toutes 
ifructueux  auquel  nous  avons  dû  renoncer. 
;st  vrai,  pour  admirer  les  belles  coupes  de 
à  marquei'.  Qu'importe,  c'est  à  nous  qu'ils 
ils  disposeronl.  Notre  labeur,  pour  obscui' 
as  moins  été  utile  et  fécond.  Celle  pensée 

ludrail  pas  conclure  que  je  repousse,  sans 
lardiner  les  feuillus.' Ce  serait  une  erreur. 
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Car  Je  tiens  de  M.  le  conservateur  Gilardoni  qu'il  existe  en  Alsace,  dans 
la  plaine  du  Rhin,  une  futaie  jardinée  de  chênes  qui  donned'excellenb 
produilâ.  Rien  ne  parait  donc  s'opposer  —  a  priori  —  â  ce  qu'il  en 
soit  de  même  ailleurs.  Il  y  a  peut-être,  au  contraire,  dans  le  système 
proposé  par  M.  SctiielTer  la  source  d'un  progrès  notable.  Tout  ce  qne  je 
demande,  c'est  qu'on  ne  l'applique  pas  à  la  légère,  à  toutes  les  lorèls 
domaniales  d'un  seul  coup,  comme  on  a  fait  pour  la  conversion  en 
futaie  pleine.  On  pourra  tenter  un  essai,  mais  en  agissant  avec  pni- 
dence  etsurlout  avec  patience.  Pour  transformer,  on  veut  généralement 
aller  trop  vite. 

Enfin  la  forêt  de  Seitlon,  que  M.  Schieffer  cite  comme  exemple  de 
futaie  jardinée  jadis,  ne  peut  servir  d'argument  en  faveur  de  cette 
thèse,  car  elle  ne  provient  certainement  pas  de  ce  mode  detraitemenl. 
J'entends  encore,  par  la  pensée,  M.  le  conservateur  Galland  nous  di- 
sant, presque  au  début  de  la  première  e,"Ccursion  du  Congrès  de  Bourg, 
que  la  forêt  de  Seillon  était,  au  siècle  dernier,  soumise  au  tire  et  aire: 
l'après-midi  du  même  jour,  M.Galmiche  nous  apprenait,  à  la  séanre 
publique  ('),  que  ses  propriétaires,  les  Chartreux,  avaient  été  autorisés 
par  faveur  royale  à  y  pratiquer  des  èclaircies,  en  dérogation  à  l'or- 
donnance de  i669.  Pour  ma  part,  j'ai  souvenir  d'avoir  vu  en  1888  toute 
la  première  alTeclation  à  l'étal  de  coupe  secondaire.  Les  chênes  —  il 
n'en  reste  plus  aujourd'hui  qu'un  trop  petit  nombre  pour  qu'on  en 
puisse  juger  avec  certitude —  étaient  alors  tous  de  même  âge.  lien 
est  encore  de  même  dans  la  seconde  affectation,  témoin  la  parcelle  H' 
traversée  par  les  congressistes  le  8  juillet  1901.  Les  arbres  de  celte 
parcelle,  qui  ont  aujourd'hui  140  ans  environ,  ne  proviennent  assu- 
rément pas  du  jardinage,  mais  bien  d'une  futaie  pleine. 

Maintenant,  amis  lecteurs,  je  m'excuse  d'avoir  été  long,  peut-être 
même  filandreux  dans  mes  explications,  et  je  vous  quille  pour  aller 
baliver. 

L.  TaiPiER. 


(1)  Balleiin  de  la  Sociélc  l'nreslierp  Hp  Franche-Comté  el  Belforl,  sepienibre  1901. 
pagp  204. 
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LA  TARIÈRE  DE  PRESSLER 


Un  des  membres  les  plus  distingués  de  la  Société  forestière  nous 
ayant  manifesté  le  désir  de  voir  paraître  dans  le  Bulletin  une  notice 
sur  les  applications  de  la  tarière  de  Pressler,  nous  n'avons  pas  cru 
devoir  nous  dérober  à  cette  invitation. 

L'instrument  en  question  n'est  pas  nouveau,  puisqu'en  1867  la 
finue  des  eaux  et  forêts  signalait  son  apparition;  elle  le  faisait  en  des 
termes  peu  encourageanls,  il  est  vrai,  et  c'est  peut-ôlre  pour  ce  motif 
que  ladite  tarière  n*a  pas  eu  en  France  le  succès  qu'elle  méritait. 

Voici  en  effet  ce  que  nous  lisons  à  la  page  300  du  tome  VI  : 

€  M.  Pressler,  forestier  allemand,  a  inventé  un  instrument,  nommé 
«  Zuwachsbohrer  (pardon  t),  destiné  à  constater  le  degré  de  croissance 
«  des  arbres  et  le  moment  où  il  est  opportun  d'en  opérer  la  coupe. 

•  Cet  instrument,  dont  l'idée  ne  pouvait  assurément  naître  qu'en 
«  Allemagne,  se  compose  d'une  sorte  de  tarière  disposée  de  manière 

•  à  extraire  de  l'intérieur  de  l'arbre  un   petit  cylindre  de  bois  sur 
«  lequel  peuvent  être  observées  et  mesurées  les  couches  successives 

•  de  l'accroissement  annuel. 

<  Ainsi,  les  observations  que  l'on  fait  habituellement  en  abattant 

<  certains  arbres  dits  d'expérience  peuvent  être  faites,  à  peu  près,  à 
«  Taidedu  Zuwachsbohrer  sur  les  arbres  sur  pied. 

€  L'instrument,  renfermé  dans  une  boite  de  O^IS  à  0^20  de  long, 

<  comprend,  outre  la  tarière  précitée,  une  petite  tige  graduée  pour 
t  la  mesure  de  l'épaisseur  des  couches,  une  loupe.  » 

M.  le  conservateur  Cochon  compare  l'instrument  à  une  sonde  à 
fromage,  et  en  effet,  le  petit  cylindre  de  bois  que  l'on  extrait  de 
l'arbre  présente  une  analogie  frappante  avec  la  «  tâte.  • 

Nous  allons  nous  borner  à  résumer  sommairement  la  notice  i^)  qui 
accompagne  l'instrument. Voici  à  peu  près  comme  s'exprime  Pressler: 

Celui  qui  veut  régler  ses  exploitations  dans  le  sens  du  plus  grand 
revenu  net,  ou  seulement  de  la  plus  haute  production  en  matière,  a 
on  intérêt  évident  à  être  fixé  sur  le  taux  d'accroissement  courant  en 


.>i 


(1;  Le  prix  de  la  notice  est  de   I  ink.  50,   iiiaii 
Vimslrument, 


on  l'envoie  gratuitement  avec 


i 


-r  -^f-' 
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quantité  el  en  qualité  de  ses  divers  massifs  dans  les  différentes  étapes 
lie  leur  vie. 

On  peut,  il  est  vrai,  calculer  le  taux  d'accroissement  courant  au 
moyen  de  tables  d'expériences,  mais  celle  connaissance  générale  est 
insuffisante  pour  celui  qui  tient  à  déterminer  d'une  façon  spéciale  el 
exacte  le  taux  d'accroissement  en  volume  a  et  en  valeur  b  el  traiter 
ses  forêts  d'une  façon  vraiment  scientifique. 

La  tarière  (<)  a  été  inventée  pour  combler  cette  lacune  sans  endom- 
mager sérieusement  les  arbres  sur  pied  et  sans  découper  ceux  qui 
sont  abattus.  En  cequi  concerne  les  arbres  sur  pied,  il  suffit  d'extraire, 
à  hauteur  d'homme,  un  petit  cylindre  de  bois  de  0°05  à  0™08  de 
longueur  pour  être  renseigné  sur  l'accroissement  passé,  et  même  sur 
l'accroissement  futur,  tant  en  qnantilé  qu'en  qualité,  d'une  façon  au 
moins  aussi  précise  que  par  les  considérations  les  plus  savantes. 

On  peut  apprécier  ainsi  l'influence  d'un  élagage  sur  raccroissement 
en  diamètre  aux  différents  niveaux,  l'influence  d'une  forte  éclaircie, 
d'un  ameublissement  du  sol,  d'une  irrigation,  d'un  assainissement,  de 
l'enlèvement  des  feuilles  mortes,  de  l'établissement,  à  proximité  de 
la  forêt,  d'un  chemin  de  fer  ou  d'une  usine,  etc. 

Enfin,  la  tarière  sert  surtout  à  calculer  le  taux  indicateur. 

On  distingue  plusieurs  espèces  de  taux  indicateurs:  prenons  le 
plus  simple,  celui  qui  nous  permettra  de  déterminer  à  quelle  époque 
il  convient  de  réaliser  un  peuplement. 

Sa  formule  est  : 

M  =  valeur  du  matériel. 

S  =  valeur  du  sol. 

La  recherche  du  taux  indicateur  revient  donc  à  la  recherche  du 
fameux  binôme  (a  +  b)  qui  a  été  souvent  l'objet  des  nombreuses 
plaisanteries  des  adversaires  de  Pressier  (^ \ 


(l)  Il  existe  trois  types  différents  de  la  tarière  :  le  modèle  A,  permettant  de 
perforer  tous  les  bois  européens  jusqu'à  0"05  de  profondeur  et  dont  le  prix  est  de 
12  marcks  ;  le  modèle  B,  permettant  de  sonder  les  bois  durs  jusqu'à  0*04 .et  les 
bois  tendres  jusqu'à  0»07  ou  0*8;  prix,  14  marcks;  le  modèle  C,  permettant  d'aller 
jusqu'à  15  centimètres  dans  les  bois  tendres  ;  prix,  16  marcks.  S'adresser  au  dépôt 
des  œuvres  de  Pressier,  à  Tbarand  ou  à  Leipzig  en  Saxe. 

Verlag  der  Pressler'schen  Werke,  Tharand  ou  Leipzig  (Saxe). 

2)  Voici  une  traduction,  un  peu  libre,  d'une  boutade  de  M.  Ney  qui  a  été 
reproduite  dans  la  Revue  des  Eau.u  et  Forets  de  1895  (les  mathématiques  et  la 
forêt).  «  Il  n'y  a  pas  longtemps  encore,  les  forestiers  n'apprenaient  leur  métier 
«  qu'en  étudiant  la  nature  :  rien  qu'un   soupçon  d'algèbre,  pas  trace  d'imérèis 
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Répétons  que  : 
[  a  =  taux  d'accroissement  courant  en  volume  ou  en  quantité. 

]  b  =  —  en  valeur  ou  en  qualité. 

Souvent  même  le  binôme  devient  trinôme  (a -f"^  +  ^)  J^  ^'©^^  ^^  l^iux 

de  renchérissement." 

b  et  c  peuvent  être  négatifs  :  le  bois  peut  s'allérer  en  vieillissant  ou 

I        passer  à  une  catégorie  de  grosseur  telle  que  le  maniement  des  pièces 

!        devienne  très  onéreux,  ft  alors  devient  négatif. — c  sera  positif  ou 

I        négatif,  suivant  que  le  prix  du  bois  aura  augmenté  ou  diminué  dans 

la  période  considérée. 

Calcul  de  a,  6,  Cy  sans  tables,  au  moyen  de  la  formule  approchée 

différence  w  200  .j. 
somme     ^     n 

Exemple  :  Deux  bâtonnets  pris  au  moyen  de  la  tarière  à  hauteur 
d'homme,  sur  deux  diamètres  croisés,  ont  montré  un  accroissement  de 
5  centimètres  pour  dix  ans.  Le  diamètre  de  la  lige  considérée  est 
d'ailleurs  de  O'^W  sous  écorce. 

On  en  conclut  que  l'accroissement  courant  annuel  a  été  pendant  la 
décennie  : 

\  En  diamètre  J^^  x  tJ'  =  1  i  «/o  ; 

1  2 

En  surface  terrière  2  X  1-3=2^%: 

1        7 
En  volume  a  =  1  ^  X  -3  =  3,1  Vo  ; 

Ou  bien  a  =  1  -j  X  -3  =  4,5  %, 
suivant  que,  eu  égard  à  sa  croissance  en   hauteur,  Tarbre  se  range 
dans  les  premières  ou  les  dernières  classes  de  végétation. 

Si  le  passage  de  la  tige  de  la  catégorie  O'^SS  à  la  catégorie  0'"40  a  eu 
pour  effet  de  faire  varier  la  valeur  du  mètre  cube  de  ii  à  15  fr.  par 
exemple,  à  côté  d'un  a  de  4  "/o  environ,  nous  aurons  encore  un  b  de 

jg—^  +  îo  ^^  ^  "y  */••  K"fi^  si,  dans  la  décennie,  le  prix  des  bois  a 

«  composés.  Elever  de   beaux   arbres   était  pour  eux  un  devoir  sacré,  mais   ils 

•  n'avaient  cure  du  taux  indicateur. 
«  Aujourd'hui  la  jeunesse  forestière  est  plongée  dans  les  formules  matbéina- 

•  tiques  et  calcule  avec  h  v  p  et  puissance  u.  Si  les  vieux  arbres  pleins  de  ina^ 
«  jesté  ne  rendent  pas  un  p  suffisant,  elle  les  traite  de  paresseux  compagnons  dont 
«  il  faut  raccourcir  Vu.  Si  cette  jeunesse  était  déjà  maîtresse  de  la  forêt,  adieu  les 

•  vieiUes  futaies  I  elle  les  sacrifierait  avec  joie  ù.  p  \q  Moloch  forestier.  Il  est 
«  donc  bien  heureux  que  nos  jeunes  gens  n'aient  pas  encore  leur  mot  à  dire: 
«  quand  ils  arriveront  au  pouvoir,  les  formules  seront  évanouies,  et  si  on  calcule 
«  toujours  avec  Va  ô  c  de  Pressler.  il  y  aura  longtemps  que  p  aura  changé.  • 

(1)  Ceux  que  la  question  intéresse  trouveront  la  démonstration  de  cette  formule 
dans  l'ouvrage  de  M.  Hiiffel,  Arbres  et  peuplements  forestiers,  page  69. 
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,  jxffl 

=  1  "/oeDviron. 

Un  aura  donc  pour  a  +  i»  +  c  (4  +  s!  -jp-j-  IJ  ^  7-g  7o' 

Calcul  de  a  au  moyen  de  la  lable  ii  dont  nous  donnons  ci-coulre  un 
extrait. 

Supposons  un  arbre  de  0"'iO  de  diamètre  sous  ëcorce,  la  tarière 
indique  pour  dix  ans  un  accroissement  de  0™05,  le  rapport -^  cons- 
titue le  diamètre  relatif  colonne  l  du  tableau. 

-^  =  8.  Nous  cherchons  8  dans  la  colonne  intitulée  diamètre 
relatif,  et  en  face  de  8  nous  trouvons  31,  3b,  40,  44.  On  obtient  le 
taux  d'accroissement  courant  (a)  pendant  la  période  de  n  années 
[10  ans  au  cas  particulier)  en  divisant  31,  3b,  40,  44  par  n  ou  lOdans 
Texemple  choisi,  ce  qui  nous  donne  3,1  —  3,8  —  4  —  4,4,  suivant  la 
classe  à  laquelle  l'arbre  appartient  p.ir  la  vigueur  de  sa  végétation. 

A  la  suite  des  quatre  premiers  cliiffres  nous  en  trouvons  quatre 
autres,  i~.  31,35,  39;  en  les  divisant  par  h  ou  10,  nous  aurons  le  tanx 
probable  pendant  la  future  période  de  10  ans  2.7  —  3,1  —3,5,  —3,9. 

Passons  au  calcul  du  taux  indicateur. 

Supposons  un  peuplement  dont  la  superficie  vaut  3,000  fr.,  ayant 
un  a  de  3  «/«.  un  ft  de  1  "!„  et  dont  le  sol  vaut  fiOO  fr.  ;  nous  aurons  : 
i.r       ,>    ,   n,      3.000      „,        ,       6       .,  I  „ , 
\\  =  (»  +  3)  3-M)Të«i  /"  =  4  X  ti  =  H /"■ 

Il  >'  a  donc  pour  cliaque  arbre  trois  sortes  d'accroissement  dont 
nous  avons  désigné  les  taux  par  a,  b,  c:  nous  avons  vu  comment  on 
peut  les  traduire  en  chiffres. 

Aussi  longtemps  que  les  forestiers  n'ont  eu  qu'une  connaissance 
imparfaite  des  conditions  physiologiques  de  la  production  ligneuse  et 
qu'on  en  restait  à  la  croyance  que  le  forestier  ne  pouvait  rien,  ou  du 
moins  peu  de  chose,  pour  favoriser  l'accroissement  de  se.^  massifs  ou 
pour  le  modifier  dans  un  intérêt  économique,  il  était  naturel  qu'on  ne 
s'en  préoccupât  guère  et  qu'on  ne  portât  son  attention  que  sur  l'accrois- 
scnienl  moyen  en  attribuant  à  ce  dernier  un  râle  et  une  signiGcation 
qu'il  n'a  pas.  Mais  aujourd'hui  que,  à  l'aide  de  la  tarière,  on  peut  se 
rendre  compte  si  facilement  de  l'accroissement  courant  en  le  metlanl 
en  chiffres,  aujourd'hui  que  les  forestiers  qui  pensent  sont  de  plus  en 
plus  convaincus  du  devoir  qui  leur  incombe  de  se  préoccuper  du 
travail  courant  que  fournit  leur  capilal-bois  tant  en  quantité  qu'en 
qualité,  travail  qu'ils  peuvent  favoriser  d'une  façon  très  sensible; 
aujourd'hui,  dis-je,  le  sylviculteur  qui  veut  être  producteur  rationnel 
de  bois  ne  peut  plus  nier  que  la  connaissance  au  moins  de  a  ne  lai 
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V.  D'ACCROISSEMENT  EN  n  ANNÉES 

SCIVAST   I.A    CLASSE    DK    lEItTIIITi': 


Accroissement  passé 


n    III 


IV 


Accroissemonl  futur 


II      III 


IV 


se 

U3 


•/,  D'ACCROISSEMENT  EN  n  ANNEES 

SUIVANT    I.A    CKASSK    DK    FRRTII.ITlt 


Accroissement  passé 


Il      III 


IV 


Accroissement  futur 


II 


m 


IV 


2.0 
1 
2 
•^ 
4 

2,5 
6 
7 
8 
9 

3,0 
1 
2 
3 
4 

3,5 
6 

i 

8 
9 
4,0 
1 
2 
:\ 

4 

4.5 
6 

7 
8 
9 

5,0 
l 
2 
3 
4 

5,5 
(1 
7 
8 
9 

6,0 
1 
2 
3 
4 

6,5 
6 

/ 

8 
9 

7.0 
1 
2 
3 
4 

7.5 


132 

126 

120 

115 

110 

100 

101 

98 

94 

91 

88 

85 

S2 

79 

i  t 

74 

72 

70 

68 

m 

64 
63 
61 

58 

57 

56 

54 

53 

52 

51 

50 

49 

48 

47 

46 

45 

44 

43 

43 

42 

41 

40 

40 

39 

39 

38 

37 

37 

36 

36 

35 

35 

34 

34 

33 


144 

138 

132 

127 

122 

117 

113 

109 

105 

101 

98 

95 

92 

89 

86 

84 

81 

79 

i  i 

75 

73 

71 

69 

<58 

66 

65 

63 

62 

60 

59 

58 

56 

55 

54 

53 

52 

51 

50 

49 

49 

48 

47 

46 

45 

45 

44 

43 

42 

42 

41 

40 

40 

39 

39 

38 

38 


156 

150 

144 

139 

134 

129 

124 

120 

116 

112 

109 

105 

102 

99 

96 

93 

91 

88 

86 

84 

81 

79 

i  / 

76 
74 
72 
70 
69 
67 
66 
65 
63 
62 
61 
60 
59 

Oi 

56 

55 

54 

53 

53 

52 

51 

50 

49 

48 

48 

47 

46 

45 

45 

44 

44 

43 

42 


168 
162 
156 
151 
146 
141 
136 
131 
127 
122 
119 
115 
112 
109 
106 
103 
lOO 
97 
95 
93 
90 
88 
S6 
84 
82 
80 
78 
76 
74 
73 
72 
70 
69 
68 
67 
66 
64 
62 
61 
60 
59 
58 
58 
57 
56 
55 
54 
53 
52 
51 
50 
49 
48 
48 
47 


88 
85 
82 
79 
77 
74 
72 
70 
68 
66 
64 
t)3 
61 
60 
58 

56 

54 

53 

52 

51 

50 

49 

48 

47 

46 

45 

44 

43 

43 

42 

41 

40 

40 

39 

38 

38 

37 

37 

36 

:36 

35 

35 

34 

34 

33 

33 

32 

32 

31 

31 

31 

30 

30 

29 

29 


98 
95 
92 
89 
86 
84 
81 
79 
77 
75 
73 
71 
69 
()8 
66 
64 
tx3 
62 
60 
59 
58 
57 
55 
5i 
53 
52 
51 
50 


42 
41 
41 

40 
39 


37 1 

37 1 

36 

36 

35 

35 

34 

34 

33 

33 


109 
105 
102 
99 
96 
93 
91 
88 

m 

84 
81 
79 
i  I 
76 
74 
72 
70 
69 
67 

m 

65 
63 
62 
61 
60 
58 
57 
56 


49 1  55 

48;  54 

48 1  53 

471  53 

46;  52 

45  51 

45!  50 

44'  49 

43 1  48 

42  48 


47 
46 
45 
45 
44 


39'  44 
381  43 
38'  42 


42 
41 
41 

40 
40 
39 
39 
38 
38 
37 


119 

115| 

112; 

109! 

106 

103 

100 

97 

95 

93 

90! 

88 

X6 

84 

82 

8() 

ii) 
74 
73 
72 
70 
68 
67 
6<i 
64 
63 
62 
61 
()0 
59 


58 

57 

56 

55 

54 

53 

52 

51 

50 

49 

49 

48 

48 

47 

46 

46 

45 

45 

44 

44 

43 

42 

42 

41 


7.5 
6 
7 
8 
9 

8,0 
1 
2 
3 
4 

8,5 
6 

•^ 

i 

8 
9 
9,0 
1 
2 
3 
4 
9,5 
6 
I 
8 
9 

10,0 
2 
4 
6 
8 

11,0 
2 
4 
6 
8 

12,0 
2 
4 
6 
8 

13,0 
2 
4 
6 
8 

1^,0 
2 
4 
6 
8 

15,0 
2 
4 
6 
8 
16,0 


33  38 

331  37 

32!  37 

321  36 


31 

31 

31 

30 

30 

29 

29 

29 

28 

2S 

2S 

21 

27 

27 

26 

26 

26 

26 

25 

25 

25 

25 

24 

24 

23 

23 

22 

22 

21 

21 

21 

20 

20 

20 

19 

19 

19 

18 

18 

18 

18 

17 

17 

17 

17 

16 

16 

16 

16 

16 

15 

15 


36 

35 

35 

34 

34 

34 

33 

33 

32 

32 

32 

31 

31 

31 

30 

30 

29 

29 

29 

29 

2^ 

2>i 

21 

21 

26 

26 

25 

25 

24 

24 

2:.^ 

23 

23 

22 

22 

22 

21 

21 

21 

20 

20 

20 

19 

19 

19 

19 

18 

18 

18 

18 

17 

17 


42 
42 
41 
41 
40 
40 
39 
39 
38 


37 
37 
36 
36 
35 
35 
3J 
34 

:i4 

34 
33 
33 
32 
32 
32 
31 
31 
30 
30 
29 
2^ 
28 
27 
27 
26 
26 
26 

25 

25 

24 

24 

24 

23 

23 

23 

22 

22 

22 

21 

21 

21 

20 

20 

20 

20 

19 


47 
46 
46 
45 
45 
44 
44 
43 
43 


38  42 


42 

41 

40 

40 

39 

39 

39 

38 

38 

37 

37 

36 

36 

36 

35 

35 

M 

34 

33 

32 

31 

31 

30 

30 

29 

29 

2^ 

21 

21 

27 

26 

26 

26 

2b 

25 

25 

24 

24 

24 

23 

23 

23 

22 

22 

22 

21 


29 

29 

28 

2S 

28 

27 

27 

27 

26 

26 

26 

26 

25 

25 

25 

24 

24 

24 

24 

24 

23 

23 

23 

23 

22 

22 

22 

21 

21 

21 

21 

20 

20 

19 

19 

19 

18 

18 

18 

18 

17 

17 

17 

17 

16 

16 

16 

16 

15 

15 

15 

15 

15 

15 

14 

14 


33 
33 
32 
32 
32 
31 
31 
30 
30 
30 
30 
29 
29 
29 
2» 
28 
2S 
21 
27 
27 
27 
26 
26 
26 
26 
25 
25 
24 

24 

24 

23 

2:i 

22 

22 

22 

21 

21 

21 

20 

20 

20 

19 

19 

19 

19 

18 

18 

18 

18 

17 

17 

17 

17 

17 

16 

16 


37 
37 
36 
36 
35 
35 
35 
34 
34 
33 
33 
33 
32 
32 
32 
31 
31 
31 
30 
30 
30 
30 
29 
29 
29 
28 
2S 
27 
27 
26 
26 

26 

25 

25 

24 

24 

24 

23 

23 

23 

22 

22 

22 

21 

21 

21 

20 

20 

20 

20 

19 

19 

19 

19 

18 

18 


41 
41 
40 
40 
39 
39 
39 
38 
38 
37 
37 
37 
36 
36 
36 
35 
35 
34 
33 
33 
33 
32 
32 
32 
32 
31 
31 
30 
.  30 
29 
2<» 
28 
28 
2^ 
21 
21 
26 
26 
26 
25 
25 
24 
24 
23 
23 
23 
22 
22 
22 
22 
21 
21 
21 
20 
20 
20 
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bsolument  nécessaire,  tl  doit  savoir  si  son  (a  -j-  b)  n'esl  pas 
sant  el  s"il  ne  doit  pas  ctierclier  à  l'anginenter,  ne  serail-ce 
lui  ajoutant  un  c  par  la  construction  de  chemins  par  exemple. 
eune  Toreslier  n'a  qu'à  faire  pour  son  édidcation  la  série  d'eipè- 
s  suivantes  aussi  faciles  qu'intéressantes. 
li  de  sa  tarière,  il  ira  en  Torôl,  et  lorsque  dans  sa  futaie  il 
sra  deux  arbres  très  rapprochés,  dont  l'un  ne  lutte  plus  qu'avec 
;ûntre  l'ombrage  de  son  voisin,  il  fera  abattre  le  dominant.  De 
)  laissé  sur  pied  il  extraira  à  la  tarière,  à  hauteur  de  sa  tête,  deu\ 
lets  qu'il  déposera  dans  une  petite  boîte  garnie  de  ouate  et 
it  le  n"  1,  pais  il  bouchera  avec  de  la  résine  les  trous  faits  à 
!.  Il  agira  de  raémeun  peu  plus  loin,  jusqu'à  ce  qu'il  ait  dix 
numérotées  de  façon  à  avoir  des  moyennes.  Au  bout  de  S  ans, 
tomne,  il  commencera  nne  seconde  série  d'expériences,  il 
«ra  les  mêmes  arbres  à  peu  prés  à  la  môme  place  et  mettra  les 
lets  dans  les  boites  correspondantes.  L'examen  de  ces  bâtonnets 
montrera  qu'avec  leur  («-f-ft)  ne  dépassant  pas  1  3  2%  les  liges 
âge  non  dominant  sont  de  paresseux  cr>mpagnonsqui  ne  gagnent 
ar  nourriture  et  qui  i-endront  plus  de  services  en  dehors  de  la 
]ue  dedans,  à  moins  que,  parune  coupe  claire,  on  ne  les  mette 
ne  de  mieux  travailler.  L'iniluence  do  l'èclaircie  apparaîtra 
ite,  mais  la  conclusion  la  plus  importante  qu'on  tirera  de  l'expé- 
t,  c'est  la  nécessité  de  reviser  le  procès  de  «  coupe  bknclie 
!  régénération  naturelle,  »  car  on  inscrira  à  l'actif  du  second 
jè  le  prodigieux  accroi.ssement  résultant  de  la  coupe  claire, 
forestier  suisse,  M.  Henné,  inspecteur  des  forèls  de  la  ville  de 
,  utilise  la  farièie  de  Pressler  dune  façon  un  peu  différente.  11 
de  puhliej'  à  ce  sujet  un  barème  et  une  notice  !'<  dont  noas 
j'ons  les  renseignements  suivants  ; 

'our  l'aménagemont  des  forèls  jardinées,  dit  l'auteur,  la  délermi- 
1  de  i'accroissemenl  courant  au  moyen  de  la  tarière  est  indis- 
ble,  et  ce  petit  instrument  rend  également  d'inestimables  services 
l'application  des  autres  modes  de  traitement;  nous  rappellerons 
nent  l'intérêt  que  présente  la  connaissance  de  l'accroissemeDl 
nt  lorsqu'il  s'agit  de  se  prononcer  sur  l'exploitabilité  d'un 
f  ou  sur  l'avantage  qu'il  y  a  à  élever  des  gros  bois. 
I  arrive  que,  dans  une  coupe  secondaire,  l'état  de  la  régénèralion 
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m,  loi'squ'on  veut  calculer  le  taux 
un  arbre  en  particulier,  mais  pour 
Bl  pas  de  faire  la  moyenne  des  taux 
iployer  la  formule  de  Borggreve. 


!  contient  également  un  barème  et 


NT  DE  LA  LOIRE 


I  DEPARTEMENT 

délibérations  du  conseil  général  de 
s  assemblée  renouveler  un  vœu  déjà 
I  reboisement  des  montagnes  de  ta 

ne  acte  au  gouvernement  de  la  corn- 
lillel  1860  sur  le  reboisement  des 
oi  nouvelle  soit  cumplétée  par  des 
nent  et  répressives  des  abus  toujours 
?xéculion  de  celle  loi,  le  gouverne- 
inmission  de  reboisement  composée 
■  préparer  l'élude  des  périmètres  à 

emenlale  vole  une  subvention  de 
mesure  du  possible  à  l'œuvreentre- 
ue  année  une  subvention  analogue 
temental.  Elle  est  actuellement  de 

sujet  de  ta  question  des  défricbe- 
n  ayant  cassé  divers  jugements  du 
londamnaient  des  particuliers  pour 
rets  résineuses  sans  avoir  toutefois 
on  épuise  toutes  les  juridictions. 
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1874.  —  Il  demande  qu'on  crée  des  pëpintf 
jardins  des  écoles  publiques.  Elles  seraient  en 
tuteurs  et  les  élèves  et  destinées  à  délivrer  gr 
aux  particuliers.  Une  somme  de  300  fr.  est  iosc 
cette  date  chaque  année  au  budget  départemen 
et  â  entretenir  la  pépinière  scolaire  des  Foume 
services. 

1879.  —  Le  conseil  émet  un  vœu  pour  que  h 
s'enlendre  avec  M.  Oemonlzey,  alors  conservât 
pour  la  publication  distincte  en  une  édition  vul 
des  notions  comprises  au  litre  4  lie  la  page  105 
traité  sur  le  reboisement  des  montagnes. 

L'édition  demandée  n'ayant  pu  être  exécu 
1880  l'achat  de  cinq  exemplaires  du  traité  compl< 
les  mains  des  inspecteurs  primaires. 

A  la  suite  de  la  loi  du  %  avril  188i  lelative  à 
conservation  des  terrains  en  montagne,  et 
i8  juillet  1860,  l'adminislratinn  de.'*  forêts  ahai 
sance  des  particuliers  et  des  communes  les  t 
périmètres  et  qui  représentaient  à  ce  moment  i 
'i,100  hectares.  Seuls  les  terrains  compris  dam 
boisés,  appartenant  aux  communes  et  aux  é 
demeurèrent  de  droit  soumis  au  régime  foresl 
surface  de  567  hectares. 

Le  Conseil  général  ne  tarda  ^'uère  à  demam 
veaux  périmèlres,  Kn  i89l,  il  émet  le  vœu 
obligatoires  soient  efl'ectués  sur  les  communes 
Saint-Bonnet- le-Courreau,  Sauvain,  Chalmazel 
outre,  il  s'engage  â  participer  dans  une  mesure 
rement,  soit  à  l'acquisition  des  terrains  à  expi 
tion  des  travaux. 

1873.  —  Le  vœu  est  renouvelé,  mais  l'admin 
(|u'il  ne  lui  paraît  guère  possible  d'appliquer  au 
les  dispositions  de  la  toi  de  1882. 

1897.  —  Le  conseil  cherche  alors  a  faire  appt 
nomme  une  commission  chargée  de  provoqi 
syndicat. 

•  Celui-ci  recueillerait  les  capitaux  sufûsai 
<  sur  tous  les  points  du  département  où  il  sera 
•  terralDs  à  bon  marché,  et  sur  de  vastes  sarfac 
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re  par  les  représentants  des  conseils  géné- 
t  par  un  grand  nombre  de  sénateurs  et  de 
mil  tout  son  concours, 
(imission  interdépartementale  nommée  par 
Loire  et  du  Rhône  en  vue  d'étudier  la  ques- 
srrains  monlagneai  el  iocQUes  du  bassin 
l'Allier,  a  pris,  à  l'unanimité,  des  résolu- 

I  bassin  supérieur  de  la  Loire,  dans  les  dé- 
ire,  du  Puy-de-Ddme,  du  Rhdne,  de  la 
ièiue  au  moins  du  crédit  de  3,500,000  fr. 
dget,  pour  tes  travaux  de  gazonnement  et 
l'il  ajoute  ;i  ce  crédit,  pour  cet  objet  spé- 

irestiÈre  charge  immédiatement  un  ou  plu- 
préparer,  dans  le  plus  bref  délai,  des  péri- 

itries,  comme  les  compagnies  des  mines  de 
innuelleraenl  170,000  mètres  cubes  de  bois 
r-,  comme  les  Sociétés  liiermales  du  bassin 
plus  de  3ti,000  mètres  cubes  de  bois  scié. 
Billion  de  Trancs,  s'associent  aux  pouvoirs 
pour  parer  au  déficit  du  bois  d'oeuvre  dont 

l  à  toutes  les  chambres  de  commerce,  à 
:uUure  et  à  toutes  les  grandes  villes  du 

intéresser  à  cette  œuvre  d'intérêt  général  ; 
tion  d'une  Société  forestière  semblable  ;i 
si,  à  cotisation  1res  minime,  pour  associer 
GUvre  nationale  de  la  reconstitution  des 
s  le  bassin  de  la  Loire; 

ces  résolutions  seront  communiquées  aux 
lée  de  ta  Loire. 

;  l'elTort  continu  exercé  pendant  un  demi- 
le  persévérance,  par  le  département,  pour 
)assin  montagneux  de  la  Loire. 
i  résultats  effectifs  déjà  acquis.  Sans  parler 

reboisements  obligatoires  en  cours  i'e\é- 
vronl  d'ailleurs  être  soumis  à  la  sanction 
chaque  année  à  la  disposition  del'adminis- 
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tralion  des  forêts  par  le  conseil  général  ont  permis  de  réaliser  une 
œuvre  utile  qu'il  y  a  intérêt  à  faire  connaître. 

Dès  1863,  grâce  à  la  générosité  du  département,  de  la  ville  de  Sainl- 
Étienne  et  au  concours  de  TÉtat,  on  put  créer,  à  Saint-Étienne  môme, 
dans  des  terrains  appartenant  à  la  ville,  dépendant  du  jardin  des 
plantes,  une  vaste  pépinière  qui  couvre  aujourd'hui  une  superficie  de 
3  hectares  10.  Le  sol  a  été  concédé  par  la  ville  à  TÉtat,  pour  une 
durée  indéterminée,  moyennant  une  redevance  annuelle  de  six  mille 
plants.  La  ville  fournit  de  plus,  gratuitement,  l'eau  nécessaire  pour 
Tarrosage. 

Cette  pépinière  a  produit  les  planls  nécessaires  aux  reboisements 
exécutés  dans  les  périmètres  obligatoires  établis  en  exécution  de  la 
loi  du  28  juillet  1860  et  ceux  délivrés  gratuitement  aux  particuliers, 
aux  communes  et  aux  établissements  publics.  Depuis  1883,  toute  sa 
production  est  délivrée,  aucun  périmètre  n'ayant  été  maintenu.  Cette 
pépinière  créée,  la  subvention  annuelle  du  département  (elle  est 
actuellement,  depuis  de  nombreuses  années,  de  4,300  fr.)  a  permis 
d'établir  et  de  faire  fonctionner,  depuis  plus  de  trente  ans,  différpnts 
services  que  nous  allons  énumérer  : 

1**  Délivrance  gratuite  de  plants; 

2<>  Délivrance  gratuite  de  graines; 

3**  Livraison  gratuite  (frais  d'extraction,  de  port  et  d'emballage  à 
la  charge  du  département)  des  plants  et  des  graines  dans  n'importe 
quelle  gare  du  département; 

4**  Subventions  pour  travaux  de  reboisements  aux  communes  et 
aux  établissements  publics. 

!*"  Délivrance  gratuite  de  plants.  —  Les  plants  sont  délivrés  gratui- 
tement, sur  simple  demande  rédigée  sur  une  feuille  timbrée  à  0  fr.  60. 
Les  pétitionnaires  font  connaître  la  surface  qu'ils  désirent  planter  et 
donnent  sa  désignation  cadastrale.  Des  formules  imprimées  sont  mises 
gratuitement  à  la  disposition  du  public. 

Les  plants  sont  délivrés  au  printemps  et  à  l'automne.  Les  demandes 
sont  servies  par  ordre  d'inscription.  Les  pétitionnaires  sont  prévenus 
individuellement,  par  note,  que  leurs  demandes  ont  été  agréées  et 
invités  à  faire  connaître,  deux  ou  trois  jours  à  l'avance,  la  gare  où  ils 
désirent  que  les  plants  leur  soient  expédiés. 

Le  jour  même  de  Texpédition,  le  destinataire  est  avisé  directement, 
par  lettre,  de  renvoi  qui  lui  est  fait.  Il  lui  est  recommandé  de  faire 
prendre  immédiatement  les  plants  en  gare  et  de  les  mettre  en  jauge 
en  attendant  la  plantation. 
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L'entretien  des  pépinières  coûte 
5,000  fr.  Le  déparlemenl  contribue 
L'Élat  parfait  la  différence.  Dans  celU 
|)ris  tes  frais  d'imprimés  (formules 
très,  etc.),  et  les  frais  de  poste, 

2'  Délivrance  graluile  de  graines.  ■ 
sylvestre)  sont  délivrées  dans  les  mê 
formalités  que  les  plants.  Un  crédit  de 
à  l'achat  des  graines.  Cette  dépense  es^ 
tetneni. 

3"  Lkraison  gralnite  (frais  4'exlrai 
charge  du  déparlement)  des  plants  et  c 
graines  sont  expédiés  graturtemenl, 
dans  la  gare  indiquée  du  département. 
levée  à  cet  effet  sur  le  montant  de  la  si 

4"  SuOrentions  pour  travaux  de  rebc 
étobtissements  publics.  —  Une  somme  i 
année  du  crédit  voté  par  le  départei 
pour  la  totalité,  soit  pour  partie,  des  t 
tuer  sur  des  terrains  appartenant  à  de; 
ments  publics.  Ceux-ci  produisent  des 
par  le  service  forestier.  Le  crédit  de  1 
les  pétitionnaires  par  la  commission  ( 
tion  des  eaux  et  forêts.  Les  travaux  soi 
tier. 

Hésutlats  obtenus.  —  La  générosité  d 
l'Ëtat,  permettent  de  délivrer  chaque 
port  et  d'emballage,  plus  d'un  million 
et  cinquante  kilogrammes  de  graine: 
14  hectares  de  terrain,  appartenant  à  c 
sements  publics,  sont  reboisés  annuelle 
celui-ci  prenant  la  main-d'œuvre  à  sa  c 

Depuis  l'origine,  1,460  propriétaires  ( 
munes,  ont  reçu  des  plants  ou  des  gra 
lares  ont  e'Ié  reboises.  Le  département  i 
effective  de  120,000  fr..  ;i  la  dépense  te 

It  ne  faudrait  pourtant  pas  s'illusion 
terrains  ainsi  reboisés  présentent-ils 
celle  des  terrains  déboisés  pendant  la 
rions   pour    la    négative.    Grâce  à   l'I 
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d'initiative  et  à  la  générosité  du  département,  on  a  lutté.    C'est  J 

beaucoup,  dira-t-on?  Sans  nul  doute.  Souhaitons  toutefois  que  l'ave- 
nir réserve  mieux  encore  à  ce  déparlement;  car  la  forêt  y  est  aussi 
indispensable  pour  assurer  l'exploitation  de  sa  richesse  houillère  que 
pour  fortifler  et  assagir  le  beau  fleuve  qui  le  traverse. 
Saint-Élienne,  le  27  mars  1902. 

Paul  Vessiot. 


BUDGET  —  REBOISEMENT 


Lors  de  la  discussion  du  budget  de  l'Agriculture  de  1902,  plusieurs 
orateurs  ont  parlé  du  Reboisement,  à  la  Chambre  et  au  Sénat.  Â  la 
veille  des  élections,  la  question  était  particulièrement  délicate.  Le 
reboisement,  chacun  le  reconnaît,  acquiert  un  intérêt  wow(/îa/,  aujour- 
d'hui que  l'eau  est  universellement  accaparée,  que  le  xx^  siècle  est 
menacé  de  manquer  de  bois.  Mais  en  France,  on  le  présente  du  bout 
des  dents,  on  le  dissftnule  sous  des  fleurs  de  rhétorique,  il  ne  faut 
pas  trop  en  user!  On  ira  jusqu'à  boiser  des  berges  coulantes,  on  pas- 
sera des  plaies  vives,  mais  pour  le  reste,  on  se  met  volontiers  la  télé 
sous  l'aile....  C'est  la  seule  tactique  conduisant  à  la  paix....  élec- 
torale. 

On  doit  donc  savoir  gré  aux  orateurs  qui  viennent  d'aborder  ce 
terrain  brûlant,  et  n'ont  pas  craint  de  nous  tendre  généreusement  la 
main  :  M.  le  docteur  Pédébidou,  sénateur  des  Hautes- Pyrénées,  est  du 
nombre  (0.  Grâce  à  lui,  des  aperçus  inédits,  des  desiderata  fores- 
tiers ont  été  formulés  pour  la  première  fois  dans  les  milieux  législa- 
tifs. On  a  parlé  de  sols  forestiers  épuisés  par  les  abus  culturaux  dont 
l'Allemagne  paraissait  avoir  le  fâcheux  monopole  :  soutrage,  extrac- 
tion de  feuilles,  misère  physiologique  de  la  terre.  Puis  on  a  énoncé  la 
relation  scientifique  qui,  chez  nous  comme  en  Russie  et  en  Alle- 
magne, fait  évoluer  vers  les  questions  forestières  et  pastorales  le  na- 


ll)  Dans  son  discours  du  26  mars  dernier,  l'honorable  sénateur  rend  hommage 
^nouB  le  constatons  avec  plaisir)  «  aux  travaux  remarquables  d'un  forestier  de 
haut  mérite,  jadis  inspecteur  des  forêts  à  Bagnères-de-Bigorre.  »  Cet  agent,  un  de 
nos  zélés  sociétaires,  s'est  fait  un  nom  par  ses  études  sur  le  rebuisement  dos  Pyré- 
nées en  vue  de  la  navigabilité  de  la  Garonne.  (N.  D.  L.  R.) 
Juin  1902.  27 


426    socrÉTK  forestière  de  franche- 

vigateur  expulsé  de  la  Loire  el  de  )a  Giron 
la  disette  d'eau.  Ce  sont  (lècidémenl  des 
tisés  longtemps  devant  les  horreurs  des 
nous  sommes  laissé  distancer,  après  avoii 
boisement  (<).  La  législation  puérile  du  da 
table  fëliche  prudhommesqae  auquel  d'à 
sait  donner  maint  croc-en-jambe,  paraît  û< 
devant  te  retentissement  )iydrologique  de 
raies  de  tout  le  sud-ouest  de  la  France. 

Loire  et  Garonne,  navigables  jusqu'au 
dans  un  état  de  délabrement  indigne  d'ui 
sablières,  a-l-on  dit.  M.  le  député  Audiiïrei 
pour  qu'on  désensable  la  Loire  el  qu'on  I 
bassin  de  la  Garonne,  nous  laissons  liltrer 
forestier  d'anciennes  forôls  épuisées  par  1 
I  Labourage  et  pastourage,  ces  deux  ma 
devenus,  depuis  l'extension  à  outranœdt 
aussi  dévastateurs  pour  les  forêts  que  I 
forges  catalanes.  Chaque  siècle  voit  dispa 
dent  du  paisible  mouton,  la  moitié  des  fi 
pas  rêvé  de  convertir  le  reste  en  taillis  bn 
raison,  de  l'édirication  d'abris  boisés  éparj 
lares  de  landes  banales  dont  le  sol  fuse  i 
féroce  des  populations  pastorales  de  la  hai 
pas,  derrière  ces  abris,  l'instant  où  sonnei 
munaJe,  l'allolissement  de  ses  lambeaux? 

L'Ëtat  n'est  pas  d'ailleurs  sans  tirer  u 


(1)  Quelques  chiffres,  eitraiia  d'une  brochure  ii 
fn  Gascogne,  par  l'aalear  da  présent  arlicle.  fer 
P'rance  s'est  laissé  devancer  par  les  autres  ualions 

*  Les  Russes  reboisent  sur  des  milliers  d'hecta 
le  déhoisemeat  a  protlnit,  au  point  de  vue  du  rég 
cheui  effets  que  dans  nos  Alpes  el  dans  nos  Pjréi 
puis  peu,  boisé  6,000  hactares  do  leur  .  canaaes  ». 
forêts  détruites  En  Espagne,  dans  le  seul  bassin 
pi  as  de  3,000  hectares  ont  été  reboisés,  pins  de  20 
La  Suisse  applique  des  lois  forestières  qu'on  n'eft 
chez  nous  I  Les  Belges  dépenseot  des  millions  pour 
national.  Aux  États-Unis,  après  it'eitravagantes  dé: 
forestière  de  187,000  kilomètres  carrés,  od  met  ( 
Yellovttone-Park.  Dans  les  Indes,  Ylndian  ForrM 
de  réserves  forestières. 
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de  ce  jeu  lamentable  entre  le  c  chou  pastoral  et  la  «  chèvre  électo- 
rale. •  Colmatages  fluviaux,  relais  de  mer,  dernières  épaves  de  la 

• 

latte  torrentielle,  ne  tardent  jamais  à  être  immatriculés,  à  devenir 
matière  fiscale.  Fait-on  état  de  ces  bonis  quelque  peu....  louches, 
quand  on  discute  le  budget  du  reboisement?  Les  vases  girondines 
atterrissent  aujourd'hui  trente  hectares  par  an  dans  la  baie  de  TAi- 
guillon;  le  Trésor  tient-il  compte  aux  Pyrénées  de  la  valeur  de  ce  sol 
dont  on  laisse  les  gaves  les  dépouiller?  En  tout  cas,  le  navigateur, 
l'hydraulicien,  Tagriculteur.  aux  dépens  desquels  se  joue  la  partie.... 
électorale,  ne  sauraient  trouver  leur  compte  dans  cette  ruine  de  la 
montagne. 

Aussi^  en  présence  de  ce  lamentable  délaissement  d'une  de  nos 
richesses  naturelles  les  plus  puissantes,  est-il  consolant  de  voir  ce 
qui  se  passe  en  Franche-Comté,  pays  de  forêts  et  de  pastorat.  D'un 
côlé,  des  communes,  des  établissements  publics,  des  particuliers,  qui, 
comprenant  bien  leurs  intérêts,  créent  ou  reconstituent  annuellement 
plus  de  6*00  hectares  de  forêts;  de  l'autre,  ces  Sociétés  scolaires  fores- 
tikes,  dues  à  l'initiative  de  la  Société  forestière  de  Franche-Comté  et 
Belfort,  qui,  recrutant  sur  les  bancs  de  l'école  toute  la  jeunesse  stu- 
dieuse, attaquent,  sans  hésiter,  le  reboisement,  la  régénération  des 
200,000  hectares  de  terres  vagues,  rocheuses,  stériles  de  celte  con- 
trée. Les  éducateurs  de  la  jeunesse  jurassienne  ne  sauraient  être  assez 
encouragés,  à  tous  les  degrés,  dans  cette  voie.  Leurs  travaux  persévé- 
rantSj  et  souvent  remarquables,  laissent  bien  en  arrière  les  efl'ets  de 
tous  les  •  arbor  day  »  américains  :  ils  constituent  une  leçon  de  choses 
patriotique  et  économique,  un  gain  absolu  pour  la  fortune  publique, 
qu'on  ne  saurait  trop  signaler  dans  toutes  les  écoles  de  nos  régions 
pastorales,  dans  les  Pyrénées  aussi  bien  que  dans  les  Alpes. 

L.-A.  F. 
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TRAVAUX  DANS  LE  DÉPARTEMENT  DE  Vm 

Notre  dernier  Bulletin  (<)  a  consacré  plusieurs  pages  à  exposer  les 
faits  et  gestes  en  1901  des  Sociétés  scolaires  forestières  de  Franche- 

(1)  BuUetin  V,  p.  ^45. 
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CoiDlë,  et  plus  spécialement  de  l'arrondisi 
ceau  de  cette  utile  création. 

Mais  ce  compte  rendu  serait  iDcnmpIel 
qu'ont  efTeclué  de  leur  cdté  les  Sociétés  d( 
émanation  des  premières. 

Celte  extension  successive  est  une  prt 
bienfaisante  de  la  Société  de  Franclie-Coi 
ne  s'arrête  pas  aux  limites  de  celle  provti 
dehors. 

Les  Sociétés  scolaires  venaient  à  peine  i 
les  voit  se  propager  au  delà  de  ce  départi 
(celle  d'Avtgnon-lez-Saint-Claude),  est  fo 
nous  l'avons  mentionné.  En  1899,  on  en  ci 
iJissemcQt  de  Saint-Claude,  9  à  ia  tin  de 
1901,  le  département  du  Jura  en  renlermi 

Pendant  ce  temps,  que  se  passait-il  dan 
d'en  donner  un  aperçu. 

i. 

M.  Céleste  Prosl,  Jurassien  d'origine, 
commune  limitroplie  de  l'arrondissemenl 
parler  des  travaux  de  ses  collègues  de  ci 
tion  de  marcher  sur  leurs  traces.  11  s'info 
Sociétés  du  Jura  et,  dès  1900,  il  est  prési 
forestière  semblable,  parfaitement  organi 
leurs  éléments  de  prospérité. 

Ici.  nous  nous  appesantirons  surtout  s 
lants,  sur  les  particularités  (|ui  différencii 
sines. 

Parlons  d'abord  du  but  de  la  Société.  ^ 
la  régénération,  de  l'amélioration  des  ter 
reboisement  m  terrain  communal  des  part 
veut  exercer  la  même  action  sur  les  terre 
d'exemple,  usant  de  ses  conseils,  encouraj 
graines,  de  plants,  elle  espère  déterminer 
les  mêmes  travaux.  Celle  tentative  n'est 
l'établirons  ci-après. 

Mais  le  fait  le  plus  digne  d'être  signalé 
complet  et  détaillé  de  la  commune.  Knlro 
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Convaincu,  et  Don  sans  raison,  qu'av.inl  de  sf;  lancer  Jar 
Ireprise,  il  est  sage  el  prudent  d'en  faire  préalablement  i 
approfondie,  de  se  rendre  comple  de  son  importance,  d'en 
tous  les  détails,  afin  de  procéder  par  ordre  el  mélliodi 
M.  Prost  se  décide  à  relever  an  cadastre  le  plan  de  tout  le 
de  la  commune  de  Dortan,  el  à  y  figurer  plus  spécialemen 
terrains  communaux  à  l'étal  de  vagues,  friclies,  pâlures,  etc 
que  nous  avons  vu,  el  qui  est  dressé  sur  papier-toile  à  l'échi 
10,000,  est  fait  avec  un  soin  loul  particulier,  avec  un  vérilali 
détails.  Ce  superbe  plan  présente  deux  avantages  égaieii 
ciem  :  il  permet  d'abord  d'apprécier  l'étendue  el  l'iinpo 
l'entreprise,  puis  il  donne  un  mojen  de  consigner,  cliaque 
au  fur  el  à  mesure  de  leur  exécution,  toutes  les  am^diorali 
tuées  sur  les  diverses  parcelles  ;  d'un  seul  coup  d'œil,  on 
aiusi  la  marche  des  travaux,  on  voit  les  endroits  où  la 
l'homme  s'est  portée.  Il  serait  a  désirer  qu'il  fût  possible  d'f 
ici  un  spécimen  :  car  l'idée,  réellement  utile  el  pratique,  fra 
sédnirail  davaniage('). 

Ci  tons  encore  une  autre  innovation,  (jui  prouve  que  son 
cherche  tous  les  moyens  d'arriver  à  son  but  el  de  se  pn 
ressources  qui  lui  sont  nécessaires. 

C'est  la  pose  en  divers  endroits  de  troncs,  dits  du  sou  des 
y  a  là  une  idée  ingénieuse  â  laquelle  on  ne  peut  qu'applau 
bien  de  petits  sous,  gaspillés  souvent  au  détriment  de  la  . 
bien-être  des  familles,  Irouveraienl  là  un  emploi  utile  à  la  [ 
de  la  commune  et  de  ses  habitants. 

Entrons  maintenant  dans  les  détails  de  l'organisation 
Société  et  de  ses  travaux  pendant  l'année  1901 . 

Un  Comité  de  patronage  la  dirige  :  il  se  compose  de  l'inspe 
forêts,  de  l'inspecteur  primaire  à  la  résidence  de  Nanlua  et 
de  Dortan.  L'effectif  delà  Société  comprend  aujourd'hui  :  48 
honoraires,  payant  une  cotisation  de  2  fr,  ;  des  élèves  de  Vi 
maire  el  de  12  membres  actifs  s'étanl  engagés  à  fournir  ui 
journées  de  travail. 

Les  ressources  financières  ont  été  modestes  en  1901  :  elle; 
sistent  qu'en  une  première  subvenlion  de  W  fr.  de  la  part  de 


(1)  M.  Prost  ne  a'eai  pas  horaé  à  roiêcolion  do  ce  plan  ite  Uortao  ; 
tngagé  à  effecluer  le  ni^.me  travail  pour  la  société  scolaire  de  Vescles 
pau«de  actaellemeat  nn  pliin  d'ensemble  dans  les  mêmes  condiiioos. 
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uvelle  de  100  fr.,  dans  les  cotisaiions  des  membres  hu- 
lain-d'oeuvre  des  membres  aclifs.  (I  faul  y  ajoulerune 
,600  plants,  épicéa,  accordés  par  la  Société  foresiière 
aie  et  Belfort,  une  autre  de  500  plants,  envoyés  par 
e  de  Grotssia  et  membre  de  celle  même  Société. 
ilus  sérieuses  en  1902  :  le  service  pastoral  a  obtenu  de 
snlion  de  100  fr.  ;  la  municipalité  continuera  son  con- 
é  d'émulationde  l'Ain,  toujours  très  sympathique  pnar 
is,  a  promis  son  concours;  d'autres  encouragemeuLi, 
joit  en  argent,  semblent  aussi  assurés, 
ibles  ressources,  les  travaux  entrepris  en  1901  ne  sont 
rtance;  ils  comprennent  : 

ilien  d'une  pépinière  d'une  étendue  de  5  aius  oîi  l'oo 
emer  1  kilo  oO  de  graines  ; 
1  terre  des  plants  ci-après  ; 

!S  par  l'adminislralion  forestière 8,000 

s  par  la  Société  scolaire 6,00fl 

)s   par  la    Société  forestière  de  Franche- 

ité  et  Belfort 1,600 

es  par  M.  Piquet 500 

16,100 

icéas  et  HOO  mélèzes  plantés  sur  les  terrains  commo- 

mentionner  aussi  tous  les  plants  que  les  particuliers, 
îrlan  que  des  communes  limitrophes,  ont  fait  venir  à 
sur  les  conseils  de  M.  Prost.  Ils  sont  au  nombre  de 

ire  de  Dortan 17,300 

lunes  voisines 13,600 

Total 30,900 

1900  se  traduit  donc  par  un  total  de  47,000  planls- 
parlent  assez  d'eux-mêmes  et  font  bien  augarer  de 

ces  plants  sont  espacés  de  l'"30  dans  le  but  d'inlerca- 
e  ces  résineux  quelques  feuillus  :  encellenle  mesure 
Ure  approuvée. 

1902,  qui  ne  fait  que  commencer,  s'annonce  déjà  bien, 
ivril),  on  peut  mentionner  19,000  épicéas,  800  acaci»* 
ir  les  parcelles  communales,  10,000  épicéas  de  deai 
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ans  repiqués  en  pépinière.  L'automne  v  ajoutera  cerlaln 
chiffres  sérieux. 

II. 

Si  noas  nous  rendons  mainlenanl  à  Hautecour,  où  se 
deuxième  Société  scolaire  forestière  de  l'Ain,  nous  y  y 
exemple  typique  el  vraiment  remarquable  de  revirement 
morphose  presque  subite  dans  l'opinion  publique  en  matiër 
sèment,  de  rëgénëralioii  de  terres  incultes. 

Nous  laisserons  d'abord  parler  ici  celui  qui  en  esl  l'autei 
le  plus  3ûr  moyen  de  rendre  un  compte  fidèle  des  senlimen 
animé. 

Le  22  mars  {901,  le  secrétariat  de  la  Société  de  Franch 
Belfort  recevait  de  M.  Janichon  nne  lettre  d'où  nous  eut 
passages  les  plus  saillants  : 

•  Je  viens  d'apprendre  seulement  aujourd'hui  l'existenc 
Société  forestière,  et  j'ai  l'honneur  de  venir  vous  dema 
pourrais  compter  sur  vous  pour  m'aider,  dans  la  mesure  d 
dans  l'œuvre  que  j'ai  l'intention  d'entreprendre. 

«  Je  suis  instituteur  à  Hautecour  (Ain),  commune  pauvr 
mais  possédant  d'immenses  pâturages,  si  l'on  peut  appeler 
des  terrains  qui  ne  donnent  que  des  épines,  du  buis,  des  ge 
Triers,  etc. 

<  Depuis  que  je  suis  ici,  je  prêche  le  reboisement  d'une 
moins  de  ces  terrains.  Malheureusement,  je  me  heurte  à  di 
obstinées,  entêtées  :  je  ne  rencontre  qu'insouciance,  indil 
semble  même  à  certains  que,  si  on  reboisait,  ce  serait  1; 
pays. 

€  Désespérant  d'obtenir  la  moindre  parcelle  communal 
mandé  à  divers  propriétaires  l'abandon  de  quelques  morce^ 
ches  qui  m'ont  été  cédés.  Je  vais,  sur  ces  parcelles,  essay* 
ter,  de  semer,  etc.,  de  donner  aux  élèves  une  vraie  leçon  d( 

•  Si  vous  pouvez  donc  nous  aider,  je  vous  en  serais 
sant,  etc.  > 

Voilà  la  situation  au  mois  de  mars  1901  ;  c'est  ce  qu'il  i 
constater  :  une  commune  rebelle  à  toute  amélioration  pastoi 
restière,  ennemie  du  reboisement  I 

A  la  lettre  ci-dessus,  il  a  été  répondu  de  suite  par  de  cha 
ragements,  par  une  série  de  conseils,  parmi  lesquels,  et  ei 


rr^'  r-  r^^ 
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ligne,  celui  de  consliluer  une  Société  scolaire  forestière.  CeUe  créalion 
nous  semble  un  levier  puissant  auprès  des  masses,  de  la  jeunesse 
comme  de  Tâge  mûr,  un  moyen  énergique  d'intéresser  les  populations 
au  bien-être,  à  la  prospérité  de  la  commune,  de  les  attacher  enfin  au 
sol  natal. 

Ce  conseil  est  suivi  :  une  Société  scolaire  s'organise.  Un  Comité  de 
patronage,  composé  de  M.  Bernard,  maire  de  Hautecour  ;  Seurre,  ins- 
pecteur des  forêts;  Giraud,  inspecteur  primaire  à  Bourg,  prend  à 
cœur  la  jeune  association,  lui  prodigue  conseils  et  encouragements, 
lui  donne  enfin  l'impulsion. 

Aussi,  et  comme  par  enchantement,  un  revirement  complet  s'effec- 
tue, d'abord  dans  la  municipalité  entière,  puis  dans  la  population; 
chacun  veut  concourir  à  Tœuvre  nouvelle;  les  appuis,  les  subven- 
tions, les  encouragements  arrivent  de  toutes  parts  ;  avec  de  tels  élé- 
ments, la  Société  scolaire  grandit  et  se  développe. 

C'est  ce  que  nous  allons  établir  en  exposant  le  but  que  se  propose 
la  Société,  sa  composition,  le  budget  et  les  travaux  de  la  campagne  de 
1901. 

Son  but  ne  consistera  pas  seulement  à  reboiser  les  vastes  parcours 
communaux  impropres  à  toute  autre  culture;  la  Société  se  propose, 
en  outre  : 

De  régénérer  les  parties  de  ces  parcours  où  le  pâturage  peut 
s'exercer,  où  peut  se  développer  une  herbe  abondante; 

De  cultiver,  pour  les  délivrer  gratuitement  aux  sociétaires,  non 
seulement  des  arbres  forestiers  pour  leurs  friches,  mais  des  noyei^s, 
des  fruitiers  pour  leurs  prés,  leurs  vergers,  des  essences  exotiques,  à 
litre  d'essai  et  d'ornement  du  pays. 

Un  tel  programme  a  naturellement  rallié  bien  des  suffrages;  aussi 
la  Société  comprend-elle  aujourd'hui  67  membres  actifs,  30  membres 
honoraires,  et  ces  nombres  s'accroissent  chaque  jour. 

Mais  ce  sera  surtout  dans  la  lecture  du  budget  des  recettes  que  l'on 
verra  l'expression  de  la  sympathie  qu'inspire  la  jeune  Société  :  nous 
allons  en  donner  le  détail. 

Les  recettes  comprennent  d'abord  les  subventions  obtemies  : 

De  la  part  du  conseil  municipal 40fr.  > 

De  l'administration  des  eaux  et  forêts 80      » 

De  la  Société  d'émulation  de  TAin .W      » 

Puis  les  cotisations  particulières  : 

De  M.  Bernard,  maire 20 

.4  reporter 190  fr.  » 


I 
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bon  tireur  gagne  une  rëputalion  qui  flatte  son  orgueil  et  sa  passion. 
Cependant,  combien,  dans  la  pratique,  les  connaissances  relatives  au 
«  tir  de  chasse  »  sont,  tantôt  ignorées,  tantôt  mal  appliquées! 

Cela  tient,  d'une  part,  à  la  difficulté  de  mettre  en  valeur  de^  données 
aussi  soudaines  que  la  conflagration  des  explosifs,  aussi  fugaces  que 
le  passage  d'un  projectile  à  travers  le  canon  d'un  fusil;  d'autre  part,  à 
la  grosse  dépense  qu'exigent  l'installation  de  champs  de  tir  qui  com- 
portent plusieurs  kilomètres  de  développement,  et  l'acquisition  d'ap- 
pareils enregistreurs  des  plus  coûteux;  mais  cela  tient  aussi  au  «  Mo- 
nopole des  poudres  et  salpêtres  >  qui  arrête  le  concours  des  initia- 
tives privées. 

Ce  n'est  pas,  toutefois,  que,  sous  le  rapport  du  tir,  la  France  soit 
restée  en  arrière  sur  les  nations  voisines.  Certes,  tout  le  monde  recon- 
naît la  bonne  qualité  de  nos  engins  de  guerre  et  de  chasse,  et  chacun 
rend  justice  aux  savants  ingénieurs  civils  ou  militaires  qui  ont  porté, 
chez  nous,  la  science  de  la  balistique  à  un  degré  de  perfectionnement 
qu'aucune  autre  nation  n'a  dépassé.  Les  expériences  auxquelles  ils  se 
sont  livrés  se  comptent  par  millions,  et  les  résultats  obtenus  sont  à 
l'abri  de  toute  critique.  Mais  la  fraction  de  ceux-ci  destinée  à  être 
portée  à  la  connaissance  du  grand  public  ne  se  trouve  que  sous  forme 
d'articles  dispersés  dans  des  Revues  techniques. 

Si  les  auteurs  des  nombreux  Traités  de  chasse  se  sont  crus  obligés 
de  consacrer  un  chapitre  aux  armes,  aux  munitions  et  au  tir,  le  plus 
souvent  ils  ne  font  que  reproduire  des  résultats  vaguement  contrôlés, 
mais  plus  ou  moins  consacrés  par  une  longue  expérience  de  notre 
antique  poudre  noire  des  familles.  Malgré  les  bouleversements  intro- 
duits par  l'invention  des  poudres  sans  fumée,  c'est  à  peine  si  le  plus 
moderne  parmi  les  pks  récents  de  ces  traités  prononce  le  nom  de  ces 
poudres  pyroxylées  dont  on  a  dit  tant  de  merveilles  sans  les  con- 
naître autrement  que  par  des  racontars  d'outre-Manche  ou  d'outre- 
Rhin. 

Ce  trop  long  silence  est  d'autant  moins  explicable  que,  depuis  plus 
de  dix  ans  déjà,  ces  poudres  pyroxylées  ont  été  libérées  du  service 
exclusivement  militaire  auquel  les  avait  soumis  la  bonne  dame  Manu- 
facture, en  dépit  des  réclamations  incessantes  des  chasseurs  et,  ce  qui 
la  touche  de  plus  près,  malgré  la  concurrence  de  la  contrebande  et 
la  responsabilité  que  lui  faisait  encourir  l'usage  clandestin  d'explosifs 
d'autant  plus  dangereux  qu'ils  sont  mal  titrés  ou  amalgamés  en  dehors 
de  toute  garantie. 

En  fait,  sur  la  question  du  tir,  la  majorité  des  chasseurs  vit  encore 
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i  le  Jomaine  des  préjugés  ;  la  parole  resie  aux  beaux  diseurs  qui 
ilenl  les  louanges  de  formules  connues  dans  l'elTaremenl  neoras- 
lique  de  coups  heureux  ou  maladroits  el  sans  autres  témoins  que 
mensitë  de  la  plaine  ou  la  solitude  de  la  forêt. 
n  est  réellement  surpris,  en  ce  siècle  de  scepticisme  professionnel, 
oir  combien  est  grand  encore  le  nombre  dos  candides  hypnotisés 
l'nn^'lomanie  ou  par  Ici^  aflirmalions  les  plus  burlesques  emprun- 

au  monde  imaginaire  à  qui  certain  Baron  a  \é^aé  son  estampille. 
îEle  lacune  regrellahle  vient  lieureusement  di^tre  comblée  par  la 
lication  d'un  volume  intitulé:  Tir  des  fu.iils  de  chasse  [^  ,  portant 
gnature  de  M.  le  lieutenant-colonel  Journée,  du  69'  d'infanterie,  li 
cy.  Mailre  incontesté  en  matière  de  tir  de  guerre,  l'auteur  a  mis  à 
U  sa  situation  comme  instructeur  à  l'école  normule  de  tir  de 
Ions  et  l'outillage  dont  il  disposait  en  celte  qualité  pour  étudier 
i  le  tir  de  cliassc,  dans  ses  moments  de  loisir.  Les  premiers  résul- 

parus  il  y  a  une  quinzaine  d'années  en  fascicules  autographiés, 
vivement  piqué  la  curiosité  du  monde  qui  lire.  La  plus  petite  partie 
emenl  a  été  répandue  en  des  extraits  découpés  par  certains  pèrio- 
les  de  vulgarisation,  la  Nature  entre  antres,  et  par  des  catalogues 
mes.  Il  en  est  même  revenu  d'Angleterre,  défigurés,  méconnais- 
es,  inintelligibles  après  la  dure  épreuve  de  deux  traductions  et  de 
i  transformations  de  mesures. 

us  tard,  l'ensemble  a  trouvé  place  dans  le  Mémorial  des  poudra 
\lpélres,  recueil  spécial  dont  le  tira^re  restreint  ne  pouvait  faire 
lailre  l'œuvre  qu'à  un  public  liés  savant,  sans  doute,  mais  mal 
pour  en  goilter  les  mérites  pratiques. 

3s  numéros  du  Mmoriat  sont  d'ailleurs  épuisés  depuis  long- 
ps. 

ir  la  demande  do  l'éditeur,  l'infatigable  travailleur  s'esl  remisa  ta 
e  sans  rien  ménager,  ni  temps,  ni  calculs,  ni  poudres,  ni  plombs. 
u  de  la  méthode,  il  fait  une  étude  critique  de  la  littérature  étran- 
:,  contrôle  les  données,  refait  les  expériences,  signale  les  erreurs; 

particulièrement  en  ce  qui  concerne  les  travaux  d'Angleterre 
i  devons  lui  savoir  un  gré  infini  d'avoir  affronté  cette  fastidieuse 
gne  qui  consiste  à  traduire  les  yard,  tncft,  fool  el  ounce  en  mesures 
riques. 

)ujours  et  partout  il  serre  les  problèmes  de  prés  sans  rien  laisser 
asard  de  ce  qui  peut  lui  être  liumainemenldérobé. 

Paris,  naalhier-Villars,  l  vol.  in-8  da  387  pages  ;  prii  :  12  fr, 
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De  ce  piiissanl  labeur  est  sorti  un  livre  jeune,  de  s 
reuse,  où  la  conscience  du  savant  unie  au  flair  ôa  chassi 
Tronl  à  ia  poursuite  de  vérités  pratiques  et  complètes. 

En  voici  d'ailleurs  l'analyse. 

L'n  premier  chapitre  est  consacré  â  Voutiltage  du  cIie 

Guidés  par  l'auteur,  nous  pénétrons  dans  l'intimité  i 
munitions;  à  notre  grande  surprise,  il  nous  révèle  de: 
dont  nous  n'avions  jamais  soupçonné  d'aussi  vieilles 
Fusils,  poudres,  plombs,  douilUs,  bourres,  sont  inlerr 
sévère;  chacun  doit  nettement  confesser  son  rôle  el  ; 
dans  le  résultat  Bnal,  bon  ou  mauvais. 

Nous  sortons  de  cette  interview,  bien  armés  pour  l'ii 
suite. 

A  première  vue,  les  chapitres  n,  m,  iv,  qui  donnen 
canigue  du  tir.  semblent  <|ueli)ue  peu  farouches,  hér 
de  chiffres,  de  formules,  de  graphiques.  Autrement,  coi 
compte  des  pressions,  des  vitesses,  des  reculs,  sans  me 
les  forces  mises  en  jeu,  sans  avoir  recours  aux  artilices 
pour  prouver  l'évidence  de  faits  qui  ëcliappent  à  la  ca 
de  nos  sens?  Mais,  di^s  qu'il  a  sacrilié  aux  loj^aritbn 
redevient  chasseur.  Il  connaît  ses  confrères,  el  se  hâte 
au  clair  les  dépêches  cliiiïrées  de  la  balistique.  Il  n'esi 
d'élrebien  fort  en  X,  bien  ferré  sur  les  courbe.'^  c 
retenir,  par  exemple,  à  propos  des  pressions  :.... 

....  Que  les  pressions,  autrement  dit  les  chances  de 
mentent  avec  toutes  les  poudres  à  mesure  que  le  calibi 

....  Que  les  constructeurs  ne  donnent  pas,  en  g.èni 
cément  suffisant,  eu  égard  aux  résultats  fournis  par 
partie  la  plus  fatiguée  du  canon. 

A  propos  de  la  vitesse  initiale  : 

....  Que,  étant  donnée  la  charge  normale  calculée  pi 
qualité  de  la  poudre  et  des  plombs,  la  solidité  de  ta  di 
de  la  bourre,  la  puissance  de  l'amorce,  le  sertissage, 
inUuence  sur  la  vitesse  initiale,  laquelle  reste  ii 
l'épaisseur  du  canon  el  du  mêlai  dont  il  est  forgé. 

A  propos  du  recul  : 

....  Que  l'inHuence  de  la  configuration  du  lieu  d'oti 
ou  fermé,  n'est  qu'un  préjugé.... 

....  Que  le  recul  est  proportionnel  au  poids  absolu  i 
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iJre;  par  conséquent,  moindre  arec  les  poudras  py^o^y]ée!ï  ()ii'avec 

poudres  noires. 

I  nous  apprend  encore  une  foule  d'autres  choses  aussi  utiles  a  la 

urilé  du  tireur  et  de  ses  voisins  qu'à  son  succès. 

>i  le  chapitre  vi,  concernant  le  tir  à  halles,  s'adresse  ù  une  élite 

Ireinle  qu'on  peut  appeler  celle  des  grands  fusils,  il  donne  à  ceu\-ci 

renseignements  magislraus  dont  ils  pourront  faire  leur  profit. 
*ar  contre,  le  cliapilro  v  fera  bien  mieux  l'affaire  du  chasseur  om- 
lUS,  car  il  traite  de  la  dispersion  du  coup  à  plombs.  Grâce  à  la  saga- 
S  des  oitservalions,  gi'àce  à  la  perreclion  des  insirumenis  enregis- 
ars,  le  phénomène  de  la  dispersion  a  pu  ôlre  calculé  et  même... 
nographié  1').  Si  bien  que,  sans  prétendre  avoir  formulé  la  loi  des 
persions,  l'auteur  parvient  à  en  déterminer  les  causes;  de  t», 
nonler  aux  eiïels  et  déduire  des  probabilités  calculables. 
Vest  ainsi  que,  à  tous  les  points  de  sa  course,  la  gerbe  a  été  ana- 
Èe  dans  le  temps  el  dans  l'espace,  afin  d'apprécier  la  fraction  de 
onde  qui  s'écoule  entre  l'arrivée  au  but  des  plombs  les  plus  pressés 
celle  des  retardataires;  de  mesurer  l'ouverture  des  écarts  pour 
ique  calibre,  chaque  poudre,  chaque  plomb,  chaque  bourre;  de 
npter  le  nombre  des  grains  dans  chaque  unité  de  surface  d'une  cible 
cée  à  toutes  portées;  d'établir  le  tant  pour  cent  des  plombs  utiles, 
nt  données  la  charge  et  la  dislance  du  but,  elc. 
)i's  lors,  la  gerbe  capricieuse  ou  folle  était  disciplinée, 
kux  procédés  empiriques  dont  les  effets  marchaient  souvent  à  l'en- 
itre  du  but  cherché,  l'auteur  substitue  des  artifices  définis,  â  l'aide 
quels  chacun  peut,  y  son  gré,  proportionner  l'ouverture  de  la  gerbe 
amplitude  des  erreurs  systématiques  ou  accidentelles  de  pointage, 
un  mut,  à  sa  maladresse. 

.e  <  cliokebored,  •  qui  est  un  de  ces  artillces,  nous  apparaît  dans  ta 
litë  de  ses  effets,  dépouillé  du  voile  mystérieux  qui  l'enveloppait, 
{ous  savons,  enfin,  ce  que  nous  pouvons  et  ce  que  nous  devons  lui 
aander. 

In  autre  agent  de  la  dispersion  est  emprunté  à  la  rayure,  soit  du 
on,  soit  de  la  douille.  A  ce  sujet,  l'auteur  cite  avec  éloges  les  eipé- 
ices  d'un  praticien  chercheur  :  j'ai  nommé  M.  Antoine  de  Metz 
liai,  ancien  élève  libre  de  l'Ëcole  nationale  forestière. 


urieui,  riDstantané  rie  la  pa^o  JtJ2,  qui  saisit  en  ilagrani  ili-liL  de  ilis- 
'  inélrcs  de  la  lionche  du  canon,  la  charge  animée  d'une  vitesse  Je 
i  la  seconde,  Tcmjis  de  po^e,  1  millionième  de  seconde  !! 
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lif  enlre  tous,  se  U 
adresse  surtout  à 
lies  iribulaires,  toi 
e  marques  TrauçaU 
porl. 

môme  place  ('), 
\t&  du  tir  à  balle  s 
ouruée  élargit  la 
riers  de  tous  les  ( 
!S  gibiers  :  à  poil  01 
nenl  »  le  gibier,  : 

:des  coups  :  tu^'x,  J 
rabattre  sur  ledirt 
é,  la  voici  :  les  ' 
aplombs,  manquen 
es  carlouclies  neft 
erçu  philosopbiqu 
stion  :  dans  quelle 
Is  (le  chasse?  l'auU 
lus  innocentes  hé 
s  parl'liommepou 
ise  chargé  de  proji 
continu,  celui  doi 
aganle  hantait  no. 

•s  engins  et  leurs  1 
qui  serre  la  détei 
ut  rendre  indépem 
ivièrae  el  dernière 
rie  de  bons  conseil 
)oinlage  sur  un  bu 
L  pourrait  appeler 
des  perturba lioni 
dégradent  ]a  just 
es  causes  profonde 
ju  déclic. 
6  est  le  pire  des  dé 
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meilleure  des  excuses,  en  malhéiiialiqn< 
représenlé  que  par  le  signe  »,  qui  ei 
granO. 

Faut-il  nous  en  réjouir?  Oui,  sans  doi 
livre  quasi  définitif  que  M.  le  colonel  h 
esl  l'équivalent  d'un  engin  nouveau  des 
pour  relarder  la  dépopulation  complète  i 
sorte,  il  ne  va  plus  nous  rester  que....  « 

Nancy,  le  m  mars  1902. 


LA  FÊTE  DE  L' 


Nos  sociétés  scolaires  forei^tiëres  sont 
veloppanl  d'une  façon  prodigieuse,  recrt 
tifs  ou  honoraires,  elles  recueillent  de 
encouragements,  médailles  etrécompens 

Ces  résultats  doivent  nous  réjouir,  r 
forestière  de  Franclie-Comté  et  Belfort;  i 
on  l'a  déjà  dit.  notre  œuvre,  nos  enfants,  < 
une  distribution  de  prix,  des  pères  et  mé 
ronnés  par  le  maire  ou  le  sous-préfet,  em 
gés  de  livres  par  un  député,  ils  versent  u 

Tel  n'est-il  pas  le  sentiment  que  nous  l 
la  fête  de  l'arbre  qui  vient  d'avoir  lieu  le 
iez-Saint'Glaude,  à  la  vue  des  médailles  i 
ministres  de  l'instruction  publique  et  de 
d'encottrafjement  à  l'agriculture  et  la  Socié 
dmtrie  nationale,  des  dipldmes  distribué: 
arbres  de  Paris? 

El  U  Société  forestière  de  Francbe-Co 
certains  critiques,  ne  décerne  rien  dans  c< 

A  cela  nous  répondrons  :  Nous  restons 
famille,  qui  est  d'abord  de  procréer,  de  m 
qui  ne  sont  que  d'bier  et  qui,  demain,  ser 
être  de  200,  qui,  nées  dans  un  modeste  vi 
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implantées  dans  les  Vosges  et  les  Cévennes, 
dans  les  Alpes. 

Puis  nous  cberchons  à  former,  à  èiJuquei 
seils,  par  notre  appni,  par  nos  articles,  nos 
par  des  guides  ou  manuels  pratiques  ù  leur  p 

Cela  ne  nous  empèclie  pas  de  leur  venir  e 
généreuses  de  plants  résineux  ou  Teuillus,  i 
réclamer  pour  elles  la  bienveillaoce  des  roi 
généraux,  etc. 

Nous  devons  donc  être  heureux  lorsque 
llallées et  adulées,  fêlées  et  récompensées!  i 
disait  derniCTemenl,  en  style  expressif,  le  n 

Aussi  la  fêle  île  Varlire  a-t-elle  été  hriilai 
rions  pouvoir  en  présenter  un  rompte  reni 
discours  de  M.  le  maire  d'Avignon,  de  M.  Joi 
demie  et  président  de  la  ftfte,  de  M.  Greni* 
Sainl-Claude,  de  H.  Emile  Cardot,  inspec 
M.  Carraz,  membre  de  notre  Société  fore 
prËfeC  de  Saint-Claude.  Ces  six  discours  n 
choses,  d'excellentes  pensées,  les  conseils  le 
ments  les  plus  élogieux. 

Mais,  à  notre  grand  regret,  la  place  nou 
dans  ce  bulletin  bien  des  pages  tant  au  Pe 
laires  qu'en  faveur  des  sociétés  du  déparier 
contraint  de  ne  donner  qu'en  extrait  l'arli 
tant,  publié  le  31  mai  dernier  dans  VEclio 
irnature  de  M.  L.  Monnet,  chaud  partisan  d 


C'est  ù  Avij^non-lez-SaiDt-Claudo,  bcrciMU  l 
tes  l'oreslières,  nppelées  à  jouer  dans  uns  nio 
clal,  que  l'on  a  fait,  en  Krance  pcut-iMrc,  mai 
Rions,  la  premiiTe  fgtr  de  l'arbrr.  qui  un  rsi 

La  fête  du  diuiancbu  2.'>  mai  a  éli:  siipurliu  i 

Im  beau  temps  lui-mâme,  qui  nous  boudait 
mis  de  la  parlio;  aussi  lafotile  se  pressait  no 
lage,  un  peu  dilficite  d'accès,  il  esl  vrai,  mai: 
nos  magnifiques  montignes,  qu'on  oublie  vo 
r.i^nsion,en  se  laissant  aller  à  admirer  le  stipi 
sous  les  jeui. 

Ce  n'est  pas  seuleinonl  la  population  ton 
sislail  à  cette  fête  populaire,  à.Lette  rt'>joiiis 
Jrns  1902. 
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nos  écoles,  des  jeunes  gens  qui  rivalisent  d'entrain  dans  nos  villages 
pour  des  améliorations  pastorales,  sous  la  direction  des  maîtres  si 
dévoués,  c'est  de  toute  la  région  que  les  amis  des  arbres  étaient 
accourus. 

Que  Ton  en  juge  d'ailleurs  par  la  liste  suivante  des  sociétés  représen- 
tées :  Avignon,  Bonlieu,  Choux,  Cinquétral,  Goiserelle,  Crillat,  Jeurre, 
Lavans,  Lect,  Martignat,  Meussia,  Monteuse!,  Ravilloles,  Le  Plan  des 
Housses,  Valfin,  Viry,  Vouglans. 

Ajoutons  à  cette  liste  les  délégations  de  Dortan  (Ain),  de  laBoissièreel 
Vesclcs,  de  l'arrondissement  de  Lons-Ic-Saunier  ;et  de  Mont-sur-Monnet, 
arrondissement  de  Foliguy.  Et  encore  les  nombreux  curieux  venus  de 
SaintrClaudeel  de  toute  la  région!  C'est  près  d'un  millier  de  personnes  qui 
assistaient  à  notre  arbor  day,  et  tout  cela  sans  qu'on  ait  fait  d'autre  ré- 
clame qu'un  simple  avis  dans  les  journaux  locaux. 

La  létc  a  été  présidée  par  le  sympathique  et  dévoué  inspecteur  d'acadr- 
mie,  M.  Jeanperrin,  qui  était  entouré  de  MM.  Cardot,  inspecteur  des 
forets,  chef  du  service  «les  améliorations  pastorales  au  ministère  de  l'a- 
griculture, délégué  do  la  Société  /r*  ^4  m /.s*  dé'^  ^r^iY,*?;  Bouju,  sous-pré- 
fet de  Saint-Claude,  Grenier,  inspecteur,  et  Millischer,  inspecteur  ad- 
joint des  forêts  ;  Chauvet.  inspecteur  primaire  ;  B.  Carraz,  délégué  de  la 
Société  forestière  de  Francfie-Comté  et  Bel  fort  ;  G.  Regad,  président  de  la 
Jurassienne,  Jeantet,  adjoint  au  maire  d'Avignon,  remplaçant  M.  le  maire 
empêché,  le  conseil  municipal  de  la  commune,  de  nombreux  maires  et 
instituteurs  des  localités  voisines. 

C'est  sur  la  place,  devant  la  maison  d'école,  en  lace  de  l'arbre  de  la 
liberté,  un  chêne  superbe  et  vigoureux  planté  en  1794,  que  s'étaient 
réunis  les  invités  et  les  membres  des  sociétés. 

Au  début,  un  groupe  de  jeunes  écoliers  de  Saint-Claude,  habilement 
dirigé  par  M.  Forestier,  —  un  nom  de  circonstance,  —  a  très  bien  inter- 
prété les  Sapins  de  Dupont,  et  a  été  vigoureusement  applaudi. 

M.  Jeantet,  adjoint  d'Avignon,  a  ouvert  la  séance  en  souhaitant  la 
bienvenue  à  tous  au  nom  delà  Société  scolaire  forestière  et  au  nom  de 
toute  la  commune. 

Ces  souhaits  ont  été  accueillis  par  d'unanimes  bravos. 

M.  l'inspecteur  d'académie,  après  avoir  remercié  la  municipalité  d'Avi- 
gnon et  tous  ceux  qui  ont  bien  voulu  se  joindre  à  lui  dans  cette  journée, 
prononce  ensuite  un  remarquable  discours  que  nous  aimierions  au  moins 
esquisser;  car  il  émane  du  président  de  la  séance,  d'un  éminenl  chef  de 
service,  bien  convaincu  de  l'utilité  de  ces  sociétés  scolaires.  Glanons 
quelques-unes  des  pensées  les  plus  saillantes. 

«  Lorsqu'une  institution,  comme  celle  de  ces  sociétés,  se  développe  aussi 
rapidement,  c'est  qu'elle  vient  à  son  heure  et  répond  à  des  besoins  vérita- 
bles. Ce  n'est  pas  pour  le  plaisir  d'élaborer  des  statuts,  de  fonder  une  so- 
ciété avec  son  comité,  son  président,  ses  réunions, que  nos  instituteurs 
ont  entrepris  cette  lâche;  ce  n'est  pas  le  futile  désir  des  félicitations,  la 
gloriole  des  récompenses  qui  les  a  entraînés.  C'est  une  pensée  plus  noble, 
plus  généreuse  :  c'est  avant  tout  l'idée  de  se  rendre  utiles,  le  souci  pressant 


BULLETIN   TRIMESTRIEL.  443 

de  répandre  la  culture  scientifique,  de  développer  l'éducation  sociale  : 
c'est  en  un  mot,  la  constante  préoccupation  du  bien  public. 

«  Je  manquerais  à  mes  devoirs  si  je  ne  me  faisais  pas  l'interprète  de 
votre  gratitude  k  l'égard  de  tous  ceux  qui  vous  ont  guidés  dans  vos  dé- 
bots. Je  ne  puis  oublier,  quand  je  vins  pour  la  première  fois  à  Saint- 
Claude,  avec  quelle  ardeur,  quel  enthousiasme  M.  l'inspecteur  des  forêts 
Gocbon,  aujourd'hui  conservateur  à  Chambéry,  me  parla  de  l'idée  nou- 
velle ;  c'est  à  lui  que  vous  devez,  sinon  l'idée  première,  du  moins  les 
conseils  pratiques,  les  encouragements  éclairés.  11  s'était  voué  à  celle 
œuvre;  s'il  n'est  pas  parmi  nous  aujourd'hui,  sa  pensée  du  moins  est 
pour  noire  «  Fête  de  l'Arbre,  »  et  vous  avez  vu  combien  il  s'intéressait  aux 
sociétés  dont  il  est  un  des  premiers  promoteurs.  Le  nom  de  M.  Delseriès, 
iDspecleur  primaire,  doit  être  associé  à  celui  de  M.  Cochon.  Vous  vous 
souvenez  encore  de  son  action,  et  j'ai  pu  lire  moi-même  dans  le  Bulletin 
départemental  ses  judicieuses  recommandations  ;  il  a  été  votre  tuteur 
dans  les  premiers  pas,  toujours  difficiles.  C'est  à  ces  deux  fondateurs  que 
notre  pensée  va  naturellement  en  ce  jour  :  en  voire  nom,  je  leur  adressa 
l'expression  de  notre  reconnaissance.  » 

Après  avoir  donné  des  éloges  bien  mérités  à  leurs  successeurs, 
MM.  Grenier  et  Chauvet,  développé  les  encouragements  donnés  par  la 
Société  des  amis  des  arbres,  il  énumère  et  détaille  ce  qu'a  fait  dans  cette 
création  la  Société  forestière  de  Franche-Comté  et  Belfort. 

«  Cette  société,  dit-il,  peut,  à  son  tour,  revendiquer  sa  sollicitude  et  ses 
encouragements  pour  nos  jeunes  sociétés  :  «  Elles  sont  un  peu  notre 
œuvre ,  »  m'écrivait  récemment  le  secrétaire  général  de  la  Société. 
C'est  dans  les  pages  de  son  Bulletin  que  trouvent  une  place  assurée  les 
communications  faites  sur  les  plantations,  et  dans  le  numéro  du  second 
Iriraestre,  M.  le  secrétaire  général  m'annonce  un  «  Manuel  des  sociétés 
scolaires  forestières,  »  réunissant  tous  les  conseils  nécessaires  aux  ins- 
tituteurs. Elle  nous  fournit  des  graines,  des  plants  et  nous  laisse  entrevoir 
de  nouvelles  faveurs.  Je  ne  dois  pas  oublier  que  c'est  sur  le  rapport  d'un 
de  ses  membres  (0  au  Conseil  général  du  Jura,  que  l'assemblée  départe- 
mentale vient  de  prouver  l'intérêt  qu'elle  attache  à  l'action  de  nos  sociétés, 
en  votant  une  allocation  de  1,000  tr.  » 

La  définition  et  le  but  des  sociétés  scolaires  sont  ici,  on  peutledire, 
admirablement  définis  : 

'<  Nos  sociétés  ont  une  fonction  sociale  :  elles  sont  un  puissant  élément 
d'association  et  de  mutualité  prévoyante.  Noos  sommes  à  l'aube  du  jour, 
et  l'espoir  d'un  labeur  fécond  ne  nous  est  pas  défendu  quand  nous  voyons 
les  travailleurs  se  grouper  pour  un  harmonieux  effort. 


(1)  Maurice  Bouvet,  ancien  secrétaire  de  la  Société  forestière,  à  Salins. 
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"N'est-ce  pas  là  un  précieux  indice  de  solidarité?  C'est  une  communion 
des  énergies,  une  trêve  aux  sentiments  trop  égoïstes,  et  j*ai  la  conviction 
qu'après  une  radieuse  journée  corame  celle  dont  j'ai  lu  le  touchant  récit, 
quand  enfants,  adultes,  octogénaires  môme,  ont  planté,  il  y  a  plus  de 
joie,  je  dirai  mèrae  plus  de  bonheur  dans  le  village.  C'est  alors  que  Tàrae 
s'élève,  et  dans  la  sérénité  du  soir  qui  tombe  sur  les  bois,  les  travailleurs 
sentent  obscurément  qu'ils  sont  solidaires  les  uns  des  autres,  qu'ils  ap- 
partiennent à  une  môme  tribu,  et  qu'ils  ne  sont  pas  loin  d'être  frères,  car 
sur  le  sol  des  aïeux,  ils  ont  fait  œuvre  de  fraternité,  ils  ont  resserré  les 
liens  qui,  des  temps  lointains,  les  tiennent  étroitement  attachés  les  uns 
aux  autres.  » 

A  maintes  reprises  oc  très  beau  discours  a  été  coupé  par  les  applaudis- 
sements de  toute  l'assistance,  heureuse  d'entendre  le  chef  de  l'enseigne- 
ment dans  le  Jura  décerner  à  ses  subordonnés  tous  les  éloges  qu'ils  mé- 
ritent pour  leur  activité,  leur  zèle  et  leur  inlassable  dévouement,  û  une 
œuvre  post-scolaire  d'une  haute  portée  sociale,  comme  il  l'a  si  bien  dit. 

M.  Grenier,  inspecteur  des  forêts,  prend  ensuite  la  parole  et  enlève  son 
auditoire  en  prononçant  un  éloquent  et  original  discours  pour  lequel  les 
qualificatifs  élogieux  nous  manquent. 

Il  faut  reboiser,  Messieurs,  nous  dit-il,  parce  que  la  forêt  est  néces- 
saire au  maintien  des  terres  sur  les  montagnes  et  sur  les  pentes,  parce 
que  la  végétation  forestière  ramène  lentement,  mais  sûrement,  la  torre  là 
où  elle  a  disparu. 

1/  faut  reboiser,  parce  que  la  forêt  dans  la  montagne,  c'est  la  sécurilr 
dans  la  vallée,  et  que  dans  les  régions  boisées,  le  sol  se  défend  mieux 
contre  les  érosions  et  les  envahissements  des  rivières. 

Il  faut  reboiser,  parce  que  la  tbrêt  assure  la  conservation  des  sources 
et  que  les  bois  rendent  les  pays  environnants  plus  sains  et  plus  salubres. 

Il  faut  reboiser  encore,  parce  que  la  forêt  est  un  élément  de  beauté  que 
vous  ne  pouvez  pas  dédaigner  pour  vos  montagnes  déjà  si  belles,  et  qui 
le  seront  encore  davantage,  drapées  dans  le  vert  manteau  des  éternelles 
frondaisons  du  sapin  et  de  l'épicéa. 

Il  faut  reboiser  enfin,  Messieurs,  parce  que  des  considérations  écono- 
miques de  premier  ordre  militent  en  faveur  de  cette  œuvre.  J'ai  le  devoir 
de  vous  rappeler  que  la  Franc«î  ne  produit  |>as  assez  de  bois,  que  nous 
sommes  tributaires  de  l'étranger  pour  un  chiffre  énorme,  puisqu'en  1901, 
nos  importations  se  sont  élevées  à  177  millions  de  francs,  et  que  nos 
exportations  dépassaient  à  peine  \l  millions.  El  la  France  compte  actuel- 
lement seulement  9  millions  d'hectares  boisés  (17  °/^  de  la  surface  totale); 
et  5  millions  400,000  hectares  sont  des  landes  et  des  terres  incultes  (plus 
de  10  Vo  de  la  surface  totale). 

Dans  chacune  de  vos  comrûunes,  Messieurs,  n'avez-vous  pas  des  sur- 
laces considérables  qui  ne  donnent  que  des  revenus  insignifiants  et  sont 
susceptibles  de  se  muer,  en  grande  partie,  en  de  productives  loréts? 

Permettez-moi  de  vous  citer,  à  titre  d'exemple,  un  fait  des  plus  pro- 
bants. 
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Dans  un  village  peu  éloigné  d'Avignon,  aux  Crozets,  au  coramencement 
du  siècle  dernier,  les  propriétaires  d'un  canton,  peuplé  de  mauvais  buis- 
sons, l'abandonnèrent  à  la  commune  pour  ne  plus  payer  l'impôt.  Le  souffle 
des  vents  passa  sur  la  forél  voisine,  où  les  oiseaux  venant  d'en  explorer 
les  ombrages  apportèrent  la  graine  lécondante  sous  ces  mauvais  buis- 
sons. Peu  à  peu  les  résineux  s'introduisirent  sous  les  feuilles,  et  mainte- 
nant, Messieurs,  ce  canton  est  une  superbe  sapinière  renfermant  plus  de 
300  mètres  cubes  à  l'hectare  :  5,233  mètres  cubes  sur  17  li.  06  a.,  d'après 
l'inventaire  du  matériel  fait  en  1900  par  M.  l'inspecteur  adjoint  Millischer. 

Pardon,  Messieurs,  de  vous  citer  tant  de  chiffres  dans  une  allocution 
toute  larailière. 

Puisse  l'éloquence  de  ces  chiffres  vous  faire  oublier  leur  aridité  et  vous 
convaincre  de  l'utilité  du  reboisement.  Vous  le  voyez  :  le  champ  de  vos 
travaux  est  des  plus  vastes;  ici,  aucune  surproduction,  aucune  mévente 
n'est  H  redouter,  et  il  y  a  des  bénéfices  certains  à  recueillir. 

Nous  sommes  obligés  d'écourter  et  de  renvoyer  nos  lecteurs,  pour 
les  autres  discours,  aux  comptes  rendus  donnés  par  les  journaux. 
VÉcho  de  la  Montagne  continue  ainsi  qu'il  suit  : 

M.  Grenier  nous  laisse  là  quelques  pages  d'une  belle  envolée,  qui  res- 
teront et  que  liront  sûrement  avec  grand  plaisir  tous,  même  ceux  qui  les 
ont  entendues  et  qui  les  ont  chaleureusement  applaudies,  comme  elles 
le  méritaient.  Nous  voulons  encore  une  fois,  et  publiquement,  féliciter 
.M.  Grenier  et  le  remercier  pour  ses  bonnes  paroles. 

La  Société  musicale  de  Vouglans,  après  ce  discours,  exécute  un  morceau 
qui  est  bien  accueilli  par  le  public  et  salué  par  des  bravos. 

M.  le  président  donne  ensuite  la  parole  à  M.  Cardot,  délégué  de  la  So- 
ciélé  les  Amis  des  Arbres. 

Les  paroles  qu'il  fait  entendre  sont  accueillies  par  de  chaleureux  applau- 
dissements, et  les  conseils  qu'a  donnés  M.  Cardot,  que  je  me  permettrai 
d'appeler  l'apcMre  du  reboisement  etdes  améliorations  pastorales,  resteront 
dans  la  mémoire  de  tous  ses  auditeurs. 

M.  B.  Carraz  dit  ensuite  quelques  mots  au  nom  de  la  Société  forestière 
de  Franche-C'omté  et  BcKort. 

On  applaudit,  et  à  ce  moment  M.  P.  Hegad,  président  de  \a  Jurassienne, 
qui  a  braqué  son  objectif  sur  le  groupe  dés  invités  officiels,  prend  une 
photographie  qui  restera  comme  un  souvenir  palpable  de  cette  belle 
réunion. 

Enfin  M.  le  sous-préfet  de  Saint-Claude  s'associe  à  la  fête  en  pronon- 
çant quelques  mots  fort  éloquents  de  remerciement,  de  félicitation  et 
d'encouragement. 

Après  son  charmant  petit  discours,  il  est  inocédé  à  la  distribution  des 
récompenses. 

M.  Chauvet,  inspecteur  primaire,  donne  lecture  du  palmarès  des  ré- 
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enst'S  suivanti!s,  accordées  aux  maîtres,  élèves  et  membres  des 
,és: 

Médailles  oderles  par  le  Ministre  de  l'instruction  publique. 

[.  Monnerel,  instituteur  ii  Ravilloles;  Perrel,  instituteur  à  Choui;; 
roiirg,  instituleur  à  Martigna. 

Médailles  offertes  par  ta  Société  nationale  d'encouragement 
à  l'Agriculture.. 

l.  Humblot,  instituteur  il  Bonlieit;  llatot,  instituteur  <t  Lect;  Ber, 
jleurà  Aiglepiorre. 

'dailies  offertes  par  la  Société  d'encouragement  pour  l'industrie 
nationale. 

.  Grillel,  instituteur  à  Cintguélcal;  (ludin,  instituteur  au  Plan  des 
•es;  Tournier,  iustituleur  à  Viilenipuulières ;  Vincent-Genod,  iosti- 
r  à  Vall)ii;Bariod,inslituIcui'à  Crilinl;  Rousset,  instituteur  à  Jeurre: 
id,  instituteur  h  Meussiii;  Plamier,  Jnsliliilcur  à  Virj;  Bonvalot, 
uteur  à  Pretin  ;  Maders,  instituteur  k  Ponl-du-Navoy  ;  Degouhaot, 
iiteur  à  Besain;  Jacob,  instituteur  à  Bonnefonlaine. 

Diplômes  offerts  par  la  Société  ■•  les  Amis  des  Arbres  ». 

I.  Bariod,  instituteur  à  Mont-sur-Monnet  ;  Vuillel,  instituteur  ù 
ion;  lîicliel,  instituteur  à  Molain;  Marescot,  instituteur  à  Fav--en- 
igne;  David,  inslituleur  ft  Moulainc-Aresches;  Vincent,  instituteur 
itcuscl  ;  .Muitie,  instilulcur  à  la  Boissière;  Breton,  instituteur  à  Ves- 
Snciélé  seolairc  forestière  deVouglans. 

s  offerts  par  le  Ministre  de  l' Agriculture  sur  la  demande  de  la 
iété  ■'  les  Amis  des  Arbres  »  à  des  membres  méritants  des  Sociétés 
laires  forestières. 

t.  Robert  Gauthier,  élève  à  Avignon;  Eugène  Saintoyant,  élève  à 
ion  ;  Lueien  Jacquenod,  secrétaire-trésorier  de  la  société  de  Cboui 
s  sa  fondation  :  Louis  Bénier,  membre  de  la  société  de  Ravilloles. 

irdôturer  la  partie  ofllcielle  de  la  cérémonie,  M.  P.  Regad  prend 
louvelle  photographie  d'un  groupe  placé  sous  l'arbre  de  la  Liberlê, 
iiuel  il  a  l'ait  ajouter  les  jeunes  écoliers  plauteurs  d'Avignon. 
is  les  invités,  guidés  par  M.  Mayet,  M.  Jeanlet,  adjoint,  et  les  con- 
rs  municipaux,  vont  visiter  la  belle  pépinière  de  jeunes  sapins,  ad- 
)lement  organisée,  soignée  et  jardinée  sous  la  direction  de  M.  Majet, 
;çoit  les  compliments  et  les  réiicitations  de  tous  pour  sa  belle  œu- 
ivec  une  modestie  vraiment  touchante,  il  veut  rejeter  la  plus  grande 
:  du  mérite  qu'on  iui  attribue  sur  ses  jeunes  collaborateurs  et  sur 
»ux  qui  l'ont  aidé  de  leurs  conseils  et  de  leur  appui. 
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Le  goAler  champêtre  est  servi  et  lous  lut  funl  \u 
l;i  promenadu  ont  ouvert  l'appétit  e1  c'est  avoc  [ 
voit  tous  les  jeunes  écoliers  el  adultes,  apprentis  foi 
urbres,  profiler  de  la  bonne  hospilalité  qu'accon 
i;nonnaise. 

l^s  jeunes  clioristes  de  Valfin  ciiantent  tort  bien 
ce  qui  leur  vuul  un  ban,  ballu  par  les  invités. 

L'heure  avance  et  il  laut  se  séparer:  île  nonibre 
très  loin,  se  hâtent  de  descendre  à  la  pare  pour 
donne  rendez-vous  ii  l'année  prochaine  pour  une  n 
—  Où  aura-t-ellelieuî  Nous  ne  pouvons  encore  le  i 
pouvons  bien  aftirmer,  c'est  qu'elle  se  fera  et  qu 
Avignon  pour  la  création  des  sociétés  scolaires  i 
imité  pour  la  fête. 

Nous  ne  terminerons  pas  ce  comple  rendu  sans 
inslilutcur,  et  à  la  municipalité  d'Avignon,  qui  or 
accueil  à  lous  leurs  invités,  nos  sincères  remercie 
leureuscs  félicitations;  nous  sommes  sur  ici  d'être 
tous  ceux  qui  ont  pris  part  à  cette  agréable  et  réi 
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-  DoDs  i  la  liiblioltiéquc.  —  Ui 
lo  chuhlis.  Épisode.  —  l'isei 
Seleolion  des  graines.  —  Société  des  Agrirulteurs  de 
Extension  du  système  mâtrique.  —  Le  titleal  d'Housse 
bois.  Transports.  —  Nouveaux  produits  du  dois  (verni 


Distinctions  hODOiifiques  accordées  à  nos 
arrêté  <Ju  ministre  de  rinstruction  publique  : 

H.  Henry,  professeur  à  l'École  nalioaale  foresi 
Dommé  officier  de  i'Instruclion  publique; 

M.  Pardë,  inspecteur  adjoioldeseaux  el  forôts 
Ville  deChampagnole,  ont  été  nommés  officiers  d 

Signalons  aussi  la  médaiHe  d'or  décernée  par  t< 
culture  à  M.  Tripier,  inspecteur  des  eaux  el  fo 
Seine,  pour  une  étude  complète  et  intéressante  s 
d'eau  du  département  de  l'Ain. 

Toutes  nos  sincères  félicilalions  aux  nouveaux 


448      SOCIÉTÉ    FORESTIÈRE    DE   FRANCHE-COMTÉ   ET   BELFORT. 

Dons  à  la  bibliothèque.  —  La  bibliothèque  de  la  Sociélé  a  reru  : 
1**  De  M.  Paul  Martin  :  La  Vie  en  forêt  y  brochure  petit  in-8, 43  pages, 
librairie  A.  Lemaire,  à  Toul  ;  prix  :  i  fr. 

L'auteur  a  voulu,  comme  il  le  dit  dans  la  préface,  «  vulgariser  les 
scènes  de  la  vie  des  travailleur^  de  la  forêt  qui  consacrent  leur  exis- 
tence, toute  de  labeurs  et  souvent  de  dangers,  à  utiliser,  au  profit  de 
tous,  les  produits  de  celte  grande  richesse  nationale  que  constituent 
nos  forêts.  » 

Tous  ceux  qui  vivent  en  forêt  (gardes  ou  bûcherons,  sabotiers  ou 
charbonniers),  qui  vivent  de  la  forêt,  qui  exploitent  non  seulement 
les  bois  qui  y  prospèrent,  mais  les  produits  sans  fin  qu'elle  fournil  : 
le  gibier  aussi  bien  que  les  champignons,  les  fleurs  et  les  fruits,  la 
mousse  ou  le  gui,  les  balais  ou  le  bois  mort,  sont  décrits  et  donnent 
lieu  à  des  tableaux  intéressants  et  élégamment  présentés. 
t^  De  M.  le  Tripier,  inspecteur  des  forêts  : 

Les  Forêts  en  Bresse,  Dombes  et  Rerermont,  ou  la  question  du  Rosal^ 
brochure  in-8,  32  pages,  librairie  Fr.  Allombert,  à  Bourg. 

La  Société  d'émulation  de  l'Ain,  en  sollicitant  cette  étude,  a  montré 
quel  vif  intérêt  elle  portail  aux  forêts,  et  combien  elle  désirait  les  voir 
croître  et  prospérer  ;  une  Société  forestière  de  VA  in  n'aurait  pas  montré 
plus  de  sympathie  pour  la  propriété  boisée.  Elle  s*adressait  en  outre 
à  un  agent  aussi  distingué  que  convaincu,  qui  a  su  faire  un  plaidoyer 
énergique  sur  cette  question  du  Rosat  qui  est  vraiment  une  question 
vitale  pour  la  région  visée. 

Ce  Rosat  (nom  vulgaire  de  la  molinie  ou  fétuque  bleue),  très  répandu 
dans  certaines  forêts,  donne  lieu  chaque  automne  à  des  enlèvements 
on  ne  peut  plus  radicaux  :  la  faucille,  le  râteau,  le  balai  même,  bref 
tous  les  instruments,  sont  mis  en  usage  pour  bien  nettoyer  le  sol,  le 
dépouiller  de  sa  couverture. 

Une  telle  opération  ne  peut  qu'être  meurtrière  pour  ces  forêts,  qui, 
du  reste,  présentent  toutes  un  aspect  lamentable,  semblent  vouées  à 
la  stérilité,  à  la  mort. 

C'est  assez  dire  combien  il  serait  non  seulement  utile,  mais 
nécessaire,  urgent  de  mettre  fin  à  ces  extractions. 

L'auteur  le  démontre  de  la  manière  la  plus  claire,  non  sans  aborder, 
et  d'une  manière  aussi  éloquente,  la  question  du  pâturage  en  forêt, 
de  l'allongement  des  révolutions  de  taillis. 

Une  telle  brocimre,  traitant  des  sujets  aussi  graves,  devrait  être 
répandue  à  profusion  dans  toutes  les  communes  intéressées. 
3""  De  M.  Guinier,  inspecteur  des  forêts  en  retraite  : 
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V Épkéa  de  Saint' Euslache,  étude  en  quatre  pages  sur  diverses  variéfés 
d'épicéa,  avec  planche  (extrait  de  la  Revue  mroisienne,  Annecy,  impr. 
Abry). 

Le  cerisier  de  Virginie  et  le  cerisier  tardifs  autre  notice,  en  (jualre 
pages,  sur  des  essences  exotiques  bien  connues,  mais  que  Ton  songe 
bien  peu  à  introduire  dans  les  reboisements. 

4» De  M.  Emile  Mer,  inspecteur  à  la  slation  de  recherches  de  TÉcole 
forestière  de  Nancy  : 

Améliorations  à  introduire  dans  le  traitement  des  taillis,  brochure 
in-8,  21  pages,  faisant  connaître  une  communication  faite  à  la  Société 
des  agriculteurs  de  France  dans  ses  sessions  des  28  février  et  1'^''  mars 
1902. 

Traitement  des  sapinièresy  étude  en  neuf  pages  in-8,  lue  également 
à  la  Société  des  agriculteurs  de  France  et  donnant  une  analyse  dos 
mémoires  de  M.  Gazin  et  de  Liocourt  sur  le  sujet  mis  au  concours  par 
la  Société  forestière  de  Franche-Comté. 

Ces  intéressants  mémoires  ayant  déjà  été  appréciés  dans  notre 
bulletin,  nous  n'avons  plus  à  en  parler. 

5**  De  M.  Paul  Pelitclerc  à  Vesoul,  une  notice  géologique  qui  a  pour 
titre  : 

Faunule  du  Vesulien  <  Bathonien  inférieur }A^  la  Côte  d'Andelarre 
(Haute-Saône). 

Nous  adressons  tous  nos  remerciements  aux  généreux  donateurs. 


Ouragan  du  V^  février  1902.  —  Les  ventes  des  chablis  résul- 
tant de  cet  ouragan  s'effectuent  maintenant  et  se  continuent  acti- 
vement dans  toute  notre  région  de  TEst.  Pour  le  département  des 
Vosges,  la  Revue  des  eamr  et  forêts  annonce  déjà  le  résultat  des  premières 
adjudications,  portant  sur  16i,276  mètres  cubes,  vendus  1,542,830  fr. 
Dans  la  Haute-Saône,  d'autre  part,  nous  apprenons  que  Tinspeclion 
de  Lure  vient  d'adjuger  13,032  mètres  cubes,  vendus  102,045  fr.  ;  dans 
cette  circonscription,  six  lots  del, 811  mètres  cubes  sont  restés  invendus. 
Ces  chiffres,  qui  ne  sont  pour  ainsi  dire  qu'un  début,  donnent  une 
idée  de  l'importance  des  dégâts. 


Une  reconnaissance  de  chablis.  —  Épisode.  -  Dans  le  courant 
d'avril,  les  préposés  des  eaux  et  forêts  de  la  brigade  de  Miellin, 
inspection  de  Lure-nord,  en  procédant,  sous  la  direction  de  M.  Piqué, 
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pecleur  adjoint  à  Champagne;,  ;i  la  reconnaissance  des  arbres 
versés  dans  la  rorél  domaniale  de  Sainl-Antoine,  par  l'ou- 
an  du  1"  février  dernier,  ont  Irouvé,  atlaclié  à  un  sapin  gisant  sur 
ioi,  un  ballon-sfinde  parti  de  l'observatoire  de  Strasbourg  en  no- 
Qbre  1901.  Le  laiïetas  de  l'enveloppe,  déchiré  par  la  chute  de 
bre  et  usé  par  un  séjour  de  plusieurs  mois  dans  l'humidité  de  la 
nlagne,  était  hors  d'usage,  et  a  été  laissé  sur  place.  La  nacelle,  en 
1  état,  fut  rapportée  à  la  maison  forestière  de  la  Verrerie. 
Jne  lettre  renfermée  dans  un  porlefeuille  donnait  les  iudicalions 
;essaires  pour  le  renvoi  de  la  nacelle  à  l'observatoire  d'où  l'aéroslai 
ît  parti,  eo  recommandant  de  ne  pas  toucher  aux  instruments  ren- 
més  dans  un  petit  panier  clos,  flxé  au  centre  de  la  nacelle.  Ces 
Iructions  ont  été  strictement  observées. 

^e  retour  a  été  eiïeclué  par  les  soins  de  M.  Pii|ué,  (]ui  a  reçu  du 
ecleurde  l'observatoire  de  Strasbourg  une  lettre  de  remerciements 
umpagnëe  d'une  somme  de  tO  marks,  récompense  promise  et  qui 
té  partagée  entre  les  gardes  présents  à  la  découverte  du  ballon. 
D'après  une  notede  H.  l'inspecteur  Colomb,  du  15  mai  1902.) 

V.  L. 


'iscicultare  dans  le  Jura.  —  11  n'est  pas  sans  intérêt  de 
vre  toutes  les  opérations  faiies  pour  repeupler  les  cours  d'eau  de 
;  dépiirtemenls.  Il  nous  a  été  donné  d'assLster  à  certaines  d'entre 
•.s,  enfin  d'avuir  entre  les  mains  le  lapport  qui  résume  tout  ce  gui 
nt  d'être  fait  dans  le  Jura  au  printemps  1902.  C'est  dans  ce 
moire  que  nous  puiserons  pour  indiquer  l'iniporlance  de  ces 
vaux. 

iur  ce  terrain  et  en  tons  lieux,  c'est  la  même  émulation,  le  même 
pressemenl  à  donner  la  main  à  ces  divers  essais,  â'collaborer  à 

repeuplements.  Il  est  presque  superflu  de  cilerlo  personnel  fo- 
lier  qui,  chargé  de  cette  mission,  en  comprend  toute  l'utilité  : 
iservateurs  et  inspecteurs,  brigadiers  et  gardes,  tous  sont  animés 

même  esprit.  Hais  il  est  bon  de  mentionner  également  le 
icours  de  l'unanimité  des  membres  du  conseil  général,  des  mu- 
ipnlilés,  (les  sociétés  el  amateurs  de  pèche  et.  on  pourrait  ie- 
e,  de  toutes  les  populations  riveraines.  Il  n'est  pa.s  jusqu'aux  ou- 
ers  des  usines  qui,  pour  collaborer  suivant  leurs  moyens,  se 
ttent  a  pourchasser  les  maraudeurs  et  à  surveiller  les  bords  des 
ières. 


Avec  de  tels  auxiliaires,  le  zél 
Lobre  d'ËciilIes,  peut  enlrepren 
du  Jura  :  parloul  il  recevra  bun 
intelligenls,  à  son  expérience  d 
doit  l'atevin  que  l'on  ira  déposeï 
dëparlemeat,  mais,  on  peut  pre 
ainsi  que  nous  en  donnerons  le 

Dans  la  Loue,  au  pont  de  Parcey 

—  à  Port-Lesney  . 
Dans  l'Ain,  à  Syam  .  .  . 
—  au  pont  de  Brillai 
Dans  la  Saine,  à  la  Billaude. 
Dans  la  Seilte,  à  Dombtans  . 
Dans  le  Surand,  â  MonlUeur . 
Dans  la  Valouse.  à  Clialonnay 
Dans  ta  Brienne,  à  Molinges . 
Dans  la  Cuisance,  à  Rosières 


Toules  cetles-ci  fournies  pour 
portion  des  deui  tiers,  et  pour  I 
(l'un  tiers. 

En  outre,  à  Marangea,  dans  la 
louraies  gratuitement  par  H.  Lo 

Enfin,  dans  le  lac  Chalain, 
même  quantité;  soit  en  totalité  : 

Espérons  que  tous  ces  efforts 


Sélection  des  graines.  — Toc 
tiers  ont  rendu  compte  a  leur  tu 
par  le  docteur  Cieslar  et  relatées 
forestières  de  Mariabrun.  Elles  i 
devoir,  nous  aussi,  en  donner  ut 
l'épicéa. 
Cieslar  arrive  pour  cette  esseu 
Le  poids  des  cônes  et  de  la  se 
lude  et  ta  lalitnde.  Les  sujets  p 
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Doussenl  Oans  leur  jeunesse,  im^me  lians  les  régions  basses,  jilas  len- 
,i|ue  ceu\ohtenusiieKraines  rccueilliesâ  unealtilude moindre; 
st  de  même  pour  les  liges  issues  de  graines  du  nord  et  cultivées 
nti-e  latitude. 

les  différenoes  de  croissance  ne  sont  pas  les  seules  qui  existent 
es  plantes  lie  plaine  et  celles  de  monlagne.  U  y  ad'aulres  carac- 
jtiïérentiels  et  notamment  la  puissance  de  l'enracinement,  la 
c'ité  du  feuillage,  la  brièveté  des  aiguilles,  qui  sont  plus  grandes 
is  sujels  de  montagne,  el  qui  seraient  liùrédilaires  et  se  trans- 
ient  par  la  semence. 

irovenance  des  graines  a  de  l'inlluence,  non  seulement  sur  le 
ppemenl  végélalif  des  parties  aériennes,  mais  aussi  sur  l'enraci- 
1.  L'épicéa  de  monlagne  a  une  forme  plus  trapue,  plus  con- 
,  un  enracinement  plus  grand  (jue  celui  de  plaine. 
loit  donc  s'elîorcer  de  choisir  autant  que  possible  de  la  graine 
lant  des  mêmes  altitudes  que  les  lieux  où  on  veut  planter. 


IX  de  la  Société  des  agriculteurs  de  France.  —  La  brochure 

Mi'tbijtène,  dont  nous  avons  parlé  sommairement  dans  le  dernier 
n  (v.  bulletin  5,  p.  3S3),  a  donné  lieu  de  la  part  de  cette  Société 
(PU  qui  mérite  d'être  signalé.  Cette  brochure  fait  connaître  les 
tés  considérables  de  bois  de  taillis  distillées  dans  les  usines  de 
isation  de  bois  et  lessortir  l'importance  de  cette  industrie 
ni  dft  vue  forestier  et  au  point  de  vue  du  nombre  d'ouvriers 
occupe. 

aétliyli''nc  est  un  lics  principaux  produits  de  cette  distillation  et 
iploi  est  à  peu  prf-s  limité  à  la  dénaturalion  de  l'alcool.  Il  s'en- 
le,  si  on  ne  t'employait  plus  qu'en  moindre  proportion,  comme 
propose,  l'industrie  de  la  distillatiim  du  bois  serait  gravement 
e. 

u  Pré  de  Saint-Maur  a  développé,  dans  la  séauce  du  17  janvier 
r.  les  raisons  qui  engagent  à  défendre  la  cause  du  méthylène, 
yantsurcequeces  usines  dedistillation  consomment  de  grandes 
lés  de  menus  produits  forestiers  qui  n'ont  aucun  autre  écoule- 
et  qn'elles  sont  de  véritables  écoles  de  chimie  industrielle  dont 
leture  obligerait  l'titat  à  en  créer  de  nouvelles  à  grands  frais, 
li  la  section  de  sylviculture  a-t-elle  émis  le  vœu  «  qu'il  y  aurait 
existence  de  l'industrie  de  la  distillation  du  bois,  danger  de 
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clianger  le  mode  de  dénaturalion  actuellement  en  vigueur  et  consis- 
tant dans  remploi  du  méthylène  (i  '.  » 

—  Le  4  mars  dernier,  la  Société  émettait  le  vœu  qu'il  soit  créé  un  di- 
plôme d'ingénieur  civil  des  forêts  et  que  ce  nouveau  grade  donne 
droit  à  la  dispense  de  deux  années  de  service  militaire  (art.  23  de  la 
loi  de  1889). 


Extension  du  système  métrique.  —  D'après  le  journal  la  Nature, 
le  système  métrique  ne  serait  pas  loin  de  traverser  l'Océan  et  de  s'im- 
planter en  Amérique.  Les  membres  du  Conseil  de  VAvierican  Insti- 
tute  of  FJecirical  Engineers  viennent  de  décider  à  l'unanimité  qu'il  y 
a  lieu  de  l'adopter  dans  les  États-Unis  et  d'en  recommander  l'emploi 
à  tous  les  industriels  américains. 

Puisse-t-il  nous  revenir  ensuite  et,  après  avoir  balayé  chez  nous  les 
pouces  et  les  lignes,  les  journaux  et  les  soitures,  les  solives  et  les 
cordes,  prendre  enfin  racine  en  France,  son  pays  natal  î 


Le  tilleul  d'Housselmont  (Meurthe-et-Moselle).  —  Parmi  les  ar- 
bres remarquables  de  la  Lorraine  se  trouvait  le  tilleul  d'Housselmont, 
situé  à  proximité  de  la  station  de  Barizey-la-Côle  (lip"ne  de  Toul  à  Cha- 
lindrey). 

Gel  arbre,  qui  abritait  une  modeste  chapelle  datant  du  xvi^  siècle, 
vient  d'être  détruit  par  Touragan  qui  a  sévi  sur  cette  contrée  le  7  oc- 
tobre dernier.  Il  mesurait  6  mètres  de  tour.  A  3  mètres  du  sol,  le  tronc 
se  divisait  en  plusieurs  branches  dont  le  développement  était  en  har 
raonie  avec  la  tige.  La  hauteur  totale  était  d'environ  20  mètres. 

De  ce  colosse  aux  dimensions  extraordinaires,  qui  eut  maintes  fois 
dans  sa  vie  à  souffrir  des  violents  assauts  des  éléments  déchaînés  con- 
tre lui,  il  ne  reste  plus  qu'un  morceau  informe  du  tronc. 

Ses  énormes  branches  endommagèrent  en  tombant  la  partie  supé- 
rieure du  mur  de  la  chapelle  et  firent  une  brèche  profonde  à  la  toi- 
ture. 


(1)  Dans  le  bulletin  de  cette  société  en  date  du  l*""  juin  dernier,  nous  trouvons 
le  compte  rendu  de  la  séance  de  la  section  de  sylviculture  en  date  du  18  avril 
dernier.  La  question  du  méthylène  est  encore  abordée  :  i  ce  sujet,  M.  de  Saint- 
Maur  fait  connaître  que,  d'après  les  dernières  expériences,  le  méthylène  serait 
gardé  comme  dénaturant  de  Talcool,  mais  serait  employé  en  projiortion  moindre 
et  eu  mélange  avec  de  petites  quantités  d'autres  substances. 


'ORESTIERE   DE   FRANCIIE-COMT»;   ET   BEI.l^Ont. 

leurs  fois  séculaire,  qui  auparavanl  bal3D<;ait  avec  or- 
e  ramure  au-dessus  de  la  vallée,  couvre  aujourd'hui 
'is,  moDtrant  au  passant  que  ces  vétérans  ne  son)  pas 
;,  hélas  I  et  le  plus  endurci  d'entre  nous  ne  vibrera- 
poète,  lorsque  celui-ci  s'écrie  : 

a  lilJenl  a  des  marques  saintes  : 
ans  doute  qui  le  toucherait 
e  sang  chiiDd  en  dëcoultrait 
l  l'arlirr  ponsseraît  des  pIainie-<  ? 


e  bois.  —  Les  transactions  du  commerce  de  bois 
toujours  au  même  niveau  dans  nos  régions  de  l'Est, 
lontre  le  compte  rendu  de  l'année  1901  fourni  à  une 
ctionnaires  de  la  compagnie  P.-L.-M.  De  ce  travail 
es  chiffres  ci-après  :  Les  marchandises  petite  vitesse 
mage  de  23,2f>0,000  tonnes,  produisant  232.488,000  fr.. 
rant  avec  l'esercice  précèdent,  une  diminution  de 
i  et  de  7,376,000  fr. 

seules  donnent  une  diminution  de  825,000  tonnes, 
our  les  minerais,  la  diminution  est  de  10.3  "jo.  Mais 
raire,  présentent  une  augmentation  de  6.7  °/,. 


duits  du  bois.  —  Vernis.  —  Que  ne  retire  t-on  pas  du 
ir  nous  donne  un  nouveau  produit  qui  s'ajoute  a  la  série 
que  l'industrie  obtient  déjà.  Aujourd'hui  c'est  un 
ui,  étendu  en  couches,  se  sèche  lentement  et  forme 
11,  dur  en  même  temps  qu'élastique. 
le  le  bois  se  compose  de  deux  éléments  :  la  cellulose  et 
ce  dernier  principe  que  les  docteurs  Ziihl  et  Eisemann 
it,  en  le  séparant  de  la  cellulose.  On  chauffe  le  bois 
30°,  avec  un  volume  double  d'aniline  :  la  lignine  se 
ulose  et  se  trouve  en  dissolntion  dans  l'aniline.  Il 
sliller  la  plus  grande  partie  de  l'aniline  eu  y  ajoutant 
on  obtient  un  produit  pâteux  d'un  brun  sombre  qui 
lé  comme  vernis.       [La  Salure  du  8  mars  1902.) 

.  —  On  utilise  maintenant,  d'après  le  même  journal. 
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UD  cimenl  de  bois  Jonl  In  composition  peu  connt 
eDlrerail,  parait-il,  du  goudron  de  houille,  du  s( 
gomme,  du  noir  de  fumée  el  de  la  poussière  de  cli 
rail  un  corps  noirâtre  que  l'on  utiliserait  surtc 
terrasses.  Le  génie  militaire  l'emploie  pour  ce 
dans  les  Alpes.  Son  prix  de  revient  serait  d'envir 


Décoratioo  du  bois.  —  La  Science  illustrée  ind 
simple,  très  pratique  pour  faire  sur  le  bois  une  i 
la  marriuelerie.  Chacun  sait  que  le  bois  qui  est  ex 
des  rajons  du  soleil  subit  au  bout  de  peu  de  Joti 
traduisant  par  un  brunissement  de  la  suiface.  ( 
planche  de  bois  blanc  fraicliemenl  rabotée,  qu'o 
plaque  en  bois,  en  métal,  présentant  des  jour^,  lU 
découpés,  et  qu'on  l'expose  pendant  une  quinza 
châssis  de  plioiographe  à  l'action  du  soleil,  les 
cel  te  action  sont  restées  claires,  pendant  que  celli 
pris  une  teinte  brunie.  Il  suffira,  pour  fixer  le  di 


Protection  d6B  oiseaux  insectivores.  —  La  co 
teclion  des  oiseaux  utiles  à  l'agriculture,  adoptée 
férence  internationale  de  Paris,  vient  d'être  signet 
1902,  par  la  plupart  des  plénipotentiaires  de  Frar 
de  l'Europe. 

L'abondance  des  matières  nous  Torce  à  ajoun 
cette  convention  el  de  la  liste  annexée  des  oiseau 
soit  nuisibles  à  ragricullare. 

Pendant  ce  temps,  on  vient  Je  créer  à  Paris  u 
ayant  pour  mission  spéciale  de  surveiller  le  man 
capitale  et  de  faire  cesser  le  trafic  qui  s'en  effectu 
de  nos  campagnes. 

Dernièrement,  on  saisissait  au  domicile  d'ui 
huit  cents  chardonnerets  arrivés  depuis  peu  dan 
empilés  el  d'où  on  les  sort  meurtris  ou  à  moitié  i 

Convention  et  insiiecteur  (?)  parviendront-ils  à 
vie  à  nos  bois  aujourd'hui  si  déserts? 
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A   NOS   SOCIÉTA 

nos  sociétaires  ont  du  recevoir  .- 
1  brochure  Architecture  forestière  de 
oyée  îTracieusemenl  ; 
inviialion  au  Conjrrès  de  C/irardiner, 

dernier. 
.  qui,  soit  par  erreur,  soil  par  omis 

peuvent  les  réclamer  aa  Secrétariat 


omité  exécotir  ayant  décidé  que  l'arlii 
fi  l'uxnge  des  tioriétés  scolaires  forestiè 

;  bulletin,  ferait  l'objet  d'un  tirage 
s  recevront,  avec  le  présent  bullet 
le  broclmrc  spéciale. 


AVIS 


nspecteur  des  forints  en  retraite  se 
liers  propriétaires  de  bois,  qui  désirer 
s  forets,  pour  tous  travaux  de  délimii 
irtages,  etc. 
esser  au  Secrélal-iat  de  la  Société. 
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DE  LA  SOCIÉTÉ  FORESTIÈRE 


DE  FRANCHE-COMTÉ  &  BELFORT 


COMITÉ  EXÉCUTIF 

Séance  du  20  juillet  iOOS^  à  Gérardmer 

Présidence  de  M.  Armand  Vibllard 


Présents  :  HM.  Bourdin,  Gérardin,  Jobez,  Vibllard  et  Miluscher 
ainsi  que  M.  de  Liocourt,  directeur  du  Comi té  locdl^  convoqué  spéciale- 
ment pour  la  présente  séance. 

Se  sont  excusés:  MH.  Bouvet,  Bretillot,  Broilliard,  Clerc,  Crebely, 
Dabourg,  Oufay,  de  Falletans,  Jourdan,  de  Raincourt  et  Saglio. 

Congrès  de  1902.  —  Le  président  appelle  l'attention  du  Comité  sur 
le  congrès  et  sur  la  nécessité  de  régler  les  diverses  questions  restées  en 
suspens  en  vue  de  son  organisation. 

La  première  qui  se  présente  est  celle  qui  consiste  à  fixer  le  lieu  où 
se  tiendra  rassemblée  générale.  La  réunion  avait  été  indiquée  comme 
devant  s'effectuer  au  théâtre  populaire  du  Saut  des  Cuves.  En  raison 
de  rincertitude  du  temps  qui  semble  disposé  à  la  pluie,  il  est  décidé 
que  rassemblée  aura  lieu  au  théâtre  du  Casino,  que  le  directeur  de 
l'établissement  a  mis  gracieusement  à  la  disposition  de  la  Société.  Il 
en  sera  donné  avis  le  jour  même  aux  congressistes. 

Il  ne  reste  plus  qu'à  examiner  la  suite  qui  doit  être  donnée  au 
concours  littéraire. 

Le  président  rappelle  que  les  trois  questions  ci-après  avaient  été 
mises  au  concours  : 

Septembre  1902.  29 
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1®  Un  particulier,  propriétaire  d'un  taillis  sous  futaie,  situé  en 
montagne,  dans  des  conditions  moyennes  de  sol,  d'essences,  d'ex- 
position, etc.,  désire  voir  une  futaie  résineuse  prendre  la  place  de 
son  taillis.  Quelle  sera,  pour  lui,  la  marche  la  plus  prompte,  la  plus 
économique?  Préciser  la  nature  des  exploitations  à  faire,  des  travaux 
à  exécuter,  le  revenu  avant  conversion,  pendant  la  période  de  trans- 
formation et  après. 

2**  Différences  caractéristiques  entre  le  sapin  et  l'épicéa  (graine, 
germination,  développement  en  hauteur,  grosseur  ou  volume  de  la 
tige,  del'écorce,  du  houppier,  des  racines;  traitement,  régénération, 
élasticité,  longévité,  etc  ;  produits,  qualités,  défauts,  maladies,  in- 
sectes, emplois  divers). 

3<ï  Pourriture  de  Tépicéa  :  ses  causes,  son  développement,  remèdes. 

Pour  ces  questions,  quatre  mémoires  ont  été  transmis  à  H.  le 
président  avant  le  31  mai,  date  fixée  au  programme. 

Les  mémoires  : 

N^  1.  Épigraphe  :  Labor  et  patientia; 

N<>3.        —         Étudions  la  nature;  voyons  comme  elle  agit  et 

aidons-la  dans  son  œuvre; 

N®  4.        —        Amiens  sylvarum^ 
ont  trait  à  la  première  question  ; 

La  seconde  n*a  donné  lieu  à  aucune  étude;  enfin  la  troisième 
question  a  été  l'objet  du  mémoire  n""  2,  ayant  pour  épigraphe  :  Dans  la 
nature^  tout  commence  et  tout  finit  par  les  cryptogames. 

Le  secrétaire  présente  les  quatre  mémoires  et  donne  lecture  des 
diverses  appréciations  qui  en  ont  été  faites.  Réunissant  les  critiques 
des  membres  du  jury  spécial  et  du  Comité  exécutif,  il  résume  les 
résultats  de  cet  examen. 

Pour  la  première  question,  les  mémoires  ont  été  cotés  d'après 
l'échelle  de  1  à  20,  recevant  en  moyenne  : 

Le  mémoire  n*"  4.  la  cote  18;  le  mémoire  n^  1,  la  cote  16  ;  enfin  le 
mémoire  n°  3,  la  cote  12. 

En  ce  qui  concerne  la  troisième  question,  le  mémoire  fourni  n'a 
point  été  coté.  Le  travail,  bien  qu'indiquant  de  sérieuses  connaissances 
théoriques,  a  été  jugé  incomplet  et  privé  des  données  pratiques  indis- 
pensables en  pareille  matière. 

Leprésidenty  après  avoir  pris  l'avis  des  membres  du  Comité,  propose 
de  demander  à  l'assemblée  générale  :  !•  de  décerner  au  mémoire 
n«  4  une  médaille  de  vermeil;  au  mémoire  n®  1  une  médaille  d'argent, 
grand  module;  enfin  au  mémoire  n"*  3  une  médaille  de  bronze^  grand 


Xi 


1.' 


BULLETIN   TRIMESTRIEL. 


459 


modale  ;  i^  de  décider  que  les  seconde  et  troisième  questions  resteront 
à  l'étude  et  seront  portées  au  prochain  programme. 

Le  Comité  approuve  entièrement  cette  proposition,  et  décide  en 
oatre  que  ces  trois  mémoires  seront  successivement  publiés  par  le 
Bulletin  au  fur  et  à  mesure  de  la  place  disponible. 


•^ 


Correspondance.  —  Le  président  donne  lecture  d'une  lettre  de 
M.  Durand,  conservateur  des  forêts  en  retraite,  ancien  professeur  à 
l'école  d'agriculture  de  Montpellier,  qui,  adressant  ses  félicitations  sur 
la  manière  dont  le  Bulletin  est  dirigé,  envoie  un  mandat-poste  de 
10  fr.  dont  le  bureau  disposera  comme  il  le  jugera  convenable.  Notre 
distingué  sociétaire  demande  en  retour,  en  faveur  de  la  bibliothèque 
de  l'École  d'agriculture,  un  exemplaire  des  tirages  à  part  qui  seraient 
disponibles. 

Le  Comité  remercie  M.  Durand   de  son  généreux  envoi,  décide: 

{^  que  cette  somme  sera  versée  à  la  caisse  de  la  Société,  qui  en  profitera 

pour  accroître  ses  subventions,  et  2*^  qu'un  exemplaire  des  articles, 

*  tirés  à  part  dans  un  but  de  propagande,  sera  adressé  à  notre  honorable 

collègue. 


Admission  db  nouveaux  sociétaires.  —  Le  Comité  exécutif  prononce 
l'admission  des  membres  suivants  : 
MM.  Barbier,  Henri,  marchand  de  bois  à  Avallon  (Yonne^,  présenté 

par  H.  Cuif. 
BoNFiLS  (comte  de),  propriétaire  au  château  du  Roset,  par 

Saint-Vit  (Doubs),  présenté  par  M.  A.  Guillemin. 
Boppe,  Jules,  inspecteur  adjoint  des  eaux  et  forêts,  à  Baccarat 

(Meurthe-et-Moselle),  présenté  par  M.  A.  Bourdin. 
BuYER  (Charles  de),  manufacturier  à  laChaudeau,parAillevillers 

(Haute- Saône),  présenté  par  M.  A.  Guillemin. 
Clément,  Valbert,  propriétaire  et  maire  à  Dompierre-sur-Mont 

(Jura),  présenté  par  M.  E.  Chavanne. 
CuNiN,  Georges,  marchand  de  bois  à  Saint-Dié  (Vosges),  présenté 

par  MM.  Algan  et  Derque. 
Damais,  Emile,  inspecteur  adjoint  des  eaux  et  forêts,  à  Mont- 

bard  (Côte-d'Or),  présenté  par  M.  A.  Bourdin. 
DmiTREscu,  J.,  à  Buhocin,  par  Bacau  (Roumanie),  présenté  par 

M.  A.  Bourdin  (i). 


(1)  Porté  par  erreur  aa  Balletin  6  comme  abonné. 
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.  Gabnieb,  Adolphe,  notaire   honoraire,  83,  rae  Saint-Dizier, 

à  Nancy,  présenté  par  M.  de  Lioconrt. 
Garnier,  Jnles,  industriel  à  Gérardmer  (Vosges),  présenté  par 

H.  de  Lioconrt. 
Garnibr,  Lucien,  industriel  à  Gérardmer  (Vosges),  présenté  par 

M.  de  Lioconrt. 
George  (M"*  Jules),  à  Héricourt  (Haute-Sadne),  présentée  par 

HH.  George  et  A.  Bonrdin. 
GuiNiBR,  Philibert,  garde  général  des  eaux  et  forêts,  attachéà  U 

station  d'expériences,   22,    rue  Sainte-Catheriae,  à  Nancy, 

présenté  par  M.  E.  Guinier. 
HuGUBMN-BEiiGERnAT,8,  quai  des  Eaux  Vives,aGenève, présenté 

par  MM.  Chaudey  et  Forestier. 
Ihcold  (M""  Hubert),  à  Raon-l'Élape,  présentée  par  MM.  Ingold 

et  A.  Bonrdin. 
Jacqcot,  Emile,  garde  forestière  Avoudrey(Doubs),  présenté  par 

H.  Cuir. 
Lattre  (»ï),  Gabriel,  château  de  Turly,  par  Bourges  (Cher), 

présenté  par  M.  Jobez. 
LAiTRE(DE),Jean,  château deTarly,  par  Bourges  (Cher),  présenté 

par  H.  Jobez. 
Hendès,  François,  garde  général  des  eaux  etforéts,  à  Remiremont 

(Vosges),  présenté  par  U.  Gazin. 
Painchaut,  propriétaire  à   Saint-Vit  (Donbs),  présenté  par 

MM.  Ch.  Pinat  et  Guillemin. 
PoiROT,  Pierre,  garde  général  des  eaux  et  forêts,  â  Longnyon 

(Meurthe-et-Moselle),  présenté  par  M.  A.  Bourdin. 
Reverut,  Jean,  garde  général  des  eaux  etforéts,  à  Bagnères-de- 

Bigorre  (Hantes-Pyrénées),  présenté  par  M.  Jacquot. 
RiVAT,  Paul,  marchand  de  bois  à  Rehaupal  (Vosges),  présenté 

par  M.  Mathieu. 
Thomas,  Emile,  imprimeur  à  Pontarlier,  présenté  par  H.  A. 

Bourdin. 

Abontiements  à  plein  tarif  : 

Bronet,  notaire,  à  Lamotte-en-Santerre  (Somme). 
Hekgin-le-Bacubué  flis,  à  Sommedieu  (Meuse). 
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Abonnements  à  prix  réduit  : 

MM.  Marghâl^  garde  forestier  à  Dompaire  (Vosges). 

MiGNOT,  A.,  président  de  la  Société  scolaire  forestière,  à  Quieux- 

le-Saulcy,  par  Senones  (Vosges). 
Chipon,  instituteur,  secrétaire-trésorier  de  la  Société  scolaire 

forestière  de  Lesseux,  par  Bertrimoutier. 


COMPTE  RENDU  DE  L'ASSEMBLÉE  GÉNÉRALE  DE  1902 


Le  congrès  de  1902  s'est  ouvert  â  Gérardmer  le  20  juillet  dernier. 

Dès  le  soir,  tous  les  trains  amènent  des  congressistes  qui  sont  reçus 
avec  affabilité  par  MM.  de  Liocourt,  Jauffret,  Mathieu  et  Gehin, 
membres  du  comité  local.  Chacun  choisit  son  hôtel,  son  étage,  reçoit 
son  billet  de  logement  et  s'installe  en  attendant  la  réunion  du  soir. 

Dès  les  huit  heures  le  café  Cholé,  fixé  comme  lieu  de  rendez-vous, 
est  littéralement  assiégé.  Ce  ne  sont  que  présentations,  serrements  de 
main,  échange  de  gais  propos  :  mais  passons  et  rapidement  :  car  le  ré- 
cit de  cette  réunion,  de  tout  ce  qui  s'y  est  dit,  exposé  et  discuté  sera 
long  :  d'où  nécessité  impérieuse  d'abréger. 

Journée  du  lundi  2i  juillet 

Excursion 

Le  programme  indique  :  départ  à  6  heures  1/2  pour  le  tour  du  lac 
de  Gérardmer.  A  l'heure  dite  chacun  est  prêt  à  partir,  n'attend  que  le 
signal  donné  par  la  trompette  présidentielle.  Mais  une  pluie  torren- 
tielle tombe,  fait  hésiter.  On  remet  le  départ  à  8  heures,  dans  l'espoir 
d'une  éclaircie. 

Effectivement,  à  cette  heure,  le  soleil  semble  devoir  se  montrer; 
chacun  est  impatient  et  brûle  de  se  mettre  en  route.  Aussi,  au  signal 
donné,  tous  s'ébranlent  d'un  pas  léger  et  prennent  le  chemin  qui  con- 
duit au  lac  et  le  contourne.  Nos  lecteurs  n'attendent  pas  de  nous, 
espérons-le,  la  description  pittoresque  de  ce  pays  enchanteur,  de  ces 
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i  aux  Doirs  sapins,  de  ces  riantes 
Irées,  de  ces  !acs  aux  eaux  si  ca 
s  pour  cela  aux  guides  Joaone,  e 
ir  ne  parler  que  du  but  de  nos  to 
iTérences,  discussions,  elc- 
voir  longé  d'un  ci3té  le  lac,  de  1 
es  à  t'étal  de  bosquets,  de  parcs, 
u  canton  des  Roches-Pèlres  de  1 
puis  à  la  forêt  domaniale  de  ce  a 
II,  entourent  si  bien  la  région.  Cli 
liscule  avec  ses  voisins,  tantôt  su 
,  l'un  sur  le  jardinage,  un  autre 
tes  discussions,  qui  semblent  ne  i 
i,  inlëressantes  !  Quel  est  celui  qi 
npre  une  lance  en  faveur  de  sa 
nterroger  un  ancien,  nn  praticiei 
t,  il  est  bon  de  savoir  où  l'on  est, 
nos  yenx. 

[dent  donne  le  signal  traditionnel 
:ar  notre  zélé  directeur,  qui  possÉ 
e  la  parole,  monte  sur  un  tertre 
en  peu  de  mots  l'étendue,  le  tra 
t,  etc.,  etc.,  de  la  forêt  communa 
I.  Ces  divers  renseignements  sont 
^es  notiœs,  page  548  ) 
itisfaire  davantage  la  légitime  ( 
,  professeur  à  l'école  supérieure 
lays  par  ses  travaux,  ses  rechei 
détails  sur  l'historique  de  la  foré 
•odnisons  avec  grand  plaisii'  ce  ré 
er  les  lecteurs. 

TORIQUE  DE  LA  FORÊT  DOHAKl 

HesDAMES,  Messieubs, 

!  sympathique  directeur  du  Con 
u  songer  à  moi  pour  vous  dire  qu 
omaniale  de  Gérardmer.  Je  le  r 
lais  dont  je  suis  un  peu  embarras 
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m'a  gratiOé  d'ane  érudition  que  je  sais  loin,  hélas  !  de  posséder,  et  la 
présence  de  personnes  si  compétentes,  si  éclairées  des  choses  de  la 
forêt,  a  de  quoi  troubler  un  profane  tel  que  moi. 

Une  seule  chose  m'enhardit  :  c'est  votre  bienveillance  que  j'es- 
compte d'avance,  et  notre  amour  commun  de  la  forêt.  Comment  ne 
pas  aimer  notre  belle  forêt  vosgienne  et  rester  insensible  à  sa  majes- 
tueuse grandeur  et  à  la  poésie  qui  s'en  dégage?  Nous  lui  sommes 
attachés,  non  seulement  par  les  liens  d'origine,  mais  encore  par  un 
long  séjour  au  milieu  d'elle;  en  outre,  depuis  l'année  terrible,  elle 
nous  est  devenue  doublement  chère  ;  comme  l'a  dit  un  de  nos  plus 
illustres  compatriotes,  Jules  Ferry,  elle  forme  cette  ligne  bleue  au- 
dessus  de  laquelle  le  vent  d'est  nous  apporte  la  plainte  des  vaincus!.... 

II.  Comme  la  plupart  des  cités  antiques,  Torigine  de  la  forêt  de 
Gérardmer  se  perd  dans  la  nuit  des  temps  ;  elle  est  certainement  d'ori- 
gine spontanée  et  la  main  de  Thomme  n'y  est  intervenue  que  pour  la 
mutiler.  Après  que  le  réveil  de  la  température  du  globe  a  fait  fondre 
les  dernières  glaces  du  glacier  du  Hohneck,  la  végétation  a  suivi  le 
cours  normal  de  ses  étapes,  si  bien  observées  dans  notre  région  par 
feu  Hougeot,  le  père  de  la  botanique  vosgienne. 

Les  blocs  erratiques  et  les  cailloux  roulés  se  sont  couverts  succes- 
sivement de  lichens,  de  mousses,  qui  ont  formé  le  premier  humus,  puis 
les  fougères,  les  graminées  ont  constitué  une  terre  végétale  capable 
de  porter  le  sapin.  La  forêt  a  pu  alors  se  développer  librement  et 
couvrir  tout  le  pays  de  ses  puissants  massifs. 

C'était  le  règne  de  la  forêt  vierge,  peuplée  de  nymplies  gracieuses, 
d'hamadryades  légères  et  de  sylphes  lutins;  les  fées  bâtissaient  sur  la  Vo- 
logne  leor  château  magique  et  y  édifiaient  le  pont  qui  porte  leur  nom. 

A  peine  si  de  temps  à  autre  un  joyeux  hallali  ou  le  son  de  l'olifant 
venaient  troubler  ces  puissantes  solitudes,  alors  qu'un  royal  chasseur 
poursuivait  Taurochs,  le  buffle,  l'ours,  hôtes  de  ces  sombres  repaires. 
L'histoire  nous  raconte  que  Charlemagne  vint  en  effet  séjourner  à 
Cbamp-le-Duc,  près  de  Bruyères,  et  que  de  là  il  organisa  de  grandes 
chasses  dans  notre  pays.  Une  légende  vivace  a  conservé  le  souvenir 
du  passage  de  c  Carolus  magnus  •  et  l'a  consacré  par  les  noms  donnés 
à  la  Pierre,  à  la  Cascade,  à  la  Feigne,  que  vous  aurez  l'occasion  de  voir 
dans  les  excursions  de  mercredi. 

C'est  vers  la  même  époque  que  le  chevalier  Bilon,  fatigué  du  monde 
et  des  grandeurs,  quitta  la  cour  de  Gérard  d'Alsace  et  s'installa  au 
bord  du  lac  de  Longemer,  où  il  édifia  une  cellule  et  y  vécut  de  la  vie 
érëmitique.  On  retrouva  ses  ossements  en  1830. 
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'ardmer,  en  tant  que  lieu  habité,  est  constatée  offi- 
première  fois  seulement  à  la  lin  du  nm"  siècle 
mus  conservé  au  Trésor  des  Charles.  La  ville  est 
if  par  le  duc  Perry  111  de  Lorraine  an  sire  de 
Verner,  mais  le  duc  se  réserve  la  jouissance  des 
ilion,  aui  habitants,  d'y  toucher  du  bois  pour  bâtir 
y  ramasser  le  bois  mort  pour  leur  chauffage, 
stoire  de  la  forêt  est  intimement  liée  à  celle  du 
labitants,  installés  au  bord  du  lac,  étaient  pôcbears 
ûl  l'insuffisance  des  ressources  alimentaires  et 
lat,  avec  l'augmentation  de  la  population,  lesinci- 
ileurs.  Ils  allèrent  s'abriter  des  vents  dominants 
X,  dans  les  enclaves  de  la  forât;  parloat  où  ils 
e  pâturage,  une  source,  ils  édifièrent  une  grange 
les  servant  à  abriter  le  bétail  el  le  fourrage.  — 
litiédn  xvii^  siècle,  sur  176  habitations  on  comptait 
ilement  12  maisons.  Peu  à  peu  le  montagnard 
la  rendit  hospitalière,  en  fit  une  febhb  ;  un  siècle 
il  plus  que  30  granges  et  720  maisons. 
;randil  sa  grange  au  détriment  de  la  forêt.  [I  suffît 
oeil  sur  les  noms  des  lieux  dits  pour  s'en  rendre 
t,  ancien  mot  patois  et  qui  est  le  radical  du  mot 
iettes,  section  du  pays,  le  Xellé  (lieu  dit),  le  Xeltis, 
Corsaire  (écarts).  (Il  ne  s'agit  pas  ici  d'un  brigand 
e,  mais  du  Xart  des  Correx  ou  Coudriers.)  la  mol 
m  mot  patois  qui  signille  écorœr.  On  pelait  les 
I  périr,  on  ne  se  donnait  pas  la  peine  de  les  abattre, 
:és,  puis  arrachés;  les  lieux  dits  se  sont  appelés 
irceneux,  Surceneux;  c'est  ainsi  que  nous  avons 
lu),  les  Cerceneux  Harion,  Mougeon,  écarts,  le 
mmunale.  Les  iirèches,  lieu  défriché,  essarté,  ont 
ieudil;  la  Bruche,  forêt  domaniale;  la  Broche  da 
l'air),  écart  situé  en  face  de  nous. 
era  la  corrélation  intime  entre  la  vie  de  la  forêt 
c'est  que  Gérardmer  avait  autrefois  pour  sceau 
qui  pfuse  >  dont  voici  une  reproduction.  Ce  cerf 
mche  de  laurier;  il  a  été  traité  en  manière  héral- 
iourt  et  H.  Laurent,  architecte  ;  il  figure  acloelle- 
açade  principale  de  l'hâte!  de  ville,  de  l'abattoir, 
r  l'en-téte  du  journal  local  Gér(a-dmer -Saison. 
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La  forêt  appartenant  ans  docs  de  Lorraine  prit  les  noms  de  i 
Bois,  forêt  Boj/ale,  forêt  domaniale  ;  sa  superficie  est  de  4,749  lieci 
la  commune  s'appropria  pen  à  peu  les  portions  de  forêts  qni  ( 
vaient  les  granges;  celte  anticipation  existait  •  de  temps  immémoi 
disent  les  vieux  litres;  les  torëts  communales  étaient  désignées 
le  nom  de  Bambou  ou  itapaiV/e^,- actuellement  elles  n'occupem 
que  les  lisières  de  la  forôt  domaniale,  sur  une  superficie  d'en 
943  hectares.  Les  habitants  de  Gérardmer  étaient  privilégiés  s( 
rapport  forestier  :  ils  avaient  le  droit  d'usage  dans  la  forêt  dom; 
et  ne  payaient  qu'un  droit  d'affouage  de  2  fr.  par  affoaagisle  con 
délivrance  non  seulement  du  bois  de  feu,  mais  encore  des  liois  i 
saires  à  la  construction  de  leurs  maisons.  Ils  possédaient  en  out 
propre  la  forêt  des  Rapailles  {qui  s'étendait  du  Beillard  à  Neym 
de  1831  à  18S0  ils  usèrent  à  leur  guise  de  la  forêt  et  firent  de 
brenses  ventes  ;  malheareusement  ils  omirent  de  verser  au  Tré: 
tiers  denier.  Un  procès,  engagé  par  l'administration  de  1850  à 
la  rendit  propriétaire  et  supprima  l'alTouage;  par  contre,  elle  ord 
dès  1862,  un  projet  de  cantonnement  dont  ta  sagesse  porte  aujour 
ses  fruits. 

Je  ne  saurais  clore  ce  court  aperçu.  Mesdames  et  Messieurs 
vous  dire  un  mot  des  Chaumes  enclavées  dans  la  forèl  domanial 
désigne  sous  le  nom  de  chaumes  les  pâturages  des  hautes  Vos] 
les  fermes  où  l'on  abrite  les  bestiaux  les  jours  de  pluie.  Ces  clia 
sont  nombreuses  sur  la  commune  de  Gérardmer  ;  citons,  dans^a  r 
du  Honeck,  Bakeurche,  Fackeprcmont,  le  Tanet,  le  Chitelet,  les 
Fours,  Montabeu,  SchmarguU,  Breitztiseit.  Ces  pâturages  de  très  g 
valeur,  riches  en  plantes  aromatiques  qui  parfument  le  lait 
lequel  on  fabrique  le  fromage  renommé  de  Gérûmé,  ont  été  di 
temps  fort  recherchés  des  raarcaires.  Les  ducs  de  Lorraine  bal 
monnaie  sans  vergogne  avec  ces  pâturages;  ainsi,  en  1684,  1 
Charles  cédait  en  gage  le  pâturage  des  Hautes  Chaumes  contr 
somme  de  10,000  fr.  qu'il  devait  à  la  commune  de  Munster 
1571,  Gérardmer,  la  Bresse  et  le  Vallin  remboursèrent  les  10.0 
pour  avoir  te  droit  de  pâturage  contre  un  canon  annuel  de  2,4C 
plus  les  fromages  faits  le  jour  de  la  Saint-Jean  ;  en  1680,  cette 
vance  montait  à  12,000  fr. 

De  nombreuses  dilTicnltés  survinrent  à  tout  moment  ent 
Bresse,  Munster  et  Gérardmer,  il  fallut  à  plusieurs  reprises  pro 
à  UD  abornement  du  pâturage  pour  la  délimitation  des  communi 
moyen  des  bornes  dites  pierres  froides  marquées  H  et  G;  elles  ex 
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sommation  ;  elle  a  pris  bieotdt  uoe  graode  e? 
loppe  chaque  jour  davantage. 

Il  faut  attribuer  ce  snccès  à  la  bonne  organi; 
moyens  d'action  de  la  Société  anonyme  (les  gn 
Vosges,  qui  centralise  à  peu  près  toute  la  pn 
c'est  grâce  à  l'obligeance  du  directeur  des  ex] 
ciété,  H.  Bodson,  que  je  puis  vous  donner,  Hei 
majeure  partie  des  renseignemeiils  suivants. 

Le  granit  des  Vosges  présente  de  grandes  vj 
seur  des  éléments  qui  le  composent.  On  reclie 
variété  dite  porphyroïde.  Comme  le  porphyre, 
pâte  amorphe  dans  laquelle  sont  enchâssés  de 
rares.  Sa  résistance  à  l'ëcrasenient  est  trèsconsi 
prés  de  2,300  kilos  par  centimètre  cube. 

Le  granit  porphyroïde  se  défend  très  efnca 
Seuls  quelques  quarlzites  et  quelques  grés  n( 
l'emportent  sur  lui  à  cet  égard.  Il  résiste  mie 
autres  granits  et  des  porphyres,  deux  fois  raie 
Fontainebleau,  trois  fois  mieux  que  les  meilleu 
lave  de  Volvie,  elle  devrait  être  remplacée  ci 
pierre  que  vous  foulez  le  serait  une  seule  fois. 

Le  pavé  de  sapin  des  Vosges,  d'ailleurs  très  pi 
est  pris  dans  la  cime  ou  dans  la  tige  des  arbres,  e: 
demie  moins  résistant  que  ce  granit.  Les  pavés  e 
ioaugorés  dans  la  rue  Tronchet,  à  Paris,  seraien 
que  nos  granits;  l'avenir  seul  démontrera  si  et 

11  y  a  une  centaine  de  carrières  de  granit  dan 
environ  trente  seulement  sont  importantes.  Ce 
le  troisième  rang. 

Toutes  ces  carrières  sont  à  ciel  ouvert;  elli 
cinq  millions  de  pavés  de  toutes  sories,  c'est-à 
près  de  deux  cent  mille  mètres  carrés. 

La  Société  anonyme  qui  comprend  toutes  ces 
700  ouvriers  payés  depuis  4  fr.  par  jour  pour 
et  12  fr.  pour  l'épinceur  qui  termine  le  pavé, 
moitié  des  Français  de  la  région,  et  pour  l'autrt 
des  Belges  qui  ne  viennent  ici  que  pendant  la  t 

11  y  a  cependant  peu  de  chômage,  et  seulemei 
neiges. 

La  carrière  où  nous  sommes  est  située  en  l 
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rardmer;  onrerte  en  1888,  elle  a  ëlé  agrandie  i 
deoxième  fois  en  1897,  à  la  Société  des  granits  porpti 
en  jouir  jusqu'en  1903  ou  1906,  moyennant  une  re 
de  1,500  fr.  Cette  carrière  donne  du  granit  qui,  vot 
est  assez  fin  de  grain  ;  on  en  extrait  des  pavés  partit 
taots  à  l'usure  et  à  l'écrasement. 

Lorsqu'une  carrière  est  ouverte,  les  terrassiers  a 
roche  à  découvert,  et  ce  n'est  souvent  pas  un  travail 
caper  le  sol  jusqu'à  un  lit  de  roche  de  bonne  quali 
donné  le  moindre  revenu,  une  seule  carrière  des  eni 
plus  de  20,000  fr.  de  frais. 

Après  le  terrassier  vient  le  mineur  qui  fait  sauter  ■ 
hors  du  banc. 

Le  débiteur,  à  l'aide  d'un  coin, sectionne  les  blocse 
petits,  qui  deviennent  pavés  sous  le  marteau  de  l'épii 
Ire  sortes  d'ouvriers  spécialisés  dans  leur  branche  s 
travailler  la  pierre.  Un  bon  épinceur  peut,  en  élé,  faii 
vés  par  jour. 

Les  pavés  ont  des  dimensions  très  variables  :  il  y  en 
taine  jusqu'à  plus  de  700  au  mètre  cube-  Us  sont  mar 
grosseur,  expédiés  à  la  i;are  la  plus  proche  jusqu'à  E[ 
veut  on  les  charge  sur  bateaux  pour  suivre  les  diver 
canaux. 

Je  n'entrerai  pas  davantage  dans  ta  description  des 
en  somme,  sont  faits  suivant  les  demandes  du  commt 
dication  des  pris  qui  varient  de  iOà  135  fr.  pour  l,04i 
mode  de  fabrication,  je  crois.  Mesdames  et  Messieurs, 
rez  miens  de  vos  propres  yeux  que  vous  ne  pourrii 
par  de  pins  longs  détails. 

A  ces  renseignements  se  joignent  des  explications 
mable  directeur  de  l'exploitation.  M,  Bodson,  qui,  ail 
nos  désirs  avec  la  plus  grande  affabililé,  fait  exécuti 
les  menus  détails  de  la  fabricalioD  d'un  pavé,  détail 
vivement  l'auditoire. 

Nous  sommes  à  l'extrémité  sud  du  lac;  il  s'agit  de 
rive  qui  longe  encore  la  forél  communale  de  Gérard 
jet  nous  ménage  une  petite  surprise.  Nous  passions 
raine  qui  se  développe  en  cet  endroit.  Un  sociétai 
d'avoir  à  ce  sujet  quelques  explications. 
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A  qui  pouvait-on  mieux  s'adresser  qu'au  distingué  professeur  de 
Nancy,  M.  Fliche,  qui  avait  bien  voulu  nous  honorer  de  sa  présence? 
De  suite,  et  avec  l'amabilité  qui  le  caractérise,  notre  éminent  collègue, 
pris  à  rimproviste,  mais  aussi  clair  et  précis  que  s'il  eût  préparé  une 
de  ces  leçons  que  ses  élèves  aiment  tant  entendre,  nous  résume  en 
quelques  mots  les  explications  demandées. 

Devant  une  carrière,  ouverte  dans  le  dépôt  qui  a  formé. barrage 
pour  le  lac  de  Gérardmer,  M.  Fliche  donne  d'abord  quelques  détails 
sar  la  période  glaciaire  dans  les  Vosges.  Il  rappelle  les  travaux  de 
Collomb  et  d'Hogard  qui,  les  premiers,  au  siècle  dernier,  ont  donné 
des  preuves  de  son  existence.  Il  parle  des  moraines,  dont  le  dépôt  que 
l'on  a  sous  les  yeux  donne  un  bel  exemple,  des  blocs  erratiques  con- 
nus à  Gérardmer  sous  le  nom  de  moutons,  des  roches  polies  et  striées, 
dont  on  ne  trouve  plus  de  beaux  exemples  dans  le  pays  que  parcourra 
Id  société,  mais  qui  se  présentent  aujourd'hui  particulièrement  beaux 
et  probants,  par  suite  des  travaux  récents  du  génie  militaire,  dans  la 
vallée  de  la  Haute-Moselle.  La  nature  morainique  des  dépôts  de  sables, 
de  cailloux  et  de  blocs,  dont  il  vient  d'être  question,  ajoute-t-il,  a  été 
contestée  récemment.  Sans  nier  que  plusieurs  d'entre  eux  aient  été 
remaniés  par  les  eaux,  il  semble  certain  que  la  plupart  au  moins  ont 
dû  leur  origine  à  des  glaciers.  Ce  pourrait  être  certainement  le  cas 
pour  celui  qu'on  a  sous  les  yeux  :  on  ne  saurait  guère  s'en  expliquer 
la  formation  par  des  eaux  torrentielles.  Les  tourbes  quaternaires  qui, 
aux  environs  d'Épinal  et  de  Nancy,  ont  fourni  une  riche  flore  fores- 
tière, dénotant  pour  la  plaine  un  climat  plus  froid  que  celui  des 
hautes  Vosges  actuelles,  confirme  d'ailleurs  Texistence  d'une  période 
glaciaire  dans  les  Vosges.  En  contribuant  à  donner  à  la  surface  du  sol 
sa  forme  définitive,  elle  a  mérité  d'attirer  l'attention  des  géographes  et, 
par  suite,  des  forestiers,  qui  doivent  tenir  de  celle-ci  un  si  grand 
compte. 

Les  dernières  paroles  de  l'éminent  professeur,  vivement  applaudies, 
se  terminent  au  milieu  d'une  ondée  qui  nous  accompagne  jusqu'à 
Gérardmer;  cet  incident  ne  décourage  personne  ;  chacun  rentre  cou- 
rageusement chez  soi  pour  se  préparer  à  assister  à  l'assemblée  géné- 
rale. Cette  réunion  devait  se  tenir  au  théâtre  populaire  du  Saut-des- 
Cuves,  où  notre  directeur,  qui  en  est  l'architecte,  eût  été  flatté  de 
montrer  son  œuvre  à  la  Société.  Mais,  en  présence  de  l'incertitude  du 
temps,  il  a  fallu  renoncer  à  cette  scène  tout  à  fait  forestière,  et  profiter 
de  l'hospitalité  qu'avaient  bien  voulu  nous  offrir  MM.  Labarthe  frères, 
directeurs  du  Casino  municipal. 


f'^^ 


i^*-i 
'*»j 


i: 


.r^ 


470      SOCIÉTÉ   FORESTIÈRE  DE   FRANCHE-COMTÉ  ET   BELFORT. 


Assemblée  générale. 

C'est  donc  dans  la  vaste  et  splendide  salle  du  théâtre  qu'à  1  heure  1/2 
se  réunissent  les  congressistes.  L'assistance  est  nombreuse.  Sans  par- 
ler des  sociétaires,  dont  les  rangs  n'ont  jamais  été  si  serrés  W,  citons 


(1)  Ont  pris  part  à  1 
les  noms  suivent  (sauf 

MM. 

Président 

A.  ViELLARD. 

Membres  du  Comité 
exécutif 

BOURDIN. 

GÉRARDIN. 

JOBEZ. 

Membres  d'honneur 
BoppB,  Lucien. 

Sociétaires 

ÂLOAN. 

Barbey. 
Batho. 
Bazaillb. 
Bernard,  Cl. 
Bbrthaud  (baron). 
Bbttbnd. 
BiLLOUD  {D«"). 
BiLLY  (de). 

BoppE,  Jules. 
boissslbt. 
Briot. 
Bruand. 

BUSSIÈRE  (DB  la). 
BUTTNER,    E. 

BuYBR  (de),  Alfred. 
BuYER  (de),  Charles. 
Cardot,  Emile. 
Cardot,  Fernand. 
Carraz. 
Chapuis. 
Charpiot. 
Chaudey. 
Chavonnet. 
Choiselet. 
Clerc,  Joseph. 
Colin-Renault. 


'assemblée  générale  ou  aux 
erreur  ou  omission)  : 

MM. 

COIF. 
CUNIN. 

Cdrchod. 
Dieterlen. 
Dufaurb,  Ch. 

DUFAURE,  G. 

DUFOUR. 

DUPRB. 

Flichb. 

Fontaine  (de). 
Fontaine  (M»'  de). 
Garnibr,  Emile. 
Garnibr,  Jules. 
Gazin. 
Gehin. 
George. 
Gborqb  (M»«). 
Gérardey. 
Germain. 
Granier. 
Granier  (M"*). 
Granier  (M»»). 
Granier  fils. 
Guillemin. 
Gdinibr,  E. 

GUINIKR,  Th. 
G  C  YARD. 

Herbster. 

Hbmard. 

Inoold. 

Inoold  (M"«). 

Jacquot. 

Jarlot. 

Jaufpret. 

Kblsch. 

Laitre  (de),  g. 

Laitre  (de),  J. 

Launay. 

Lescurb. 

Liocourt  (de). 


excursions  les  sociétaires  dont 


MM. 

LOISBAU . 

Machurot. 
Marc. 

Marceau. 
Marchal. 
Martin,  E. 
Martin,  L.-P. 
Mathieu. 
Mbndès. 
Meniooz. 
Mer. 

Miluschbr  père. 
MoNTAOu  (de). 

MORBILLON. 
MULLBR. 

Muret. 

Nicolas. 

Parent. 

Pbrrin. 

Pétry. 

PiCHAT. 

Poirot. 

Poulet. 

Prélot. 

Prost-L'Épbb. 

Rbnault. 

Rivât. 

Rodolphe. 

Romand. 

Rouyer. 

Roy. 

Runacher. 

RUNACHER  fils. 

schaumann. 
Schlumberger. 
Seouin. 
Steiner. 

TOUVBT. 

Yibllard  fils. 

WiLLAMB. 


BUIXETJN  THIMI 


d'abord  plasieurs  représenlanls  du  bei 
demandé  à  figurer  dans  nos  rangs,  bit 
des  étrangers  en  villégiature,  puis,  au 
ment,  les  préposés  forestiers,  fulurs  1 
cherons  et  ouvriers  de  la  forél,  soaven 
également  pour  recevoir  un  sonvenir  t 

Sur  la  scène  prend  place  notre  cher 
lard,  ajant  à  sa  droite  H.  Boucher, 
H.  Ketsch,  maire  de  Gérardmer.  A  côté 
présents  du  comité  exécutif  :  MH.  Gér 
cher,  quelques-uns  du  comité  local,  MI 
Mathieu,  MH.  fioppe,  directeur  honc 
Nancy,  FItche,  professeur  à  celte  école 
Rouyer,  et  dos  futurs  conférenciers,  i 
Emile  Martin. 

H.  le  président  se  lève,  déclare  odvi 
forestière  de  Franche  Comté  et  Belfo 
après. 

Messieurs, 

Je  viens,  comme  chaque  année,  m'ei 
et  des  progrès  de  notre  Société. 
Je  ne  vous  dissimulerai  pas  que  moi 


Se  sont  excma  : 

MM. 

MM. 

Falletans  (di|. 

AlOI.EI-:ERnK  (d'). 

Faucobpré. 

Bahsier. 

FOREETIBR. 

Blandin. 

FftotasARD  (marq 

BOURDIN,  Ch. 

Oalhiche. 

BoçïET,  Maurice. 

OâRARDIH,  J. 

Brbtillot,  Maurice. 

GiLARDONI, 

Broiluakd. 

OiROD,  Unis. 

CLERn.  C. 

GOÏOT. 

Cochon. 

Henri. 

COHBIN. 

Ht'rrEL. 

Crebelt. 

Cuisinier. 

JoLïrr,  A. 

Dadbr&e. 

Lahiable. 

Berote. 

Larkinat  (de). 

DUBOURO. 

Lescurr  (de). 

PU^AÏ. 

Haqnin. 

Fabee. 

Mabmibr  (dnc  de 

Faitrk. 

Marmibb  (comie  i 
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cerlaiaes,  comme  dans  le  bassin  de  Saint-Ëlienne 
des  galeries  entre  pour  1  Tr.  50  dans  le  prix  de  re' 
de  charbon,  la  créalion  de  nouvelles  lignes  de 
tramways  établies  sur  traverses  en  bois  et  utilisa 
irnil  en  grande  partie  avec  du  bois,  les  pavage 
tout  concourt  à  augmenter  d'année  en  année  les 
ligneuse. 

Il  n'est  donc  pas  téméraire  de  prétendre  qu 
d'œnvre  se  fera  peut-être  sentir  avant  bO  ans,  puis 
d'importations  dont  je  parlais  plus  haut  corres 
de  plus  de  trois  millions  de  mètres  cubes  qui  nou 


Mais  ce  ne  sont  pas  là  les  seules  raisons  qui  di 
reboiser. 

11  en  est  d'un  autre  ordre  et  qui  sont  certainem 
encore. 

Il  est,  eo  efTet,  démontré  aujourd'hui  d'un 
que  le  déboisement  des  régions  montagneuses  : 
tion  de  torrentsqui,  par  leurs  érosions,  menacent 
tagne  et  qui  viennent  déverser  dans  les  vall 
boueuses;  2°  qu'il  fait  baisser  le  débit  d'étiage 
saison  sèche  en  amenant,  avec  la  disparition  des 
des  pluies  d'été  dans  les  régions  montagneuses  ; 
des  inondations  en  augmentant  ta  quantité  et  la  r 
rivières  et  des  cours  d'eau. 

Il  est  facile  de  s'en  convaincre  en  parcourant  k 
ou  le  massif  central,  bien  que  le  phénomène  y  s 
tense  que  dans  les  deux  premières  régions.  On; 
déchirures  en  forme  d'entonnoirs,  creusées  dam 
gnes. 

C'est  d'abord  un  sillon.  Ce  sillon,  à  chaque  no 
fondit,  et  an  bout  de  quelques  années,  un  nouvea 
qui  entraine  dans  les  plaines  et  dans  les  fleuves 
viers  arrachés  à  ta  montagne,  qui  n'est  plus  pi 
vivante  de  la  forêt. 

Au  double  point  de  vue  du  commerce  et  des  ii 
tare,  je  ne  saurais  donc  trop  attirer  votre  altenli 
de  reboisement. 

SSE>TBI1BIIB    1902. 
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Travaux  et  études.  —Je  reprends  maintenant  le  cours  de  nos  études, 
qui  me  permettent  d'adresser  nos  sincères  félicitations  à  nos  collabora- 
teurs pour  la  communication  de  leurs  travaux. 

D'abord  M.  Schaeffer  nous  apporte  le  résultat  de  ses  appréciations  sur 
la  proportion  des  essences  à  conserver.  A  première  vue,  rien  ne  pa- 
rait plus  simple  dans  un  massif  régulier  ;  mais  lorsqu'il  s*agil  de  fixer 
cette  proportion  sur  Tensemble  d'une  forêt  à  massifs  irréguliers,  la 
difficulté  devient  plus  grande  et  nous  approuvons  son  idée  de  rem- 
placer l'expression  de  proportion  par  celle  d'importance  relative  des 
essences. 

Enfin,  il  nous  a  fait  part  avec  beaucoup  de  soin  de  ce  qu'il  pense  de 
la  futaie  jardinée  de  chênes. 

Depuis  quelques  années,  un  certain  nombre  de  sylviculteurs  suivent 
le  mouvement  d'opinion  qui  se  fait  sentir  en  faveur  de  la  culture  des 
essences  exotiques. 

Cette  culture  a  occupé,  il  est  vrai,  une  très  large  place  au  congrès 
international  de  1900,  et  le  nombre  des  essais  tentés  pour  reprendre 
la  tradition  des  travaux  faits  à  ce  sujet  est  considérable.  Toutefois  on 
ne  doit  pas  perdre  de  vue  que  si  le  territoire  de  la  France  n'est  pas 
suffisament  boisé,  les  essences  indigènes  doivent  toujours  être  utilisées 
de  préférence  pour  le  reboisement  des  landes,  bruyères  et  terres  variées 
qui  couvrent  des  milliers  d'hectares. 

M.  Weyd  nous  donne  le  compte  rendu  d'études  sur  les  sapinières  des 
Vosges  publiées  par  M.  Cézard.  Elles  se  résument  par  de  sages  pres- 
criptions, résultat  d'expériences  suivies. 

Nous  sommes  heureux  d'appeler  l'attention  des  propriétaires  de  fo- 
rêts, sur  les  divers  points  qu'elles  touchent. 

Le  vœu  suivant  a  été  adopté  au  congrès  international  de  sylviculture 
de  1900,  à  Paris  : 

•  Que  l'introduction  des  résineux  dans  les  taillis  médiocres  du  pre- 
mier plateau  du  Jura  et  stations  analogues  soit  favorisée.  » 

Votre  Comité  n'a  pas  hésité  à  se  rallier  à  ce  vœu,  et  de  notre  côlé 
nous  ferons  ce  quv  dépendra  de  nous  afin  de  généraliser  le  plus 
possible  cette  opération  appelée  à  rendre  les  plus  grands  services 

M.  Gazin  désire  que  semblable  application  soit  faite  pour  les  repeu- 
plements dans  la  plaine  des  Vosges. 

Votre  Comité  a  décidé  qu'un  extrait  du  rapport  de  M.  Bouvet  sur  le 
traitement  du  sapin,  présenté  par  M.  Runacher  au  congrès,  soit  tiré  à 
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1,500  exemplaires  el  distribué  par  les  préfets  aux  communes  intéressées. 
C'est  à  la  suite  de  ce  rapport  que  le  vœu  précité  a  été  exprimé. 


Sociétés  scolaires.  —  Les  sociétés  scolaires  forestières,  dont  la  pre- 
mière date  de  1899,  dans  l'arrondissement  de  Saint-Claude,  se  déve- 
loppent rapidement  et,  sans  aucun  doute,  elles  continueront  à  pro- 
gresser. 

Nous  nous  faisons  un  agréable  devoir  de  saluer  ici  leurs  promoteurs 
et  notamment  H.  le  conservateur  Cochon,  alors  inspecteur  à  Saint- 
Claude,  qui  fut  Tun  des  premiers  à  comprendre  le  puissant  intérêt 
qu'il  y  avait  à  initier  la  jeunesse  des  écoles  primaires  et  celle  qui 
venait  de  quitter  les  bancs,  aux  choses  pastorales  et  forestières. 

Reboiser  les  pâturages  communaux  inutiles,  améliorer  les  parcours 
où  l'herbe  nutritive  et  bienfaisante  a  disparu,  apprendre  aux  jeunes 
gens  tout  ce  que  peut  donner  d'intéressant  la  création  d'une  forêt;  tel 
est  le  but  de  ces  sociétés  que  notre  association  encourage  de  son  mieux, 
et  les  résultats  obtenus  ne  manquent  pas  de  nous  donner  raison. 

Nous  continuons  à  leur  accorder  nos  subventions  et  nous  avons 
demandé  aux  pépiniéristes  les  plus  en  renom  de  nous  apporter  leur 
concours.  Le  crédit  ouvert  cette  année  est  de  200  francs. 

De  plus,  l'abonnement  au  bulletin  a  été  fixé  en  leur  faveur  à  i  francs 
par  an. 

Enfin,  Messieurs,  M.  Emile  Cardot,  notre  distingué  collègue,  a  bien 
voulu  rédiger  un  manuel  pratique  à  l'usage  des  sociétés  scolaires 
forestières.  Votre  Comité,  toujours  soucieux  des  intérêts  de  notre 
région,  en  a  décidé  l'envoi  gratuit  non  seulement  à  tous  nos  sociétaires, 
mais  encore  aux  sociétés  scolaires  existantes. 

Vous  reconnaîtrez  l'utilité  de  ce  manuel  pour  la  réalisation  des 
améliorations  pastorales  et  forestières  et  vous  vous  joindrez  à  nous 
pour  adresser  nos  compliments  à  son  auteur. 


L'Office  forestier.  —  UOffice  forestier  continue  ses  travaux. 

Parmi  ses  membres  nous  sommes  lieureux  d'enregistrer  le  nom  de 
M.  Cuif,  garde  général  à  Besançon,  qui  se  met  à  la  disposition  des 
membres  de  la  Société  qui  voudront  bien  s'adresser  à  lui  pour  la  dé- 
termination des  maladies  des  essences  forestières. 

Nous  ne  pouvons  que  le  féliciter  de  nous  apporter  son  bienveillant 
concours. 


f 
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%i  U Agenda  fof-estier.  —  L'Agenda  forestier^  dont  le  succès  a  dépassé 

f  les  espérances^  sera  désormais  publié  en  deux  parties,  pour  concilier 

ç,  les  desiderata  formulés  par  voire  Comité. 

Il  sera  ainsi  composé  : 

l^  Un  aide-mémoire    qui    résumera    toutes    les  branches  de  la 
science  forestière,  à  l'usage  du  propriétaire,  du  forestier,  du  marchand 
de  bois,  etc.,  etc. 
K  i^  Un  carnet-agenda  ou  portefeuille  de  poche,  se  bornant  à  des 

formules,  des  chiffres,  des  tarifs,  tableaux,  états  pouvant  être  achetés 
chaque  année. 

Nous  espérons  que  les  zélés  collaborateurs,  qui  ont  bien  voulu  con- 
tribuer au  succès  de  Y  Agenda,  continueront  leur  coopération  à  cette 
œuvre  nouvelle  dont  Tutilité  est  incontestable. 
Qu'ils  reçoivent  d'avance  nos  remerciements. 


I. 


La  bibliothèque.  —  Notre  bibliothèque  ne  s'enrichit  pas  aussi  facile- 
lement  que  je  le  souhaiterais. 

C'est  pourquoi  je  me  permets  de  faire  appel  à  la  générosité  de  tous 
et  je  répèle  bien  haut  que  vous  rendrez  un  grand  service  à  notre 
Société  par  des  dons  qui  nous  permettront,  le  cas  échéant,  d'obtenir 
une  installation  en  rapport  avec  notre  importance. 


9       ¥ 


Nécrologie.  —  Depuis  notre  dernière  assemblée,  nous  avons  perdu 
plusieurs  de  nos  sociétaires. 

M.  Jullien,  Emile,  directeur  du  journal/^  Bois,  fondateur  de  l'Union 
syndicale  des  marchands  de  bois  de  France,  était  un  travailleur  infa- 
tigable aimant  la  forèl.  Il  s'intérossail  particulièrement  au  commerce 
des  bois. 

M.  Alpj/f  Félix,  propriétaire  dans  le  canton  de  Nozeroy  (Jura),  jouis- 
sait dans  la  contrée  de  l'estime  générale;  aussi  sa  mort  accidentelle 
at-elle  vivement  impressionne  le  pays. 

M.  Burnier,  Michel-Antoine,  ancien  directeur  de  la  Banque  de 
France  à  Bourg,  était  un  excellent  homme  qui  a  emporté  les  regrets 
de  tous  ses  concitoyens. 

M.  Lalance,  Charles.  Ce  n'est  pas  seulement  comme  membrede  notre 
Société  que  nous  devons  un  hommage  à  sa  mémoire.  C'est  encore  et 
surtout  comme  patriote. 
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Faul-il  rappeler  sa  conduite  héroïque  en  1870?MairedeMontbéliard, 
il  fut  arrêté  par  les  Allemands  le  12  janvier  1871  et  traîné  à  pied 
jusqu'à  Strasbourg,  où  il  fut  retenu  prisonnier  jusqu'au  13  février. 

Le  peintre  de  Neuville  a  perpétué  ce  souvenir  dans  son  tableau  bien 
connu  :  De  Montbéliard  à  Strasbourg, 

Avec  Charles  Lalancea  disparu  un  grand  cœur  et  une  haute  intel- 
ligence. 
A  ces  noms,  j'ajouterai  ceux  de  : 
MM.  Bayard,  maire  du  Lac-des- Rouges-Truites  (Jura). 
ChoUel^  négociant  en  bois  à  Vichy. 
Touret,  ancien  arpenteur  forestier  à  Levier  (Doubs). 
M^^  Maizières,  propriétaire  à  Saint-Gorgon  (Doubs). 
MM.  Ricot,  maître  de  forges  à  Varigney  (Haute-Saône). 
Royet.  Emile,  propriétaire  à  Salins. 
Remy,,  Eugène,  ancien  maire  du  Yal-d'Ajol. 
Piaton^  Claude,  propriétaire  à  Cornod  (Jura). 
DariVJ,  Louis,  industriel  à  Saint-Claude. 
Comme  vous  le  voyez.  Messieurs,  la  liste  douloureuse  de  ceux  qui 
nous  ont  quittés  est  particulièrement  longue  cette  année. 

Je  crois  être  Tinlerprètede  vos  sentiments  en  adressant  aux  familles 
de  nos  regrettés  collègues  l'expression  de  nos  respectueuses  et  sympa- 
thiques condélances. 
Je  termine  en  vous  rappelant  que  vous  avez  à  pourvoir  : 
1**  Au  renouvellement  pour  un  tiers  de  votre  Comité  exécutif,  dont 
les  membres  sont  nommés  pour  trois  ans. 
Les  membres  sortant^  sont  : 
MM.  Bourdin. 
Dubourg. 
Dufay. 
Gérardin. 
Saglio. 
2°  Au  renouvellement  de  la  commission  des  finances,  qui  était  com- 
posée de  MM.  Bretillot,  Gérardin,  Mairot. 

3®  Également  au  renouvellement  de  la  commission  de  publication 
représentée  par  MM  Bourdin,  Bouvet,  Broilliard,  Clerc. 

J'ai  l'honneur  de  vous  rappeler  que  tous  les  membres  sortants  sont 
rééligibles  et  je  me  fais  un  devoir  de  leur  adresser  en  votre  nom  vos 
remerciements,  pour  lezèle  dont  ils  ont  fait  preuve  dans  leurs  fonc- 
tions; j'y  joindrai  spécialement  MM.  Gérardin  et  Bourdin,  dont  le 
dévouement  légitime  nos  éloges. 
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4°  Enfin  à  Dxer  le  lieu  de  la  prochaine  assemblée  générale. 

II  ne  me  reste  plus.  Messieurs  el  chers  collègues,  qu'à  vous  remer- 
cier d'avoir  bien  voulu  me  prêter  voire  bienveillanle  attention  el  je 
déclare  ouvert  notre  douzième  congrès. 

Ces  discours  sont  suivis  de  nombreux  et  chauds  applaudissements. 

Le  président  donne  ensuite  la  parole  a  M.  Gérardin,  trésorier  de  \t 
Société,  qui  veut  bien  donner  lecture  de  la  situation  Onaociërede  U 
Société  au  31  décembre  1901. 

Nous  la  reproduisons  textuellement  : 

Situation  financière  de  la  Société  forestière  de  Franche-Comté 
et  Belfort  au  31  décembre  1901. 

RECETTES 

Sùlde  en  caisse  au  31  décembre  1900.  \ 

A  la  banque 2,974  fr.  80  (  2,981  fr.  70 

Chez  le  chef  de  bureau 6  ■  90  j 

Encaissement  de  8S5  cotisations  à  5  fr.    •  4,27,S 

—  1         _  4        ,  4 

—  1         —  3      bO  3 

—  30  abonnem"  à  4        *        120        >  \   4,600 

—  6        —  2        .  12 

—  pour  vente  de  bulletins.     .-  .  7      25 

—  —    de  119  insignes  à  l'50        178 
Remboursement  par  le  dèpartem' du  Jura.        215      80  i      ,„„     «g 

—  —        du  Doubs.        220      50  \ 

Recettes  diverses.  —  Vente  de  l'Agenda  i 

forestier 133      70   i 

Bonification  sur  1,421  agendas  ven- 
dus à  0  fr.  15 213 

Vente  de  bulletins  en  librairie    .     .         65 

Remise  6  "/o  sur  2,805  fr.  70,  facture  (        „     m 

Jacquin 140      "" 

Intérêts  2  o/osur  compte  courant  en 
banque iO(      4»  ' 

BoniUcation  sur  recouvrement  par 
la  poste 23 

Don  du  président.  Médaille  d'or  .    .        100 

Total  des  receltes  ....     8,795  fr.  43      8,793  fr.  iS 
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197      94 


DEPENSES 

Cotigrès  de  Bourg  et  Beltey,  —  Préparation 

d a  congrès i26fr,  80 

Comité  local  de  Bourg 297  25^       803fr.49 

—        deBelley H2  45 

Récompenses 266  99 

Subventions.  —  Pour  reboisemepls.    .     .  99  84 

Essai  de  végétaux  exotiques    ...  98  10 
Frais  d'impression.  —  Bulletin,  annuaire, 

port  et  tirages  à  part 3,344  44       3,344      44 

Frais  de  correspondance,  —  Secrétariat 

général 400        •  J        700 

Chef  de  bureau 300        • 

Frais  d'encaissement.  —  Chef  de  bureau.  100        » 

Frais  de  bureau 39  50 

Achat  de  registres  à  souche    ...  35        »]        178      95 

Timbres,  par  le  trésorier   ....  2  55 

—       à  la  banque 1  90 

Divers.  —  Achat  d'objets  d'art  pour  dons.  548  85 

Achat  de  médailles  et  coins    ...  211  06 


759      91 


Total  des  dépenses.    .    .    .     5,984  fr.  73       5,984  fr.  73 
Excédent  des  recettes 2,810      70 

Il  est  représenté  par  :  .  _^„  .    77 

17        •       •  I    u  ex  'jixn  e    n/1  V  8,795  fr.  43 

En  caisse  a  la  banque .    .     2,709  fr.  30  \ 

—  chez  le  chef  de  bur.         99      15}     2,810  fr.  70 

—  chez  le  trésorier  .  2      25 

Les  membres  de  la  commission  des  finances  : 

S.    GÉIIABDIN.  H.    MaIROT.  M.  BnETlLLOT. 

L'assemblée  consultée  approuve  à  Tunanimilé  ces  comptes,  ainsi 
que  les  remerciements  empressés  que  le  président  adresse  à  M.  Gérardin 
pour  le  zèle  et  Tactivité  qu'il  ne  cesse  de  montrer  pour  la  bonne  tenue 
des  finances  de  la  Société. 

Le  président  fait  ensuite  connaître  que  le  moment  est  venu  de  pro- 
céder au  renouvellement  :  ï^  d'un  tiers  des  membres  du  Comité 
exécutif,  dont  le  mandat  est  expiré  :  ce  sont  MM  Bourdin,  Dubourg, 
Dafay,  Gérardin  et  Saglio.  —  Ces  membres  sont  rééligibles. 
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L'assemblée  consultée  nomme  les  sociétaires  ci-dessus  désignés 
pour  une  nouvelle  durée  de  trois  ans. 

2<*  De  la  commission  de  publication  dont  les  membres  sont  : 

MM.  Bourdin,  Bouvet,  BroilliarJ  et  Clerc.  Ces  membres  sont  rééli- 
gibles  et  l'assemblée  proroge  leur  mandat. 

3<>  De  la  commission  des  finances  composée  de  MM.  Bretillot, 
Gérardin  et  Mairot,  également  rééligibles.  L'assemblée  décide  que  ces 
sociétaires  sont  maintenus  dans  leurs  fonctions. 

Ces  deux  commissions  sont  constituées  pour  une  durée  d'un  an 

Le  président  fait  connaître  ensuite  à  l'assemblée  qu'il  lui  appartient 
de  désigner  dès  maintenant  le  lieu  où  se  tiendra  le  congrès  de  1903  ; 
il  invite  les  sociétaires,  qui  auraient  des  propositions  à  adresser  à  ce 
sujet,  à  bien  vouloir  exprimer  leurs  désirs. 

Personne  ne  demandant  la  parole,  il  ne  reste  plus  au  président  qu'à 
proposera  l'assemblée  d'agir  comme  l'an  dernier,  c'est-à-dire  de  laisser 
au  Comité  exécutif  le  soin  de  rechercher  quelle  pourrait  être  la  meil- 
leure solution,  et  d'arrêter  le  lieu  de  la  réunion  :  ce  qui  n'empêche  pas 
les  sociétaires  qui  auraient  des  vœux  à  émettre,  des  projets  paraissant 
acceptables,  de  bien  vouloir  les  faire  connaître  par  écrit  au  président. 

L'assemblée  consultée  ratifie  la  proposition. 

Le  moment  est  venu,  d'après  le  programme,  de  passer  aux  confé- 
rences que  divers  sociétaires  veulent  bien  nous  faire. 

Aussi  M.  le  président  donne-t-il  la  parole  dans  ce  but  à  M.  Emile 
Cardot,  inspecteur  des  eaux  et  forêts  à  Paris,  qui  se  propose  de  nous 
entretenir  du  traitement  pratique  des  sapins. 

Nous  donnons  ci- après  cette  intéressante  conférence. 

CAUSERIE  SUR  LE  TRAITEMENT  PRATIQUE  DES  SAPINIÈRES 

Mesdames,  Messieurs, 

Les  conférenciers  jouent  parfois  de  malheur.  Ils  cherchent  à  adapter 
leur  sujet  aux  circonstances,  à  mettre  leur  style  en  harmonie  avec  le 
cadre  extérieur.  Et  voilà  que  le  mauvais  temps  dérange  toutes  les  dis- 
positions prises.  Cette  assemblée  devait  se  tenir  au  théâtre  forestier 
du  Saut  des  Cuves,  et  nous  voici,  grâce  à  celte  malencontreuse  pluie, 
dans  une  salle  de  Casino  t  Mais  votre  imagination  indulgente  voudra 
bien  me  tirer  d'embarras.  Vous  pouvez  vous  croire  assis,  en  plein  air, 
sur  des  banquettes  de  gazon.  Vous  voyez  tout  autour  de  vous  un  mer- 
veilleux décor  de  sapins.  Vous  admirez  cette  scène  rustique  et  ces 
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détails  d'architecture  forestière  dont  notre  aimable  directeur  nous  a 
tracé  si  élégamment  les  principes. 

Ce  théâtre  est  vraiment  fait  pour  représenter  des  drames  populaires. 
On  s'y  trouve  en  communion  étroite  avec  la  nature.  On  s'y  sent  dégagé 
des  sensations  mièvres  et  un  peu  maladives  qu'une  civilisation  trop 
raffinée  a  mises  à  la  mode  dans  nos  salles  de  spectacle.  Les  drames 
humains,  dans  leur  simplicité,  tantôtcomique,  tantôt  tragique,  doivent 
acquérir  ici,  en  pleine  nature,  une  valeur  toute  particulière.  Que 
représentent-ils  en  dernière  analyse?  Des  luttes,  des  rivalités  :  luttes 
pour  Teiistence,  rivalités  pour  la  conquête  des  jouissances  que  la 
nature  ou  l'art  peuvent  procurer.  Mais  il  existe  aussi  des  luttes  dans 
ce  monde  végétal  qu  on  nomme  les  forêts,  comme  il  en  existe  dans  les 
sociétés  humaines:  luttes  entre  les  arbres  pour  la  place  au  soleil; 
luttes  mystérieuses  pour  la  recherche  dans  les  entrailles  du  sol  des 
éléments  de  vie;  luttes  pour  la  propagation  des  espèces;  luttes  contre 
les  éléments  du  monde  extérieur.  Le  sylviculteur  est  le  témoin  de  ces 
luttes,  il  peut,  dans  une  certaine  mesure,  les  diriger,  les  aviver  ou  les 
modérer.  Il  peut  protéger,  garantir 'les  arbres  contre  leurs  ennemis 
naturels,  contre  l'insecte  ou  le  champignon,  contre  les  tempêtes  du  ciel. 
Il  intervient  comme  une  providence,  mettant  un  peu  d'ordre  dans  la 
confusion  végétale,  réglant  la  participation  dechaqueunité  au  banquet 
social,  distribuant  la  vie  et  la  mort,  assurant  la  prospérité  et  la 
pérennité  des  massifs  placés  sous  sa  tutelle.,C'est  ce  rôle  du  sylviculteur 
que  je  voudrais  vous  tracer,  et  ce  faisant,  je  vous  représenterai 
quelques  actes  de  ces  drames  sylvestres  qui  agitent  la  population  de 
nos  grands  bois  et  qui,  mieux  encore  que  les  drames  humains,  semblent 
avoir  droit  de  cité  dans  cette  enceinte  forestière. 

CHAPITRE  PREMIER 

LE    PLAN    d'exploitation 

Je  m'adresse  tout  particulièrement  aux  propriétaires  de  bois  et  me 
propose  de  leur  donner  quelques  formules,  quelques  conseils  très 
simples,  applicables  au  gouvernement,  au  traitement  de  leurs 
sapinières.  Elles  seront  dégagées,  autant  qu'il  sera  possible,  de  toute 
conception  trop  théorique.  Ce  n'est  pas  à  dire  que  je  méprise  les  idées 
théoriques,  et  notamment  les  théories  nouvelles.  Presque  toujours  elles 
renferment  ce  qu'un  grand  philosophe  anglais  a  appelé  une  dme  de 
vérité  ei  si,  parfois,  on  peut  leur  reprocher  de  n'envisager  la  question 
forestière  que  sous  un  seul  de  ses  aspects,  le  plus  souvent  aussi  elles 


^ 


482      SOCIÉTÉ   FORESTIÈRE   DE   FRANCHE-COMTÉ   ET   BELFORT. 

en  éclairent  certains  points  encore  obscurs.  Mais  j'estime  que  des 
aperçus  d'ordre  purement  pratique  sont  mieux  à  leur  place  peut  être 
dans  nos  réunions  et  peuvent  plus  efficacement  contribuera  la  conser- 
vation et  à  l'amélioration  des  forêts  particulières. 

De  môme  qu'un  chef  d*État  doit  avant  tout  se  préoccuper  de  bien 
connaître  son  territoire  et  d'assurer  la  sécurité  de  ses  frontières,  de 
môme  le  premier  soin  pour  un  propriétaire  doit  être  de  bien  connaître 
sa  forêt,  d'en  connaître,  fixer  ou  défendre  les  limites  par  des  bornes, 
cordons,  murs  ou  clôtures.  C'est  le  meilleur  moyen  d'éviter  pour 
l'avenir  ce  que  l'on  peut  bien  appeler  aussi  les  complications  extérieures. 
Mais  il  doit  aussi  avoir  une  connaissance  exacte  et  précise  des  divers 
peuplements  qui  la  composent.  Pour  cela,  si  la  forêt  a  quelque  étendue, 
il  convient  d'y  asseoir  des  divisions  —  divisions  géographiques,  quand 
cela  est  possible,  limitées  par  des  chemins  (0,  des  ravins,  des  crêtes 
rocheuses,  et  là  où  ces  démarcations  naturelles  n'existent  pas,  par  des 
lignes  droites  essartées,  débroussaillées  et  dont  les  extrémités  sont 
fixées  par  des  bornes  ou  poteaux  indicateurs. 

Ces  divisions  ou  parcelles  doivent  être  sensiblement  de  même 
contenance;  car  ainsi,  on  pourra  les  faire  servira  l'assiette  des  coupes, 
concentrant  chaque  année  celles-ci  sur  des  surfaces  à  peu  près  égales 
ou  également  productives,  qui  seront  intégralement  parcourues. 

Il  y  a  grand  intérêt  à  ce  que  ces  divisions  ou  parcelles  aient  une 
étendue  en  rapport  avec  l'étendue  totale  de  la  forêt,  avec  sa  configu- 
ration, les  conditions  spéciales  de  gestion  et  d'exploitation.  Leur 
surface  pourra  varier  en  général  de  8  à  15  hectares. 

Et  pour  bien  connaître  les  différentes  parcelles  et  en  apprécier  la 
valeur,  il  faut  en  faire  l'inventaire,  faire  le  comptage  de  tous  les  arbres 
par  catégories  de  grosseur,  négligeant  seulement  les  plus  petits  et 
limitant  par  exemple  le  dénombrement  aux  arbres  de  0'"60  ou  0'"80 
de  tour  et  à  tous  ceux  de  dimensions  supérieures.  Cetteopération  semble 
un  peu  compliquée  et  longue.  Elle  l'est  bien  moins  qu'on  ne  le  suppose: 
on  se  fait  précéder  de  trois  opérateurs  qui  mesurent  les  arbres  avec  le 
compas  forestier  et  appellent  les  dimensions  des  arbres  en  grosseur 
après  les  avoir  griffés.  On  n'a  qu'à  les  pointer  sur  un  calepin  préparé 
d'avance,  et  faisant  ensuite  application  d'un  tarif  de  cubage,  on  obtient 
bien  facilement  le  nombre  et  le  volume  des  arbres  de  chaque  catégorie 


(1)  M.  Gainier  a  montré  dans  divers  articles  de  quelle  importance  est  l'établis- 
sement d'un  bon  réseau  de  chemins  ou  même  de  sentiers  pour  la  tixation  de  ces 
limites  de  parcelles. 
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existant  dans  chaque  division  (0.  Si  on  a  quelque  habitude  de  celle 
opération,  on  peut  inventorier  assez  facilement  de  15  à  25  hectares  en 
un  jour.  Mais  au  cours  de  ce  travail  on  fera  bien  de  prendre  quelques 
notes  sur  la  forme,  la  composition,  la  distribution  des  divers  peu- 
plements, les  améliorations  dont  ils  paraissent  susceptibles,  sur  les 
caractères  de  la  végétation,  sur  la  fertilité  du  sol,  sur  l'inclinaison  et 
Torientation  des  pentes,  etc  ,  etc  ,  de  façon  à  avoir  pour  chaque  parcelle 
unedescription  juste  et  suffisamment  précise  des  divers  peuplements 
qui  la  composent  et  des  conditions  de  leur  végétation. 

Ce  travail  préparatoire  étant  fait,  et  notre  population  forestière  étant 
ainsi  répartie  entre  un  certain  nombre  de  départements  ou  divisions 
bien  définies  dont  on  connaît  parfaitement  les  ressources  et  les  facultés 
productives,  on  peut  cherchera  établir  ce  que  Ton  peut  appeler  le  plan 
d'administration  ou  d'exploitation.  Celui-ci  devra  être  aussi  simple 
que  possible.  On  s'attachera  avant  tout  à  respecter  cette  règle  pri- 
mordiale en  matière  de  finances  publiques  :  Plumer  la  poule  sans  la 
faire  crier.  Les  peuplements,  eux  aussi,  savent  crier  misère  par  leur 
aspect  lamentable  quand  des  coupes  exagérées  ont  détruit  leur 
solidité,  leur  vigueur,  leurs  forces  productives.  En  style  fore>tier, 
la  règle  pour  fixer  le  contingent  annuel  des  coupes  ou  exploitations 
est  de  ne  pas  dépasser  la  possibilité  (2). 

Le  calcul  de  la  possibilité  d'une  forêt  est  délicat  et  compliqué.  Pour 
un  propriétaire  particulier  il  n'est  ni  nécessaire,  ni  même  utile  de 
limiter  à  un  cube  fixe,  invariable,  le  chiffre  de  ses  exploitations 
annuelles.  Il  aura  même  le  plus  souvent  avantage  à  accroître  celles-ci 
quand  le  cours  des  bois  sera  élevé,  et  à  les  réduire  pendant  une 


(1)  Notre  collègue  M.  Jobez  a  inventé  un  compas  enregistreur  qui  peut  dis- 
penser du  pointage,  ou  qui  permet  d'en  contrôler  les  résultats. 

(2)  Il  y  a  bien  des  moyens  de  calculer  la  possibilité  d'une  forêt.  Les  uns  pré- 
tendent la  baser  sur  l'accroissement  annuel  constaté  par  des  comparaisons  d'in- 
ventaires, les  autres  sur  la  révolution,  soit  sur  le  nombre  d'années  nécessaire  à  la 
formation  d'arbres  exploitables.  Sous  cette  forme  absolue,  les  deux  systèmes  sont 
insuffisants  :  le  premier  omet  la  notion  d'exploitabilité  d'où  doit  dériver  cepen- 
dant la  réalisation  du  but  que  l'on  se  propose,  à  savoir  :  la  production  d'arbres 
exploitables.  Le  second  néglige  dans  son  calcul  un  élément  de  production  très 
important  :  le  matériel  intermédiaire  ou  secondaire  qui  contribue  au  développe- 
ment du  matériel  principal  et  doit  disparaître  avant  lui.  En  pratique,  cette  insuffi- 
sance des  deux  méthodes  est  compensée  par  des  correctifs.  Dans  la  méthode  du 
contrôle  basée  sur  la  comparaison  do  deux  inventaires  successifs,  on  tient  compte 
de  la  proportion  des  jeunes  bois,  bois  moyens  et  vieux  bois.  Dans  la  méthode  du 
réensemencement  naturel  et  des  éclaircies,  la  possibilité  par  volume  des  coupes 
d'arbres  exploitables,  ou  coupes  principales^  se  combine  avec  une  possibilité  jjor 
contenance  des  produits  secondaires  à  réaliser  en  coupes  d'amélioration. 
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période  de  baisse.  Ce  qui  lui  importe  avant  tout,  c'est  de  tenir  cons- 
lamment  sa  torét  en  parfait  élnt  de  production,  d'en  réaliser  les  pro- 
duits au  moment  le  plus  profitable,  tout  en  améliorant  peu  à  pea  le 
rendement.  II  y  parviendra  en  appliquant  ce  que  l'on  pourrait  appeler: 
Une  possibilité  culturale  par  contenance,  c'est-à-dire  en  parcourant 
chaque  année  des  parcelles  de  surface  à  peu  près  égale  ou  de  pro- 
duction sensiblement  égale,  et  subordonnant  résolumentdans chacune 
d'elles  les  exploitations  aux  exigences  d'un  bon  traitement. 

L'inventaire  du  matériel  donnera  d'ailleurs  des  indications  sufGsantes 
pour  faire  une  précision  approximative  du  cube  paraissant  :>usceplible 
d'être  réalisé  dans  le  matériel  exploitable  de  chaque  parcelle. 

Mais  si  le  traitement  est  chose  si  essentielle,  il  convient  de  bien 
définir  celui-ci.  Il  doit  avoir  pour  but  la  production  dans  le  temps 
minimum  de  la  plus  grandequanlilé  possible  d'arbres  erptoitables. 
c'est-à-dire  d'arbres  ayant  les  dimensions  et  qualités  reconnues  les 
plus  avantageuses. 

Quelles  sont  les  dimensions  que,  dans  nos  régions  de  sapinières, 
on  peut  conseiller  au  particulier  pour  définir  l'arbre  exploitable?  Cela 
dépend  de  bien  des  circonstances,  et  abstraction  faite  de  circonstances 
économiques  particulières  qui  peuvent  parfois  conduire  à  des  trai- 
tements spéciaux,  on  doit  tenir  compte  notamment  des  conditions  de 
végétation  et  d'exploitation  de  la  forêt. 

D'après  l'expérience  de  la  plupart  des  forestiers  pour  la  région  du 
Jura,  et  je  crois  bien  qu'il  en  est  de  même  aussi  pour  celle  des  Vosges, 
on  peut,  dans  la  plupart  des  cas,  considérer  comme  exploitables  :  1''daDS 
la  zone  inférieure  où  ie  sapin  est  à  l'état  pur,  où  le  sol  est  riche,  pro- 
fond, oii  la  croissance  est  active,  où  les  conditions  d'exploitation  et 
de  vidange  sont  favorables,  les  arbres  mesurant  de  1°>80  a  2°'40  de 
tour,  soit  2 métrés  de  tour  en  moyenne.  C'est  vers  cette  dimension  que 
l'arbre  acquiert  à  peu  prés  toute  sa  hauteur,  et  qu'il  réalise  à  peu  près 
le  maximum  de  valeur  au  mètre  cube  ;  2°  dans  les  stations  moyennes, 
où  la  croissance  est  déjà  moins  active,  où  l'épicéa  s'associe  au  sapin, 
la  dimension  minimum  pourrait  s'abaisser  à  1"60;  3"  enfin,  dans  les 
stations  élevées,  où  le  sol  est  pauvre,  la  croissance  lente,  où  l'ex- 
ploitation est  souvent  difficile,  il  y  a  en  général  moins  d'intérêt  à 
attendre  la  formation  d'arbres  de  dimensions  aussi  fortes,  et  on  pourra 
abaisser  ;i  l'^Mi  et  même  parfois  à  I^ÎO  de  tour  la  limite  inférieure 
des  dimensions  de  l'arbre  exploitable. 

Quant  aux  qualités  qu'il  convient  de  chercher  â  obtenir,  ce  sont 
celles  que  recherche  le  commerce.  L'arbre  doit  être  de  forme  élancée; 
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il  doit  se  suivre,  comme  disent  les  marchands  de  bois,  et  en  outre 
être  dégarni  de  brandies  sur  une  bonne  partie  de  sa  longueur,  de 
façon  à  donner  du  bois  à  grain  fin  et  n'ayant  pas  trop  de  nœuds. 

Le  but  du  traitement  étant  ainsi  bien  défini,  il  nous  reste  à  en  assurer 
Tapplication,  et  d'abord  à  fixer  la  périodicité,  l'ordre  et  la  marche  des 
coupes. 

La  première  condition  d'un  bon  traitement,  c'est  le  retour  régulier 
des  coupes  dans  chaque  parcelle  après  un  temps  suffisant  pour  que  des 
modifications  de  quelque  importance  puissent  s'y  produire.  Cette 
période  de  lemps,  pour  les  jeunes  bois,  peut  varier  de  6  à  8  ans;  pour 
les  bois  moyens,  de  8  à  10  ans,  et  pour  les  peuplements  de  haute  futaie, 
de  10  à  12  ans.  Si  la  forêt  est  irrégulière  et  que  les  différentes  parcelles 
renferment  des  bois  de  toutes  dimensions,  on  fera  bien  d'adopter  une 
périodicité  de  8  à  10  ans,  qui  convient  à  peu  près  pour  toutes  les  formes 
de  peuplements.  On  n'aura  plus  dès  lors  qu'à  fixer  pour  chaque  coupe 
annuelle  ou  périodique  la  parcelle  ou  les  parcelles  qu'il  conviendra  de 
parcourir,  celles-ci  étant  désignées  par  des  numéros  ou  lettres  alpha- 
bétiques. Les  parcelles  à  parcourir  les  premières  seront  celles  où  il  y 
a  le  plus  de  bois  susceptibles  de  dépérissement,  le  plus  de  jeunesse  à 
découvrir,  celles  qui  auront  été  le  plus  anciennement  parcourues  par  les 
coupes  et  où  les  arbres  tarés,  de  médiocre  venue,  sans  avenir, 
paraissent  le  plus  nombreux;  aussi  celles  où  les  peuplements  sont 
visiblement  trop  serrés  ou  semblent  compromis  par  l'invasion  des 
essences  secondaires. 

Tous  les  résultats  de  celte  étude  préparatoire  pourraient  être  fa- 
cilement consignés  en  un  tableau  qui,  à  lui  seul,  constituerait  le  plan 
d'aménagement  ou  d'exploitation  (H.  Ce  plan,  s'il  est  fait  soigneu- 
sement, sera  un  guide  précieux  pour  la  conduite  ou  le  contrôle  des 
opérations  cullurales.  On  Je  complétera  utilement  par  un  programme 
de  travaux  d'amélioration  :  clôtures,  chemins  de  vidange,  sentiers  de 
circulation,  plantations,  pépinières,  abris  rustiques  et  petits  travaux 
d'architecture  forestière,  etc.,  applicable  d'année  en  année  et  suscep- 
tible de  donner  plus  de  valeur,  et  aussi  plus  d'agrément  à  la  forêt. 

CHAPITRE  II 

LES  OPÉRATIONS   CULTURALES 

Notre  plan  d'exploitation,  notre  aménagement,  étant  ainsi  établi  de 

(1)  Voir  le  modèle  annexé,  p.  497. 
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plus  simple,  la  plus  pratique,  sans  grands  elTorls  de  calcul, 
aaintenant  de  l'appliquer  d'année  en  année,  parcourant 
ment  chacuDe  de  nos  divisions  ou  parcelles  et  y  faisant  à  la 
eulement  les  coupes  de  réalisation  portant  sur  une  partie 
)1  exploiuble,  mais  encore  toutes  les  opérations  d'amèlio- 
licables  aux  diverses  formes  de  peuplements, 
ort  utile  pour  un  propriétaire  particulier  d'établir  lui-même 
'e^ploitation,  en  s'aidant  au  besoin  des  conseils  d'un  fores- 
plus  utile  encore  qu'il  dirige  lui-même  le  martelage  de  ses 
ne  tardera  pas,  je  puis  lui  en  donner  l'assurance,  à  y  prendre 
acquérir  toute  la  compétence  nécessaire.  Et  puis  c'est  un 
niéressant,  en  même  temps  un  exercice  si  salutaire,  queces 
îs  à  pas  tenls  sous  le  frais  ombrage  des  sapins,  promenades 
elles  l'esprit  est  tenu  constamment  éveillé  par  la  désignation 
qui  doivent  tomber  sous  la  haclie  du  bilcheron,  en  même 
l'on  éprouve  satisfaction  et  fierté  du  résultat  des  opérations 
(st  Je  voudrais,  pour  l'instant,  accompagner  le  particulier 
spérimenté  dans  une  de  ces  promenades-martelages,  lai  servir 
eet  lui  enseigner  quelques  régies  simples  et  pratiques  qui 
îes  débuts  et  lui  permettent  en  quelque  sorte  de  s'orienter 
lilement  à  suivre.  Ces  risgles  se  préciseront  et  se  perfec- 
pour  lui  au  fur  â  mesure  qu'il  acquerra  plus  d'expérience 
lervalions  personnelles. 

i"  Fourrés  en  formation. 

ici  dans  la  division  a  parcourir  pour  notre  coupe  annuelle. 
s  jeté  un  coup  d'oeil  sur  notre  plan  d'exploitation,  pris  con- 
des  renseignements  qu'il  nous  donne  sur  la  composition  et 
peuplements.  Nous  avons  déjà  comme  une  idée  de  la  forme 
portance  des  opérations  à  faire.  Deux  ou  trois  gardes  on 
marchent  devant  nous  —  de  virée  en  virée,  —  armés  cha- 
irteau  et  du  compas  forestier  ou  du  décamètre.  Nous,  nous 
calepin,  pointant  les  arbres  après  les  avoir  désignés  et  en 
écié  la  liauteur.  Cette  parcelle  est  irrégniiére  et  présente  des 
Its  fort  variés. 

iversons  dès  l'abord  des  fourrés  encore  incomplets,  surmon- 
elqucs  arbres  épars,  résineux,  liëtres  et  feuillus  divers,  etpar 
juissons. 
!s  résineux,  voici  un  arbre  isolé,  à  fût  élancé,  dépouillé  de 


'VJ^ 
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branches  sur  une  bonne  partie  de  sa  longueur.  Sa  cime  peu  impor- 
tante et  peu  fournie  semble  dépérir,  et  ne  donne  plus  qu*un  maigre 
ombrage.  Cet  arbre  souffre  visiblement  du  vent  qui  le  balance  furieu- 
sement, du  soleil  qui  dessèche  son  écorce.  Il  deviendra  sec  ou  chablis. 
Il  faut  le  marquer,  quelles  que  soient  ses  dimensions. 

Mais  en  voici  un  autre  isolé  également,  qui  s'enveloppe  presque  tout 
entier  dans  sa  large  ramure.  Il  continue  à  croître  vigoureusement. 
Il  donne  tout  autour  de  lui  de  l'abri,  de  Tombrage.  C'est  un  excellent 
porte-graines.  Il  est  précieux  pour  compléter  le  fourré.  Il  faut  le  con- 
server, alors  même  que  ses  dimensions  le  désigneraient  depuis  long- 
temps à  la  hache. 

Il  faut  réserver  aussi  la  plupart  des  hêtres  épars,  remarquant  com- 
bien le  semis  résineux  aime  à  s'installer  sous  leurs  ombrages.  Les 
buissons  eux-mêmes  semblent  servir  de  berceau  aux  jeunes  semis  et 
doivent  être  conservés  dans  cette  forme  du  fourré  en  voie  de  forma- 
lion. 

2°  Fourrés  et  gaulis  constitués, 

La  question  change  dans  cette  seconde  virée,  où  nous  rencontrons 
des  taches  de  gaulis  déjà  parfaitement  constitués.  Voici  un  gros  sapin 
branchu,  comme  celui  de  tout  à  l'heure.  Autour  de  lui  se  presse  une 
jeunesse  avide  de  lumière,  un  gaulis  dont  les  jeunes  flèches  ne  deman- 
dent qu'à  s'élancer.  Mais,  hélas  !  cette  large  ramure  du  gros  arbre  est 
là  qui  fait  obstacle  à  leur  développement.  Ces  jeunes  arbres  demandent 
du  jour.  Ils  réclament  leur  place  au  soleil.  Et  lui  tempère  leur  impa- 
tience. Il  voudrait  vivre  encore,  en  dépit  de  ces  enfants  avides  qui 
l'enserrent  et  menacent  de  l'étouffer.  Déjà  ses  branches  inférieures, 
privées  de  lumière,  se  sont  desséchées  ;  jusque  dans  les  profondeurs 
du  sol,  cette  jeunesse  lui  dispute  les  aliments  qui,  en  abondance  autre- 
fois, gonflaient  ses  cellules.  Nous  assistons  bien  ici  à  l'un  de  ces 
drames  sylvestres  dont  je  vous  parlais  tout  à  l'heure.  C'est  la  lutte  du 
père  et  des  enfants.  Or,  toute  lutte  entraîne  perte  de  forces,  déchet.  II 
faut  l'abréger.  Le  gros  arbre  a  rempli  sa  mission.  Il  faut  faire  place 
aux  nouvelles  couches  sociales.  Le  gros  arbre  doit  être  abattu.  Qu'on 
ne  néglige  pas  de  l'élaguer  avant  de  l'abattre,  car  autrement  la  place 
de  chute  serait  un  vrai  champ  de  massacre. 

Et  la  plupart  des  arbres  exploitables  dans  une  situation  semblable 
devront  disparaître  avec  lui.  Et  avec  eux  la  plupart  des  hêtres  ou  feuil- 
lus devenus,  eux  aussi,  nuisibles  à  cette  jeunesse.  Et  aussi  les  buis- 
sons dominants.  Mais  on  respectera  les  jeunes  futaies  bien  venantes  et 
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de  forme  élancée,  qui  ne  causent  pas  encore  grand  préjudice  aox  four- 
rés ou  gaulis,  et  seront  une  réserve  précieuse  pour  la  coupe  prochaine. 
On  respectera  aussi  les  hêtres  et  buissons  dominés  qui  garnissent  les 
vides  des  jeunes  arbres,  favorisent  Télagage  naturel  de  leurs  fûts, 
contribuant  à  conserver  la  fraîcheur  et  la  fertilité  du  sol.  Toutes  ces 
opérations  constituent  es  que  Ton  appelle  le  nettoiement. 

3°  Perchis, 

Notre  parcelle  décidément  présente  des  aspects  fort  variés.  Voici  un 
perchis  presque  régulier  et  fort  dense.  Le  marteau  ne  semble  pas  y 
avoir  jusqu'ici  pénétré.  C'est  merveille  de  voir  comme  tous  ces  jeunes 
arbres  se  disputent  l'espace  et  la  lumière,  comme  ils  s'allongent  en 
vue  de  dépasser  leurs  voisins.  C'est  l'image  d'une  foule  qui  veut  voir 
un  grand  spectacle  :  les  illuminations  d'un  14  juillet,  l'enterrement 
d'un  président  de  la  république  ou  le  couronnement  d'Edouard  VII. 
Ici  cette  foule  pressée  de  jeunes  arbres  veut  simplement  voir  un  petit 
coin  de  ciel  bleu,  jouir  des  rayons  du  soleil.  Hélas!  tous  n'y  peuvent 
parvenir  I  Comme  on  compte  souvent  des  victimes  étouffées  dans  les 
grandes  foules  humaines,  ainsi  bien  des  jeunes  arbres  succombent 
dans  l'étouffement  de  leurs  voisins  plus  ambitieux  ou  plus  favorisés. 
Il  faut  recueillir  déjà  tous  les  déchets  de  celle  lutte  :  toutes  ces  perches 
qui  se  sont  desséchées  sous  le  couvert,  et  aussi  celles  qui  vont  mourir 
à  leur  tour.  On  les  reconnaît  à  leur  flèche  déprimée  et  parfois  déjà 
sèche.  Quelques-unes  élèvent  leur  cime  jusqu'à  la  zone  de  lumière, 
mais  elles  ont  un  feuillage  si  maigre,  un  fût  si  grêle  en  comparaison 
de  leurs  voisines,  qu'elles  ne  pourront  supporter  longtemps  la  lotte.  Il 
faut  aussi  les  condamner  pour  donner  plus  de  place  aux  sujets  voisins, 
dont  la  vigueur  s'aflîrme  par  un  fût  sensiblement  plus  gros  et  une 
cime  plus  ample  et  plus  fournie.  Ils  doivent  disparaître  aussi,  tous  ces 
arbres  mal  conformés,  atteints  d'une  tare  ou  infirmité,  alors  même 
qu'ils  sembleraient  encore  vigoureux,  ceux  qui  présentent  sur  leur 
fût  ces  petits  renflements  en  forme  de  boules,  embryons  d'un  chaudron, 
ou  sur  leurs  branches  le  balai  de  sorcier;  aussi  les  arbres  fourchus. 
Quand  deux  tiges  jumelles  s'élèvent  sur  la  même  souche,  on  pourra 
rééditer  l'opération  du  docteur  Doyen  et  tuer  l'une  pour  que  l'autre 
puisse  se  développer  plus  vigoureusement  ;  aussi  les  dirbre^carottes 
qui  ont  eu  trop  de  liberté,  trop  de  latitude  dans  leur  jeunes.^je  et  en 
ont  abusé  pour  se  former  un  cercle  de  branches  basses  trop  vigou- 
reuses. Dieu  merci,  les  sujets  ne  manquent  pas  qui  doivent  tomber 
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soas  la  hache.  Raison  de  plus  pour  conserver  presque  tous  les  bons, 
sans  trop  se  préoccuper  de  Tespacement,  car,  après  notre  coupe,  les 
coups  de  vent,  les  chutes  de  neige,  les  insectes  môme  pourraient  bien 
la  compléter.  Et  puis  il  sera  préférable  de  revenir  dans  quelques  an- 
nées, à  mi-rotation,  si  besoin  est,  pour  faire  une  nouvelle  opération. 

Tout  cela  donnera  beaucoup  de  perches,  produits  de  mince  valeur. 
Hais  le  perchis  renferme  quelques  arbres  épars  çà  et  là.  En  voici  un 
qui  tient  vraiment  trop  de  place.  Il  a  crû  à  Tétat  isolé.  C'était  sans 
doute  Tun  de  ces  arbres  que  Ton  avait  conservés  pour  la  protection  du 
fourré  en  formation.  Tout  le  cercle  de  jeunes  perches  qui  l'entourent 
souffre  de  sa  présence.  Elles  sont  moins  développées  en  hauteur  et 
diamètre  que  celles  un  peu  plus  éloignées.  Cet  arbre  d'ailleurs  est 
exploitable.  Il  faut  le  marquer.  On  vous  dira  peut-être  :  ce  perchis  est 
déjà  trop  régulier  f  Cet  arbre  à  lui  seul  produit  plus  de  matière  li- 
gneuse que  les  perches  environnantes.  Je  le  veux  bien,  mais  comme 
c'est  un  arbre  branchu,  il  produit  du  bois  noueux  et  de  peu  de  valeur. 
On  vous  dira  encore  :  L'enlèvement  de  cet  arbre  va  faire  dans  ce  per- 
chis une  trouée.  C'est  fâcheux,  je  le  reconnais  ;  je  me  souviens  même 
que,  dans  une  forêt  dont  j'avais  la  gestion,  vers  la  Toussaint,  une  neige 
humide,  collante,  étant  tombée  sur  un  perchis  entr'ouvert  ainsi  de- 
puis quelques  années  par  des  extractions,  et  un  coup  de  vent  étant  sur- 
venu, un  assez  grand  nombre  de  perches  avaient  été  brisées  ou  déra- 
cinées. Leur  chute  semblait  comme  dirigée  vers  le  centre  de  chaque 
trouée.  L'explication  du  phénomène  était  simple.  Les  ramures  des 
perches  du  côté  de  la  trouée,  s'étant  développées  davantage,  avaient 
retenu  beaucoup  plus  de  neige  que  du  côté  du  massif.  D'où  un  défaut 
d'équilibre  des  jeunes  arbres  sous  ce  poids  de  neige  inégalement  ré- . 
parti,  et  avec  la  poussée  du  vent,  la  basculade(^).  Mais  il  faut  bien  :|ue 
la  trouée  se  fasse  quelque  jour  ;  plus  tard,  elle  sera  plus  grande  encore, 
partant  plus  dangereuse.  Donc  cet  arbre  doit  disparaître.  Nous  sacri- 
fierons bien  volontiers  d'ailleurs  à  votre  goût  pour  rirrégularité,  en 
conservant  soigneusement  au  milieu  de  ces  perchis  toutes  les  jeunes 
et  moyennes  futaies  élancées  et  ayant  quelque  avenir.  Mais  nous  serons 
sans  pitié  pour  les  hêtres  dominants,  quelles  que  soient  leurs  dimen- 
sions, réservant  seulement  les  dominés  ou  ceux  qui  complètent  utile- 
ment le  massif. 


(1)  Ce  phénomène  se  prodait  très  fréquemment  aussi  dans  les  peuplements  de 
futaie  claire,  entrecoupés  par  des  clairières.  Beaucoup  d'arbres  y  sont,  en  effet, 
branchus  d'un  seul  côté. 

Septembre  1902.  31 
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Ces  opérations  diverses  conslitaent  ce  que  l'on  appelle  Yéctaireie. 
Vous  voyez  qu'elle  porte  à  la  fois  sur  relaie  inrérienr,  sur  l'énge  su- 
périeur et  encore  snr  l'étage  principal.  Elle  doit  être  faite  avec  beau- 
coup de  soin,  car  elle  a  une  importance  capitale  pour  l'avenir  des  peu- 
plements. En  ce  qui  concerne  l'étage  principal,  l'éclaircie  doit  >  être 
modérée  pour  les  bas  perchis  ;  mais  elle  s'accentuera  de  plus  en  plus 
au  furet  à  mesure  que  les  perches  d'avenir  réclameront  plus  d'espace 
pour  leur  cime.  On  pourra  même,  exceptionnellement,  éliminer  qael- 
quesunes  d'entre  celles-ci  pour  donner  plus  de  place  aux  autres. 

4"  Futaie  pleine. 

Mats  nous  voici  dans  le  peuplement  qui  constitue  la  richesse  princi- 
pale de  ta  parcelle,  dans  la  partie  en  folâie  pleine.  Les  arbres  y  pré- 
sentent le  plus  souvent  des  grosseurs  très  variées.  Toutefois  les  jeunes 
et  moyennes  futaies  dominent  largement.  L'éclaircie  doit  s'y  conti- 
nuer. Avec  plus  de  soin  el  plus  de  hardiesse  encore  que  dans  les 
hauts  perchis  il  faudra  procéder  à  l'élimination  des  tiges  défectueuses, 
tarées  ou  surabondantes.  On  fera  le  tour  des  arbres,  examinera  leur 
pied,  leurs  cimes,  on  les  auscultera  même  en  tes  frappant  de  la  canne 
pour  s"assurer  qu'ils  ne  sont  pas  creux  ou  pourris.  On  frappera  sans 
merci  ceux  qui,  sur  leur  fût,  présentent  des  dorges,  des  ctiampignons, 
des  getiïures  non  refermées,  des  signes  de  pourriture,  ceux  dont  la 
cime  commence  visiblement  à  dépérir.  On  éliminera  les  tiges  de  peu 
d'avenir  à  cime  incomptëte  on  étriquée,  et  même  çà  et  là,  si  le  peuple- 
ment est  trop  dense,  quelques  liges  surabondantes,  choisissant  toujours 
.  de  préférence  tes  plus  petites.  Ici  l'opération  porte  principalement 
sur  l'étage  supérieur.  Dans  l'étage  Inférieur  il  peut  se  trouver 
quelques  perches  de  toute  dimension,  végétant  généralement  très  mal 
sous  le  couvert.  Leur  flèche  ne  peut  s'élancer.  Parfois  même  elle  sèche, 
alors  que  les  branches  latérales  s'allongent  démesurément.  Ces  per- 
ches n'ont,  le  plus  souvent,  pas  d'avenir.  Cependant  on  se  bornera  à 
éliminer  celles  qui  sont  sèches  ou  dépérissantes,  réservant  les  autres 
qui  peuvent  devenir  précieuses  comme  tiges  de  remplacement  ou  pour 
couvrir  le  sol  dans  le  cas  où  un  accident  quelconque  :  coup  de  vent, 
foudre,  invasion  d'ifisecles,  produirait  une  trouée.  On  réservera  de 
même  la  plupart  des  perches  de  hêtre  dominées,  qui  recueillent  et  uti- 
lisent les  quelques  rayons  de  soleil  égarés  dans  le  clair-obscur  du 
massif. 
Mais  la  question  la  plus  délicate  concerne  les  arbres  exploitables nai, 
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dans  an  semblable  peaplement,  existent  en  proportion  plus  ou  moins 
grande.  Ici  la  coupe  change  un  peu  de  caractère.  Il  ne  s'agit  plus 
seulement  d'améliorer  le  peuplement,  mais  encore  de  réaliser  dans 
la  mesure  voulue,  et  sans  compromettre  l'avenir,  les  arbres  ayant 
atteint  au  minimum  la  dimension  de  l'exploitabilité.  La  main  sera 
plus  ou  moins  lourde  suivant  le  besoin  d'argent!  aussi,  suivant  que 
les  bois  seront  en  hausse  ou  en  baisse.  On  martèlera  de  préférence  les 
plus  gros  arbres,  car  ce  sont  eux  qui  donneront  le  plus  de  volume  et 
le  plus  de  valeur,  et  il  suffira  d'en  marquer  un  moins  grand  nombre. 
Parmi  eux  on  choisira  les  moins  vigoureux,  et  ceux  dont  l'enlèvement 
semblera  porter  le  moins  de  préjudice  à  l'ensemble  du  peuplement. 
La  règle  essentielle  sera  de  ne  pas  en  enlever  plusieurs  sur  le  môme 
point,  de  façon  à  ne  faire  que  de  faibles  trouées  On  prendra  soin  aussi 
de  ne  pas  trop  dégarnir  les  lisières  et  d'y  maintenir  surtout  les  gros 
arbres  branchus,  très  efficaces  pour  protéger  le  massif  contre  l'in- 
troduction des  vents. 

On  cherchera  enfin  à  maintenir  le  plus  longtemps  possible  Tétat  de 
massif.  C'est  en  effet  dans  cet  élat,  dans  cette  forme  dépeuplement, 
que  la  forôl  est  vraiment  productive.  Elle  est  presque  tout  entière 
formée  d'arbres  ayant  atteint  presque  toute  leur  hauteur  et  réalisant 
leurs  accroissements  maximum.  On  trouve,  et  je  vous  en  citerai  des 
exemples,  dans  des  peuplements  de  ce  genre  des  accroissements 
annuels,  moyens,  de  10  à  25  mètres  cubes  à  l'hectare  (*).  Usons  donc 
avec  modération  de  cette  richesse  accumulée  et  qui  continue  à  croître 
rapidement. 

D'ailleurs,  de  même  que  des  impôts  trop  lourds  ruinent  l'impôt 
lui-môme,  de  môme  des  coupes  trop  radicales  produisent  généralement 
l'effet  contraire  à  celui  que  l'on  veut  obtenir.  Veut-on  éclaircir  pour 
développer  la  production,  si  l'éclaircie  est  exagérée,  les  arbres  réservés 
souffrent  et  l'accroissement  du  massif  est  diminué.  Veut-on  provoquer 
la  régénération  sur  le  sol,  si  la  coupe  est  trop  forte,  l'herbe  et  les  morts- 
bois  s'emparent  du  sol  trop  éclairé  et  l'ensemencement  est  com- 
promis. 

(l^  Ainsi,  daDs  la  forêt  communale  des  Fins,  des  comparaisons  d'inventaires 
faits  en  1881  et  1^91  dans  des  peuplements  de  futaie  pleine  (deuxièmes  affectations 
de  chaque  série)  ont,  en  tenant  compte  des  volumes  exploités,  révélé  des  accrois- 
sements annuels  moyens  de  15  et  21  mètres  cubes  par  hectare.  De  même  dans  les 
II*,  III*,  IV«,  V«,  VI»,  VII»  affectations,  également  en  futaie  pleine,  régulièrement 
éclaircies,  de  la  forêt  communale  de  Ville-du-Pont,  les  inventaires  comparés  de 
1889  et  1897  ont  lait  ressortir  des  accroissements  annuels  moyens  de  12""4,  20'"'^5, 
17-'5,  20»'7,  18  m.  c,  26-'4  à  Thectare. 


^rw^ 
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5°  Futaie  en  régénération. 

Si  au  contraire,  dans  un  peuplement  de  ce  genre,  la  coupe  a  été  faite 
avec  la  mesure  nécessaire,  non  seulement  cette  production  ligneuse 
importante  et  de  première  qualité  peut  se  maintenir  fort  longtemps, 
mais  encore  on  aura  préparé  les  conditions  nécessaires  à  une  régéné- 
ration naturelle  dense  et  complète.  On  verra  bientôt  sous  ces  petites 
trouées  pratiquées  dans  le  massif,  par  l'extraction  d'une  partie  des 
arbres  exploitables  et  par  l'éclaircie  des  jeunes  et  moyennes  futaies, 
le  sol  se  couvrir  de  jeunes  semis  résineux.  On  devra  dès  lors  tenir 
compte  de  ce  fait  dans  la  conduite  de  l'opération  et  accentuer  plus 
on  moins  celle-ci  dans  le  voisinage  de  ces  taches  de  semis,  en  agran- 
dissant par  le  choix  des  arbres  à  marquer  les  taches  de  lumière.  On 
jardinera  toujours  les  arbres  exploitables,  non  plus  seulement  en  vue 
de  leur  réalisation,  mais  encore  en  favorisant  l'extension  et  le  déve- 
loppement des  semis.  On  desserrera  plus  fortement  les  jeunes  et 
moyennes  futaies,  ce  qui  aura  pour  résultat  de  compléter  sous  leur 
couvert  l'ensemencement  du  sol  et  de  les  amener  elles-mêmes  plus 
rapidement  à  l'exploitabilité.  Plus  fortement  surtout  on  frappera  les 
arbres  hêtres,  qui,  par  leurs  graines  trop  abondantes,  pourraientnuire 
à  la  régénération  résineuse.  Le  sous-étage,  en  général  très  clairet  très 
incomplet,  formé  des  perches  résineuses  et  hêtres  dominées  et  de 
quelques  buissons,  doit  être  en  général  conservé.  On  se  bornera,  s'il  y 
a  lieu,  à  l'éclaircir  et  à  prescrire  un  recepage  partiel  là  où  le  sol  serait 
trop  couvert  pour  l'installation  des  semis  résineux. 

6''  Futaie  jardinée. 

On  conçoit  que  des  opérations  de  ce  g«nre,  éclaircies  et  jardinages 
d'arbres  exploitables,  appliquées  successivement,  de  rotation  en 
rotation,  à  des  massifs  pleins,  aient  pour  résultat  de  les  entr'ouvrir  de 
plus  en  plus  et  de  les  amener  pou  à  peu  à  cet  état  de  futaie,  claire, 
puis  très  claire,  formée  surtout  de  jeunes  et  moyennes  futaies  avec 
quelques  arbres  exploitables  de  plus  en  plus  espacés  et  des  bouquets 
de  jeunes  bois  de  tout  âge  qui,  çà  et  là,  commencent  à  s'élancer.  C'est 
le  faciès  classique  de  la  futaie  jardinée.  Cette  forme  de  peuplement  est 
l'aboutissant  naturel,  normal,  nécessaire  du  traitement  dont  nous 
venons  de  suivre  les  différentes  phases.  On  en  a  fait  comme  une  forme 
idéale  que,  d'après  certains  auteurs,  ona  intérêtà  constituer  le  plus  tôt 
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possible  et  ensuite  à  maintenir,  à  conserver  indéfiniment  sur  toute 
rétendue  d'une  forêt.  On  y  est  parvenu,  plus  rarement  qu'on  ne  le  croit 
généralement,  dans  un  certain  nombre  de  forêts  particulières,  par  des 
exploitations  trop  répétées  ou  trop  importantes  ou  en  s'inspirant 
d'idées  préconçues  trop  strictement  appliquées.  J'ai  dit  pltis  rarement 
qu'on  ne  le  croit.  Celte  forme  de  peuplement  est  en  effet  elle-même 
instable  et  transitoire,  et  tout  naturellement,  alors  même  qu'on 
s'efforce  de  la  maintenir,  elle  vous  échappe  et  se  modifie  peu  à  peu 
pour  faire  retour  à  la  forme  des  peuplements  plus  réguliers  et  plus 
homogènes.  Je  pourrais  vous  citer  bien  des  exemples,  bien  des  preuves 
de  ce  fait  un  peu  singulier.  Je  pourrais  citer  des  forêts  que,  depuis 
longtemps,  sans  aucune  pensée  de  régularisation,  on  parcourt  par  des 
coupes  de  jardinage,  et  où  Ton  est  tout  surpris  de  trouver  sur  des 
surfaces  plus  ou  moins  étendues  des  peuplements  ayant  repris  les 
différentes  formes  étudiées  de  fourrés  et  gaulis,  perchis,  futaies 
pleines. 

C'est  que  les  méthodes,  quelles  qu'elles  soient,  ne  peuvent  contre- 
venir longtemps,  ni  aux  lois  de  la  végétation,  ni  à  la  logiqt^  des  opé- 
rations. M.  de  Liocourt,  l'année  dernière,  exprimait  au  fond  la  même 
pensée  en  disant  qu'il  n'y  avait  qu'un  seul  type  de  futaie  et  que  les  seules 
règles  culturales  étaient  les  règles  du  bonsens.  Sous  celle  forme  absolue 
cela  a  paru  un  aphorisme.  Mais  par  les  explications  qui  précèdentvous 
trouverez  que  cette  formule  recelait  un  fond  de  vérité.  L'état  de  futaie, 
ou,  pour  m'expliquer  plus  clairement,  l'état  de  massif  est  l'état  normal 
et  rationihel  de  la  forêt  résineuse.  L'état  de  massif,  d'autre  part,  ne  peut 
être  constitué  par  des  arbres  de  tous  âges  confusément  mélangés. 
Jeunes  arbres  — même  ceux  de  l'essence  d'ombre  par  excellence,  de 
l'essence  sapin  —  ne  peuvent  que  végéter  et  languir  sous  un  cou- 
vert complet  de  hautes  futaies.  Voyez-les  tous  :  les  jeunes  semis,  les 
brins  de  fourrés  avec  leur  pousse  principale  si  réduite  et  leurs 
branches  latérales  qui  s'étendent  au  loin  comme  pour  recueillir  la 
moindre  parcelle  de  lumière  égarée  sous  le  couvert.  Voyezces  perches 
plus  âgées,  qui  se  sont  développées  avant  la  formation  complète  du 
massif  et  dont  la  cime  reste  maintenant  stationnaire,  —  ou  même 
s'atrophie,  les  branches  inférieures  seules  continuante  prendre  quelque 
accroissement.  Vous  ne  pouvez  rendre  la  vie  à  tous  ces  jeunes  bois  et 
surtout  à  celte  jeune  génération  qui  se  forme,  se  constitue  si  lente- 
ment sous  le  couvert  des  grands  bois,  qu'en  desserrant  largement  le 
massif.  Mais  on  l'a  dit  bien  souvent  avant  moi  :  Massif  rompu^  massif 
détruit.  C'est  ici  qu'intervient  ce  que  j'ai  appelé  :  la  logique  de  l'opé- 
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ralioD  et  ce  que  M.  de  Liocourt  appelait  le  bon  sens.  Il  faut  frapper  de 
plus  en  plus  fort  :  ici  pour  donner  plus  de  lumière  à  ces  jeunes  bois 
qui  languissent,  ici  pour  réaliser  des  arbres  qui  ont  atteint  leurexploi- 
tabilité.  El  au  fur  à  mesure  que  s'accroît  l'espacement  des  arbres  de 
futaie,  toutes  ces  causes  qui  plaident  en  faveur  de  Tabatage  se  multi- 
plient. Les  arbres  réservés  ont  grossi  plus  rapidement.  Quelques-uns, 
déjà  trop  isolés,  souffrent  du  vent  qui  balance  leurs  cimes,  du  soleil 
qui  fait  pâlir  et  dessécher  leur  écorce.  Ils  vont  dépérir  ou  tomber 
en  chablis.  Bientôt  —  alors  même  qu'on  ne  le  voudrait  pas  — 
il  faudra  faire  ce  que  l'on  appelle  la  coupe  définitive.  Coupe  abhorrée 
des  uns  —  qui  sans  succès  prétendent  la  retarder  indéfiniment  — 
coupe  trop  hâtivement  recherchée  et  trop  radicalement  conduite  par 
les  autres,  qui  révent  de  peuplements  équiennes  et  iraient  jusqu'à  sa- 
crifier de  jeunes  futaies  ou  même  des  perchis  à  leur  goût  de  l'unifor- 
mité. 

Voici  donc,  pour  terminer  notre  coupe,  un  de  ces  peuplements  au 
faciès  jardiné.  Nous  lui  appliquerons  en  bloc  toutes  les  opérations 
successivement  décrites  sous  le  nom  de  nettoiements,  éclaircies,  réa- 
lisations de  l'arbre  exploitable,  ayant  toujours  pour  but  le  dégagement 
ou  le  desserrement  des  tiges  du  plus  grand  et  du  plusprochainavenir, 
ayant  toujours  en  vue  ce  que  j'appellerai  :  le  bien  général  du  peuple- 
plement  et  n'ayant  aucune  idée  préconçue  de  détruire  ou  provoquer 
sa  régularité  ou  son  irrégularité.  J'ai  critiqué  tout  à  l'heure  ce  goût 
de  l'uniformité  —  inspiré  peut-être  par  une  préoccupation  trop  loin- 
taine d'aménagiste  —  je  critiquerai  de  même  la  tendance  contraire  des 
forestiers  qui  obéissant  à  des  préoccupations  analogues,  et  voulant  à 
tout  prix  maintenir  sur  tous  les  points  de  la  forêt  des  arbres  de  tout 
âge,  convenablement  espacés,  sacrifieraient  volontiers  une  jeune  futaie 
d'avenir  à  un  gros  arbre  branchu  ou  une  bellepercheà  quelquesjeunes 
brins  d'avenir  encore  incertain.  C'est  une  entorse  au  bon  sens  de 
M.  de  Liocourt  ou  à  cette  règle  primordiale  que  j'ai  formulée,  et  qui 
résume  vraiment  tout  le  traitement  cultural  :  «  Produire  en  plus 
grande  quantité  possible  et  dans  le  minimum  de  temps  des  arbres  de 
qualité.  »  Or  ces  arbres  de  qualité  ne  peuvent  s'élever  que  dans  cet  état 
de  massif  —  découvert  par  le  haut,  serré  dans  le  bas  —  où  les  fûls 
prennent  une  forme  élancée  en  se  dépouillant  peu  à  peu  de  leurs 
branches  basses.  Dans  l'élevage  des  animaux  de  boucherie,  le  cultiva- 
teur cherche  à  réduire  Tossature  de  ses  élèves,  à  développer  la  matière 
utile  :  la  chair  et  la  graisse.  Le  forestier  des  sapinières  ne  doit  pas 
chercher  à  produire  des  branches,  mais  du  bois,  du  bon  bois  de  plan- 
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ches,  avec  le  minimum  de  déchet.  Pour  cela,  il  ne  faut  po 
à  maintenir  élernellemenl,  en  dépit  des  indications  nai 
élat  de  Torét  claire  formée  d'arbresde  lous  âges,  où  lesgro 
les  faibles,  où  les  cimes  s'élargissent  sans  contrainte,  pr 
bois  carotte  et  noueux,  où  les  essences  secondaires  trouvei 
lions  trop  favorables  à  leur  développement.  Il  faut  nettoyé 
ner  —  sélectionner  sans  cesse  jusqu'à  ce  qu'un  nouveau 
se  soit  reformé— avec  des  sujets  d'âges  plus  ou  moins  ■ 
tous  pleins  d'avenir  —  puis  éclaircir  progressivement  et  s 
hâte,  suscitant  dans  cette  jeune  population  forestiërececte  : 
lation,  cette  aspiration  vers  la  lumière  qui  l'afflnera  peu  i 
fera  produire  te  beau  bois  de  planches  Rn,  blanc  et  satiné. 

CHAPITRE  III 

APRÈS    LA    COUPE 

Et  si,  à  la  Qn  de  votre  coupe, vous  vous  remémorez  en  u 
semble  les  opérations  de  toute  nature  ainsi  faites,  et  si 
voire  calepin  et  le  comparant  à  l'inventaire,  vous dënombn 
exploitables  ainsi  réalisés  en  vous  basant  surtout  sur  cet! 
culturale  un  peu  vague  d'abord,  maisqui  s'est  précisée  pei 
votre  esprit,  je  crois  bien  que  vous  pourrez  tirer  et  m' 
celte  double  conclusion  :  La  coupe  n'aura  pas  fait  de  mal,  s 
l'état  général  des  peuplemenls  se  trouvera  amélioré.  Quas 
drai  dans  liuilà  dix  ans,  je  trouverai  moins  de  mauvais  boii 
arbres  exploitables  en  plus  grande  quantité  qu'aujourd'hu 

Après  vous  être  donné  ce  s(i<is/'''^if  ju.stilië  par  le  soin,  pa 
que  vous  avez  donnés  à  l'opération,  vous  vous  dirigerez  tout 
l'emplacement  choisi  pour  le  déjeuner  et  où  vous  avez  do 
vous  à  votre  famille,  à  des  amis.  C'est  à  la  lisière  du  h 
une  clairière  qu'ombragent  sur  ses  bords  quelques  beaux 
d'une  source  claireet  fraîche  comme  il  y  en  a  tant  dans  vo 
Vosges,  ou  à   la  cime  du  bois,  dans  le  belvédère  que, 

(I)  lin  nouvel  invealaire  de  la  parceUe,  fait  an  retour  de  la  coupe 
s'en  assurer.  Cet  imeutaire  pourra,  poar  «impliâcation,  ne  porter  n 
lériel  ejipioUable.  C'est,  en  effet,  l'accroissement  ou  la  diminution 
qu'il  importe  surloiil  de  oonnattrr,  et  c'est  sur  velle  comparaison 
ft  qite  l'on  doit  vraiment  baser  la  possibilité  de  la  nouuelle  coupe. 
du  matériel  eiploitable  suGceplible  d'âtre  réalisée.  Le  sarplns  de  l'c 
devra,  en  effet,  relever  que  de  considérations  puremeut  calloralea. 
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;8  de  M.  de  Liocourt,  vous  avez  so  créer  avec  des  boals  de  bois 
et  des  lambeaax  d'âcorce,  et  d'où  I'od  découvre  les  prairies 
les  champs  ensoleillés,  les  maisons  blanches  des  villages  et  les 
as  bleuâtres  des  foréls  lointaines.  Sur  la  mousse  fraîche  ou  sur 
e  rustique  une  nappe  blanche  est  étendue,  toute  couverte  de 
Iles  :  œuls  frais,  ronds  de  saucisse,  gigot,  volailles,  beurre  frais 
ppë  dans  des  feuilles  de  choux,  bidon  de  fraises  rouges;  tontes 
nnes  choses  s'étalent  ta  sur  cette  nappe  confusément  mêlées, 
)  dans  la  forêt  jardinée.  Et  l'on  s'assied  et  l'on  s'étend  là  tont 
ir,  les  visages  sont  roses  et  les  regards  radieux.  Et  çà  et  là,  à 
i  les  branches  agitées  par  la  brise,  le  souverain  du  ciel,  le 
mine  Soleil,  vous  jette  sa  monnaie  brillante  qui  danse  nue  folle 
sur  toutes  ces  choses  ëparses.  L'appétit  est  bon,  l'esprit  pétille 
j  vin  frais  dans  les  verres.  Et  l'on  mange,  et  Von  devise,  et  l'on 
l'on  chante  même  la  gaie  chanson  d'autrefois-  Et  au  moment 
ré,  tandis  que  les  enfants  sont  en  train  de  s'ébattre  dans  li 
re  voisine,  les  gens  graves  fument  gravement  leur  pipe  et  font 
I  de  philosophie  forestière.  Voici  l'un  des  propos  recueillis  : 
est  vraiment  uue  opération  intéressante  qn'no  martelage 
stier  et  qui  donne  une  satisfaction  immédiate.  Bismarck,  notre 
id  ennemi,  a  dit  que  les  diplomates  et  les  forestiers  avaient  un 
ier  bien  ingrat  parceqa'ilsnepouvaientjugerpersonnellementdes 
léquences  de  leurs  actes.  Je  crois  bien  qu'il  }  avait  quelque 
^ration  dans  cette  parole.  Lui-même  a  trop  bien  pu  apprécier 
conséquences  de  sa  dépêche  d'Ems,  et  nous-mêmes,  nous  les 
laissons  mieux  encore,  en  souiïrant  toujours  et  ne  pouvant  au- 
d'bui  qu'adresser  un  salut  lointain  et  un  souvenir  ému  aux 
iciens-Lorrains  séparés  de  nous  et  à  leurs  belles  forêts  qui, 
lant  si  longtemps,  ont  servi  de  champ  d'études  aux  élèves  de  notre 
e  de  Nancy.  > 
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(I)  Ainai,  on  pourra  adopter  une  proportit 
tiare  de  ce  matériel,  snirant  qn'il  sera  panrre,  : 
toÎTant  qu'il  sera  formé  de  boit  pliu  on  moins 
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De  vifs  applaudissements  de  toute  la  salle  terminent  la  lecture  de  ce 
mémoire  si  pratique  et  si  rempli  d'utiles  conseils. 

A  ce  moment  M.  de  Liocourl  demande  à  ajouter  quelques  obser- 
vations à  la  conférence  de  son  collègue. 

La  parole  lui  est  donnée  et  notre  zélé  directeur  du  Comité  local  lit 
les  réflexions  ci-après. 

Mesdames^  Messieurs, 

Vous  éprouveriez  un  légitime  étonnement  si  le  chef  de  service  local 
restait  muet  lorsque  Ton  parle  des  sapinières  et  s'il  ne  venait  pas  vous 
dire  ce  qu'il  en  pense  lui-môme.  Je  considère  comme  un  devoir  de 
vous  faire  part  en  quelques  mots  de  mes  idées  personnelles  sur  cette 
question. 

La  première  et  la  plus  importante  de  toutes  les  règles  de  culture 
consiste  dans  une  détermination  précise  de  la  possibilité. 

Si  celle-ci  est  trop  forte,  c'est  Texploitalion  forcée  d'arbres  en  pleine 
croissance. 

Si  elle  est  trop  faible,  c'est  la  culture  plus  ou  moins  intensive  de  la 
pourriture. 

L'un  ou  l'autre  de  ces  résultats  est  fatal,  à  plus  ou  moins  brève 
échéance,  quelle  que  soit  l'habileté  avec  laquelle  les  règles  de  culture 
proprement  dites  sont  exposées  et  appliquées. 

Celles-ci  n'ont  donc  qu'une  importance  de  second  ordre,  d'ailleurs 
encore  atténuée  par  ce  fait  qu'une  très  notable  partie  de  la  possibilité 
est  absorbée  par  les  bois  morts  ou  dépérissants,  chaudronnés,  viciés, 
sans  avenir  ou  dominant  de  la  jeunesse,  par  ceux,  en  un  mol,  dont  l'en- 
lèvement s'impose,  en  quelque  sorte,  pour  un  motif  ou  pour  un  autre. 

Ce  n'est  donc  plus  qu'une  partie  assez  réduite  de  la  possibilité  dont 
le  martelage  reste  vraiment  à  l'appréciation  de  l'opérateur,  et  la  règle 
de  conduite  de  celui-ci  peut,  à  mon  avis,  se  résumer  ainsi  : 

Suivre  d'aussi  près  que  le  permettent  les  circonstances  locales  les 
règles  de  culture  s'appliquant  à  la  futaie  dite  régulière,  savoir  :  ré- 
génération et  éclaircie,  deux  mots  qui  d'ailleurs  expriment  la  plupart 
du  temps  une  seule  et  même  chose,  car  souvent  on  régénère  en  éclair- 
cissanl  et  on  éclaircit  en  régénérant. 

Malgré  leur  importance  très  secondaire,  ces  règles  ont  fait  l'objet  d'é- 
tudes très  approfondies  que  l'on  trouve  dans  tous  les  traités  de  sylvi- 
culture, tandis  que  la  notion  de  possibilité,  la  plus  importante  de 
toutes,  a  été  jusqu'à  présent,  il  faut  bien  l'avouer,  à  peu  près  négligée. 
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Qael  volume  à  l'hectare  doit  renfermer  un 
catégories  de  diamëlres  à  cultiver,  quelle  « 
l'accroissemeut  à  l'heclare  de  ce  maldrtel  t 
primordiales,  mais  qui,  cependant,  ont  ëti 
rées. 

Aujourd'hui,  on  calcule  géoëralemeat 
lume  de  )a  forât  ;  mais  cette  notion  du  ma 
réalité  qu'uDA  des  données  du  problème, 
procédés  empiriques  et  inexacts. 

Ceux  qui  les  emploient  en  reconnaisse! 
et  renvoient  la  solution  du  problème,  par 
à  la  revision  prochaine,  soit  à  10,  IS  ou  20 
ce  qui  vent  à  peu  près  dire  jamais. 

Voilà,  Messieurs,  où  nous  en  sommes  a] 
mieux  et  on  le  peut. 

La  constitution  normale  à  obtenir,  le  vol 
sèment,  voilà  les  trois  données  principalei 
vent  servir  de  base  au  calcul  de  la  possibil 

Toutes  sont  faciles  i  connaître. 

La  notion  du  matériel  normal  est  vite 
mains  les  résultats  des  comptages  de  ph 
donnée. 

Le  volume  snr  pied  s'obtient  par  le  com 
calculer  l'accroissement  ne  manquent  pas. 

Se  basant  sur  de  prétendus  principes  d'e 
les  particuliers  ont  clierché  parfois  à  rés( 
diale  de  possibilité  en  cherchant  à  constil 
a  nn  taux  donné. 

Le  taux  est  la  conséquence  d'un  aménagi 
doit  en  être  la  base. 

1°  Il  ne  le  peut  ; 

ËD  effet,  it  est  essentiellement  variable-  I 
Aujourd'hui,  il  n'est  plus  guère  que  de2  )/: 
façon  s'accommoder  avec  l'idée  d'aménager 
caractère  immuable- 

On  ne  joue  pas  à  la  bourse  avec  une  forël 
son  capital  quand  le  taux  est  élevé,  on  ne  i 
s'abaisse. 

2»  11  ne  le  doit: 

L'adoption  de  ce  principe  peut  avoir  en 


;iETE   FORESTIERE   DE  FRANCHE-COMTE   ET   BELFOBT. 

<n  du  capital  engagé  et,  par  suite,  du  rendement  de  la  forôt,  et 
me  résoudre  à  considérer  comme  acceptable  une  théorie  qui 
l'amoindrissement  de  la  richesse  forestière  du  pays, 
liculiers  sont  aujourd'hui  libres  d'user  et  d'abuser.  On  ne  peut 
pécher,  en  l'état  actuel  de  ta  législation  et  des  mœurs  polili- 
s  on  ne  réglemente  pas,  on  ne  codifie  pas  l'abus,  et  nous  de- 
ester  de  tontes  nos  forces,  étant  donné  d'ailleurs  que  la  re- 
on  des  ressources  forestières  du  pays  est  à  l'ordre  du  jour, 
Dseignement  de  ces  prétendues  règles  d'exploitabilité  flnan- 
ne  sont  que  la  justification  maladroite  d'un  abus,  que  per- 
I  jamais  comprises  et  dont  l'application  ne  peut  qu'amener 
issemenl  d'une  richesse  publique. 

bservation  nous  rappelle  cet  homme  à  qui  les  sauvages  dont 
risonnier  demandaient  s'il  désirait  être  mangé  à  la  sauce 
n  à  la  vinaigrette. 

s  que  cet  homme,  la  forêt  ne  veut  être  mangée,  quelle  que 
ice  forestière  plus  on  moins  savante  à  laquelle  on  prétend 
oder. 

is  Vosges,  le  volume  d'une  sapinière  susceptible  de  donner 
lent  maximum  est,  dans  des  conditions  moyennes,  de  près  de 
is  cubes  à  l'hectare. 
:roissemettt  est  de  12  mètres  cubes  à  l'hectare  environ,  soit 

ropriétaires  particuliers  veulent  dépasser  ce  taux,  ilsappau- 
eur  forêt. 

m  contentent,  ils  satisfont  l'intérêt  général,  en  conservant  in- 
richesse  dont  ils  n'ont,  en  somme,  que  l'usufruit, 
ifonl  même  le  plus  souvent  leur  propre  intérêt,  vu  qu'ils  tron- 
iiflicilemenl  aujourd'hui  un  placement  à  un  taux  supérieur, 
line,  Messieurs,  en  exprimant  le  vœu  que  les  forestiers  s'inté- 
e  plus  en  plus  à  ces  questions  d'étude  de  la  possibilité, 
vent,  en  vérité,  être  divisés  sur  les  moyens,  sur  les  principes 
,  mais  ils  sont  unis  dans  le  désir  de  la  recherche  de  la  Térilè. 
metlent  donc  en  commun  leurs  efforts,  leur  bonne  volonté  et 
ïrience,  pour  arriver  à  la  solution  d'un  problème  à  peine 
)t  je  fais  des  vœux  pour  qu'il  soit  donné  à  la  Société  forestière 
tie-Comté  et  Belfort  de  la  mener  à  bien, 
peut  plus  que  toute  autre,  car  elle  n'est  inféodée  à  aucun  sys- 

une  est  libre,  c'est  ce  qui  fait  son  honneur  et  sa  force. 
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Le  président  prie  ensuite  H.  Emile  Martin  de  donner  lecture  de  la 
conférence,  toute  de  circonstance,  qu'il  a  préparée  au  sujet  des  chablis 
causés  cette  année  dans  les  Vosges  par  le  cyclone  du  !«'  février. 

M.  Martin  s'avance  et  lit  le  mémoire  ci-aprés. 

CHABLIS  DES  VOSGES  EN  1902 

Mesdames,  Messieurs, 

Il  est  bien  téméraire,  pottr  un  néophyte,  d'élever  la  voix  devant  ses 
anciens  ;  mais  j'espère  trouver  chez  vous  l'indulgence  et  l'encourage- 
ment. J'estime  d'ailleurs  que  des  forestiers  et  des  sylviculteurs  ne 
peuvent  venir  celte  année  dans  les  Vosges,  sans  entendre  parler  des 
chablis,  qui  font  Tobjet  des  conversations  profanes  elles-mêmes. 

Je  vous  exposerai  donc,  dans  l'ordre  suivant,  les  renseignements 
que  j'ai  pu  recueillir  à  ce  sujet  : 

1°  Récit  de  l'ouragan  du  31  janvier  i902. 

2^  Reconnaissance  et  martelage  des  chablis. 

3*  Mise  en  vente. 

4o  Exploitation.  ^ 

5"*  Considérations  sur  les  causes  des  chablis  et  sur  leurs  consé- 
quences. 

i®  Récit  de  l'ouragan 

Le  31  janvier,  dans  la  matinée,  le  vent  s'est  élevé  du  nord-est.  Son 
intensité,  d'abord  faible,  s'est  rapidement  accrue,  et  le  !«'  février, 
entre  dix  heures  du  matin  et  deux  heures  de  l'après-midi,  les  rafales 
ont  été  si  violentes,  que  jamais,  de  mémoire  d'homme,  on  n'avait  vu 
pareille  tempête.  Au  sourd  fracas  produit  par  la  chute  des  arbres  se 
mêlaient  les  craquements  sonores  et  prolongés,  et  le  bruit  continu  ré- 
sultant du  frottement  des  branches.  La  neige  tourbillonnait  avec  rage, 
sans  être  retenue  par  les  cimes  que  le  vent  secouait  avec  fureur. 

Nous  avons  recueilli  le  témoignage  des  gardes  et  des  ouvriers  qui, 
surpris  dans  leur  travail,  ont  dû  s'enfuir  avec  prudence,  et  le  récit 
d'un  vieux  bûcheron  qui,  couchant  d'ordinaire  au  milieu  de  la  forêt 
de  l'Hospice  de  Pompey,  dans  une  fosse  tapissée  de  branches  et  recou- 
verte de  mauvaises  planches,  a  assisté  au  spectacle,  et  ne  s'est  décidé  à 
chercher  un  refuge  plus  sûr  qu'au  milieu  de  la  seconde  nuit,  alors 
que  la  terreur  a  triomphé  de  son  impassible  résignation. 

Tandis  que,  d'ordinaire,  la  chute  des  bois  est  précédée  de  nom- 
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breuses  oscillations,  et  que  souvent  môme  les  arbres  restent  inclinés 
et  retenus  au  sol  par  les  racines  légèrement  soulevées^  les  témoins  de 
l'ouragan  du  31  janvier  ont  tous  observé  que  les  arbres  déracinés 
tombaient  brutalement  et  d'un  seul  coup.  Et  cependant  leurs  cimes 
n'étaient  pas  surchargées  de  neige. 

Ceux  qui  ne  tombaient  pas  se  brisaient  après  quelques  balance- 
ments. 

Quelques  gros  bois,  violemment  agités  et  tordus  par  les  tourbillons, 
sont  néanmoins  restés  debout  :  mais  leurs  fibres  se  sont  disjointes  de 
part  en  part  sur  des  longueurs  de  plusieurs  mètres. 

Les  bois  chaudronnés  ont  payé  au  fléau  un  large  tribut. 

Les  branches  arrachées  ont  été  innombrables. 

Des  arbres  absolument  sains,  mesurant  parfois  0"*80  et  0"90  de 
diamètre,  ont  été  brisés  à  hauteur  d'homme,  et  les  volis  projetés  à 
20  ou  25  mètres  des  souches. 

On  peut  se  faire  une  idée  de  la  violence  du  vent,  en  cubant  les 
blocs  de  pierre  et  de  terre  arrachés  avec  les  racines.  S'il  est  juste  de 
remarquer  qu'il  dispose,  pour  les  soulever,  de  puissants  leviers  — 
puisque  bien  des  sapins  ont  de  30  à  35  mètres  de  hauteur  —  il  n'en 
est  pas  moins  vrai  que  ces  masses  ont  souvent  des  volumes  supérieurs 
à  12  et  à  15  mètres  cubes,  ce  qui  représente  les  poids  énormes  de 
20,000  et  25,000  kilos. 

Dans  les  jeunes  peuplements  résineux,  où  les  dégâts  semblaient  nuls 
à  première  vue,  la  quantité  de  brindilles  et  de  fragments  de  rameaux 
brisés  par  le  vent  était  telle  dans  certaines  forêts  de  crête,  qu'au  mo- 
ment du  martelage,  la  couche  de  neige,  parfois  épaisse  d'un  mètre, 
disparaissait  entièrement  sous  cette  couverture  vivante. 

Cet  ouragan,  fauchant  les  forêts  des  Vosges,  a  renversé  dans  la 
région  montagneuse  comprise  entre  le  Douou  et  la  trouée  de  Belfort 
un  volume  de  bois  qui  peut  être  évalué  à  1,072,000  mètres  cubes  (t). 

(1)  Il  est  facile  d'apprécier  l'importance  totale  des  dégâts  causés  par  le  cyclone 
du  l^^**  février,  tant  dans  la  région  des  Vosges  que  dans  la  Haute-Saône  et  le  Doubs. 

Si  au  chiffre  ci-dessus  donné  pour  les  Vosges,  l,0i72,000  mètres  cubes,  on  ajoute 
ceux  de  l'inspection  de  Lure,  53,000,  ceux  de  l'inspection  de  Montbéliard,  10,400, 
enfin  ceux  de  l'inspection  de  Pontarlier  et  ceux  des  bois  particuliers  dont  la  quan- 
tité ne  nous  est  pas  connue,  on  arrive  aisément  à  un  total  de  plus  de  1,200,000  mè- 
tres cubes. 

Le  prix  de  vente  a  varié  beaucoup  :  de  5  fr.  50  dans  la  Haute-Saône,  il  s'est 
élevé  jusqu'à  15  et  16  et  même  18  fr.  le  mètre  cube.  D'après  la  Revu^  des  Eaïuc 
et  Forets^  le  prix  moyen  de  la  plus  grande  partie  des  Vosges  serait  de  10  fr.  15 
le  mètre  cube,  tige  et  bouppier.  A  ce  chiffre,  la  valeur  totale  des  chablis  causés 
par  cet  ouragan  serait  de  plus  de  i^  fnillions.  N.  D.  L.  R. 
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Ce  volume,  qui  peut  êlre  représenté  par  un  cube  plein  ayant  environ 
102  mètres  de  longueur  d'arête,  est  ainsi  réparti  : 

Inspection  de  Bruyères 84,000  m.  c. 

—  Fraize 215,000  — 

—  Lure 36,000  — 

—  Rambervillers  .    .    .     .    ,  40,000  — 

—  Remiremont(nord).  .    .    .  200,000  — 

—  Remiremont  (sud).    .    .    .  62,000  — 

—  Senones 300,000  — 

—  Saint-Dié 115,000  — 

On  jugera  facilement  de  l'importance  du  désastre,  quand  on  saura 
que  le  volume  marqué  annuellement  en  coupe  dans  la  montagne 
vosgienne  est  deux  fois  et  demie  moindre  que  celui  que  le  vent  a  ren- 
versé en  quarante-huit  heures. 

Les  forêts  du  cantonnement  de  Fraize  ont  été  peu  ravagées  en 
général.  Sur  une  surface  totale  de  6,000  hectares,  le  volume  des  cha- 
blis ne  dépasse  pas  32,000  mètres  cubes. 

Cependant,  certains  cantons  ont  particulièrement  souffert,  et  sem- 
blent parcourus  par  des  coupes  à  blanc  étoc.  Nous  traverserons 
deux  parcelles  delà  forêt dominiale de  la  Haute-Meurthe,  qui  ont  été 
très  éprouvées  ;  ce  sont  :  la  parcelle  8  de  la  5«  série,  où  les  bois  ren- 
versés sur  17  hectares,  au  nombre  de  480,  donnent  un  volume  de 
1,300  mètres  cubes,  et  la  parcelle  11  de  la  4*  série,  d'une  contenance 
de  22  hectares,  où  les  chablis,  au  nombre  de  920,  cubent  2,660  mètres 
cubes. 

>2°  Reconnaissance  et  martelage 

La  reconnaissance  des  chablis  est,  pour  les  préposés,  Topération 
la  moins  intéressante  ;  elle  est  aussi  la  plus  pénible  ;  car  elle  a  lieu  à 
l'époque  la  plus  dure  de  Tannée,  au  moment  où  la  neige,  souvent 
épaisse  de  plus  d'un  mètre,  commencée  fondre,  et  rend  la  marche  très 
fatigante. 

La  difficulté  est  surtout  granda  dans  les  coupes  marquées  Vannée 
précédente  ;  car  il  est  parfois  impossible  de  s'assurer  si  les  arbres 
renversés  ne  portaient  pas  déjà  Tempreinte  du  marteau  de  l'État. 

—  Le  martelage  est  fait  d'habitude  en  délivrance  ;  mais,  dans  cer- 
tains cantonnements,  les  bois  renversés  cette  année  formaient  des 
masses  d'accès  tellement  pénible,  qu'on  a  dû  marquer  en  réserve  les 
rares  arbres  restés  debout. 
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Ailleurs,  on  a  dû  distinguer  deux  sortes  de  lots  :  les  lots  épars,  for- 
més de  bors  isolés,  qui  étaient,  comme  d'habitude,  marqués  du  mar- 
teau du  cantonnement  ;  —  et  les  lots  de  masse,  où  toute  reconnais- 
sance individuelle  était  impossible,  et  qui  étaient  marqués  en  brigade, 
et  du  marteau  de  TÉtat. 

5°  Vente  et  délivrance 

Les  chablis  des  foréls  domaniales  sont  vendus  au  profit  de  l'État  ; 
ceux  des  forêts  communales  sont  délivrés  aux  habitants,  ou  vendus  au 
profit  de  la  caisse  municipale. 

Nous  ne  parlerons  pas  de  la  délivrance.  Nous  dirons  seulement  qae, 
dans  certaines  communes,  les  affouages  sont  assez  importants  pour  que 
la  part  de  chaque  habitant  atteigne  une  valeur  souvent  supérieure  à 
100  fr.  La  caisse  municipale  est  ainsi  frustrée  d'un  sérieux  revenu, 
et  cette  mesure  est  d'autant  plus  préjudiciable^  que  le  matériel  sur 
pied,  très  appauvri,  est  très  longtemps  â  se  reconstituer. 

Il  est  juste  de  reconnaître  qu'aujourd'hui  bien  des  communes,  à 
l'exemple  de  l'État,  mettent  en  vente  la  plus  forte  masse  de  leurs  cha- 
blis. 

—  L'abondance  énorme  du  bois  sur  les  marchés  de  la  région, 
deux  fois  et  demie  supérieure  au  volume  d'ordinaire  mis  en  vente,  a 
déterminé  une  baisse  générale  des  prix  de  toutes  les  catégories. 

Cet  excès  de  marchandise  est  d'ailleurs  particulièrement  regrettable 
cette  année  ;  car,  à  la  fin  de  1901,  les  bois  subissaient  en  Alsace  une 
dépréciation  assez  forte  pour  permettre  au  service  forestier  de  ce 
pays  de  faire  aux  marchands  français,  et  en  particulier  aux  papetiers, 
des  offres  très  avantageuses. 

Aussi  ne  faut-il  pas  s'étonner  que  la  baisse,  après  s'être  affirmée 
dès  les  premières  ventes,  se  soit  maintenue  à  toutes  les  adjudica- 
tions« 

Le  prix  du  mètre  cube  grume  a  varié  de  7  à  14  francs,  alors  que, 
depuis  quelques  années,  sa  valeur  avait  subi  une  progression  crois- 
sante, et  avait  atteint  le  chiffre  de  17  â  18  francs. 

Les  seuls  lots  qui  se  soient  bien  vendus  sont  ceux  qui  étaient  d'une 
vidange  facile,  et  auxquels  une  scierie  était  affectée.  La  grande  diffi- 
culté pour  les  adjudicataires  est  en  effet  de  débiter  les  bois  ;  malheu- 
reusement, le  nombre  des  lots  à  vendre  était  trop  considérable  pour 
qu'il  fi\t  possible  de  les  doter  tous  d'une  jouissance  de  scierie. 

Et  cependant,  la  valeur  marchande  des  chablis  n'est  pas  inférieure 
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à  celle  des  bois  de  coupe.  La  proportion  des  arbres  sains  est  souvent 
plus  forte.  Leur  séjour  assez  long  sur  le  sol  des  forêts,  depuis  leur 
chute  jusqu'à  leur  exploitation,  ne  semble  pas  d'ailleurs  être  très  nui- 
sible à  leur  qualité,  sauf  dans  le  cas  où  Tenlèvement  des  branches  est 
autorisé.  Or,  cette  tolérance  n'est  admise  que  par  exception,  pour  les 
lots  délivrés  aux  communes. 

De  nombreuses  précautions  avaient  été  prises  pour  empêcher  la 
baisse  d'être  excessive.  Toutes  les  coupes  ont  été  supprimées  dans  les 
forêts  domaniales,  et  les  communes,  suivant  l'exemple  de  l'État,  ont 
demandé  de  reporter  à  Tannée  1903  l'application  de  Tétat  d'assiette 
approuvé  pour  l'exercice  1902. 

Les  ventes  ont  été  multipliées,  ainsi  que  le  nombre  des  lots,  afin  de 
permettre  aux  petits  marchands  de  bois  d'entrer  en  ligne. 

Enfin,  dans  le  même  but,  les  délais  de  paiement  ont  été  allongés  ; 
le  nombre  des  échéances  augmenté  ;  les  délais  de  vidange  des  coupes 
de  1900  et  de  1901  prorogés  de  deux  ans. 

4^  Exploitation  et  vidange 

Cette  prorogation  exceptionnelle  accordée  pour  l'exploitation  et  pour 
la  vidange  des  coupes  permet  aux  adjudicataires  de  porter  toute  leur 
activité  sur  les  chablis  qu'un  long  séjour  en  forêt  pourrait  déprécier, 
en  même  temps  qu'il  nuirait  aux  jeunes  peuplements  écrasés. 

L'exploitation  et  la  vidange  de  ces  chablis  présentent  des  inconvé- 
nients culturaux,  et  des  dangers  pour  les  hommes  et  pour  les  ani- 
maux. 

Nous  n'insisterons  pas  sur  les  inconvénients  culturaux.  Tout  le 
monde  sait  que  le  traînage  des  tronces  sur  les  plateaux,  et  plus  encore 
le  langage  sur  les  pentes  abruptes,  sont  des  plus  funestes  à  la  régéné- 
ration, de  même  que  le  séjour  prolongé  des  hommes  et  des  animaux 
sur  le  parterre  des  forêts.  Les  peuplements,  déjà  troués  de  nombreuses 
et  larges  brèches  —  qu'il  est  souvent  difficile  de  refermer  —  sont 
encore  mutilés  et  écrasés  sur  de  vastes  espaces. 

Nous  dirons  seulement  quelques  mots  des  dangers  que  présentent 
l'exploitation  et  la  vidange  : 

1°  Pour  les  hommes.  —  Ce  n'est  pas  toujours  dans  les  endroits  les 
plus  escarpés  que  les  accidents  se  produisent.  Quand  un  chablis  est 
d'une  exploitation  périlleuse,  les  bûcherons,  s'ils  ne  l'abandonnent 
pas,  prennent  du  moins  assez  de  précautions  pour  ne  pas  mettre  leur 
vie  en  danger. 

Septembre  1902.  32 
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Au  contraire,  ils  manquent  souvent  de  prudence,  quand  l'arbre 
semble  facile  à  débiter,  et  c'est  toujours  dans  ces  conditions  que  se 
produisent  les  accidents  les  plus  graves.  Le  moment  le  plus  dangereux 
est  celui  où  ils  détachent  la  dernière  tronce  de  la  souche.  Il  suffit 
en  effet  que  la  pente  soit  très  faible,  pour  que  cette  souche,  entraînée 
par  le  poids  de  la  masse  énorme  de  terre  et  de  roche  qui  adhère  aux 
racines,  se  renverse  brusquement  en  arrière  en  pivotant  sur  elle- 
même.  La  prudence  la  plus  élémentaire  conseille  de  l'étançonner  soli- 
dement pour  permettre  aux  ouvriers  de  travailler  en  toute  sécurité. 
Malheureusement,  cette  précaution  n*est  pas  toujours  prise,  et  depuis 
deux  ans,  nous  avons  eu  à  déplorer,  dans  lecantonnementdeFraize.la 
mort  de  deux  bûcherons,  qui,  saisis  par  de  fortes  racines,  au  moment 
où  la  souche  s'est  redressée,  ont  été  entraînés  sous  elle,  et  écrasés 
sous  une  masse  de  15,000  à  20,000  kilos. 

Celte  nécessité  de  l'étançonnage  s'impose  tant  que  l'équilibre  défi- 
nitif de  la  souche  n'est  pas  complètement  assuré.  Il  arrive  parfois  que 
celle-ci  peut  rester  en  place  pendant  quelques  heures,  maintenue  an 
sol  par  les  racines  encore  intactes,  et  qu'elle  se  redresse  brusquement, 
quand  ces  crochets  viennent  à  se  rompre. 

C'est  ainsi  qu'il  y  a  quelques  années,  un  bûcheron  trouva  la  mort. 
Il  avait  débité  des  chablis  dans  la  matinée,  et  s'était  installé  pour 
dormir  à  l'ombre  d'une  souche  détachée  de  la  dernière  tronce,  et  qui 
semblait  parfaitement  stable.  Cette  souche  s'étant  redressée  brusque- 
ment pendant  son  sommeil,  le  malheureux  fut  écrasé  et  ne  fut  retrouvé 
que  longtemps  après  par  des  ouvriers  qui  l'avaient  vu  dans  la  matinée, 
et  qui,  après  bien  des  recherches,  aperçurent  un  pan  de  sa  blouse 
émergeant  de  terre. 

2*»  Pour  les  animaux.  —  Dans  les  régions  où  le  bœof  est  employé, 
les  accidents  sont  très  rares.  Lorsque  la  pente  est  très  raide,  et  que  la 
tronce  qu'il  traîne  commence  à  glisser  trop  vite,  le  bœuf  fait  un  saol 
de  côté  pour  la  laisser  passer,  et  s'arc-boute  pour  la  retenir. 

11  n'en  est  pas  de  même  quand  on  emploie  les  chevaux.  Bien  qu'ils 
soient,  eux  aussi,  très  adroits,  et  en  général  très  prudents,  rien  ne  peut 
les  retenir,  dès  qu'ils  se  sentent  entraînés  par  leurs  charges.  Ils  des- 
cendent alors  à  grande  allure  dans  d'étroits  couloirs  pierreux  que  les 
Vosgiens  appellent  les  schlèves  ;  mais  souvent  un  faux  pas  les  fait 
rouler  sous  les  lourdes  tronces  qui  les  écrasent. 

On  comprend  que  les  bûcherons  et  les  voituriers,  qui  courent  de 
tels  risques,  profitent  de  l'abondance  des  chablis  pour  élever  sensi- 
blement leurs  prix.  Dans  cette  région,  les  frais  d'exploitation  et  de 
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vidange  dépassent  d'un  tiers  les  prix  demandés  les  années  moyenn 
Les  Trais  de  sciage  sur  les  scieries  parlicnliëres  ont  augmenté  dao! 
même  proportion. 

Cotuidériaioni  »ur  les  caïues  de»  chablis  et  sur  leurs  conséquences 

On  voudrait,  en  présence  de  pareils  désastres,  faire  des  observatii 
qui  permissent  de  déduire  des  régies  de  conduite  pour  l'avenir;  m 
on  se  trouve  en  face  d'une  force  brutale,  qui  n'admet  pas  de  lois. 

C'est  ainsi  qu'il  est  impossible  d'assigner  une  direction  bien  dél 
minée  aux  vents  que  l'on  pourrait  appeler  spécialement  dangeri 
pour  la  région  des  Vosges.  S'il  est  juste  de  dire  que  le  vent  da  no 
est  a  toujours  des  eUels  désastreux  (ouragans  de  189ii  et  de  1902^ 
n'en  est  pas  moins  vrai  que  tous  les  vents  du  sud-ouest  au  sud-esl 
passant  par  le  nord  peuvent  causer  de  grands  ravages.  Seul,  le  v 
du  sud  ne  semble  pas  très  dangereux. 

La  direction  primitive  du  vent  est  d'ailleurs  le  plus  souvent  m( 
fiée  ;  après  s'élre  engoulTré  dans  les  vallées  secondaires,  il  forme 
tourbillons  auxquels  rien  ne  résiste,  et  dont  la  marche  est  facil 
suivre,  car,  sur  tout  leurparcours,  les  arbres  tombent  entre-croisé! 
faisceaux. 

Il  semble  donc  inutile  de  cliercher  —  au  risque  défaire  parfois 
sacrifices  d'exploitabilité  —  à  asseoir  les  affectations  et  les  cou 
dans  une  dirtotion  déterminée,  sous  prétexte  de  s'abriter  des  v( 
dangereux,  puisque,  dans  la  montagne,  tous  les  vents  sontà  craini 
sauf  peut-être  te  vent  dn  sud. 

—  Le  dégel  n'est  pas,  comme  on  pourrait  le  croire,  une  condil 
nécessaire  pour  que  les  cbablis  soient  nombreux.  Pendant  la  temi 
du  3(  janvier,  la  terre  était  gelée,  et  cependant,  le  vent  semblait 
prouver  de  ce  fait  aucune  résisunce  particulière. 

—  La  consistance  même  du  sol  et  sa  nature  physique  n'ont 
grande  influence  :  les  chablis  se  produisent  dans  les  sols  compa 
comme  dans  les  terres  les  plus  meubles,  dans  le  granit  aussi  bien 
dans  le  grés. 

—  L'influence  de  la  pente  parait  négligeable.  Il  semble  cepem 
que,  sur  un  même  versant,  les  places  les  moins  éprouvées  sont  p 
que  toujours  celles  où  la  pente  est  le  plus  abrupte.  Hais  cela  t 
sans  doute  à  ce  fait  que  les  arbres  sontplus  espacés,  plusdévelop 
branchus  jusqu'aux  racines,  et  par  suite  mieux  équilibrés. 

—  Quant  aux  essences  les  plus  exposées,  il  est  certain  que  ce  i 
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les  résineux,  dont  les  cimes  toujours  feuillées,  et  souvent  surchargées 
de  neige,  oiïrent  aux  vents  beaucoup  plus  de  prise  que  les  branches 
nues  des  hêtres.  Cependant,  cette  année,  la  violence  de  Touragan  fut 
telle  que  les  hêtres  arrachés,  la  plupart  très  gros,  sont  très  nom- 
breux. 

—  Nous  n'insisterons  pas  sur  l'influence  du  mode  de  traitement. 
Nous  dirons  seulement  que  nous  avons  généralement  constaté  les  ra- 
vages les  plus  sérieux  dans  les  coupes  secondaires  claires,  où  des  ré- 
serves de  10  à  15  mètres  cubes  étaient  brisées  ou  renversées,  écrasant 
dans  leur  chute  une  vigoureuse  jeunesse. 

Si  le  jardinage  ofifre  à  ce  point  de  vue  de  sérieux  avantages,  il  faut 
cependant  reconnaître  que  dans  les  jeunes  futaies  régulières,  même 
dans  des  peuplements  d'un  seul  âge,  les  dégâts  sont  rarement  impor- 
tants. 

C'est  donc  surtout  la  consistance  du  peuplement  qui  influe  sur  la 
production  des  chablis,  quel  que  soit  d'ailleurs  le  mode  de  traitement, 
et,  dans  le  martelage  des  coupes,  il  faut  avant  tout  se  préoccuper  de 
ne  jamais  procéder  par  à-coups. 

Dans  son  étude  sur  le  rendement  en  matière  des  sapinières  vos- 
giennes,  M.  Tinspecteur  Gazin  est  d'avis  qu'il  faut  revenir  souvent  en 
éclaircie  sur  le  même  point,  et  élever  des  arbres  bien  espacés,  pour 
leur  permettre  de  développer  librement  leurs  cimes  et  leurs  racines. 

C'est  dans  le  même  but  que  M.  Boppe  recommande  l'éclaircie  dite 
parle  haut,  qui  permet  aux  branches  dé  s'étaler  librexl|^nt. 

Il  est  évident  que  des  arbres  ainsi  élevés  ofl'rent  aiix  ouragans  une 
plus  grande  résistance.  On  remarque  d'ailleurs  que  les  arbres  épars 
dans  les  prés-bois,  comme  les  peuplements  clairsemés  qui  croissent 
sur  les  pentes  abruptes,  bravent  chaque  année  les  efforts  des  tempêtes. 
De  môme,  les  vieux  arbres  de  lisière,  ou  ceux  qui  bordent  des  che- 
mins ouverts  dans  leur  jeunesse,  sont  rarement  renversés,  parce  que 
leurs  branches  et  leurs  racines  se  sont  largement  épanouies. 

—  La  production  des  chablis  ne  s'explique  d'une  façon  rationnelle 
que  dans  certains  cas  particuliers.  La*  création  de  nouvelles  routes  par 
exemple,  ou  de  chemins  de  schlitte,  la  favorise,  parce  que  ce  sont 
autant  de  couloirs  qui  entr'ouvrent  les  massifs  et  accélèrent  la  vitesse 
du  vent. 

La  suppression  du  moindre  abri  est  aussi  très  funeste.  Nous  avons 
pu  constater  le  fait  en  1901  dans  la  forêt  communale  de  Fraize.  Il 
existe  une  parcelle  peuplée  d'une  jeune  futaie  d'épicéas  de  50  à  60  ans, 
qui  occupe  un  versant  nord-est  et  s'élève  jusqu'à  la  crête.  En  arrière, 
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et  vers  le  sud-ouest,  s'ouvre  une  dépression  assez  profonde,  dans 
laquelle  se  trouvait  un  bois  particulier. 

Jusqu'à  présent,  on  n'avait  marqué  dans  cette  parcelle  que  des  cha- 
blis épars.  Le  propriétaire  du  bois  particulier  ayant  fait  une  coupe  à 
blanc  étoc,  tous  les  épicéas  de  la  forêt  communale,  n'étant  plus  abrités 
parce  rideau  protecteur,  furent  déracinés  sur  une  surface  de  2  hec- 
tares par  un  coup  de  vent  du  sud-ouest.  Plus  de  mille  arbres  absolu- 
ment sains  tombèrent  en  un  instant. 

On  peut  également  prévoir  que  les  dégâts  seront  moins  importants 
quand  le  vent  souffle  en  temps  de  sève,  parce  que  les  bois,  très  élas- 
tiques à  cette  époque,  se  courbent  plus  facilement  sous  l'effort  de  la 
tempête,  pour  se  relever  ensuite. 

En  somme,  on  est  bien  désarmé  en  face  des  forces  naturelles,  et  ce 
fait  est  d'autant  plus  regrettable,  que  les  conséquences  de  pareils 
fléaux  sont  très  graves. 

Nous  ne  parlerons  pas  des  inconvénients  secondaires,  tels  que  l'en- 
combrement et  la  dégradation  des  chemins  forestiers,  des  routes  et  des 
chemins  de  fer.  Ce  sont  là  des  dégâts  qui  se  réparent,  sinon  facile- 
ment, du  moin.H  assez  vite,  et  qui  —  en  tout  cas  —  n'engagent  pas 
l'avenir;  au  lieu  que  les  perturbations  sérieuses  apportées  à  la  con- 
sistance des  peuplements  peuvent  détruire  les  prévisions  de  l'aména- 
gement, et  priver  pour  longtemps  le  propriétaire  du  revenu  constant 
et  assaré  sur  lequel  il  croyait  pouvoir  compter  en  faisant  un  place- 
ment en  forêt. 

Pour  quelques  communes,  la  possibilité  de  plusieurs  années  a  été 
réaliséeen  quarante-huilheures.II  est  évidentque,  danscesconditions, 
les  municipalités,  loin  d'augmenter  l'affouage  normal,  doivent  vendre 
le  plus  possible,  et  placer  l'argent,  dont  la  rente  servira  à  atténuer 
dans  une  certaine  mesure  la  perte  importante  subie  par  la  commune. 
A  cette  perte  immédiatement  sensible  s'ajoute  encore  celle  qui  ré- 
sultera du  retard  de  croissance  —  conséquence  de  la  rupture  des 
jeunes  rameaux  —  et  de  l'écrasement  de  la  jeunesse  dans  des  parties 
de  forêt  où  la  régénération  était  assurée  par  la  présence  de  semis 
complets  et  vigoureux. 

En  résumé,  l'année  1902  restera  gravée  dans  la  mémoire  des  fores- 
tiers vosgiens  comme  une  année  des  plus  funestes. 

Il  est  heureux  de  constater  que  les  communes  semblent  de  plus  en 
plus  s'engager  dans  la  voie  du  reboisement  et  que  des  mutuelles  sco- 
laires se  forment  danstoute  la  région  dans  le  but  de  livrer  à  la  culture 
forestière  bien  des  terrains  jusqu'à  présent  arides  et  incultes. 
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Je  termine  celte  causerie,  Messieurs,  en  rendant  hommage  à  Tôner- 
gie  et  au  dévouement  dont  les  préposés  forestiers  ont  fait  preuve 
pendant  la  pénible  période  de  la  reconnaissance  et  du  martelage,  et 
en  vous  remerciant  de  la  bienveillante  attention  que  vous  avez  bien 
voulu  me  prêter. 

Ce  mémoire  est  suivi  de  nombreux  applaudissements. 

Le  président  annonce  ensuite  qu'il  va  être  rendu  compte  du  concours 
littéraire  de  1902.  Ce  concours  a  donné  lieu  à  la  production  de  quatre 
mémoires  qui  ont  été  examinés,  étudiés  avec  soin  d'abord  par  l'inter- 
médiaire d'un  jury  spécial,  puis  au  sein  du  Comité  exécutif.  Le 
rapport  qui  en  résume  les  appréciations  ne  représente  donc  pas  l'avis 
d'un  rapporteur,  mais  la  récapitulation  des  opinions  émises  par  les 
divers  membres  du  jury  et  du  Comité  exécutif. 

La  parole  est  donnée  au  secrétaire  pour  en  donner  lecture. 

M.  Bourdin  lit  alors  le  rapport  ci-après  : 

'       CONCOURS  LITTÉRAIRE  DE  1902 

Mesdames,  Messieurs, 

Vous  connaissez  tous  le  programme  du  concours  littéraire  de  1902. 
Il  a  été  publié  à  diverses  reprises  dans  le  Bulletin  et  se  résume  par 
ces  trois  questions  : 

1^  Conversion  en  futaie  résineuse  d'un  taillis  sous  futaie  de  mon 
tagne  appartenant  à  un  particulier  : 

2®  Différences  caractéristiques  entre  le  sapin  et  l'épicéa  : 

3*»  Pourriture  de  l'épicéa. 

Sur  ces  trois  questions,  deux  seulement  ont  été  traitées,  savoir  :  la 
première,  par  trois  concurrents  ;  la  troisième,  par  un  seul  ;  la  seconde 
question  a  été  laissée  dans  l'oubli. 

Le  présent  rapport,  qui  exprime  du  reste  la  manière  de  voir  do 
jury  et  du  Comité  exécutif,  se  divisera  donc  naturellement  en  deux 
parties,  traitant,  la  première,  de  la  première  question,  la  deuxième 
partie,  de  la  troisième. 

PREMIÈRE   PARTIE 

Aucun  de  ceux  qui  l'ont  entendue  n'a  oublié  la  conférence  faite  à 
Montbéliard  en  1899  par  M.  Runacher  sur  l'utilité  de  l'introduction  du 
sapin  et  de  l'épicéa  dans  les  taillis  médiocres  de  la  région  jurassienne. 

Vous  vous  rappelez  que  notre  collègue  nous  a  conseillé  la  planta- 
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UoD,  par  groupes,  de  100  résineux  à  Thectare,  aussitôt  après  le 
passage  de  rexploitation  durant  trois  révolutions  successives.  Grâce  à 
deux  dégagements  exécutés  cinq  ou  six  ans,  puis  quinze  ans  après  la 
plantation,  on  doit  sauver  la  moitié  de  ces  plants,  et  trouver,  après  la 
troisième  révolution,  50  résineux  âgés  de  30  ans,  50  de  60  ans  et  au- 
tant de  90  ans,  plus  un  certain  nombre  de  feuillus  restés  en  mélange. 
La  futaie  est  dès  lors  constituée,  la  régénération  s'y  fait  naturellement 
et  l'on  réalise,  moyennant  un  léger  sacrifice  de  89  fr.  50  par  hectare, 
un  revenu  de  1,500  à  3,000  fr.  au  lieu  de  celui  de  200  fr.  qu'on  obte- 
nait à  peine  antérieurement. 

La  question  si  bien  exposée  et  magistralement  traitée  par  M.  Runa- 
cher  a  une  telle  importance,  elle  fait  entrevoir  un  avenir  si  séduisant 
que  notre  Comité  exécutif  Ta  aussitôt  mise  au  premier  rang  des  sujets 
à  étudier,  non  que  la  conférence  qu'il  venait  d'entendre  ne  l'ait  édifié, 
mais  en  vue  de  provoquer  un  travail  meilleur  encore,  s'il  se  pouvait. 

Son  appel  a  été  entendu,  car  trois  mémoires  lui  sont  parvenus  rem- 
plissant les  conditions  du  programme,  et  tous  trois  d'un  réel  mérite. 

L 

L'un  d'eux,  le  mémoire  n""  4,  portant  l'épigraphe  Amims  sylvat'umy 
a  été  fort  apprécié  par  ceux  qui  l'ont  étudié,  mais  les  a  un  peu  embar- 
rassés. 

Ce  mémoire,  en  effet,  est  presque  la  reproduction  de  la  conférence 
de  M.  Runacher  :  les  modifications,  heureuses  d'ailleurs,  et  les  com- 
pléments, également  utiles,  sont  d'ordre  secondaire,  de  sorte  qu'on 
croit  en  les  lisant  avoir  une  deuxième  édition,  revue,  améliorée  et 
augmentée,  du  travail  dont  nous  gardons  un  si  excellent  souvenir. . 

Amicus  sylvarum  s'est  conformé  au  précepte  de  notre  grand  ancien, 
le  forestier  Jean  de  la  Fontaine  ;  //  ne  faut  pas  lâcher  la  proie  pour 
Vombre;  le  taillis  à  transformer  ne  disparait,  dans  son  système,  qu'à 
mesure  qu'il  est  éliminé  et  remplacé  par  les  résineux.  La  marche 
qu'il  adopte  est  la  plus  économique  de  celles  qui  ont  été  proposées  et 
si,  par  contre,  elle  est  la  plus  longue,  on  peut  le  lui  pardonner,  parce 
que,  exigeant  peu  de  l'intervention  de  Thorame,  elle  s'accorde  mieux 
avec  l'instabilité  des  résolutions  humaines. 

Le  Comité,  appréciant  hautement  ce  travail,  et  ayant  décidé  que  les 
mémoires  produits  seraient  cotés  en  chifl'res,  selon  leur  mérite  et 
d'après  l'échelle  de  l  à  20,  déclare  que  ce  mémoire  n<»  4  est  digne, 
d'après  ses  divers  appréciateurs,  de  la  cote  18. 
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II. 

Ecrit  avec  méthode  el  clarté,  le  mémoire  n^  1,  qui  porte  l'épigraphe  : 
Labor  et  patientia,  présente  un  projet  de  transformation  plus  complet 
et  plus  rapide  que  le  précédent. 

II  peut  se  résumer  ainsi  : 

Après  la  coupe  qui  comprend  tous  les  anciens  et  les  menus  rejets  de 
taillis,  on  plante  4,000  sapins  ou  épicéas  de  cinq  ans,  qui  constitueront 
la  forêt  future  avec  les  semis  de  hêtre  réservés.  L'introduction  des 
résineux  est  ainsi  faite,  non  plus  progressivement,  mais  d'un  seul 
coup. 

Pour  abriter  ces  jeunes  plants,  on  conserve  tous  les  modernes,  ainsi 
que  les  maîtres-rejets  de  chaque  cépée. 

Puis,  en  vue  de  favoriser  leur  développement,  on  revient,  six  ans 
après,  les  dégager  du  recru  et  des  perches  du  taillis  qui  les  gênent  ou 
menacent  de  les  dominer. 

Le  repeuplement  ayant  atteint  sa  ii"  année,  on  commence  à  le  débar- 
rasser en  outre  d'une  partie  des  modernes,  environ  un  quart. 

A 18  ans,  on  enlève,  toujours  avec  le  recru  qui  peut  gêner  les  rési- 
neux, la  moitié  des  modernes. 

Â  24  ans,  on  abat  les  dernières  réserves  pouf  ne  laisser  debout  que 
quelques  belles  perches  et  les  brins  de  semence,  essence  hêtre,  qui 
s'harmonisent  avec  les  résineux. 

On  revient  donc  quatre  fois  sur  le  terrain,  recepant  obstinément 
le  recru  qui  s'obstine  à  repousser,  éclaircissanl  les  rejets,  les  brins  de 
semence  et  les  modernes  maintenus  lors  de  la  coupe  principale  et 
complétant  le  repeuplement  résineux. 

Celui-ci  est  alors  définitivement  installé  :  il  ne  reste  plus  qu'à  favo- 
riser sa  croissance,  ce  que  Ton  fait  en  revenant  quatre  fois  encore 
asseoir  des  coupes  d'éclaircie  à  périodicité  sexennale. 

Enfin  les  perchis  ayant  atteint  l'âge  de  55  ans,  et  les  arbres,  le  dia- 
mètre d'environ  0^40,  on  commence  à  réaliser  des  produits  qui  pro- 
curent un  revenu  moyen  de  75  fr.  par  hectare. 

Bien  des  chiffres  de  ce  travail  nous  paraissent  trop  beaux  ;  le  taillis 
primitif,  qui  est  à  transformer,  est  surmonté  de  20  anciens  (15  hêtres, 
5  chênes  de  1°'40  et  au-dessus)  et  40  modernes  à  l'hectare;  les  résineux 
grossissent  de  2  centimètres  par  an,  etc.,  etc.  Nous  ne  croyons  pas 
que  ce  soient  là  des  cas  habituels  ;  mais,  puisque  l'auteur  les  affirme, 
nous  n'insisterons  pas. 
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Noas  lai  reprocherons  : 

De  ne  créer  que  des  peuplements  résineux  réguliers  qui  se  prête- 
ront difficilement  à  l'application  de  la  méthode  du  jardinage  ; 

De  réclamer  du  propriétaire  de  la  forêt  huit  passages  sur  le  même 
point  en  opérations  purement  onéreuses  (le  recepage  de  recrus  de 
C  ans),  ou  singulièrement  délicates  (enlèvement  graduel  de  maîtres- 
rejets,  des  modernes  réservés,  éclaircies  commencées  dans  des  gaulis 
de  30  ans  et  renouvelées  de  six  en  six  années). 

Enfin,  de  ne  pas  prévoir  l'abaissement  des  prix  résultant  de  la  dif- 
ficulté de  Tabatage  et  de  la  vidange  dans  des  fourrés  ou  massifs  très 
jeunes,  où  les  dégâts  d'exploitation  sont  énormes,  quoi  qu'on  fasse. 

Quel  est  l'homme  assez  sûr  de  la  persistance  de  sa  volonté  et  du 
respect  de  ses  projets  par  ses  héritiers  pour  se  lancer  dans  une  suite 
d'opérations  aussi  minutieuses  et  d'une  durée  égale  à  un  demi-siècle? 

Aussi,  bien  que  nous  appréciions  hautement  le  soin  avec  lequel  ce 
mémoire  a  été  rédigé,  le  choix  judicieux  des  essences  et  du  mode  de 
repeuplement^  le  mélange  du  hêtre  aux  résineux  et  la  garantie  que  la 
forêt  primitive  ne  disparaîtra  qu'à  mesure  de  sa  transformation,  nous 
n'osons  recommander  en  première  ligne  l'emploi  de  la  méthode 
préconisée  et  nous  attribuons  la  note  16  au  travail  que  nous  venons 
d'analyser. 

Nous  ne  mentionnons  que  pour  mémoire  une  notice-annexe  sur  la 
transformation  des  taillis  simples  de  chêne  appelés  Fouillies  dans  la 
région  de  Belfort-Lure,  parce  qu'elle  ne  répond  pas  à  la  condition 
fondamentale  du  problème  qui  vise  exclusivement  les  taillis  sous  futaie. 
Mais  nous  tenons  à  en  faire  l'éloge  et  à  formuler  le  vœu  qu'elle  soit 
insérée  au  bulletin. 

m. 

Avec  le  troisième  mémoire  signalé  par  l'épigraphe  :  Étudions  la  na- 
ture; voyons  comme  elle  agit  et  aidons-la  dans  son  œuvre,  nous  arrivons 
à  un  projet  plus  radical,  puisque  le  mélange  avec  les  feuillus  est 
écarté. 

En  voici  l'économie. 

Dans  la  coupe  âgée  de  20  ans,  effectuer  une  éclaircie  ou  un  débrous- 
saillement' avec  extraction  des  souches  de  morts-bois  et  répandre  des 
graines  de  sapin. 

Dix  ans  après,  asseoir  la  coupe  de  taillis  avec  réserve  d'un  grand 
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nombre  de  baliveaux  onde  jeunes  modernes  et  extraction  des  souches, 
partout  où  le  semis  est  complet  :  planter  des  épicéas  âgés  de  4  ans, 
s'il  y  a  lieu,  pour  compléter  le  repeuplement  résineux. 

Dix  ans  s'étant  encore  écoulés,  et  les  sapins  ayant  vingt  ans,  rece- 
per  tous  les  feuillus  gênants  et  commencer  Tenlëvement  des  bali- 
veaux et  modernes,  enlèvement  qui  sera  terminé  dix  ans  plus  tard, 
quand  le  repeuplement  sera  âgé  de  trente  ans. 

L'auteur  prévoit  pour  ce  moment  une  sérieuse  diminution  du  re- 
venu, mais  il  estime  qu'elle  sera  de  courte  durée,  parce  que,  dësTâge 
de  cinquante  ans,  le  massif  résineux  procurera,  par  les  éclaircies,  des 
produits  d'une  valeur  croissante. 

En  fait,  la  durée  de  la  transformation  est  la  même  que  par  le  pro- 
cédé précédemment  exposé. 

Mais,  fort  d'une  expérience  qui  ne  remonte  qu*à  une  seule  année, 
l'auteur  du  mémoire  que  nous  examinons  recommande  l'introduction 
du  sapin  par  voie  de  semis  dès  le  début;  en  quoi  nous  pensons  qu'il 
risque  de  préparer  de  graves  déboires  à  ses  disciples. 

D'autre  part,  si  le  nombre  des  opérations  à  effectuer  est  quelque  peu 
réduit,  c'est  grâce  à  l'extraction  des  souches  des  morts-bois  et  du 
taillis  là  où  le  semis  est  complet.  Ypilà  un  travail  à  peu  près  imprati- 
cable, surtout  en  terrain  rocheux,  et  dont  les  jeunes  sapins  pourraient 
souffrir  plus  encore  que  du  recru  dont  on  cherche  à  les  préserver. 

Bien  que  justifiant  d'un  effort  consciencieux,  ce  mémoire  nous  a 
paru  sensiblement  inférieur  aux  précédents  et  nous  lui  avons  attribué 
la  cote  li. 

En  résumé,  le  Comité  exécutif  propose  à  rassemblée  de  décerner  au 
premier  travail  (mémoire  n»  4,  Amicus  sylvarum)  une  médaille  de  ver- 
meil; au  deuxième  (mémoire  m  1,  Labor  etpatimiia),  une  médaille  d'ar- 
gent,  grand  module;  au  troisième  (mémoiren° 3,  £mdto»« /a  na^wre^etc.) 
une  médaille  de  bronze,  grand  module.  —  L'assemblée,  consultée,  ap- 
prouve la  motion. 

Le  président  ouvre  alors  les  enveloppes  contenant  les  noms,  pré- 
noms des  auteurs  et  déclare  que  la  première  récompense,  consistant 
en  une  médaille  de  vermeil,  est  décernée  à  M.  Runacher,  inspecteur 
des  eaux  et  forêts,  à  Montbéliard  ;  la  deuxième,  médaille  d'argent, 
grand  module,  à  M.  Henri  Rosemont,  à  Belfort  (poste  restante),  in- 
connu de  l'assemblée;  enfin,  la  troisième,  médaille  de  bronze,  grand 
module,  à  M.  Lamiable^  inspecteur  adjoint  des  eaux  et  forêts,  à  Ar- 
bois  (Jura). 
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M.  Runacher,  seul  présent  parmi  les  trois  lauréats,  reçoit  alors  des 
mains  du  président,  et  aux  applaudissements  réitérés  de  l'assemblée, 
la  médaille  de  vermeil  qui  lui  est  attribuée. 


PARTIE 


La  pourriture  rouge  de  V épicéa  :  ses  causes^  son  développement^  re- 
mèdes. Tel  était  un  des  sujets  mis  au  concours,  sujet  qui  a  été  traité 
dans  le  mémoire  n^  2,  ayant  pour  devise  :  Dans  la  nature^  tout  commence 
et  tout  finit  par  les  cryptogames. 

Le  plus  grand  reproche  que  l'on  puisse  faire  à  ce  travail,  c'est  de 
n'apporter  que  des  faits  abstraits,  en  sorte  qu'il  est  difficile  de  séparer 
la  part  qui  revient  à  l'auteur  de  celle  qui  revient  aux  traités  classi- 
ques. Il  n'apparait  pas  d*ailleurs  que  le  champ  des  observations  ait 
été  agrandi,  soit  qu'on  envisage  le  côlé  théorique,  £oit  le  côté  pra- 
tique. 

L'auteur  attribue  la  pourriture  de  l'épicéa  à  trois  champignons  bien 
connus  et  qui  sont  le  Trametes  pini^  le  T.  radiciperda  et  VArmillaria 
mellea.  La  description  du  Trametes  pmt,  de  ses  organes  de  reproduc- 
tion, et  de  la  façon  dont  il  se  propage  dans  le  bois  gras  des  épicéas 
âgés  occupe  la  plus  grande  partie  du  mémoire.  C'est  une  bonne  syn- 
thèse, mais  une  synthèse  seulement  de  ce  qui  a  été  publié  déjà  sur  la 
matière  tant  en  France  qu'à  l'étranger.  L'étiologie  forestière,  si  l'on 
peut  parler  ainsi,  de  la  maladie,  n'y  occupe  qu'une  place  très  res- 
treinte, insuffisante  même.  Quelle  peut  être  l'étendue  du  mal  dans  une 
forêt  déterminée?  Quelle  est  la  proporlion  des  arbres  atteints? 
Quelle  est  la  vitesse  de  propagation  dans  l'arbre  et  le  peuplement? 
Quelle  peut  être  la  moyenne  du  déchet  chez  les  sujets  atteints  et 
dans  les  massifs  contaminés  ?  Autant  de  questions  qui  intéressent  vi- 
vement le  praticien  et  que  le  mémoire  laisse  totalement  dans  l'ombre. 

Des  faits  et  des  dessins  permettant  de  contrôler  les  assertions  de 
l'auteur,  voilà  surtout  ce  qui  manque  à  son  travail  et  lui  enlève  toute 
originalité. 

Quant  aux  remèdes  à  employer  pour  empêcher  la  propagation  du 
jPratn^^e^pmt,  l'auteur  en  recommande  deux,  déjà  cités  par  Hartig.  Ce 
sont  :  1°  la  suppression  des  élagages  des  branches  vives  dans  les  pes- 
sières  âgées  de  plus  de  30  ans  ;  2®  exploitation  immédiate  des  épicéas 
portant  des  réceptacles  fructifères. 

Le  Trametes  radiciperda  et  les  dégâts  qu'il  commet  sont  plus  briève- 
ment étudiés  encore.  Tandis  que  le  Trametes  pini  est  un  champignon 
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aérien,  le  Trametes  radiciperda  est  un  parasite  souterrain.  Le  premier 
se  propage  à  Taventure,  sur  le  fût  et  par  des  plaies  profondes  ;  le 
second  se  développe  de  proche  en  proche,  circulairement  et  par  con- 
tact des  racines.  De  ce  mode  de  propagation  nait  le  remède  proposé  : 
f  isoler  par  des  fossés,  des  tranchées  sufQsamment  profondes,  les 
arbres  morts  ou  malades.  »  C'est  encore  le  remède  conseillé  par  Harlig 
et  les  autres  mycologues. 

Quant  à  YArmillaria  mellea,  alias  Agaricus  nielleus,  il  est  bien  peu 
de  forestiers  qui  n'aient  été  à  môme  de  l'observer  dans  les  sapinières, 
où  il  est  presque  toujours  sporadique,  mais  où  il  cause  rarement  des 
dégâts  très  importants.  C'est  encore  par  contact  des  racines  et  de  pro- 
che en  proche,  par  taches  circulaires,  que  se  propage  VAgarictis  mel- 
leus.  L'isolement  par  des  fossés  appropriés  à  la  profondeur  de  la 
couche  de  terre  fouillée  par  les  racines  paraîtrait  devoir  constituer 
une  mesure  efficace  de  protection.  Au  lieu  de  cela,  l'auteur  du  mé- 
moire examiné  conseille  simplement  c  d'extirper  les  souches  et  les 
racines  des  arbres  morts  et  de  ceux  qui  leur  sontcontigus.  >  Qu'il  soit 
facile  d'extirper  les  souches,  c'est  ce  dont  tout  le  monde  conviendra  ; 
mais  les  racines:  c'est  une  autre  affaire,  et  le  meilleur  bûcheron  risque 
d'y  perdre  ses  peines. 

Il  eût  été  certainement  agréable  et  instructif  de  connaître  l'histori- 
que de  quelques  peuplements  ravagés  par  ces  différents  champignons. 
Peut-être  aurait-on  pu,  de  la  nature  du  traitement  antérieur,  tirer  des 
indications  utiles  pour  le  traitement  ultérieur;  peut-être  aurait-on  po 
aussi  remonter  à  la  source  du  mal  et  voir  que  dans  telle  forêt  t  détra- 
pée  et  effouinée  »,  le  rôle  néfaste  des  champignons  lignicoles  grandit, 
alors  qu'il  s'efface  dans  les  forêts  où  les  feuillus  restent  mélangés  aux 
résineux  et  où  de  bonnes  opérations  culturales  ont  permis  au  sous- 
bois  de  vivre  et  de  prospérer.  En  particulier,  on  doit  attribuer  à  la 
présence  du  hêtre  une  influence  considérable  sur  la  bonne  tenue  du 
massif  et  la  belle  végétation  des  sapinières  et  des  pessières. 

Ces  faits  et  d'uutres  encore  ont  échappé  à  Tauteur.  Son  mémoire 
restedonc  surtout  un  travail  de  cabinet.  Possédant  à  fond  la  théorie,  il 
peut  maintenant  courir  les  bois,  le  crayon  à  la  main.  Il  en  rapportera 
sûrement  des  croquis  intéressants,  des  faits  qui  illustreront  et  forti- 
fieront son  récit,  et,  sans  nul  doute  aussi,  des  observations  nouvelles 
qui  seront  utiles  aux  praticiens.  S'il  peut  enfin,  sur  quelques  peuple- 
ments contaminés,  appliquer  les  remèdes  qu'il  a  préconisés,  analyser 
leur  rendement  et  montrer  leur  efficacité,  il  aura  bien  mérité  du 
monde  sylvicole.  Il  ne  peut  moins  faire,  ayant  si  heureusement  débuté. 
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En  conséquence^  le  Comité,  tout  en  reconnaissant  que  le  mémoire 
produil  est  le  fruit  d'un  ensemble  de  sérieuses  connaissances  théori- 
ques, estime  qu'il  n*approfondit  pas  assez  le  sujet,  qu'il  est  presque 
muet  sur  les  faits  d'expérience;  en  d'autres  termes,  qu'il  est  incom- 
plet, et  ne  satisfait  pas  entièrement  au  but  cherché.  11  propose  de 
décider  que  la  question  est  reportée  au  programme  du  prochain  con- 
cours, pour  être  étudiée  d'une  manière  plus  étendue. 

L'assemblée  approuve  la  proposition. 

Deux  sociétaires  ont  en  outre  demandé  et  ont  été  autorisés  à  faire 
diverses  communications  à  l'assemblée  :  ce  sont  M.  Jobez,  désirant 
l'entretenir  de  l'emploi  de  la  sonde  de  Pressler  pour  déterminer 
Faccroissement  des  bois  sur  pied,  et  M.  Runacher,  des  causes  de  la 
disparition  du  chêne  dans  les  taillis  sous  futaie  et  des  moyens  d'y 
remédier. 

Le  président  donne  en  conséquence  la  parole  à  M.  Jobez,  qui  nous 
lit  ses  intéressantes  observations. 

Il  était  naturellement  de  notre  devoir  de  les  faire  connaître  à  cette 
place.  Hais  M.  Jobez  nous  a  prié  de  différer  cette  publication,  désireux 
de  rendre  son  travail  plus  complet.  Cette  étude  est  donc  renvoyée  au 
prochain  bulletin. 

En  terminant  sa  communication,  M.  Henri  Jobez  a  profité  de  la 
présence  au  bureau  de  M.  Boucher,  ancien  ministre  du  commerce, 
pour  le  prier  de  préciser  certains  accroissements  considérables  qu'il 
a  été  à  même  de  vérifier  en  exploitant  des  bois  pour  ses  papeteries. 

Il  s'agit,  en  l'espèce,  d'une  petite  parcelle  de  70  ares  de  terrains 
humides  plantés  en  1848,  par  un  ancien  maire  d'Épinal,  sur  la 
coramuned'Aydailles  (Vosges),  au  lieu  dit  Halvaulays. 

La  date  de  plantation  était  certaine,  elle  résulte  de  comptabilité 
régulière. 

Lors  de  l'achat,  ces  pins  Weymouth  avaient  pris  une  telle  croissance 
qu'il  fallait  s'insinuer  entre  les  arbres  entre  lesquels  un  homme  ne 
pouvait  passer  que  difficilement,  l'écorce  lisse  des  arbres,  leurs 
nodosités  régulières,  formant  renflement  après  la  chute  spontanée  des 
branches  inférieures,  donnaient  à  cette  petite  forêt  l'aspect  d'un  fourré 
de  gigantesques  bambous. 

Cette  plantation  fut  exploitée  à  blanc  étoc  et  réduite  en  bûches  de 
papeterie.  Le  mesurage  est  donc  absolument  certain,  tout  ce  qu'il  y  a 
de  plus  incontestable,  et  comme  la  date  de  la  plantation  ne  Test  pas 
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moins,  on  peut  afOrmer  que  la  production  moyenne  de  celle  parcelle 
est  montée  à  29  mètres  cubes  par  hectare  et  par  an. 

Mais  il  s'agit  d'un  cas  très  particulier  :  terrain  humide  de  bonne 
qualité,  essence  spéciale  à  gros  accroissement. 

M.  Boucher  a  publié  sur  cette  exploitation  un  article  dans  la  Revue 
des  Eaux  et  Forêts. 

L'expérience  industrielle  de  remploi  du  pin  Weymouth  ne  fut  pas 
avantageuse  pour  M.  Boucher,  qui  a  dû  conclure  que  son  bois  qui 
fournit  de  très  médiocres  charpentes  donne  de  mauvais  résultats 
pour  la  râperie.  Sa  grosse  veine  cotonneuse  fait  Teffet  d'un  frein  de 
caoutchouc  sur  les  meules,  d'où  une  perte  énorme  de  force  motrice. 
Puis  les  fibres  se  détachent  mal,  en  paquets  épais.  On  peut  donc  dire 
que,  pour  la  râperie,  le  pin  Weymouth  ne  saurait  être  employé 
utilement  qu'à  Tétat  sec  et  avec  des  meules  dun  grain  exception- 
nellement fin,  et  ne  saurait  être  payé  plus  des  deux  tiers  du  pin  ordi- 
naire. 

M.  Henry  Boucher  a  employé  la  même  essence  pour  la  fabrication 
des  pâtes  dites  mi-chimiques,  qui  traite  les  bois  par  simple  distillation 
en  vase  clos  sous  pression,  avant  de  les  passer  à  la  meule.  Les  rende- 
ments ont  été  mauvais  et  n'ont  pas  fourni  plus  de  160  kilos  de  pâte 
fine  par  stère,  au  lieu  de  220  kilos  qui  est  le  rendement  moyen  du  bel 
épicéa.  En  revanche,  la  production  a  semblé  plus  considérable  à  force 
égale.  Il  serait  très  intéressant  de  savoir  les  résultats  du  traitemenl 
du  pin  Weymouth  pour  la  fabrication  de  la  pâte  chimique  qui  dissont 
les  matières  incrustantes  et  produit  la  cellulose  désagrégée  et  spon- 
gieuse presque  sans  Tintervention  de  la  force  motrice. 

D'après  les  renseignements  recueillis  par  M.  Henry  Boucher,  mais 
qui  sont  étrangers  à  son  expérience  personnelle,  ce  bois  donnerait 
une  pâle  blanche  et  pure,  ce  qui  s'explique  par  la  localisation  des 
nœuds  faciles  à  séparer  des  bûches  très  pures  et  très  nettes  fournies 
par  les  longues  pousses  annuelles. 

Le  traitement  parait  nécessiter  une  proportion  moins  considérable 
de  lessive  au  bisulfite  que  celui  des  pins  et  sapins  plus  denses.  Mais  il 
est  à  craindre  que  les  rendements  ne  soient  très  mauvais. 

Les  essais  sur  lesquels  reposent  ces  renseignements  n'ont  pas  été 
assez  importants  et  assez  suivis  pour  être  concluants  au  point  de  vue 
économique. 

Nous  serions  très  heureux  d'étrefixés  sur  cette  importante  question, 
car  si  le  pin  Weymouth  n'est  pas  meilleur  en  pâte  chimique  qu'en 
pâte  mécanique,  c'est  une  essence  à  proscrire  et  non  à  encourager. 
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Nous  comptons  sur  nos  sociétaires  pour  nous  éclairer  sur  la 
question  W. 

Le  président  prie  ensuite  M.  Runacher  de  s'avancer  pour  faire 
connaître  ses  observations  sur  la  disparition  du  chêne  dans  les  taillis. 

Notre  infatigable  collègue  donne  alors  lecture  du  petit  mémoire  ci- 
après. 

CAUSES  DE  LA  DISPARITION  DU  CHÊNE  DANS  LES  TAIUIS  —  REIÊDES 

Mesdames,  Messieurs, 

La  quatrième  question  discutée  au  congrès  international  de  sylvicul- 
ture de  1900  :  c  Traitement  des  taillis  sous  futaie  en  vue  d'augmenter 
la  production  du  bois  d'oeuvre,  >  a  donné  lieu  tout  d'abord  à  l'émis- 
sion du  vœu  suivant  : 

Que  l'introduction  des  résineux  dans  les  taillis  médiocres  du  Jura  et 
autres  stations  analogues  soit  favorisée  ; 

vœu  pour  la  réalisation  duquel  notre  comité  permanent  a  fait  dans 
le  département  du  Jura  de  sérieux  efforts  avec  le  concours  de  notre 
sympathique  collègue,  M.  Maurice  Bouvet,  qui  a  montré  dans  cette 
circonstance  un  zèle  que  l'on  ne  saurait  trop  louer.  Ses  efforts  ne  tar- 
deront pas,  je  l'espère,  à  être  couronnés  de  succès,  au  grand  avantage 
des  propriétaires  et  de  notre  pays  dont  la  richesse  se  trouvera,  par 
suite,  considérablement  augmentée  dans  un  avenir  plus  ou  moins 
éloigné. 

Dans  le  cours  de  la  discussion  de  cette  même  question,  j'avais  fait 
remarquer  que  les  taillis  situés  sur  de  bons  sols,  ceux  qui  sont  sus- 
ceptibles de  produire  les  bois  d'œuvre  les  plus  recherchés,  présentent 
fréquemment  des  étendues  assez  considérables  dépourvues  de  futaies, 
surtout  de  chêne,  et  où  l'introduction  directe  de  celte  essence,  au  moyen 
de  semis  ou  plantations,  ne  donne  qu'un  résultat  médiocre  ou  nul. 

Cette  opinion,  qui  est  pourtant  basée  sur  une  longue  expérience  et 
sur  des  observations  de  plus  de  20  années,  allait  être  écartée,  quand 
Tun  des  assistants  est  venu  affirmer  que  la  difficulté  que  j'avais  signa- 
lée existe,  en  effet,  mais  seulement  dans  les  terrains  calcaires  ou 
calco-siliceux,  tandis  que  le  chêne  vient  bien  dans  les  sols  siliceux. 

(1)  C'est  le  pin  (blanc)  des  Américains  qui  leur  donne  la  masse  de  leur  pâte  à' 
papier;  d'ailleurs  la  qualité  de  ce  bois,  tant  vantée  en  Amérique,  est  comme  une 
énigme  pour  nous.  C.  B. 
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J'ai  eu  beau  protester  et  certifier  que  j'avais  constalé  le  même  insuccès 
dans  des  taillis  situés  sur  des  sols  différents  ;  on  a  passé  outre. 

Depuis  cette  époque  je  me  suis  livré  à  une  petite  enquête  dont  je 
me  propose  de  vous  exposer  les  résultats. 

Il  me  serait  d'abord  facile  de  faire  voir,  dans  la  vallée  de  TOgnon 
(inspection  de  Baume-les-Dames)  et  sur  divers  points  de  Tinspection 
de  Montbéliard,  de  très  beaux  taillis  sur  un  sol  argileux  ou  argilo- 
siliceux,  très  propres  à  la  culture  du  chêne  dont  on  voit  dans  ces  forêls 
encore  quelques  magnifiques  échantillons  de  3  mètres  de  tour  et  au- 
dessus,  mais  où  cette  essence  précieuse  est  en  train  de  disparaître. 

Toutefois,  comme  ma  perspicacité  peut  être  mise  en  doute,  comme, 
du  reste,  mes  observations  ont  été  faites  dans  une  région  relativement 
restreinte,  je  vais  vous  présenter  les  témoignages  de  personnes  qui 
ont  vu  différentes  régions  de  la  France  et  dont  l'expérience  et  le  savoir 
sont  au-dessus  de  toute  discussion. 

Je  lis  dans  le  bulletin  de  décembre  1901  de  la  Société  forestière  de 
Franche-Comté  et  Belfort,  page  282  (Essences  exotiques,  par  M.  Gui- 
nier). 

....  c  Ensuite  n'oublions  pas  que  la  nature  ne  propage  et  ne  con- 
f  serve  les  espèces  existantes  que  par  la  multiplication  des  germes, 
«  cette  loi  fondamentale  du  régne  végétal.  Et  tette  multiplicité,  on 
«  pourrait  dire  cette  prodigalité,  nous  ne  pouvons  l'imiter  dans  nos 
t  tentatives  d'acclimatation.  Qu'il  me  soit  permis  de  rappeler  à  ce 
t  propos  les  faits  relevés  par  M.  Bedel,  ancien  inspecteur  général  des 
«  forêts,  dans  la  Revue  des  eaux  et  forêts,  t.  XXV,  année  1886,  page  106  : 
«  Au  printemps  de  1884,  visitant  la  forêt  des  Trois-Fontaines  dans  la 
(  Marne,  je  recherchais  les  résultats  des  plantations  exécutées  à 
«  l'avant-dernière  exploitation  1854  à  1859,  dans  le  but  de  réintro- 
(  duire  le  chêne  dans  les  taillis  sous  fulaie  où  il  disparaissait.  Ce 
(  travail  avait  été  fait  par  placeaux  et  sur  adjudication  au  prix  de 
t  0  fr.  75  le  placeau  et  suivi  d'un  binage  ayant  coûté  0  fr.  25,  de  telle 
«  sorte  que  le  placeau  est  revenu  à  \  fr.  De  cette  plantation  qui  parait 
«  avoir  été  faite  et  entretenue  pendant  quelque  temps  avec  des  soins  parti- 
«  entiers,  il  n'est  rien  demeuré,  à  l'exception  de  quelques  points, 
«  comme  dans  la  coupe  de  1883,  où  sur  cent  placeaux,  j'ai  retrouvé 
f  quatre  sujets  formant  de  petits  baliveaux  de  0"20  à  0"25  de  circon- 
«  férence.  Dans  l'ensemble  de  la  plantation,  qui  a  été  considérable, 
f  on  n'a  pas  sauvé  un  plant  en  moyenne  sur  cent  placeaux.  > 

Un  plant  pour  une  dépense  de  100  francs,  quel  beau  placement  t 

Des  trois  forestiers  éminents  que  j'ai  consultés  sur  ce  même  sujel. 
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t'an  m'a  donné  la  réponse  suivanle  :  <  Les  plantations  de  ch< 
tes  taillis  réassissenl  très  mal  dans  tous  les  terrains,  car  les 
les  bois  blancs  leur  font  la  guerre  et  les  étoutTenl,  à  moins  i 
tout  à  fait  exceptionnels  et  qui  ne  peuvent  être  pris  sur  de 
étendues.  • 

Le  deuxième,  qui,  bien  que  déjà  en  retraite,  s'occupe  encor 
méat  des  Torëts,  après  m'avoir  parlé  de  plusieurs  essais  infi 
de  plantation  de  chêne  el  de  semis  de  glands,  dans  des  tailli 
sur  différents  sols,  conclut  de  la  manière  suivante:  <  Po 
(  compte,  j'ai  renoncé,  sauf  de  très  rares  exceptions,  à  pi 

•  cliéne  dans  les  taillis.  • 

Le  troisième  a  été  aussi  afiirmatif  que  les  deux  autres.  Je  n' 
pas  de  votre  patience  en  vous  citant  l'opinion  d'autres  fi 
qui,  quoique  dans  une  position  plus  modeste,  n'en  ont  pa 
une  grande  expérience  de  la  Torël.  Mais  qu'il  me  soit  permis  ei 
jeter  un  coup  d'œil  dans  un  livre,  peut-être  un  peu  oublié  et 
pendant  on  consultera  toujours  avec  fruit  pour  toutes  les  q 
forestières.  Je  veux  parler  de  la  Culture  des  bois  de  MM.  Le 
Parade,  les  fondateurs  de  la  sylviculture  en  France.  J'y  lis, 
[page  386,  |  2,  S*  édition  de  1867)  : 

<  C'est  effectivement  un  fait  reconnu,  que  le  chêne  se  r 
"  mal  de  semence  dans  nos  taillis,  même  lorsqu'il  y  est  domi 
(  fait  est  surtout  saillant  dans  les  taillis  composés.  Nons  con 
I  des  forêts  considérables  où  la  réserve  en  anciens  et  en 
(  écorces,  formée  en  presque  totalité  de  très  beaux  chênes 

■  l'abondance  avec  laquelle  cette  essence  y  était  répandue  a 
t  et  oii  l'on  ne  trouve  plus  aujourd'hui  que  fort  peu  de  jeani 

■  de  franc  pied,  propres  à  remplacer  les  arbres  parvenus  à  i 

•  Aussi  est-on  réduit  à  choisir  les  baliveaux  parmi  les  per 
(  cépées,  quoique  l'on  sache  que  les  réserves  de  celle  nature  i 
(  pas,  à  beaucoup  près,  celles  qui  proviennent  de  semence. 

(  Si  nous  recherchons  la  cause  d'un  inconvénient  aussi  gra 

<  la  trouvons  dans  le  tempérament  du  jeune  plant.  CTn  sait 
»  brins  de  chêne,  dès  les  premières  années  de  leur  exisl 

•  supportent  pas  d'être  couverts.  Or,  dans  un  taillis,  ils  le 

<  général  toujours,  soit  par  des  rejets,  soit  par  les  arbres  de 
(  il  est  donc  évident  qu'ils  doivent  finir  par  périr,  el  que,  i 

<  pareille  situation,  les  glands,  quelle  que  soit  leur  abond 

•  répandent  el  lèvent  en  pure  perte.  • 

Stl^BUBRE     1002. 
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Donc  la  vraie  cause  de  ]a  disparition  du  chêne  doit  être  attribuée  à 
son  tempérament  qui  est  ]e  même  partout,  indépendamment  de  la 
nature  du  sol. 

On  voit  souvent  dans  les  meilleurs  taillis  le  sol  envahi  peu  à  peu 
par  les  bois  blancs  qui  se  reproduisent  abondamment  par  des  rejets  et 
des  drageons  très  vigoureux  dès  le  début,  soit  par  le  charme  qui  se 
multiplie  rapidement  grâce  à  sa  grande  fécondité  et  à  sa  précocité,  et 
dont  les  semis  se  développent  aisément  grâce  à  son  tempérament  qui 
est  tout  le  contraire  de  celui  du  chêne.  Sous  ces  essences  à  croissance 
rapide  pour  les  bois  blancs  et  en  plus  à  couvert  épais  pour  le  charme, 
les  brins  de  chêne,  qu'ils  soient  venus  naturellement  ou  qu'ils  aient 
été  introduits  artidciellement.  sont  infailliblement  étouffés  têt  ou  tard, 
malgré  les  dégagements  que  Ton  effectuera  dans  les  premières  années. 

Faut-il  conclure  de  là  que  nous  sommes  réduits  à  l'impuissance  et 
que  nous  devons  assister,  impassibles,  à  la  dégénérescence  de  nos  bel- 
les forêts?  Je  ne  le  pense  pas.  Dans  ce  cas,  comme  dans  beaucoup  d'au- 
tres, la  nature  nous  montre  quelquefois  le  remède  à  coté  du  mal.  Tous 
ceux  d'entre  vous  qui  ont  rencontré,  dans  la  région  des  taillis,  des  bou- 
quets de  résineux,  pins,  épicéas  ou  sapins,  ont  pu  remarquer  sous  ces 
arbres,  une  fois  arrivés  à  une  certaine  dimension,  la  présence  de  ma- 
gnifiques semis  naturels  de  chênes  qui,  même  lorsqu'ils  sont  déjà  forts, 
ne  paraissent  pas  souffrir  du  couvert  des  résineux  qui  les  dominent. 
Pendant  le  congrès  dei899àMontbéliard,  on  a  visité  dans  la  forêt  d'Etu- 
pes  assise  sur  un  sol  argilosiliceux,  à  une  altitude  moyenne  de  400  mè- 
tres, une  partie,  autrefois  une  clairière  presque  improductive,  dans 
laquelle  il  avait  été  fait  en  1835  un  semis  de  pin  sylvestre.  Le  peuple- 
ment qui  en  était  résulté  a  entièrement  disparu  à  la  suite  des  exploita- 
tions, sauf  quelques  rares  sujets  encore  sur  pied,  et  est  remplacé  main- 
tenant par  un  beau  taillis  renfermant  des  baliveaux  et  des  modernes 
en  très  grand  nombre,  tandis  que  sur  d'autres  points  de  la  même  forêt, 
où  le  sol  est  de  très  bonne  qualité,  le  massif  est  formé  uniquement  de 
charmes  et  de  bois  blancs.  Il  a  fallu  de  50  à  60  ans  pour  obtenir  ce 
merveilleux  résultat  et  non  sans  un  profit  très  sérieux  donné  parles 
produits  des  pîns  qui  ont  servi  d'intermédiaire  pour  cette  transforma- 
tion. 

Dans  celte  même  forêt  on  a  encore  fait  voir,  sur  environ  2  hectares, 
un  beau  massif  assez  serré  d'épicéas,  mélangés  de  quelques  pins,  âgés 
d'environ  65  ans,  sous  lequel  les  semis  de  chêne  de  5  à  10  ans  se 
montrent  déjà  presque  partout. 

Dans  une  autre  forêt  delà  même  inspection,  sur  un  sol  argilo-silico- 
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calcaire,  à  la  môme  altitude  de  400  mètres,  il  y  a,  au  milieu  d*UD 
taillis,  une  vraie  futaie  d'épicéas  âgés  de  96  ans,  dont  quelques-uns  ont 
2"20  de  circonférence  et  une  hauteur  de  32  mètres.  On  voit  jusque 
dans  les  parties  les  plus  serrées  de  ce  peuplement  des  brins  de  chêne 
de  13  à  25  ans,  ayant  de  2  à  6  mètres  de  hauteur,  présentant  l'aspect 
d'une  végétation  active  malgré  le  couvert  des  vieux  arbres.  Ces  brins 
sont  actuellement  en  quantité  suffisante  pour  occuper  toute  la  place 
avec  les  semis  de  hêtre  qui  se  sont  produits  simultanément. 

Il  y  a  encore  bien  d'autres  exemples  de  celle  transformation  dans 
cette  même  région^  et  je  ne  doute  pas  qu'il  en  existe  de  semblables 
ailleurs. 

Par  conséquent,  si  on  veut  rendre  à  certains  de  nos  taillis  leur 
ancienne  splendeur  sans  grande  dépense  et  les  mettre  en  état  de  nous 
fournir  en  abondance  ces  beaux  chênes  qui  deviennent  de  plus  en  plus 
rares,  il  faut  planler  des  sapins  ou  des  épicéas.  Les  pins  me  paraissent 
devoir  être  écartés,  sauf  pour  le  repeuplement  des  vides  et  clairières, 
parce  que  leur  tempérament  robuste  les  expose  aux  mêmes  dangers 
que  les  chênes  dans  les  taillis.  Ils  seraient  presque  infailliblement 
étouffés  par  les  boisblancs^et  surtout  par  le  charme.  Ils  ont  toutefois 
une  supériorité  sur  le  chêne  à  cause  de  leur  croissance  rapide,  dès  le 
jeune  âge,  qui  leur  permet  quelquefois  de  lutter  victorieusement  avec 
les  cépées. 

Le  sapin  devrait  avoir  certainement  le  pas  sur  l'épicéa,  car  il  a  la 
faculté  de  se  conserver  presque  indéfinimenl  sous  le  couverl  le  plus 
épais;  de  plus,  étant  moins  éloigné  de  sa  station  normale  qui  descend 
jusqu'à  430  mètres  d'altitude,  il  peut  fournir  des  bois  de  meilleure 
qualité.  Malheureusement  sa  culture  en  pépinière  est  moins  facile  et 
pour  ce  motif  il  sera  souvent  délaissé  au  profit  de  son  congénère. 

Comme  les  plants  résineux  sont  toujours  verts,  on  les  distingue 
facilement  dans  les  taillis  de  tout  âge,  de  sorte  qu'il  sera  aisé  de  les 
dégager  pour  hâler  leur  végétation. 

La  méthode  à  employer  pour  Tintroduclion  des  résineux  dans  les 
taillis  médiocres  ayant  été  mise  au  concours  pour  le  congrès  actuel, 
il  me  semble  inutile  d'en  parler  ici,  car  le  même  procédé  s'appliquera 
dans  le  cas  présent.  Je  passerai  aussi  sous  silence  les  résultats  écono- 
miques de  l'opération  qui  ont  fait  l'objet  d'une  conférence  au  congnès 
précité.  Bulletin  de  décembre  1899. 

Vous  pourrez  m'objecler  que  les  sapins  et  les  épicéas  qui  pousseront 
à  une  faible  altitude  fourniront  des  bois  de  très  médiocre  qualité.  A 
ce  propos,  un  de  mes  camarades,  traduisant  l'opinion  de  beaucoup 


524      SOCIÉTÉ   FORESTIÈRE   DE   FRANCHE-COMTÉ   ET   BELFORT. 

d'autres  forestiers,  me  dit  un  jour:  c  II  serait  fâcheux  que  l'on  entrât 
dans  cette  voie,  car  il  n'appartient  pas  à  une  grande  administration, 
comme  la  nôtre,  de  se  prêter  à  la  production  de  bois  de  cette  sorte  qui 
sont  de  mauvaise  qualité,  etdont  les  entrepreneurs  se  serviront  ensuite 
dans  les  constructions  au  grand  préjudice  de  la  solidité  des  édiGces.  • 

Cette  objection  peut-elle  être  prise  au  sérieux  et  doit-on  pour  cette 
raison  renoncera  faire  Tamélioration  que  je  propose?  Vous  savez  tous 
que  nos  forêts  de  montagne  sont  loin  de  donner  assez  de  bois  d'œuvre 
pour  satisfaire  à  tous  nos  besoins,  et  que  nous  sommes  obligés  d'en 
demander  de  grandes  quantités  aux  pays  étrangers,  dont  le  stock  est 
menacé  de  s'épuiser  dans  un  avenir  plus  ou  moins  éloigné,  si  l'on 
s'en  rapporte  à  l'étude  magistrale  que  M.  Mélard  a  présentée  au  congrès 
international  de  sylviculture  de  1900. 

Peut-on  affirmer  qu'il  y  a  des  bois  de  mauvaise  qualité?  Est-ce  que 
celle-ci  ne  dépend  pas  de  l'emploi  auquel  on  les  destine?  Il  est  certain 
que  les  résineux  venus  à  de  basses  altitudes  donneront  de  mauvais 
bois  de  construction,  mais  c'est  aux  architectes  qu'il  appartient 
d'apprendre  à  les  distinguer  et  de  les  refuser  pour  la  charpente.  Ces 
mêmes  matériaux  seront  très  précieux,  au  contraire,  pour  une  foule 
d'autres  usages  dans  lesquels  on  recherche  la  légèreté  et  le  bon 
marché  :  intérieurs  de  placage,  caisse  et  copeaux  d'emballage,  etc., 
pour  lesquels  les  bois  de  montagne  sont  trop  chers  et  trop  denses. 

Prenons  pour  exemple  la  région  de  Monlbéliard,  où  l'industrie  est 
très  développée  et  très  prospère.  Les  produits  de  nos  sapinières  y 
reviennent  à  4S  et  à  50  fr.  le  mètre  cube.  Dans  bien  des  cas  on  serait 

heureux  d'en  trouver  dans  nos  taillis  à  13  ou  20  fr.  le  mètre  cube.  Il 

• 

y  aurait  grand  proHt  à  la  fois  pour  les  industriels  et  les  propriétaires 
de  ces  forêts.  D'ailleurs,  à  défaut  d'autres  usages,  on  pourrait  encore 
vendre  ces  bois  de  10  à  12  fr.  le  mètre  cube  pour  la  fabrication  de  la 
pâte  à  papier,  que  nous  faisons  venir  en  majeure  partie  de  l'étranger. 

Il  est  vrai  que  la  présence  de  ces  sapins  ou  épicéas  aura  pour  effet 
de  diminuer  un  peu  le  rendement  des  taillis  en  bois  de  feu,  mais  ce 
sera  un  petit  malheur,  puisqu'il  est  reconnu  que  nous  en  avons 
largement  pour  notre  consommation  et  que,  du  reste,  cette  perte  est 
bien  compensée,  grâce  aux  produits  fournis  par  les  résineux. 

Je  termine  en  faisant  la  remarque  que  si  les  plantations  de  résineux 
réussissent  dans  les  taillis  médiocres,  dès  le  moment  où  les  premiers 
plantés  seront  arrivés  à  maturité,  ces  forêts  donneront  des  revenus 
égaux  et  quelquefois  supérieurs  (1,500  à  2,000  fr.  par  hectare)  à  ceux 
de  beaucoup  de  nos  bons  taillis,  même  pourvus  d'une  quantité  notable 
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de  chéoes  de  toutes  dimensions  (voir  la  conférence  de  1899).  Il  suffirait 
pour  cela  d'y  trouver  à  chaque  révolution  50  à  60  arbres  qui,  s'ils 
ont  crû  en  bouquets,  occuperont  un  espace  moindre  que  25  ou 
30  chênes  du  môme  âge.  Or  ce  résultat  sera  obtenu  avec  une  très 
faible  mise  de  fonds.  La  comparaison  deviendra  de  plus  en  plus  favo- 
rable à  ces  forêts  en  terrain  médiocre,  au  fur  et  à  mesure  de  la  pro- 
pagation des  épicéas  et  sapins  jusqu'au  moment  de  leur  transformation 
complète  en  futaie,  à  partir  duquel  ils  donneront  leur  rendement 
maximum  que  peu  de  nos  meilleurs  taillis  sous  futaie  seront  capables 
de  fournir. 

Cette  remarque  n'amèné-t-elle  pas  naturellement  à  penser  que  le 
régime  des  taillis  sous  futaie  ne  peut  pas  utiliser  toutes  les  forces 
productives  du  sol  de  manière  à  en  obtenir  le  revenu  maximum,  et 
qu'il  y  aurait  intérêt  à  le  remplacer  par  celui  de  la  futaie?  Pour  y 
arriver  peu  à  peu  il  suffirait  de  marquer  dans  chaque  coupe  le  plus 
de  réserves  possible  lorsque  le  peuplement  le  permettra.  On  aboutira 
ainsi,  il  est  vrai,  à  la  futaie  bâtarde,  mais  il  me  semble  qu'il  n'y  a  pas 
lieu  de  s'en  chagriner  trop  à  l'avance,  nos  successeurs,  mieux  ins- 
truits et  plus  expérimentés,  trouveront  bien  un  moyen  de  changer  cet 
état  civil  incorrect  en  faisant  de  la  futaie  pleine  avec  les  éléments 
qu'on  leur  aura  laissés.  Quand  les  bonnes  essences  manqueront,  les 
plantations  de  résineux  seront  tout  indiquées  pour  les  y  ramener  et 
pour  arriver  au  même  but.  Cela  sera,  à  mon  humble  avis,  le  vrai 
traitement  des  taillis  sous  futaie,  en  vue  d'abord  d'en  augmenter  la 
production  en  bois  d'œuvre  et  ensuite  de  les  mettre  en  état  de  leur 
faire  fournir  le  rendement  maximum,  qui  est  le  but  auquel  doivent 
tendre  les  elTorts  de  tous  les  forestiers. 

Il  ne  reste  plus,  pour  terminer  et  couronner  la  séance,  qu'à  décerner 
les  encouragements  que  la  Société  se  propose  d'accorder  aux  sociétés 
scolaires  forestières  qui  se  forment  actuellement  dans  le  département, 
aux  reboisements  effectués,  aux  préposés  forestiers  méritants,  enfin 
aux  invalides  du  travail  forestier. 

M.  JaufTret  a  la  parole  pour  la  lecture  du  rapport  préparé  en  vue  de 
ces  rècompensesT-Nous  le  reproduisons  ci-après. 

RÉCOMPENSES  DE  LA  SOCIÉTÉ  FORESTIÈRE 

Monsieur  le  Président,  Mesdames,  Messieurs, 
Le  Comité  local  m'a  fait  l'honneur  de  m'appeler  à  vous  parler  en 
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son  nom,  bien  que  je  vienne  seulement  d'être  admis  à  faire  partie  de 
la  Société  forestière  de  Franche-Comté  et  Belfort,  grâce  à  Taimable 
intervention  de  mon  chef,  M  de  Liocourt.  Tout  en  craignant  de 
m'acquitter  très  insuffisamment  du  soin  qui  m'est  confié  Je  reconnais 
que  ma  tâche  est  aisée,  puisque  telle  une  bonne  fée,  la  Société,  partout 
où  elle  passe,  se  plait  à  récompenser  le  mérite  et  le  travail,  à  faire 
des  heureux. 

Dans  ce  beau  pays  de  Gérardmer  où  tout  le  monde  aime  la  forél,  où 
chacun  vit  au  milieu  d'elle  et  par  elle,  un  congrès  forestier  est  uq 
sujet  de  réjouissance. 

On  éprouve  une  légitime  fierté  en  voyant  les  personnes  les  plus 
autorisées  par  leurs  connaissances  s'intéresser  au  pays,  venir  l'ad- 
mirer et  chercher  à  y  développer  la  science  de  la  forêt. 

Cela  suffirait  amplement  à  vous  assurer  la  respectueuse  sympathie 
delà  population  et  à  vous  réserver  une  place  de  choixdans  sa  mémoire; 
mais  puisque  vous  voulez  faire  mieux  encore  et  laisser  dans  la  région 
une  marque  durable  de  votre  séjour,  le  Comité  local  vous  prie  de 
récompenser  et  d'encourager  quelq,ues-uns  des  plus  dévoués  serviteurs 
de  la  cause  forestière. 

Ils  sont  nombreux  ceux  qui  ont  bien  mérité,  et  nous  aurions  certai- 
nement à  déplorer  bien  des  oublis  si  nous  avions  essayé  d'en  dresser 
une  liste  complète,  ne  fût-ce  que  pour  notre  arrondissement.  Aussi, 
quoique  bien  contre  son  gré,  le  Comité  local  a-t-il  dû  limiter  ses  pro- 
positions à  celles  qu'il  a  recueillies  dans  l'inspection  de  Fraize.  Une 
seule  exception  a  été  faite  en  faveur  des  Sociétés  scolaires  forestières 
de  tout  le  département,  et  cela  en  raison  de  l'intérêt  tout  particulier 
que  vous  voulez  bien  leur  porter. 

C'est  sur  elles  que  j'appellerai  d'abord  votre  bienveillante  attention. 

î^  Sociétés  scolaires  forestières. 

Ces  Sociétés  dont  le  développement  est  dû  à  votre  impulsion  éner- 
gique, Mesdames  et  Messieurs,  ont  été  créées  dans  la  région,  sur  l'ini- 
tiative de  M.  Gazin,  inspecteur  des  eaux  et  forêts  à  Mirecourt,  et  de 
M.  Clémencet,  inspecteur  primaire  à  Saint-Dié. 

Le  Comité  local  ne  peut  qu'applaudir  à  cette  œuvre;  bien  que  toute 
nouvelle  encore  ici,  elle  promet  d'être  féconde  et  d'attacher  chaque 
jour  davantage  les  jeunes  générations  à  nos  forêts.  Nous  espérons 
que  vous  voudrez  bien  accorder  une  médaille  d'argent  grand  module 
à  M.  Clémencet,  et  une  médaille  de  bronze  grand  module  à  chacun 
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des  instituteurs  qui  ont  fondé  les  neuf  sociétés  scolaires  forestières  du 
département.  Ce  sont  : 
MM.  CuiPON  (Constantin-Auguste),  à  Lesseux. 

CoLiGNON  (Jean-Baptiste-Jules),  à  Beulay. 

Thomas  (Cliarles-Alfred),  au  Ban-de-Sapt. 

CoLNAT  (Lucien-Jean-Baptisle),  à  Denipaire. 

Marca  (Charles),  à  Frappelle. 

PoiROT  (Jean),  à  Anould. 

MiGNOT  (Aimé-Marie-Jean-Baptiste),  au  Saulcy. 

Le  Président  de  la  Société  d'Étrennes. 

Le  Président  de  la  Société  de  Geumelaincourt. 

2^  Reboisements, 

Le  Comité  local  n'a  pas  à  vous  parler  longuement  des  travaux  de 
reboisement.  A  peine  en  fait-on  dans  la  région.  Cependant  les  hospices 
civils  et  la  maison  des  orphelines  de  Nancy  ont  reboisé  une  surface 
assez  importante  de  terrains  improductifs.  Aussi  le  Comité  local  solli- 
cite-t-il  en  leur  faveur  un  diplôme  de  médaille  d'argent. 

M.  Moser,  à  Fraize,  mériterait  une  médaille  d'argent  petit  module 
pour  le  concours  actif  et  éclairé  qu'il  a  apporté  aux  reboisements, 
malheureusement  trop  rares,  faits  par  les  particuliers  dans  la  région 
de  Fraize  et  de  Gérardmer. 

Enfin  le  garde  Tisserant,  du  cantonnement  de  Gérardmer,  serait 
utilement  encouragé  à  continuer  les  reboisements  qu'il  a  commencés 
dans  une  propriété  lui  appartenant. 

Nous  vous  demandons  pour  lui  une  mention  honorable. 

50  Préposés. 

Le  Comité  local  vous  prie,  Mesdames  et  Messieurs,  d'accorder  une 
médaille  de  vermeil  au  brigadier  Steimer,  du  cantonnement  de 
Gérardmer,  à  ce  loyal  serviteur  de  l'administration  qui  depuis  trente- 
deux  ans  remplit  ses  fonctions  avec  intelligence  et  assiduité. 

Il  vous  demande  aussi  une  récompense  en  faveur  de  chacun  des 
excellents  brigadiers  de  l'inspection.  Leur  aide  est  précieuse  pour  tous 
ceux  qui  s'intéressent  à  la  forêl  ;  leurs  noms  sont  synonymes  d'honneur 
et  de  dévouement. 

Vous  ne  vous  refuserez  pas  à  décerner  : 

Une  médaille  d'argent  grand  module  à  MM.  Derexel  (Jean-Baptiste- 
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Alphonse),  à  Fraizé,  26  ans  de  services;  Delagoutte  (Emile),  à  Ger- 
bépal,  26  ans  de  services; 

Une  médaille  de  bronze  grand  module  à  MM.  Doridant  (Nicolas- 
Joseph),  à  Ban-sur- Meurthe,  21  ans  de  services;  Thouvenot  (Luc),  à 
Gérardmer,  20  ans  de  services;  Balland  (Célestin-Jean-Baptiste),  à 
Plainfaing,  16  ans  de  services. 

4""  Bûcherons  et  ouvriers. 

Si  les  gardes  forestiers  sonl  d'utiles  auxiliaires,  que  dirai-je  des 
bûcherons  et  ouvriers?  Ne  sont-ils  pas  la  base  même  tie  toute  opération 
forestière?  El  si  la  tâche  du  propriétaire  de  bois  est  souvent  difficile, 
ne  devient-elle  pas  aisée  lorsqu'il  peut  compter  sur  des  bûcherons  qui 
lui  sont  de  tout  temps  attachés  ? 

Il  a  donc  paru  au  Comité  local  que,  selon  toute  justice,  les  vieux  et 
fidèles  ouvriers  forestiers  devraient  être  récompensés.  Aussi  vous 
présente-t-il  une  liste  d'employés  qui,  depuis  de  longues  années,  ont 
donné  tous  leurs  moments,  parfois  au  risque  de  leur  vie,  à  l'exploi- 
tation des  forêts. 

Je  vais  vous  faire  connaître  brièvement  leurs  services  en  vous  in- 
diquant les  récompenses  sollicilées  pour  chacun  d'eux  : 

MM. Jagquot  (Nicolas-Joseph)  à  Gérardmer;  terrassier  et  bûcheron, 

61  ans  de  services,  blessures.  Médaille  d'argent  petit  module. 
Jacquot  (Jean-Pierre),  au  Vallin,  bûcheron,  58  ans  de  service, 

blessures.  Médaille  d'argent  petit  module. 
Jacquot  (Eugéne-Jean-Baptiste),à  Gérardmer;  bûcheron, 56 ans 

de  services,  blessures.  Médaille  de  bronze  grand  module. 
Maurice  (Antoine)  au  Valtin;  ouvrier,  57  ans  de  services. 

Médaille  de  bronze  grand  module. 
Marcot  (Jean-Baptiste)  à  Ban-sur-Meurthe;  bûcheron,  57  ans  de 

services  Médaille  de  bronze  grand  module. 
BÉDEL  (Félix),  à  Liézey  ;  terrassier,  52  ans  de  services,  blassures. 

Médaille  de  bronze  grand  module. 
Fleurentdidier  (François),  à  Fraize,  bûcheron,  50  ans  deservices, 

blessures.  Médaille  de  bronze  grand  modale. 
CROUVEziER(Nicolas  Joseph),  à  Gérardmer;  bûcheronet  terrassier, 

45ansde  services,  blessures.  Médaillede  bronze  grand  module. 
Martin  (Sylvestre)  à  Gérardmer;  bûcheron,  50  ans  de  services. 

Mention  honorable. 


...j 
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MM.  SoiNREL  (Pierre),  auGrand-Valtin;  bûcheron,  48  ans  de  services. 

Mention  honorable. 
Marchal  (Siméon),  à  Ban-sur-Meurthe;  bûcheron  et  terrassier, 

45  ans  de  services.  Mention  honorable. 
Flayeux  (Jean-Baptiste),  à  Plainfaing;  bûcheron,  43  ans  de 

services,  blessares.  Mention  honorable. 
DELON  (Charles-Louis),  à  Liezey;  terrassier,  37  ans  de  services. 

Mention  honorable. 
Bernard  (Benjamin),  au  Yallin;  bûcheron,  34  ans  de  services, 

blessares  Mention  honorable. 
PoiROT  (Constant),  àGérardmer  ;  terrassier,  31  ans  de  services. 

Mention  honorable. 
Vincent  (Valentin),  à  Gérardmer;  terrassier,  38  ans  de  services. 

Mention  honorable. 

Il  me  reste,  Mesdames  et  Messieurs,  à  vous  exprimer  les  remercie- 
ments du  Comité  local.  Il  est  heureux  d'avoir  pu,  grâce  à  votre  généro- 
sité, rendre  un  hommage  au  mérite  et  encourager  ceux  qui  sont  au 
début  des  diverses  carrières  forestières  à  imiter  leurs  devanciers,  à 
faire  aussi  bien  qu'eux  et  même  mieux  encore,  si  cela  n'est  pas  im- 
possible. Il  remercie  aussi  profondément  M.  Boucher  et  M.  Kelsch 
d'avoir,  par  leur  présence,  rehaussé  l'éclat  et  l'importance  de  cette 
réunion. 

A  la  lecture  de  ce  palmarès  forestier,  les  lauréats  sont  appelés  et 
viennent  recevoir  des  mains  des  membres  qui  sont  sur  la  scène  les 
encouragements,  médailles,  diplômes,  mentions  honorables  qui  leur 
sont  attribués. 

Le  moment  le  plus  saillant,  on  peut  le  dire,  a  été  l'allocation  de 
récompenses  aux  vieux  serviteurs  de  la  forêt.  En  voyant  défiler 
successivement  ces  invalides  :  l'un  privé  d'un  bras,  un  autre  à  moitié 
aveugle,  un  troisième  pouvant  à  peine  user  de  ses  jambes,  et  tous 
victimes  du  travail,  certains  ne  pouvant  s'approcher  du  bureau  qu'au 
bras  d'un  ou  de  deux  sociétaires,  mais  tous  heureux  de  ce  modeste 
souvenir  de  la  Société  forestière,  chacun  était  visiblement  ému.  Ce  fut 
le  vrai  bouquet  de  la  journée,  complété  par  Tinvitation  faite  par  le 
président  à  tous  les  lauréats  de  prendre  part  au  banquet  du  soir  ;  mesure 
qui  a  été  couverte  d'applaudissements. 
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Banquet. 

L'heure  da  banquet  tradilionnel  a  sonné  :  chacun  se  trouve  fidèle  au 
rendez-vous,  aussi  exact  pour  s'asseoir  à  un  repas  amical  et  fraternel 
que  pour  se  mettre  en  roule  au  milieu  d'une  averse.  Pourtant  il  sem- 
ble qu'il  doit  y  avoir  en  ce  jour  une  nuance  bien  permise,  la  course 
matinale  et  humide,  la  longue  séance  ùjx  Casino  ayant  dû  aiguiser  les 
appétits. 

Plus  de  cent  couverts  sont  artistement  préparés  dans  la  grande  salie 
de  l'hôtel  des  Bains  dont  la  réputation  est  connue.  Une  table  d'honneur 
en  occupe  le  fond.  Elle  est  réservée  pour  le  président,  les  invités, 
MM.  Boucher  et  Kelsch,  les  membres  d'honneur,  le  comité  exécutif,  le 
comité  local,  MM.  les  conservateurs  et  surtout  pour  les  damesqui  nous 
font  l'honneur  de  prendre  part  à  nos  tournées.  Regrettons  ici  l'absence 
de  M.  le  sous-préfet  de  Sainl-Dié,  de  M.  Clémencet,  inspecteur  pri- 
maire à  Saint-Dié,  et  de  M.  Bodson,  directeur  de  la  carrière  du  Beillard, 
qui  n'ont  pu  accepter  Tinvilation  qui  leur  a  été  faite. 

Du  menu  nous  ne  dirons  rien,  si  ce  n'est  qu'il  était  parfait, 
copieux,  bien  préparé.  N'oublions  pas  de  mentionner  la  décoration 
de  la  salle,  ornée  avec  beaucoup  de  goût,  de  verdure,  de  drapeaux 
français  et  suisses,  de  trophées,  de  guirlandes  de  sapin.  Ne  sommes- 
nous  pas  dans  la  vraie  région  du  sapin?  Louanges  à  l'organisateur, 
M.  JaufTrel. 

Arrivons  vite  aux  toasts  :  car  jusqu'à  ce  mom^nt  d'expansion  ce 
sont  les  causeries  intimes  entre  voisins  qui  ont  su  se  concerter,  se 
grouper,  les  jeunes  fagots  en  gaulis  denses  et  bruyants;  les  anciens  en 
massifs  plus  clairs,  aux  houppiers  éclaircis,  sont  plus  calmes. 

M.  le  président  Viellard  ouvre  la  série  des  toasts  en  remerciant  la 
municipalité  de  Gérardmer  dans  la  personne  de  M.  le  maire  assis  à  ses 
côtés,  pour  l'accueil  cordial  fait  à  la  Société  forestière,  t  Nous  sommes 
heureux,  dit-il,  d'avoir  choisi  vos  belles  forêts  et  vos  montagnes  si  pitto- 
resques pour  notre  réunion  annuelle....  Je  porte  la  santé  de  la  ville 
de  Gérardmer,  de  M.  le  maire  et  du  conseil  municipal,  du  comité  local 
dans  la  personne  de  son  distingué  directeur  et  de  tous  les  congres- 
sistes. 1  (Applaudissements.) 

M.  Viellard  termine  son  allocution  d'un  tour  aimable  en  adressant  à 
la  terre  voisine  d'Alsace  un  souvenir  ému  et  en  saluant  respectueuse- 
ment la  frontière.  EnQn  il  boit  à  la  Suisse  si  dignement  représentée 
par  MM.  les  inspecteurs  forestiers  Curchod  et  Moreillon. 

M.  Kelsch,  conseiller  général  et  maire  de  Gérardmer,  exprime  le 
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témoignage  de  la  sympathie  de  la  ville  pour  les  congressistes  et  leur 
souhaite  la  bienvenue.  Il  félicite  la  Société  de  la  noblesse  de  Tœuvre 
qu'elle  a  entreprise  avec  tant  de  succès  ;  c  autrefois,  les  montagnards 
nourrissaient  de  fortes  préventions  à  l'égard  des  forestiers;  grâce  aux 
sociétés  scolaires  si  heureusement  établies  dans  les  Vosges  par  un  de 
nos  plus  distingués  inspecteurs,  M.  Clémencel,  les  préjugés  tombent 
un  à  un.  » 

M.  Kelsch  lève  son  verre  à  l'avenir  de  la  Société  de  Franche-Comté, 
à  la  santé  de  son  distingué  président  M.  Yiellard,  à  la  santé  des  dames 
assises  à  la  table  d'honneur.  (Applaudissements.) 

if.  Henri  Boucher^  le  spirituel  député  vosgien,  porte  un  toast  plein 
d'humour  et  d*à-propos.  t  Je  représente,  dit-il,  les  hôtes  et  les  consom- 
mateurs; à  ce  double  titre  je  vous  remercie  de  m'avoir  convié  parmi 
vous;  je  vois  que  vous  êtes  dans  le  mouvement  ;  on  peut  dire  de  vous 
que  vous  êtes  la  forêt  de  Macbeth,  la  forêt  qui  marche,  la  forêt  qui  se 
ballade  !  »  [Hires.) 

Après  avoir  exprimé  ses  regrets  des  ondées  orageuses  qui  ont  gâté 
aux  sociétaires  la  vue  de  nos  lacs,  et  qui  menacent  de  transformer  les 
dames  congressistes  d^nj^m/^A^^^n  ndiades,  l'honorable  orateur  ajoute: 
f  Le  baromètre  remontera,  Messieurs!  Il  faut  qu1l  remonte  t....  Nous 
savons  du  reste,  comme  certains  de  nos  maîtres  d'hôtel,  le  moyen  de  le 
mettre  au  beau  fixe,  en  lui  donnant  le  coup  de  pouce.  Il  faut  que 
Phébus  vous  adresse  ses  plus  gracieux  sourires,  afin  que  vous  voyiez 
notre  pays  sous  son  plus  séduisant  aspect.  » 

Puis  M.  Boucher  fait  une  allusion  piquante  aux  sociétaires  jadis 
députés  et  que  Tinconstance  du  corps  électoral  n'a  pas  renvoyés  au 
Parlement. 

c  J'aperçois,  assis  au  coin  du  bois,  plusieurs  de  mes  anciens  compa- 
gnons d'infortune....  J'en  compte  bien  quatre  ou  cinq  parmi  vous,  en 
attendant  que  nous  fassions  ensemble  la  demi-douzaine....  Je  bois  à 
mes  vieux  camarades  et  leur  adresse  le  salut  d'un  vieux  fagot  t 
(Applaudissements,  ) 

f  J'aperçois  mon  ami  Rouyer;  il  a  une  supériorité  sur  moi  :  il  a  des 
cheveUèX  et  je  n'en  ai  plus;  mais  je  prends  ma  revanche  en  consom- 
mant le  bois  pour  en  faire  du  papier  ! 

c  Messieurs,  je  bois  aux  forestiers  et  aux  forestières  qui  ont  bravé  le 
vent  et  en  seront  récompensés  par  les  sourires  de  la  montagne  t  >  (Ban 
énergique). 

Le  secrétaire,  M.  Bourdin,  prend  ensuite  la  parole  pour  revendi- 
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quer  Thonneur  de  boire  à  la  sanlé  et  à  la  prospérité  de  TÉcole  fores- 
tière de  Nancy. 

N'a-t-il  pas  le  privilège  (hélas  t),  que  personne  ne  lui  envie,  d'être  le 
doyen  d'âge  des  élèves  de  celte  école?  t  Toulefois,  ajoute-t-il,  une  dis- 
tinction est  à  faire  :  je  dois  dire  le  doyen  des  élèves  français^  car  ici 
nous  possédons  le  plus  zélé  des  sociétaires,  M.  Curchod,  iospecteor 
des  forêts  de  Lausanne,  qui  sortait  déjà  de  Técole  lorsque Jy  entrais  et 
devant  lequel  je  dois  m'incliner.  > 

Et  ce  n'est  pas  tout  dans  la  liste  de  ses  privilèges  ! 

Aujourd'hui, il  aie  bonheur  de  saluer  ici  comme représenlantsdecette 
école  son  antiqtie  camarade  de  promotion,  Lucien  Boppe,  Thonneur 
de  la  31*"  promotion,  Henri  Fliche/ce  vieil  ami  pour  lequel  on  éprouve 
de  si  vives  sympathies. 

Enfin,  à  peu  près  chaque  année  depuis  trenle-cinq  ans,  n'a-t-il  pas 
rinsigne  faveur  de  pouvoir,  lorsque  TÉcole  vient  en  Franche-Comté, 
saluer  professeurs  et  élèves? 

•  Eh  bien!  ces  jours  où  Ton  peut  revoir  l'Ecole,  fraterniser  avec 
ceux  qui  la  représentent,  sont  de  vrais  jours  de  bonheur,  des  jours 
que  Ton  savoure  ! 

c  Aussi  je  souhaite  aux  Boppe  fils,  Guinier  fils,  à  ces  jeunes  fagots 
ici  présents  de  pouvoir  se  retrouver  ainsi  dans  cinquante  ans,  pour 
fêter  encore  l'Ecole  de  Nancy  comme  j'ai  la  douce  satisfaction  de  pou- 
voir le  faire  aujourd'hui. 

c  A  Nancy!  à  son  distingué  directeur,  à  tous  ses  professeurs,  à  mes 
vieux  amis  Boppe  et  Fliche! 

c  Je  vois,  continue- t-il,  que  vous  lorgnez  d'un  œil  d'envie  la  table 
d'honneur  à  cause  de  ma  présence  près  de  nos  gracieuses  congres- 
sistes; eh  bien!  c'est  un  privilège  de  mes  cheveux  blancs.  Vous  me 
l'envierez  davantage  quand  vous  saurez  t|ue  je  suis  le  <  parrain  >  de 
deux  d'entre  elles.  (Cris  :  Vive  le  parrain!  vivent  les  filleules!)  Je  veux 
néanmoins  vous  permettre  de  partager  ce  privilège,  c'est  en  vous  pro- 
posant à  tous  d'être  les  parrains  de  nos  aimables  congressistes  et  en 
vous  priant  de  boire  à  nos  filleules  !  »  (Oui!  Oui!  A  nos  filleules!.,,.) 

M,  Henri  Boucher  réclame  de  nouveau  la  parole,  non  pas  comme 
M.  Bourdin  par  privilège,  mais  par  devoir,  et  boit  aux  forestiers 
suisses,  t  II  y  a  trente  deux  ans,  dit-il,  je  recevais  avec  l'armée  de  Bour- 
baki,  dans  la  république  helvétique,  un  accueil  d'autant  plus  hospita- 
lier que  la  douleur  était  partagée.  Je  salue  la  Suisse  si  accueillante,  la 
terre  hospitalière  par  excellence,  car  j'ai  conservé  de  mon  séjour  en 
Suisse  un  inoubliable  souvenir.  Messieurs,  aux  vieux  amis  de  la 
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France,  à  la  Suisse,  à  ses  forestiers  !  •  (Bravos  répétés  et  cris  de  :  Vive 
la  Suisse  t) 

Les  verres  se  choqaenl  contre  ceux  de  MM.  CurchodetMoreillon  qui 
sont  vivement  acclamés. 

L'honorable  M.  Curchod,  inspecteur  des  forêts  de  la  ville  de  Lau- 
sanne, se  lève  à  son  tour;  il  est  très  touché  de  l'accueil  sympathique 
qu'il  a  reçu,  ainsi  que  son  collègue.  11  dit  les  sentiments  amicaux  qui 
unissent  les  forestiers  suisses  à  la  France  en  général ,  et  en  particulier  à 
la  Société  forestière,  qui  compte  de  nombreux  adhérents  dans  les  mon- 
tagnes du  Valais,  c  Dernièrement,  dit-il,  dans  notre  journal  forestier, 
M.  le  professeur  Engler  terminait  ainsi  une  étude  sur  les  travaux 
accomplis  dans  les  dunes  de  Gascogne  :  Les  travaux  exécutés  dans 
les  Pyrénées  et  les  Alpes  françaises  sont  grandioses  et  laissent  bien 
loin  en  arriére  ce  qui  a  été  fait  en  Europe  dans  ce  genre.  » 

c  Voilà,  dit-il,  ce  que  tous  les  forestiers  suisses  pensent  de  la 
France;  et  la  preuve  que  nous  vous  aimons^  c'est  que  nous  venons 
vous  voir.  » 

H.  Curchod  termine  son  toast  si  cordial  en  buvant  à  la  Société  de  Fran- 
che-Comté et  c  aux  vaillantes  amazones  qui  nous  ont  accompagnés 
aujourd'hui  dans  les  mauvais  moments.  >  (Bravos.) 

M.  Cardot,  l'auteur  du  Manuel  pratique  à  l'usage  des  sociétés  sco- 
laires forestières,  fait  l'historique  de  ces  intéressantes  associations  qui 
ont  déjà  rendu  de  précieux  services  en  matière  de  reboisement 
forestier. 

L*assistance  écoute  ensuite  avec  une  déférence  marquée  le  toast  du 
respectable  U.  Boppe.  c  Les  chablis  sont  à  la  mode,  dit- il  en  subs- 
tance, c'est  aux  chablis  à  répondre.  Au  nom  de  TÉcole  et  des  profes- 
seurs, je  remercie  mon  vieux  camarade  Bourdindeson  toast  affectueux, 
je  bois,  non  aux  chablis,  mais  aux  retraités.  »  (Applaudissements.) 

M,  de  Liocmirt,  au  nom  du  comité  local  dont  il  est  le  directeur  auto- 
risé, porte  un  toast  au  distingué  président  M.  Viellard;  il  le  remercie 
d'avoir  choisi  Gérardmer  comme  siège  du  congrès  et  il  espère  bien 
que  les  congressistes  y  reviendront  avec  leur  cher  président.  (Cris  de: 
Vive  le  Président  !  Acclamations  chaleureuses.) 

Avec  beaucoup  d'à-propos,  M.  finmnd,  de  Versailles,  porte  la  santé 
des  modestes  serviteurs  de  l'administration,  des^ardes  et  des  ouvriers 
forestiers  et  particulièrement  des  lauréats  qui  ont  été  si  chaudement 
acclamés  à  la  distribution  des  récompenses  au  Casino.  (Bravos.) 

Le  toast  au  sympathique  secrétaire  M.  Bourdin  est  présenté  par 
M,  Runachery  le  brillant  lauréat  delà  Société  au  concours  littéraire;  il 
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boil  c  au  parrain  de  ces  dames  !  »  (heureux  parrain  !j  au  milieu  des 
plus  unanimes  acclamations. 

if.  Henri  Boucher  se  lève  pour  la  troisième  fois  et  n'a  garde  d'ou- 
blier celui  qui  fut  la  cheville  ouvrière  du  comité  local,  M.  de  Liocourt. 
c  J'ai  entendu  citer  plusieurs  fois  votre  nom,  dit  l'orateur,  parmi  les 
praticiens  les  plus  consommés  et  les  théoriciens  les  plus  distingués.  Je 
sais  les  services  importants  que  vous  avez  rendus  dans  notre  région; 
je  bois  à  M.  de  Liocourt,  au  forestier  qui  sait  unir  le  savoir  du  techni- 
cien à  l'habileté  du  praticien.  •  {Vifs  applaudissements.) 

Enfin,  l'aimable  if.  /o6ez,  le  secrétaire  adjoint,  clôt  cette  série  variée 
de  toasts  en  levant  son  verre  à  l'auteur  anonyme  du  manuscrit  honoré 
de  la  médaille  d'argent,  à  M.  Henri  Rosemont,  qui  joint  une  grande 
modestie  à  un  mérite  réel.  (Bravos.) 

Et  chacun  s'en  fut  coucher,  enchanté  dune  aussi  belle  soirée. 

Journée  du  mardi  22  juillet. 

Le  temps  est  moins  gris  quand^  le  lendemain  matin  à  six  heures,  les 
congressistes  se  réunissent  devant  l'hôtel  des  Bains.  Mais  déjà  le 
climat  rigoureux  deGérardmer,  si  peu  clément  en  la  circonstance,  et 
la  mauvaise  journée  du  lundi,  ont  fait  des  victimes,  à  commencer  par 
notre  dévoué  président,  M.  Vieliard,  qui,  atteint  d*une  légère  grippe, 
se  voit  obligé  de  renoncer  aux  excursions  projetées  et  de  remettre 
au  secrétaire  les  insignes  du  commandement  :  la  corne  présiden- 
tielle. 

Toujours  vaillantes  et  courageuses,  les  forestières,  éveillées  dès 
l'aube,  sont  des  premières  au  rassemblement.  On  escalade  les  voilures; 
le  soleil  se  montre  bientôt  —  un  peu  pâle  —  et  tout  fait  présager 
une  excellente  promenade  quand  le  cortège  se  met  en  branle. 

Un  premier  arrêt  a  lieu  au  théâtre  populaire  du  Saut  des  Cuves, 
construit  tout  en  bois  sur  les  devis  et  sous  1  ingénieuse  direction  de 
M.  de  Liocourt,  l'auteur  de  la  jolie  brochure  intitulée  :  L'architecture 
forestière,  que  tous  nous  avons  lue  avec  curiosité  et  intérêt.  M.  de 
Liocourt,  occupant  pour  un  instant  la  scène,  tandis  que  chacun  prend 
place  au  parterre,  nous  donne  quelques  renseignements  sur  les  forêts 
que  nous  allons  traverser  (Voir,  p.  651,  les  notices  sur  la  forêt  doma- 
niale de  la  Haute  Meurthe  et  sur  la  forêt  des  hospices  de  Nancy). 

La  conférence  est  terminée;  les  auditeurs  se  dirigent  vers  les  issue»; 
mais  les  photographes  conspirent,  et  ce  sont  gens  auxquels  on  résiste 
difficilement.  On  se  range  sur  la  scène  du  théâtre;  les  appareils  sepro- 
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mènent  dans  rhémicycle;  les  objectifs  convergent  sur  le  centre  fleuri 
du  groupe,  c  Merci,  Messieurs,  c'est  fini!  > 

Après  avoir  admiré  la  belle  cascade  du  Saut  des  Cuves,  où  laYologue 
roule  des  eaux  sauvages  sur  les  blocs  moutonnés  du  granit,  nous 
rejoignons  nos  carrosses,  et  la  caravane  gravit  au  pas  des  chevaux  la 
longue  côte,  entaillée  presque  tout  entière  dans  des  moraines  glaciaires, 
qui  mène  au  col  du  Surceneux,  situé  en  pleine  forêt  domaniale  de 
Haute  Meurthe,  à  846  mètres  d'altitude. 

Nous  faisons  là  une  nouvelle  station.  Â  droite  et  à  gauche  de  la  route, 
cesont  les  noirs  résineux.  Nous  entrons  en  forêt  dans  la  parcelle  A^  Tune 
des  plus  riches  en  matériel,  le  dernier  inventaire  y  ayant  révélé  un 
cubeà  rhectare  de  plusde  800  mètres  cubes.  C'est  une  haute  futaie 
plus  ou  moins  régulière,  où  les  arbres  ont  un  fût  de  6  à  8  tronces  en 
moyenne. 

M.  Jacquot,  inspecteur  des  eaux  et  forêts  à  Neufchâteau,  en  apprécie 
la  hauteur  à  l'aide  d'un  dendromètre  extrêmement  pratique  et  peu 
encombrant,  consistant  en  un  simple  ruban  gradué  à  Tavance^  dont  il 
nous  apprend  à  nous  servir. 

A  quelques  pas  de  là,  dans  la  parcelle  B^  nous  pénétrons  dans  une 
jeune  futaie  d'épicéa  d'aspect  régulier,  très  dense,  créée,  selon  toute 
apparence,  par  la  main  des  reboiseurs,  sur  un  versant  exposé  au  sud- 
est.  Chacun  émet  son  avis  sur  Télat  de  végétation  du  peuplement  et 
les  opérations  qu'il  conviendrait  d'y  faire.  Les  arbres  paraissent  trop 
serrés,  et  leurs  cimes  trop  réduites  en  général  pour  qu'ils  soient  bien 
vigoureux.  M.  l'Inspecteur  Gazin,  armé  de  la  tarière  de  Pressler, 
extraitde  plusieurs  d'entre  eux  des  accroissements  minimes  (à  hauteur 
d'homme  du  moins),  et  en  conclut  logiquement  que  les  individus  ont 
une  croissance  très  ralentie,  que  le  peuplement  ne  fonctionne  plus 
en  tant  que  capital  producteur  de  bois;'depuis  longtemps  il  aurait  fallu 
pratiquer  des  éclaircies,  et,  en  recueillant  des  produits  importants, 
donner  aux  arbres  d'avenir  aujourd'hui  réduits  à  la  portion  congrue 
et  condamnés  à  la  médiocrité  une  place  double  ou  triple  decelle qu'ils 
occupent  actuellement.  C'eût  été  rendre  moins  âpre  cette  lutte  pour 
l'existence,  s'exerçant  à  leur  détriment,  entre  des  êtres  qui  se  disputent, 
sur  un  emplacement  trop  restreint,  la  nourriture  et  le  soleil.  La  loi 
du  plus  fort  n'est-elle  pas,  et  ne  doit-elle  pas  être,  partout  ailleurs  que 
dans  les  sociétés  humaines,  toujours  la  meilleure?  Et  n'y  a-t-il  pas  lieu, 
là  comme  ailleurs,  de  s'inspirer  de  la  maxime  placée  par  M.  Boppe  en 
tôle  de  son  beau  livre  de  sylviculture  :  imiter  la  nature,  hâter  son 
œuvre? 
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Celle  façon  de  voir  rallie  beaucoup  de  suffrages.  CependanlHH.Goi* 
nier  et  Cardot,  de  leurs  voix  autorisées,  ëmellenU  sur  le  peuplem^l 
en  question,  des  opinions  plus  optimistes  :  sans  doute  les  arbres  sont 
bien  serrés;  mais,  quoique  l'opération  eût  pu  élre  avantageusement 
faite  depuis  plusieurs  années^  il  est  temps  encore,  dans  un  massif  de 
ce  genre,  de  réaliser,  par  une  éclaircie  prudente  fournissant  environ 
25  à  30  mètres  cubes  à  Thectare,  les  sujets  à  cime  étriquée  et  sans 
avenir.  L'épicéa,  bien  qu'essence  de  lumière,  croit  et  demande  à  croître 
en  massif  plus  serré  que  le  sapin  —  essence  d'ombre.  Il  a  grande 
tendance  à  se  couvrir  de  branches,  à  prendre  la  forme  c  carotte  i. 

Quelles  que  soient  les  aptitudes  spéciales  de  l'épicéa,  il  importe 
d'aider  à  la  sélection  qui,  dans  la  nature,  s'accompagne  de  luttes  épui- 
santes, et,  sans  isoler  les  arbres  au  point  de  risquer  de  les  voir  se 
couvrir  de  branches,  d'en  dégager  la  cime,  fût-elle  naturellement 
étroite.  Après  avoir  écrit  dans  son  livre  :  Les  arbres  et  les  peuplements 
forestiers,  que  l'influence  de  l'éciaircie  sur  le  développement  du 
volume  d'un  peuplement  est  extrêmement  variable,  H.  Huffel 
poursuit  :  Nous  savons  seulement  que  des  opérations  convenablement 
faites  peuvent  faire  augmenter  de  25  jusqu'à  200  ^/o  et  au  delà  le  taux 
d'accroissement  du  volume.  Nous  pouvons  donc,  en  maniant  bien 
l'éciaircie,  retarder  le  moment  où  l'accroissement  du  volume  des 
massifs  commencera  à  baisser,  ce  qui  nous  permettra  de  prolonger  la 
durée  de  la  révolution  sans  rien  perdre  stir  la  qtuintité  du  rendement 
en  matière  des  produits  principaux,  • 

Bref,  des  discussions  s'engagent  très  animées  entre  MM.  Guinier, 
Runacher,  Cardot,  Muller,  Bazailles,  Gazin^  qui  tous  ont  longuement 
pratiqué  les  résineux  en  montagne.  La  question  des  opérations  à  faire 
dans  le  peuplement  finit  par  conduire  sur  le  brûlant  terrain  de 
l'aménagement  des  sapinières.  Rien  n'est  plus  intéressant  et  plus 
instructif  que  cet  échange  d'idées  exprimées  avec  chaleur. 

L'accord  ne  parait  pas  s'être  fait  sur  les  conclusions  quand  la  corne 
de  M.  Bourdin  nous  rappelle  aux  voitures. 

Nous  quittons  le  bassin  de  la  Moselle  pour  entrer  dans  celui  de  la 
Meurihe;  pareillement  nous  passons  du  cantonnement  de  Gérardmer 
dans  celui  de  Fraize. 

Devant  nos  yeux  se  développe  la  jolie  vallée  du  Valtin  prolongée  par 
le  vallon  de  Luschpach  qui  linit,  en  forme  d'échancrure,  sur  le  col  du 
même  nom  donnant  accès  au  versant  alsacien  des  Vosges.  Le  site  est 
magnifique;  nous  Tadmirons  à  l'aise  pendant  que  nos  confortables 
diligences  dévalent  â  grande  allure  la  route  du  Yaltin. 
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Sur  le  versant  de  la  rive  droite  s'étend,  jusqu'aux  tourbières  et  à  la 
chaume  du  Tanet,  la  forêt  des  Hospices  de  Nancy. 

Le  versant  de  la  rive  gauche  de  la  vallée  est  occupé,  seulement  à  la 
léte,  par  la  forêt  particulière  de  M.  de  Lesseux. 

Nous  quittons  les  voitures  un  instant  pour  visiter  la  petite  cascade 
du  Rudiin  située  à  rentrée  de  la  forêt  des  Hospices,  et  nous  arrivons 
au  hameau  du  Rudiin,  où  convergent,  pour  former  la  grande  Meurthe 
et  couler  ensuite  perpendiculairement  à  la  direction  commune  des 
deux  ruisseaux  primitifs,  les  eaux  venues  d'une  part  du  Valtin,  d'autre 
part  du  vallon  de  Luschpach. 

Le  déjeuner  nous  est  servi  sur  la  terrasse  du  chalet  des  hospices. 
Ici  comme  ailleurs  se  montrent  la  grande  prévoyance  et  la  sollicitude 
du  comité  local  :  une  vaste  tente  a  été  dressée;  et  cette  précaution  se 
justifie  pleinement,  car  la  pluie  nous  surprend  au  milieu  de  notre 
agape  champêtre;  un  froid  humide  nous  saisit  au  point  que,  sans 
attendre  la  fin  du  repas  ni  les  toasts,  chacun  cherche  un  refuge  au 
chalet.  Et  Ton  voit,  en  ce  22^  jour  du  mois  de  juillet,  ce  mois  béni 
entre  tous  les  mois,  forestières  et  forestiers  se  réunir  autour  d'un 
grand  feu  d'âtre  qui  est,  sinon  de  saison,  au  moins  de  circonstance, 
tandis  qu'on  verse  dans  les  tasses  le  café  brûlant. 

Le  t^mps  est  rasséréné  quand  la  caravane  se  remet  en  marche  et 
descend  gaiement  le  fil  de  la  Meurthe  dans  la  vallée,  d'abord  étroite 
et  encaissée,  qui  conduit  à  Fraize.  Les  versants  occidentaux  sont  dé- 
boisés jusqu'au  sommet  et  en  grande  partie  cultivés;  les  versants 
exposés  à  l'est  et  au  nord  sont  couverts  d'épaisses  forêts  de  sapin 
qui,  chemin  faisant,  sont  très  admirées,  surtout  lorsque  apparaît  le 
cirque  aux  horizons  bleuâtres  du  vallon  de  Sérichamps  :  ce  sont  les 
propriétés  de  la  famille  de  Bazelaire  de  Lesseux. 

La  vallée  s'élargit  bientôt,  se  peuple,  devienltrès  industrielle:  nous 
traversons  les  villages  de  Habeaurupi,  la  Truche,  Plainfaing;  ce  n'est 
plus  qu'une  file  ininterrompue  d'habitations,  d'usines  et  de  trop 
nombreux  estaminets  qui  jalonnent  la  roule  jusqu'à  Fraize,  chef-lieu 
du  <  ban  »  et  résidence  de  notre  camarade  Martin. 

Un  court  arrêt  nous  permet  de  prendre  un  suffisant  aperçu  de  la 
petite  ville  industrielle  connue  d'ailleurs  de  tous  les  forestiers  élevés 
à  Nancy  ;  car  chaque  année,  depuis  longtemps,  l'école  organise  dans 
ce  beau  pays  des  tournées  dont  Fraize  est  le  centre. 

En  aval  de  Fraize,  le  relief  devient  moins  accentué;  les  pentes  plus 
douces,  surtout  au  nord  de  la  ville,  sojil  tout  entières  livrées  à  la 
culture,  aux  pâturages  et  aux  prairies  savamment  irriguées.  La  forêt, 
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reléguée  au  sommet  des  montagnes,  occupe  des  terrains  vagues 
reboisés  depuis  un  demi-siècle  par  les  communes  environnantes,  et 
revêt,  autant  qu'on  en  peut  juger  à  distance,  la  forme  de  perchis 
réguliers  ou  de  gaulis  bien  venants  composés  en  majeure  partie 
d*épicéa.  La  commune  de  Fraize,  en  particulier,  a  reboisé  en  épicéa, 
il  y  a  une  dizaine  d'années,  et  avec  succès,  les  terrains  vagues  qu'elle 
possède  sur  les  hauteurs  voisines,  aux  lieux  dits  Sèches  Tonrnéesetia 
Folie. 

A  la  scierie  de  Sondreville,  nous  quittons,  par  un  brusque  tournant 
à  angle  droit,  la  vallée  principale  et  la  grande  route  de  Saint-Diè 
pour  remonter  la  Petite-Meurthe.  Le  ruisseau  descend  des  pentes 
occidentales  de  l'important  contrefort  montagneux  que  nous  venons  de 
contourner  et  coule  dans  une  dépression  profonde,  richement  boisée, 
pittoresque,  très  connue  des  touristes  sous  le  nom  de  vallée  de 
Straiture  (du  patois  stra,  étroit).  Sur  Tune  et  l'autre  rive,  les  massifs 
appartiennent  à  la  forêt  domaniale  de  Haute-Meurthe,  troisième  série. 
A  notre  droite,  le  canton  des  Blanches-Fontaines  ;  à  gauche,  celui  de 
la  Brûlée  avec  ses  nombreux  murgers.  Deux  maisons  forestières,  celles 
de  Straiture  et  des  Blanches-Fontaines,  deux  scieries  domaniales, 
celles  de  Lamiral  et  du  Lancoir,  égaient  et  animent  le  paysage. 

On  remarque  que  dans  toute  cette  région  traversée,  l'exposition 
semble  avoir  sur  la  végétation  forestière  moins  d'importance  que  dans 
les  basses  Vosges,  où  elle  en  constitue  le  principal  facteur.  Le  soK 
moins  perméable,  plus  riche  en  éléments  fertilisants,  et  surtout  le 
climat  plus  humide,  atténuent  en  quelque  sorte  l'influence  de  Tei- 
position,  prépondérante  sur  le  sol  gréseux  des  basses  Vosges,  où  les 
violents  contrastes  entre  les  peuplements  des  versants  méridionaux  et 
ceux  des  versants  septentrionaux  frappent  l'œil  du  plus  superficiel 
observateur. 

Nous  gravissons  lentement  à  pied,  en  devisant  par  groupes,  la  longue 
côte  qui  nous  ramène  au  col  du  Surceneux,  déjà  nommé.  Quelques 
pierrailles  ramassées  au  bord  de  la  route  ou  dans  les  débris  des 
murgers  révèlent  la  présence  des  gneiss,  des  granits  variés,  des  por- 
phyres, qui  forment  la  base  minéralogiqu'e  des  sols  de  toute  la  région. 

Nous  voici  de  nouveau  en  vue  de  l'horizon  de  Gérardmer  et  des 
prairies  de  la  Vologne,  où  se  blanchissent  et  s'essorent  les  toiles 
fraîchement  tissées  qui,  de  loin,  ressemblent  à  de  grands  pétales  blancs 
jetés  sur  la  verdure. 

En  moins  d'une  demi-heure,  les  voitures  nous  ont  ramenés  en  nos 
différents  hôtels,  ravis  de  cette  magnifique  excursion. 
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Journée  du  met*credi  23  juillet. 


Maavais  réveil  que  celui  de  la  troisième  journée  ;  le  temps  est 
sombre,  les  montagnes  ont  disparu  derrière  les  brouillards  épais 
accrochés  à  leurs  flancs,  la  vallée  est  noyée  sous  une  pluie  torrentielle, 
le  lac  prend  une  teinte  glauque  et  envahit  les  rues.  Il  est  triste  et 
froid,  le  pays  de  Gérardmer! 

Hais  bah  t  sont-elles  donc  si  rares,  ces  journées  de  martelage  où  Ton 
part  sous  la  pluie  battante  et  tout  le  long  desquelles  la  forêt  vous  pleure 
lamentablement  sur  les*  épaules?  Le  forestier  est  habitué  à  ce  genre 
de  revers;  aussi  les  défections  sont  pour  ainsi  dire  nulles.  Et  voyezt 
à  peine  les  voitures  sont-elles  en  roule  que  le  ciel  se  calme,  le  lac 
recule^  et  seuls  les  flots  bouillonnants  de  la  Yologneau  Saut  des  Cuves 
nous  rappellent  la  tempête  qui  tout  à  l'heure  sonnait  à  nos  vitres  un 
si  triste  réveil. 

4 

Nous  nous  dirigeons  vers  la  Schlucht,  l'un  des  principaux  passages 
conduisant  par  delà  le  faite  du  massif  montagneux  à  la  riche  plaine 
d'Alsace  et  au  Rhin.  La  route,  après  avoir  suivi  dans  ses  méandres  la 
rivière  de  la  Yologne  jusqu'à  Longemer,  monte  franchement  à  l'assaut 
du  col  pour  gagner,  sur  un  trajet  de  9  kilomètres,  les  500  mètres  d'al- 
titude qui  nous  en  séparent.  Le  brouillard  humide  dont  nous  restons 
enveloppés  nous  pénètre,  et  tandis  queles  chevaux,  de  leur  pas  régulier, 
gravi.<^sent  la  côte,  d'un  commun  accord  les  voitures  sont  abandonnées. 
Il  faut  s'agiter  pour  braver  le  froid. 

Nous  traversons  la  forêt  domaniale  de  Gérardmer,  dont  nous  donnons 
ci-après  la  description  (voir  p.  548). 

La  Roche  du  Diable,  véritable  promontoire  où  nous  nous  arrêtons 
quelques  instants  à  droite  de  la  route,  nous  offre  une  vue  splendide 
sur  une  partie  de  cette  grande  forêt  et  sur  la  vallée  des  Lacs,  berceau 
de  la  Vologne.  A  nos  pieds,  le  lac  de  Retournemer  dort  paresseusement, 
dans  son  double  cadre  de  fraîche  verdure  et  de  sombres  forêts.  En  aval, 
le  lac  de  Longemer,  éclairé  à  cet  instant  d'un  ra^on  de  soleil  que  les 
brumes  persistantes  font  un  peu  pâle,  se  ride  et  grelotte  au  passage 
d'un  vent  accouru  du  nord-ouest,  qui  semble  porter  la  neige  sur  ses 
ailes;  au  loin,  sur  ses  bords,  émergent  d'un  bouquet  d'arbres  feuillus 
les  toits  rouges  de  la  propriété  où  M.  Mer  vient  chaque  année  passer 
la  belle  saison  et  contrôler,  avec  l'inlassable  persévérance  que  donne  le 
désir  de  faire  œuvre  utile,  les  résultats  des  expériences  qu'il  poursuit 
tant  dans  son  domaine  que  dans  les  sapinières  delà  forêt  de  Gérardmer. 


'•", 
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Plusieurs  des  congressisles  se  sonl  d'ailleurs  rendus  à  Taimable 
invitation  de  M.  Mer  pour  visiter  ces  expériences. 

Nous  aimerions  faire  ici  une  digression  et  narrer  cette  visite 
supplémentaire;  mais,  en  présence  du  développement  que  prend  le 
présent  bulletin,  nous  en  remettons  le  récit,  bien  malgré  nous,  aa 
prochain  numéro. 

En  nous  élevant  en  altitude,  nous  voyons,  dans  les  peuplemenls 
qui  bordent  la  route,  le  hêtre  s'associer  au  sapin  dans  une  proportion 
de  plus  en  plus  forte  et  même  prendre  complètement  sa  place  sur  de 
vastes  étendues  où  il  revêt  la  forme  de  perchis  ou  de  jeune  futaie 
d'aspect  assez  vigoureux,  renfermant  un  grand  nombre  de  tiges 
(4®  série).  Le  hêtre  est,  dans  les  Vosges,  l'habituel  compagnon  da 
sapin  :  il  le  précède  et  forme  de  magnifiques  peuplements  dans  les 
altitudes  inférieures;  il  le  remplace  et  termine  la  végétation  forestière 
aux  hautes  altitudes;  il  se  mélange  à  lui  dans  la  zone  moyenne  où  le 
sapin  est  véritablement  dans  sa  station.  La  plupart  des  forestiers  s'en- 
tendent à  lui  accorder  dans  les  sapinières  un  rôle  fort  utile  au  point 
de  vue  cultural  et  à  conseiller  son  maintien  comme  sous-bois  et  essence 
secondaire  dans  une  proportion  ne  dépassant  guère  1/10. 

La  pente  diminue,  cependant  que  les  conversations  vont  leur  train. 
Nous  nous  rapprochons  du  plateau  supérieur.  Dans  les  déblais  de  la 
route,  les  granits  ou  porphyres  ont  cessé  d'apparaitre.  Des  schistes 
noirâtres  émergent,  dont  les  géologues  n'ont  pu  déterminer  Tàge 
exact,  à  cause  de  l'absence^  due  au  métamorphisme,  de  toute  trace 
d'êtres  organisés. 

Chemin  faisant^  les  botanistes  font  des  cueillettes  et  reconnaissent 
parmi  la  végétation  basse  la  flore  habituelle  des  forêts  de  sapin  ou 
caractéristique  des  terrains  siliceux  :  digitale  pourpre,  prénanthe  pur- 
purine, séneçon  des  bois,  airelles  myrtille  et  uligineuse,  genêt  à  balai, 
callune  vulgaire,  canche  flexueuse,  fougères  variées,  etc.,  entremêlés 
de  semis  d'aunes,  de  bouleaux,  d'érable  sycomore,  de  sorbier  des 
oiseleurs. 

De  temps  à  autre,  à  travers  le  feuillage  des  hêtres,  s'offrent  à  nos 
yeux  de  belles  échappées  sur  la  vallée  des  Lacs;  mais  le  brouillard 
reste  en  épaisses  traînées  grisâtres  qui  se  déchirent  sur  les  cimes  des 
arbres  et  persistent  à  cacher  les  sommets. 

La  route  a  cessé  de  monter.  Nous  sommes  au  t  Collet  »,  à  1,125  mè- 
tres d'altitude,  sur  l'un  des  contreforts  septentrionaux  du  massif  du 
Hohneck,  tout  près  de  la  source  de  la  Grande  Meurthe,  dont  nous 
avons,  la  veille,  descendu  le  cours,  du  Valtin  au  Rudlin. 
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f  Là,  en  effet,  en  haut  d'un  pelit  ravin,  coule  toujours  un  ruisselet 
alimenté  par  les  nombreuses  feignes  éparses  sur  ce  versant  de  la 
montagne.  Les  eaux,  après  avoir  traversé  la  route  dé  Gérardmer, 
s'engagent  dans  un  vallon  boisé  aboutissant  à  la  Grande-Combe,  où 
apparaissent  les  premières  habitations  du  Valtin.  » 

Ce  vallon,  que  contourne  la  route,  est  couvert,  sur  le  trajet  de 
celle-ci  du  moins,  d'un  beau  moyen  perchis  d'épicéa  planté,  dont  nous 
sortons  bientôt  pour  longer  la  chaume  de  Montabœuf. 

Quelques  centaines  de  mètres  plus  loin,  nous  sommes  à  la  Schlucht. 
La  pluie  nous  y  attend,  d'ailleurs,  et  enlève  à  ceux  d'entre  nous  qui 
avaient  l'intention  de  se  rendre  à  pied  au  Hohneck  toute  idée  de  mettre 
leur  projet  à  exécution.  Les  congressistes  se  dispersent,  les  uns  vers 
Thôtel,  les  autres  vers  le  trop  classique  magasin  de  t  Souvenirs  de  la 
Schlucht  ». 

L'averse  est  heureusement  de  très  courte  durée. 

En  masse,  nous  franchissons  la  ligne  frontière,  située  au  point  cul- 
minant, à  1,160  mètres  d'altitude,  et  nous  descendons,  par  une  route 
bordée  de  hauts  escarpements  granitiques,  jusqu'à  FÂltenberg.  De  ce 
promontoire,  rendu  trop  moderne  par  la  présence  d'un  hôtel  aux  cons- 
tructions massives,  nous  jouissons  d'une  vue  magnifique  sur  cette 
belle  Alsace  qui  fut  nôtre  et  qui  est  la  patrie  d'un  certain  nombre  de 
congressistes.  Les  brouillards  n'ont  pas  franchi  la  crête  des  mon- 
tagnes, et  le  versant  oriental  des  Vosges  est  parfaitement  éclairé  : 
la  forêt  y  règne  en  maîtresse,  tout  comme  sur  le  versant  français,  in- 
terrompue seulement  par  les  hauls  pâturages,  les  vallons  verdoyants 
et  aussi  les  coupes  barbares,  aux  contours  réguliers,  des  forestiers 
allemands. 

Au  sud  apparaissent  les  profils  arrondis  des  plus  hauts  sommets  des 
Vosges  :  le  ballon  de  Guebwiller,  le  ballon  d'Alsace  et,  tout  près  de 
nous,  l'imposant  massif  du  Hohneck,  dont  nous  sommes  séparés  par  le 
profond  ravin  (schlucht)  qui  donna  le  nom  au  col  situé  à  son  origine. 
Vers  l'est,  la  belle  vallée  de  Munster,  avec  les  bourgs  de  Suizeren, 
Stosswihr,  Munster,  conduit  à  la  riche  plaine  d'Alsace.  La  vue  s'étend 
au  delà  du  Rhin,  jusqu'à  la  Forêt  Noire,  dont  la  ligne  sombre  transpa- 
raît légèrement  derrière  les  brumes  de  l'horizon.  —  Quel  beau  pays  ! 
On  admire  longuement  et  l'on  évoque  des  souvenirs  d'une  infinie 
tristesse  I.... 

Nous  remontons  à  la  Schlucht,  jetons  un  dernier  coup  d'œil  sur  les 
escarpements  rocheux  où  végètent  péniblement  quelques  sapins  ou 
épicéas  à  Taspecl  échevelé,  et  descendons,  les  uns  en  voiture  par  la 


542      SOCIÉTÉ   FORESTIÈRE    DE   FRANCHE- COMTÉ   ET   BELFORT. 

route,  les  autres  à  pied  par  les  sentiers,  le  rapide  versant  qui  domine 
Retournemer. 

Nous  arrivons  à  la  maison  forestière,  bâtie  à  Torée  de  la  forêt. 
M.  l'inspecteur  adjoint  Jauffret  nous  fait  visiter  immédiatement  l'éta- 
blissement de  pisciculture  confié  à  ses  soins.  On  y  élèv.'  la  truite  sau- 
monée et  Tombre-chevalier.  Les  œufs  obtenus  par  la  fécondation  arti- 
ficielle sont  disposés,  suivant  les  procédés  ordinaires,  sur  des  claies 
en  verre,  dans  des  bassins  d'incubation,  où  l'eau  est  maintenue  à  une 
température  moyenne  de  7  à  8  degrés.  Quand,  au  bout  de  cinq  à  six 
semaines,  les  jeunes  salmonidés  sont  éclos,  ils  portent  à  la  partie  infé- 
rieure du  corps  une  vésicule  qui  est  leur  garde-manger  et  dispense 
pendant  un  certain  temps  du  soin  de  les  nourir.  Après  la  résorption 
de  cette  vésicule,  les  jeunes  poissons  sont  placés  dans  des  bassins 
d'alevinage  :  c'est  là  que  nous  voyons  s'ébattre  les  alevins  provenant 
de  la  dernière  fécondation. 

Il  est  midi;  la  promenade  du  matin  a  été  longue.  Le  déjeuner  sera 
le  bienvenu.  Il  nous  est  servi  sous  un  abri  forestier  dont  la  photogra- 
phie est  reproduite  dans  «  l'Architecture  forestière  »,  et  qui,  pour  la 
circonstance,  a  été  décoré  par  M.  Jauffret,  avec  l'aide  des  préposés  de 
la  brigade  de  Retournemer.  Les  parois  sont  tapissées  de  verdure;  des 
guirlandes  de  rameaux  de  sapin  courent  de  long  en  large;  et  dans  des 
bocaux  disposés  autour  de  la  salle,  une  délégation  de  jeunes  alevins, 
chargée  de  représenter  à  cette  fête  l'établissement  de  pisciculture, 
assiste  à  la  réunion  des  amis  des  eaux  et  forêts. 

Le  repas  est  fort  gai  et  Ton  fait  honneur  à  l'original  menu  que 
voici  : 

Truites  de  Vologne,  sauce  matelote. 

Salmis  de  canetons  du  lac. 

Petits  pois  à  la  Retournemer. 

Jambon  des  Vosges. 

Salade  Parmentier. 

Géromé.  —  Desserts.  —  Café.  —  Liqueurs. 

Au  dessert,  M.  Bourdin,  notre  sympathique  secrétaire  général  qui, 
entre  les  deux  Grâces,  représentées  par  M""'"  Ingold  et  George, 
préside  l'assemblée,  se  fait  l'interprète  des  sentiments  de  tous  les 
congressistes  en  remerciant  très  chaudement  le  comité  local  de  la 
belle  réception  qu'il  a  préparée  au  Congrès. 

M.  de  Liocourt,  au  nom  du  comité,  répond  à  M.  Bourdin  et  exprime 
en  des  termes  si  franchement  cordiaux  la  satisfaction  qu'il  eut  à  re- 
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cevoir  le  Congrès  dans  sa  belle  circonscription,  que  chacun  regrette 
la  brièveté  de  l'heure  présente. 

Des  bans  sont  votés  successivement  en  Thonneur  des  dames  con- 
gressistes et  du  Comité  local,  et  la  séance  est  levée. 

Soudain,  la  corne  de  M.  Bourdin  nous  rassemble.  M.  Jauffret  prend 
la  parole,  nous  fait  un  court  historique  de  la  science  —  ou  de  Fart  — 
des  sourciers,  et  nous  présente  M.  Charpiot,  Tun  des  heureux  élus 
que  dame  Nature  a  doués  de  la  faculté  d'être  impressionnés  par  la  ba- 
guette de  coudrier  et  d'en  recueillir  les  précieuses  indications  que  Ton 
sait  au  sujet  des  courants  d'eau  souterrains. 

Nous  reproduisons  ici  cette  causerie. 

Mesdames,  Messieurs, 

Puisque  notre  collègue,  M.  Charpiot,  a  eu  l'obligeance  de  retarder 
son  départ  pour  mettre  son  talent  de  sourcier  au  service  de  l'adminis- 
tration forestière,  j'ai  pensé  qu'un  court  aperçu  de  la  question  de  la 
baguette  divinatoire  vous  intéresserait.  Je  ne  puis  vous  offrir  que  le  ré- 
sumé d'un  article  de  revue  tout  récent  sur  lequel  j'ai  eu  la  chance  de 
mettre  la  main  hier  soir  et  que  j'ai  compilé  à  la  hâte. 

Il  y  a  quelques  années,  une  enquête  a  été  poursuivie  à  Paris  et  à  Lon- 
dres sur  l'art  des  sourciers.  En  France  et  en  Angleterre,  où  l'étude  a 
été  très  approfondie,  on  a  conclu  à  la  réalité  des  résultats  obtenus  à 
l'aide  de  la  baguelte.  D'ailleurs  personne  n'a  pu  fournir  d'explication 
scientifique. 

Il  n'a  été  apporté  depuis  lors  aucune  lumière  en  la  matière  ;  mais 
de  nouvelles  expériences  ont  été  tenlées,  notamment  par  le  Frère  Ar- 
conse,  en  résidence  à  Thurins  (Rhône);  sa  réputation  s'est  élendue  à  tel 
point  qu'on  l'a  appelé  dans  la  région  de  Rome  à  l'aide  de  populations 
assoifées. 

Il  y  a  environ  trente  ans  que  le  Frère  Arconse,  en  visitant  avec  des 
amis  une  carrière  et  trouvant  sur  le  sol  une  baguette  fourchue  de  cou- 
drier, s'amusa  à  la  prendre  entre  ses  mains  et  à  voir  si  elle  tournerait. 
Et  la  baguette  tourna.  On  ne  voyait  d'eau  nulle  part;  on  chercha  sous 
terre  et  l'on  rencontra  un  filet  d'eau. 

Depuis  ce  temps,  le  F.  Arconse  cultiva  le  pouvoir  qu'il  avait  décou- 
vert en  lui  et  multiplia  les  essais.  Il  a  pu  trouver  ainsi  1,300  sources  et 
il  n'eut  à  son  actif  que  deux  insuccès,  tous  deux  dus  à  la  même  cause^ 
à  son  avis. 

Il  y  a  erreur  quand  la  baguette  fonctionne  au-dessus  d'une  argile 
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molle  sur  laquelle  s'enfonceDt^  sans  pénétrer,  des  goultes  de  pluie.  Il 
n'y  a  pas  de  source,  en  réalité,  el  la  baguette  tourne. 

Le  F.  Arconse  se  mit  en  môme  temps  à  étudier  l'hydrologie,  de  façon 
à  faciliter  l'œuvre  du  sourcier;  cependant,  selon  sesafTirmations,  c'est 
toujours  la  baguette  qui  le  mit  sur  la  voie  des  sources.  Il  fut  conduit 
d'ailleurs  à  abandonner  la  baguette  en  bois  et  à  adopter  un  gros  fil  de 
fer  rond  de  deux  tiers  de  centimètre  de  diamètre  se  repliant  sur  lui- 
même  en  son  milieu  en  une  sorte  de  longue  boucle  fermée. 

Il  prend  les  deux  bouts  extrêmes  dans  ses  mains,  la  paume  tournée 
vers  le  ciel.  La  boucle  est  ordinairement  disposée  verticalement.  Si  l'o- 
pérateur parvient  près  d'un  courant  d'eau,  la  baguette  se  retourne  sur 
lui  avec  plus  ou  moins  de  vivacité  comme  si  la  poitrine  l'attirait.  La 
force  de  ce  mouvement  de  rotalion  est  considérable  et  variable  d'ail- 
leurs. M.  le  docteur  Battandier,  qui  a  assisté  à  ces  essais,  raconte  que 
pour  apprécier  approximativement  la  puissance  de  déplacement  du  fil, 
il  pria  l'opérateur  de  laisser  passer  à  droite  et  à  gauche  les  extrémités 
de  la  baguette  métallique,  puis  ces  extrémités  furent  saisies  avec  vi- 
gueur par  deux  personnes  qui  devaient  s'opposer  à  tout  mouvement 
de  rotation. 

En  dépit  de  tous  leurs  efl'orts,  et  bien  que  leurs  quatre  mains  fussent 
employées  à  maintenir  le  fil,  elles  ne  purent  l'empêcher  de  tourner  de 
90o. 

Cette  baguette  en  fil  de  fer  apparaît  d'autant  plus  sensible  qu'elle 
est  plus  grande.  Le  F.  Arconse  prétend  qu'on  peut  lui  donner  encore 
plus  de  puissance  en  la  composant  d'un  faisceau  de  fils  de  fer  tordus. 
Seulement,  ajoute-til,  la  baguette  divinatoire  ainsi  formée  deviendrait 
alors  si  sensible  qu'elle  révélerait  l'existence  des  plus  petits  filets  d'eau, 
qu'il  n'y  a  pas  intérêt  à  recueillir.  Enfin  une  baguette  qui  a  beaucoup 
servi  serait  plus  sensible  qu'une  baguette  neuve. 

Lorsque  le  F.  Arconse,  dit  encore  M.  le  docteur  Battandier,  met  le 
pied  sur  la  partie  où  le  cours  d*eau  fait  sentir  son  influence,  il  sufjlt 
que  le  bout  du  pied  touche  cette  sphère  d'action  pour  que  la  baguette 
entre  en  mouvement.  Passant  ensuite  dans  un  endroit  voisin,  il  cherche 
par  l'agitation  de  la  baguette  le  point  précis  où  la  source  commence  à 
agir.  Ces  deux  points  fixés  par  tâtonnements  occupent  une  bande  de 
terrain  d'autant  plus  grande  que  la  profondeur  de  la  source  est  plus 
considérable  ;  il  marque  alors  soigneusement  le  milieu  de  cet  espace. 
C'est  là  qu'il  faut  creuser.  Le  F.  Arconse  avoue  aussi  que  l'étude  des 
terrains  peut  beaucoup  aider  le  pronostic.  Ensuite,  pour  plus  de  préci- 
sion, il  jalonne  le  cours  d'eau. 
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A  cet  effet,  partant  du  point  de  découverte,  il  prend  un  pendule 
métallique;  tout  bonnement  une  montre  suspendue  à  une  chaîne  d'a- 
cier. Ce  pendule  immobilisé  se  met  à  osciller,  faiblement  d'abord,  puis 
franchement  dans  une  direction  déterminée.  Cette  direction  est  celle 
du  cours  d'eau.  Pour  s'en  assurer,  on  arrête  le  penduleet  on  lui  donne 
violemment  une  direction  diamétralement  opposée.  Les  oscillations 
s'arrêtent  plus  ou  moins  rapidement,  selon  la  sensibilité  de  l'opérateur, 
et  recommencent  bienlôt  dans  le  sens  du  courant  d*eau.  En  se  servant 
de  ce  pendule,  on  jalonne  la  direction  du  cours  d'eau  ;  on  contrôle 
d'ailleurs  de  temps  en  temps  au  moyen  de  la  baguette. 

Il  est  évident  qu'à  la  lecture  de  ces  détails,  on  a  une  tendance  à  se 
demander  si  tout  cela  n'est  pas  c  un  conte  à  dormir  debout.  •  Mais 
c'est  qu'il  n'y  a  pas  que  le  cas  du  F.  Arconse.  Il  y  en  a  des  milliers.  On 
mentionnait  encore  dernièrement  une  jeune  flile  qui,  sans  aucune  ba- 
guette magique,  trouvait  les  sources  par  une  sorte  de  sensation  interne. 
On  la  place  sur  une  terrasse  dans  une  maison  qu'elle  ne  connaît  pas; 
tout  à  coup  elle  tressaute  et  dit:  «  Vous  venez  de  renverser  en  bas  des 
seaui  d'eau  sur  le  plancher.  •  Et  c'était  vrai.  Le  F.  Arconse  croit  à  des 
phénomènes  électriques.  M.  de  Parville  est  d'un  avis  contraire. 

Si  le  phénomène  est  bien  réel,  dit-il,  et  il  est  permis  de  le  penser 
après  toutes  les  expériences  que  l'on  connaît,  il  pourrait  être  rattaché 
à  la  perception  plus  ou  moins  diffuse  de  radiations  spéciales  par  des 
sujets  à  système  nerveux  prédisposé. 

On  connaît  des  sujets  d'une  nervosité  spéciale  qui  perçoivent  ce  que 
d'autres  ne  sentent  nullement.  On  a  vu  des  personnes  reconnaître  à  dis- 
tance  la  présence  de  métaux  variés.  Peut-être  existe-l-il  des  sujets  sen- 
sibles à  l'eau.  Ce  qui  peut  faire  supposer  que  le  système  nerveux  entre 
en  jeu,  c'est  précisément  la  torsion  magique  de  la  baguette.  Aucune 
force  extérieure  ne  pourrait  déterminer  un  effet  de  cette  nature  ;  c'est 
évidemment  le  sourcier  qui,  inconsciemment,  le  produit,  un  peu 
comme  il  arrive  dans  le  fait  bien  connu  aujourd'hui  des  tables  tour- 
nantes. Dans  l'entourage  du  F.  Arconse,  sur  une  trentaine  de  person- 
nes prises  au  hasard,  il  ne  s'est  trouvé  que  trois  sujets  susceptibles 
d'entraîner  la  baguette. 

Un  cours  d'eau  peut  émettre  des  radiations  auxquelles  des  sujets  à 
organisation  particulière  seraient  tout  à  fait  sensibles.  Il  y  aurait  pro- 
vocation de  phénomènes  nerveux  intenses  comme  dans  le  magnétisme 
humain.  Ce  ne  sont  là  que  de  simples  hypothèses.  Mais  le  problème  en 
lui-même  vaudrait  vraiment  la  peine  d'être  sérieusement  étudié,  car, 
ou  les  faits  manquent  de  base,  et  alors  on  en  finirait  une  bonne  fois 
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avec  la  baguette  divinatoire,  ou  ils  sont  réels,  et  comme  ils  sont  abso- 
lument singuliers,  ils  pourraient  conduire  les  expérimentateurs  à  la 
découverte  de  phénomènes  importants,  qui  nous  échappent  complète- 
ment aujourd'hui. 

L'amabilité  de  M.  Charpiot  va  nous  founir^  Mesdames  et  Messieurs, 
l'occasion  de  contrôler  une  fois  de  plus  la  réalité  de  ces  faits.  En  cas 
de  réussite,  nos  chers  alevins^  étant  muets  comme  des  carpes,  me 
chargeront,  moi  qui  lis  dans  leurs  yeux,  d'exprimer  toute  leur  recon- 
naissance à  M.  Charpiot. 

M.  Charpiot  a  été  convoqué  spécialement  pour  découvrir  dans  les 
environs  de  la  maison  forestière  une  source  qui  puisse  alimenter  abon- 
damment l'établissement  de  pisciculture.  Il  effectue  ses  recherches  en 
présence  des  congressistes,  piqués  de  curiosité,  mais  à  demi  scepti- 
ques. La  baguette  fourchue,  tenue  horizontalement  par  l'opérateur, 
est  promenée  au  pied  du  versant  voisin.  Soudain,  la  pointe  de  la 
fourche  se  dirige  vers  la  terre,  et  il  en  est  de  même  à  diverses  re- 
prises. M.  Charpiot  conclut  à  l'existence  d'eau  souterraine....  plus  ou 
moins  profondément  dissimulée.  L'expérience  finale  laisse  rêveurs 
bien  des  congressistes,  auparavant  très  incrédules;  la  voici.  Après 
avoir  bandé  les  yeux  du  sourcier,  on  le  fait  se  déplacer,  en  le  guidant 
sur  la  terrasse  de  la  maison  forestière.  A  chaque  signal  de  la  baguette 
est  planté,  à  l'endroit  indiqué,  un  piquet.  En  faisant  parcourir  à  l'opé- 
rateur le  même  chemin  en  sens  inverse,  la  baguette  s'agite  au-dessus 
de  chacun  des  piquets....  Le  fait  est  au  moins  curieux.  D'ailleurs,  une 
fouille  pratiquée  près  de  l'un  de  ces  piquets,  mais  conduite  seulement 
jusqu'à  80  centimètres  de  profondeur,  ne  donne  aucun  résultat. 

L'heure  de  la  dislocation  est  arrivée.  Plusieurs  sociétaires  ont  déjà 
pris  congé,  se  dirigeant,  les  uns  vers  l'Alsace  par  Munster,  les  autres 
vers  Gérardmer  par  le  tramway  qui  suit  la  vallée  des  Lacs  et  bientôt 
montera  à  la  Schlucht.  Les  voitures  descendent  à  grande  allure  la 
route  de  Gérardmer  ;  les  adieux  se  multiplient  ;  on  se  donne  rendez- 
vous  pour  le  prochain  Congrès.  Et  l'on  se  disperse.  Les  trains  du  soir 
ou  ceux  du  lendemain  matin  emportent  dans  différentes  directions  les 
congressistes,  enchantés  de  leur  voyage. 

Arec  la  collaboration  de  MM.  Gehin  et  Marc. 

RÉSUMÉ 

Il  n'est  pas  hors  de  propos  de  récapituler  ce  congre»,  ses  travaux 
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multiples,  d'autant  plus  que  leur  exposé  a  été  démesurément  long, 
et  que,  malgré  tous  les  eflTorls,  les  critiques  surviennent  (contenter 
tout  le  monde  est  impossible). 

Pour  ne  parler  que  des  conférences,  causeries,  communications 
diverses  qui  ont  eu  lieu,  nous  citerons,  et  dans  leur  ordre  chronolo- 
gique, celles  de  : 
MM.  De  Liocourt.  -~  Exposé  de  l'aménagement  de  la  forêt  commu- 
nale de  Gérardmer. 
Gehin.  —  Historique  de  la  forêt  domaniale  de  Gérardmer. 
Jauffrel.  —  Exploitation  des  granits  vosgiens. 
Fliche.  —  Moraines  glacières. 

E.  Cardot.  —  Causerie  sur  le  traitement  pratique  des  sapins. 
De  Liocourt.  —  Observations  sur  le  môiue  sujet. 
Martin.  —  Chablis  des  Vosges  en  1902. 
Jobez.  —  Accroissement  des  bois  sur  pied.  • 
Boucher.  —  Accroissements  extraordinaires. 
Runacher.  —  Causes  de  la  disparition  du  chêne. 
Bourdin.  —  Résumé  du  concours  littéraire  de  1902. 
De  Liocourt.  —  Aménagement,  statistique  de  la  forêt  doma- 
niale de  Gérardmer. 
De  Liocourt.  —  Aménagement,  statistique  de  la  forêt  de  Haute 

Meurthe. 
De  Liocourt.  —  Aménagement,  statistique  de  la  forêt  des  hos- 
pices de  Naacy. 
Jauffret.  —  Recherche  des  sources. 
N'oublions  pas  les  causeries  plus  intimes  sous  le  toit  hospitalier  de 
M.  Mer,  mais  qui  n'en  ont  pas  moins  été  fort  instructives. 

Voilà  le  bilan  des  conférences  ou  discussions  publiques  de  trois 
jours.  En  voilà  assez  pour  prouver  que  ces  trois  journées  n'ont  pas 
été  de  simples  promenades  de  touristes,  mais  que  Ton  s'y  est  occupé, 
et  sérieusement,  non  seulement  de  forêts,  et  surtout  de  sapins,  mais 
d'une  série  d'autres  questions  scientifiques.  Puisse  notre  Société  avoir 
laissé  de  son  passage  dans  les  Vosges  des  traces  utiles  et  durables  pour 
la  prospérité  des  forêts,  pour  l'entretien  de  la  bonne  harmonie  entre 
les  forestiers  d'une  part  et  les  instituteurs,  les  sociétés  scolaires,  les 
bûcherons  et  travailleurs  de  la  forêt  d'autre  part  I 
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NOTICE  SUR  LES  FORÊTS  TRAVBRSliES  ET  VISITEES  PENDANT  L'BXCCRSION 


lo  Forêt  communale  de  Gtôrardmer. 

Celle  forél  a  une  conlenance  de  9i3  hecl.  81. 

Elle  esl  coDsliluëe  par  une  série  de  massifs  plus  ou  moins  impor- 
lanls,  groupés  loul  aulour  de  la  ville  de  Gérardmer  à  des  alliludes  va- 
riant de  625  à  1,000  mèlres. 

Elle  est  peuplée  de  58  %  d'épicéa  introduit,  sinon  en  totalité,  du 
moins  en  très  grande  partie,  sous  forme  de  semis  et  plantations,  de 
40  7o  de  sapin  et  de  2  ®/o  de  hôlre. 

A  part  les  repeuplements  partiels  d*épicéas,  souvent  trop  serrés, 
les  mas^fs  ont  en  général  l'aspect  varié.  Ih  sont  bien  venants  pour  la 
plupart.  Ils  comportent  un  matériel  de  300  à  350  mètres  cubes  à  Thec- 
tare,  en  moyenne. 

Quelques  parties,  remarquablement  dotées  sous  le  rapport  de  la  fer- 
tilité du  sol  et  de  la  situation,  renferment  un  matériel  exception- 
nellement considérable. 

Telles  sont  les  parcelles  8  de  la  l'«  série,  10  delà  i'  et  13  de  la  3^ 
où  Ton  a  constaté  en  1897  un  volume  à  l'hectare  de  658,  580  et  594 
mètres  cubes. 

Elles  ont  été  malheureusement  ravagées  par  l'ouragan  de  cette 
année,  comme  d'ailleurs  une  grande  partie  de  cette  forêt,  dont  la 
possibilité  se  trouve,  par  suite,  absorbée  pour  plusieurs  années. 

Le  décret  du  19  décembre  1898  règle  l'aménagement. 

La  forôt  est  divisée  en  4  séries. 

Les  3  premières  sont  traitées  en  futaie  jardinée  et  soumises  à  une 
révolution  de  150  ans  (origine  :  1898). 

La  possibilité,  calculée  en  fonction  de  tout  le  matériel  sur  pied,  a 
été  fixée  : 

Pour  la  l'^  série,  à  1,680  mètres  cubes,  soit  4'"'8  à  l'hectare  et  1.6  •/. 
du  volume  total  inventorié. 

Pour  la  2*^  série,  à  1,280  mètres  cubes,  soit  6  m.  c.  à  l'hectare  et 
1.75  7o  du  volume  total  inventorié. 

Pour  la  3*  série,  à  2,040  mèlres  cubes,  soit  6"4  à  l'hectare  et  1.7  Vo 
du  volume  total  inventorié. 

La  4""  série  est  traitée  en  futaie  au  point  de  vue  de  l'explpitabilité 
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physiqae  ;  elle  esl  soumise  à  des  coupes  triennales  d'amélioration  et 
d'extraction  assises  par  contenance. 

Sa  contenance  est  de  27  hect.  80.  Elle  comprend  les  sites  les  plus 
célèbres  et  les  plus  visités  des  environs  de  Gérardmer:  le  Saut  des 
Cuves  avec  son  théâtre  populaire,  la^  vallée  de  Vologne,  les  Perles  de 
Vologne^la  Gorge  des  Roitelets,  le  Pont  des  Fées,  la  Roche  des  Artis- 
tes, Rambepchamp,  le  Saut  de  la  Bourrique^  etc. 

Les  revenus  annuels  en  bois  de  la  forél  communale  de  Gérardmer,  y 
compris  la  réserve  échue^  sont  évalués  à  S,350  mètres  cubes,  d'une 
valeur  de  80,000  francs  environ. 

2o  Forêt  domaniale  de  Gérardmer. 

Cette  forêt  a  une  contenance  de  4,758  hect.  98. 

Elle  est  située  sur  le  versant  occidental  du  massif  du  Hohneck  et 
sur  les  deux  chaînons,  avec  leurs  ramifications,  qui  se  détachent  de  ce 
massif  à  Retournemer. 

Elle  occupe  des  versants  à  pentes  plus  ou  moins  rapides  et  à  toutes 
les  expositions. 

L'altitude  varie  de  600  à  1,200  mètres. 

Elle  est  peuplée  de  sapin,  0  30;  d'épicéa,  0.25,  et  de  hêtre,  0.25,  soit 
en  mélange,  soit  à  l'état  pur. 

Sur  les  hauteurs,  c'est  le  hêtre  qui  domine.  Plus  on  approche  de  la 
chaîne  principale,  plus  la  proportion  de  cette  essence  augmente.  Aux 
abords  de  Hohneck,  elle  est  à  l'état  pur  et  forme  des  taillis  rabougris 
et  de  croissance  à  peu  près  nulle. 

Elle  a,  depuis  une  trentaine  d'années,  des  tendances  envahissantes 
très  prononcées  contre  lesquelles  il  est  difficile  de  réagir. 

A  part  les  reboisements  artificiels  d'épicéas  formantdes  massifs  régu- 
liers et  souvent  trop  serrés,  les  peuplements  ont  en  général  cet  aspect 
varié  qui  est  le  propre  des  sapinières.  A  l'exception  de  ceux  des  som- 
mets, ils  sont  complets,  élancés  et  bien  venants^  principalement  dans 
les  parties  basses,  grâce  à  la  fertilité  et  à  la  fraîcheur  du  sol.  Ils  com- 
portent un  matériel  de  350  à  400  mètres  cubes  à  l'hectare,  parfois 
même  de  500  à  600. 

L*altitude  n'exerce  réellement  une  influence  fâcheuse  sur  la  végé- 
tation qy'au-dessus  de  1,100  mètres.  A  900  mètres,  sur  la  route  de 
la  Schlucht,  on  rencontre  encore  dans  la  parcelle  B^  un  peuplement  de 
sapins  ne  renfermant  pas  moins  de  768  mètres  cubes  à  l'hectare. 

Le  gibier  est  assez  rare  dans  la  forêt  de  Gérardmer.  On  y  renconlre 
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du  chevreuil,  du  lièvre,  de  la  gelinotte,  du  coq  de  bruyère.  On  y 
trouve,  par  contre,  beaucoup  trop  de  renards,  martres,  fouines^  etc. 

Les  beaux  arbres  sont  nombreux  dans  la  forêt  de  Gërardmer. 

Chaque  garde  a  tenu  à  honneur  de  faire  connaître  le  plus  gros  de 
son  triage,  d'en  rendre  Taccès  facile  et  d*en  orner  les  abords. 

Plusieurs  de  ces  arbres  ont  {'"SO,  {""SO  de  diamètre  et  plus  de 
40  mètres  de  hauteur.  Parmi  les  plus  remarquables,  nous  devons  citer 
le  sapin  Géant,  bien  connu  des  touristes,  et  les  superbes  sapins  et 
hêtres  de  la  terrasse  de  Retournemer. 

Parmi  les  beautés  naturelles  que  l'on  rencontre  dans  la  forêt  doma- 
niale de  Gérardmer,  nous  devons  citer  en  première  ligne  les  lacs  de 
Gérardmer,  Longemer  et  Retournemer,  la  vallée  des  Granges,  puis  la 
glacière  du  Kertoff,  le  Grand  Kerné,  le  vallon  de  Belloriette,  la  cascade 
de  Creusegoutte,  la  gracieuse  vallée  de  Cellet  et  d'innombrables  ruis- 
seaux et  chutes  d'eau. 

L'aménagement  a  été  fait  en  1871  et  revisé  en  1893. 

La  forêt  est  partagée  en  deux  sections. 

La  1^",  de  futaie  jardinée,  comprend  les  contreforts  les  plus  voisins 
du  Hohneck  et  les  pentes  rapides  dominant  les  lacs  de  Retournemer  et 
Longemer,  ainsi  que  les  escarpements  de  la  vallée  de  Granges. 

Elle  est  divisée  en  2  séries  parcourues  à  la  rotation  de  12  ans  par 
des  coupes  jardinatoires  par  contenance. 

La  H"  section,  de  futaie  régulière,  comprend  les  parties  les  moins 
abruptes  et  les  plus  fertiles. 

Elle  est  divisée  en  6  séries  soumises  chacune  à  une  révolution  tran- 
sitoire de  148  ans,  commençant  en  1869  et  partagée  en  4  périodes,  la 
première  de  40  ans,  les  trois  autres  de  36  ans,  auxquelles  correspon- 
dent, sur  le  terrain,  un  même  nombre  d'affectations. 

Les  l*^*  affectations,  ainsi  que  quelques  parcelles  des  4'%  sont  en 
régénération. 

Le  surplus  est  parcouru  en  coupes  d'éclaircie. 

Le  volume  des  arbres  de  0"'45  de  diamètre  et  au-dessus  réalisé  à 
quelque  titre  que  ce  soit  dans  les  parcelles  hors  tour  est  précompté 
sur  la  possibilité. 

Il  est  résulté  de  cette  prescription  une  anticipation  très  considérable 
dans  la  plupart  des  séries  sur  la  possibilité  par  volume,  due  à  la  né- 
cessité dans  laquelle  on  s'est  trouvé  d'exploiter,  dans  lesparcplles  sou- 
mises aux  éclaircies,  un  matériel  mûr  et  souvent  dépérissant. 

L'ouragan  du  T' février  de  cette  année,  qui  a  jeté  par  terre  dans  la 
forêt  de  Gérardmer  90,000  mètres  cubes  environ,  n'a  fait  qu'aggraver 
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celte  situation,  en  sorte  que  l'anticipation  est  telle  aujourd'hui  que 
l'aménagement  est  absolument  bouleversé  et  que  la  revision  s'im- 
pose. 
Elle  sera  proposée  pour  l'année  prochaine. 

30  Fofrét  domaniale  de  la  Haute-Meurthe. 

Cette  forôt  offre  une  contenance  de  i,882  hect.  3i. 

Elle  est  constituée  par  un  unique  massif  dans  le  bassin  de  la  Haule- 
Heurlhe,  à  des  altitudes  variant  de  600  à  1,100  mètres.  Elle  est  peu- 
plée de  sapin,  0.72;  épicéa,  0.17;  hêtre,  0.11. 

Le  gibier  y  est  assez  rare. 

Les  peuplements)'  ont  en  général  l'aspect  varié  et  comportent  un 
matériel  de 200  à  380  mètres  cubes  à  l'hectare,  en  moyenne. 

Quelques  parcelles  sont  remarquablement  dotées. 

La  parcelle  9  de  la  2«  série  renferme  627  mètres  cubes  à  l'hectare, et 
la  parcelle  22  de  la  5%  606. 

La  forêt  de  la  Haute-Meurthe  est  aménagée  en  futaie  jardinée  en 
vertu  du  décret  du  8  novembre  1897  et  divisée  en  8  séries. 

Les  1'%  2%  V  et  5"  sont  soumises  à  une  révolution  de  144  ans,  avec 
origine  en  1897. 

La  possibilité,  calculée  en  fonction  de  tout  le  matériel  sur  pied,  a 
été  fixée  : 

Pour  la  l'«  série,  à  1,263  mètres  cubes,  soit  3"'*5  à  l'hectare  et  1.7  Vo 
du  volume  total  inventorié. 

Pour  la  2*  série,  à  3,100  mètres  cubes,  soit  &^'7  à  l'hectare  et  1.8  ^/o 
du  volume  total  inventorié. 

Pour  la  4*  série,  à  1,943  mètres  cubes,  soit  7"''3  à  l'hectare  et  1.9  ""U 
du  volume  total  inventorié. 

Pour  la  5*  série,  à  2,612  mètres  cubes,  soit  6"""^  à  l'hectare  et  1.9  % 
du  volume  total  inventorié. 

La  3*  série  est  formée  des  versants  abrupts  encadrant  la  célèbre 

vallée  de  Straiture  que  nous  remonterons  cette  après-midi. 

Elle  est  traitée  en  futaie  jardinée  par  contenance,  à  la  rotation  de 
10  ans. 

Les  revenus  annuels  en  bois  de  la  forêt  de  la  Haute-Meurthe  sont 

évalués  à  10,616  mètres  cubes,  d'une  valeur  de  140,000  francs  en* 

viron. 
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40  Forêt  des  Hospices  civils  et  de  la  maison  des  orphelines 

de  Nancy. 

La  contenance  actuelle  de  la  forôt  de  ce  nom  est  de  961  hecl.  22. 

Elle  faisait  autrefois  partie  des  forêts  dites  c  de  la  famille  de  Clin- 
champ,  »  indivises  entre  M.  de  Bazelaire  de  Lesseux,  la  comtesse 
d'Olonne,  MH.  Fouilhoaze  et  Collinet  de  la  Salle.  Ce  dernier,  décédé  à 
Nancy  en  1862,  a  légué  sa  part  aux  hospices. 

A  la  suite  du  partage  de  la  forêt,  effectué  en  1870^  le  lot  échu  aux 
hospices  de  Nancy  était  de  1,172  hect.  22. 

On  en  a  déduit  197  hect.  86  pour  Thospice  de  Pompey. 

La  forêt  des  hospices  de  Nancy  comprend,  sur  la  rive  droite  de  la 
Meurthe,  à  un  kilomètre  en  dessous  du  Yaltin,  deux  grands  massifs 
de  512  hect.  21  et  418  hect.  33,  séparés  par  la  profonde  vallée  du 
Luschbach,  et  un  petit  canton  à  deux  kilomètres  au  nord-est  de  Fraize, 
d'une  contenance  de  30  hect.  68. 

Les  altitudes  extrêmes  sont  700  et  1,200  mètres. 

Le  peuplement  est  formé  de  sapin,  0.75  ;  épicéa,  0.13  ;  hêtre,  0.12, 
soit  en  mélange,  soit  à  l'état  pur. 

Sur  les  hauteurs,  c'est  le  hêtre  qui  domine. 

Les  peuplements  ont  en  général  cet  aspect  varié  qui  est  le  propre 
des  sapinières.  Ils  sont  complets,  assez  élancés  et  bien  venants,  princi- 
palement dans  les  parties  basses. 

Ils  comportent  un  matériel  relativement  élevé,  atteignant  pour  cer- 
taines séries  400  mètres  cubes  à  l'hectare. 

La  parcelle  23  de  la  i""  série  a  686  mètres  cubes  à  Thectare. 

La  parcelle  31  de  la  même  série  en  a  782. 

Le  gibier  est  rare  dans  la  forêt  des  hospices,  comme  dans  les 
autres  forêts  de  la  région.  La  truite  est  assez  abondante  dans  les  ruis- 
seaux. 

Le  décret  du  17  février  1901  règle  l'aménagement. 

La  forêt  est  divisée  en  4  séries  et  un  polygone  d'ornementation. 

Les  deux  premières  séries  (309  hecl.  03  et  418  hect.  33)  sont  dites  du 
Rudiin  et  de  Chaume,  du  nom  des  principaux  cantons  qui  s'y  trou- 
vent. 

Elles  sont  exploitées  en  futaie  régulière  et  soumises  à  une  révolution 
de  150  ans  avec  origine  en  1900. 

La  possibilité  a  été  calculée  en  fonction  de  tout  le  matériel  sur  pied, 
à  partir  de  0°'20  de  diamètre. 
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Elle  est  à  asseoir,  soas  forme  de  coupes  de  régénération,  dans  un 
premier  groupe  de  parcellesdéterminées  d'avance.  On  déduit  préalable- 
ment de  cette  possibilité  le  volume  des  coupes  d'éclaircie  pratiquées 
dans  un  second  groupe  de  parcelles,  ainsi  que  celui  des  chablis,  bois 
morts  ou  dépérissants  et  d'autres  exploitations  accidentelles. 

La  possibilité  de  la  V^  série  est  de  1,740  métrés  cubes,  soit  K'"''631  à 
l'hectare  et  1.9  Vo  du  matériel  total  inventorié. 

La  possibilité  de  la  2*  série  est  de  3^440  métrés  cubes,  soit  8"*'223 
par  hectare  et  2  Vo  du  matériel  total  inventorié. 

La  3*  série  dite  des  sommets  (100  hect.  52)  comprend  les  parties  les 
plus  élevées  de  la  forêt,  entre  1,100  et  1,250  mètres.  Elle  renferme 
des  peuplements  de  végétation  médiocre,  où  le  hêtre  domine  de  plus 
en  plus  au  fur  et  à  mesure  que  l'altitude  augmente,  pour  former,  à 
Textréme  lisière,  des  taillis  rabougris  et  décroissance  à  peu  près  nulle. 

Cette  série  est  traitée  en  futaie  jardinée  par  contenance,  à  la  rotation 
de  10  ans. 

La  4^  série,  dite  de  la  Cascade  (129  hect.  25),  est  traitée  en  futaie 
jardinée  par  volume. 

La  possibilité,  calculée  en  fonction  de  tout  le  matériel  sur  pied,  aété 
fixée  à  880  mètres  cubes,  soit  6°^''800  par  hec^reet  1.7  <>/«  du  volume 
total  inventorié. 

Le  polygone  d'ornementation  a  une  surface  de  4  hect.  09. 

Il  est  soumis  à  l'exploitabilité  physique. 

Les  peuplements  qu'il  renferme  sont  destinés  à  servir  de  cadre 
pittoresque  à  la  jolie  cascade  du  Rudlin. 

Les  revenus  annuels  en  bois  de  la  forél  des  hospices  de  Nancy  sont 
évalués  à  6,210  mètres  cubes,  d'une  valeur  de  86^940  francs  environ. 
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Nécrologie  :  M.  Grilloo;  M.  C.  Clerc.  —  Dons  à  la  bibliothèque.  —  Distinctions 
honoriliqaes.  —  Société  pour  la  protection  des  paysages  en  France.  —  Végétaux 
ligneux  exotiques.  —  Nouvelles  réserves  aux  États-Unis.  —  Société  des  amis  des 
arbres  de  Nice;  fête  du  printemps.  —  Nouvelles  des  Sociétés  scolaires  fores- 
tières. —  Sciences  forestières.  —  Effectif  actuel  de  la  Société  forestière. 

nécrologie  :  M.  Emile  Grillon.  —  Samedi  5  juillel  ont  eu  lieu  à 
Vesoul,  au  milieu  de  la  plus  grande  affluence  que  l'on  puisse  désirer, 
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les  obsèques  d'an  de  nos  plus  distingués  collègues,  M.  Emile  Grillon, 
maire  de  Yesoul,  conseiller  général  de  Levier.  Nous  n'essaierons  pas 
de  retracer  une  existence  aussi  complète,  où  le  citoyen  comme  le  soldat, 
l'avocat  ou  le  président  du  conseil  général  ne  connurent  que  l'ab- 
négation et  l'honneur.  Comment  résumer  en  quelques  lignes  les 
paroles  si  touchantes,  si  pleinesde  vérité,  qui  ont  étédites  sur  sa  tombe, 
d'abord  à  Chapelled'Huin,  où  il  a  rendu  le  dernier  soupir  à  l'ombre 
des  sapins  qui  ont  abritéson  berceau,  puis  à  Yesoul,  sa  ville  d'adoption, 
cette  ville  qu'il  a  tant  aimée,  où  il  a  fait  tant  de  bien  ! 

Ce  que  l'on  n'a  pasdit,  c'est  qu'il  était  un  élève  du  collège  communal 
de  Pontarlier,  où  nous  l'avons  vu  et  suivi,  ainsi  que  son  frère  Victor, 
général  de  division^  décédé  depuis  peu.  Tous  deux  montraient  déjà  ce 
qu'ils  seraient  plus  tard  :  des  hommes  de  haute  valeur,  de  très  grande 
intelligence,  ne  songeant  qu'à  suivre  la  ligne  du  devoir. 

Ce  que  nous  devons  dire,  c'est  qu'il  appréciait  fort  notre  Société, 
qu'en  1897,  il  accepta  avec  plaisir  d'être  le  président  d'honneur  du 
congrès  de  Yesoul  et  fit  entendre,  avec  cot  organe  ample  et  sonore, 
avec  la  diction  chaude  et  éloquente  qui  lui  étaient  propres^  les  paroles 
les  plus  élogieuses  pour  le  but  que  nous  poursuivons. 

Aussi  nous  joignons  nos  sentiments  de  douloureuse  sympathie  à 

tous  ceux  qu'a  suscités  la  disparition  de  notre  illustre  et  regretté 
compatriote  et  collègue. 

H.  Candide  Clerc.  -—  Notre  Société  vient  de  faire  une  bien  grande 
perte  en  la  personne  de  M.  Candide  Clerc,  vice-président  de  la  Société, 
et  l'un  de  ses  zélés  fondateurs.  Ses  obsèques  ont  eu  lieu  le  il  août,  à 
Cousance,  ville  dont  il  était  maire  depuis  bien  des  années. 

Une  foule  immenseet  recueillie  a  accompagné  à  sa  dernière  demeure 
cet  homme  de  bien  qui,  dans  sa  longue  carrière  administrative^  par 
l'indépendance  et  la  fermeté  de  ses  opinions,  la  droiture  de  son 
caractère,  son  empressement  et  sa  bonne  grâce  à  rendre  service,  la  rare 
compétence  qu'il  apportait  en  toute  espècede  matières,  avaitsu  s'attirer 
l'estime  de  tous  et  la  réelle  affection  du  plus  grand  nombre. 

Entré  à  TÉcole  forestière  de  Nancy  en  1847,  avec  la  24*  promotion, 
il  occupa  différents  postes,  où  il  se  distingua  par  son  activité  et  ses 
travaux.  Dernièrement  encore^  nous  citions  les  importants  reboisements 
qu'il  avait  commencés  sur  le  territoire  d'Annecy,  poste  où  il  fat  appelé 
au  début  de  l'annexion.  Son  dernier  service  fut  celui  de  sous-inspecteur 
à  Lons-le-Saunier  ;  il  l'abandonna  pour  s'occuper  de  ses  intérêts 
privés.  S'il  ettt  continué  sa  carrière,  il  eût  été  certainement,  comme 
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ses  camarades  MM.  les  inspectenrs  généraoK  Boocard,  Niepce,  les 
coQservatears  Boyë,  Cantegril,  Delao,  Grandidier,  etc.,  appelé  à  rem- 
plir les  plus  haates  fonctions  de  l'administration. 

Mais,  s'il  la  quitta,  ce  ne  fat  pas  pour  dire  adieu  aux  forêts,  c'était 
pour  s'y  consacrer  d'une  façon  plus  intime,  pour  continuer  les  vastes 
reboisements  entrepris  par  son  père.  Nos  sociétaires  qui  ont  pris  part 
au  congrès  de  Lons-le-Saunier,  en  1894^  ont  pu  visiter  et  admirer  les 
plantations  si  variées,  si  bien  soignées,  de  sa  forêt  de  Colonosay  ;  dûs 
lecteurs  en  ont  lu  les  descriptions. 

C'est  qu'il  était  là  dans  son  élément:  Içs  reboisements,  semis, 
plantations  de  tous  genres,  les  exploitations^  le  débit  des  bois,  les 
questions  de  rendement,  etc.,  étaient  pour  lui  une  véritable  passion  etil 
avait  acquis  sur  ce  point  une  rare  expérience.  Aussi,  lorsqu'en  1890,  il 
fut  question  de  créer  dans  nos  départements  une  société  forestière  à 
l'inslar  de  celles  qui  fonctionnent  si  bien  chea^  nos  voisins,  fat*il  un 
des  premiers  à  se  faire  inscrire:  quelle  participation  plus  précieuse! 
Naturellement  appelé  par  son  âge,  sa  haute  intelligence,  ses  connais- 
sances variées,  surtout  en  matière  forestière,  à  faire  partie  du  Comité 
exécutif,  à  remplir  les  fonctions  de  vice-président,  il  ne  cessa  pendant 
doQzeansd'apporterà  la  Société  l'assistancede  ses  conseils,  de  ses  écrits, 
de  son  infatigable  activité.  Présent  à  toutes  les  séances,  à  tous  les 
congrès,  malgré  les  distances,  il  les  animait  par  sa  gaieté,  son  entrain, 
ses  reparties  pleines  d'à-propos,  et  chacun  s'inclinait  devant  cette 
vigueur  antique,  ses  conseils  sages  et  prudents. 

Le  Comité  exécutif,  dispersé  dans  toute  la  province,  n'a  pu  être 
prévenu  à  temps  du  jour  de  ses  obsèques:  il  le  regrette  vivement,  car 
sa  place  y  était  marquée,  et  tous  les  membres  pouvant  y  assister  se 
seraient  fait  un  devoir  scrupuleux  d'accompagner  une  dernière  fois  un 
des  plus  dévoués  fondateurs  de  la  Société. 

Ils  n'auraient  pu  rendre  tous  les  sentiments  qui  les  animaient,  car 
le  défunt  avait  demandé  qu'aucun  discours  ne  tûi  prononcé  sur  sa 
tombe;  mais  ils  auraient  au  moins  pu  exprimer  par  leur  présence  leurs 
regrets,  leur  vive  sympathie  pour  ce  collègue  que  chacun  considérait 
comme  un  ami. 

Son  convoi  a  bien  prouvé  que  chacun  partageait  ces  sentiments,  car 
ses  funérailles  ont  été  imposantes  :  la  ville  entière,  les  villages  voisins^ 
y  étaient  représentés.  Les  cordons  du  poêle  étaient  tenus  par 
MM.  Lesieur,  adjoint,  etGavand,  et  par  deux  de  nos  sociétaires: 
MM.  Chambard,  conseiller  général  de  Saint-Âmour,  etBertucat,  notre 
distingué  collègue,  inspecteur  des  forêts  en  retraite. 
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Poissent  ces  simples  paroles  redire  à  toute  la  famille  éplorée  les 
regrets  amers  de  tous  les  sociétaires  qui  ont  connu,  par  suite  apprécié 
Candide  Clerc,  exprimer  à  sa  veuve,  à  tous  ses  enfants  nos  sincères 
sentiments  de  bien  douloureuse  condoléance. 


Dons  à  la  bibliothèque.  —  La  Société  forestière  a  reçu  pour  sa 
bibliothèque: 

(0  De  H.  A.  Jolyet,  chargé  de  cours  à  TÉcole  nationale  des  eaux  et 
forêts  :  Introduction  dans  les  cultures  forestières  d'espèces  étrangères  à  la 
région,  brochure  in-8,  iO  pages.  Imprimerie  nationale,  extrait  des 
comptes  rendus  du  congrès  des  sociétés  savantes  en  1901. 

Un  extrait  de  cette  brochure  est  publié  ci-après  (voir  p.  558). 

2^  De  M.  Sarcé,  son  Manuel  du  propriétaire  sylviculteur,  3*  édition, 
brochure  petit  in-8,  47  pages.  Paris,  Librairie  horticole;  prix  :  1  fr. 


Distinctions  honorifiques  à  nos  sociétaires.  —  Par  décrets  da 
président  de  la  république  en  date  des  11  et  Vi  juillet  1902,  rendus 
sur  la  proposition,  soit  du  ministre  de  la  guerre,  soit  du  ministre  de 
l'agriculture,  ont  été  nommés  dans  Tordre  de  la  Légion  d'honneur  : 

M.  Gilardoni,  Eugène,  conservateur  des  eaux  et  forêts,  à  Dijon; 

M.  Mengin,  Charles,  conservateur  des  eaux  et  forêts,  à  Besançon; 

M.  Bruand,  inspecteur  des  eaux  et  forêts,  à  Versailles. 

En  outre,  la  décoration  du  Mérite  agricole  a  été  conférée  ainsi  qu'il 
suit: 

Croix  de  commandeur  :  M.  Marchand,  conservateur  des  eaux  et 
forêts,  directeur  de  l'École  forestière  des  Barres. 

Croix  d'officier  :  M.  Parmentier,  professeur  à  la  Faculté  de  Besançon. 

Croix  de  chevalier  :  MM.  Blanchard,  inspecteur  des  eaux  et  forêts,  i 
Gex; 

Carraz,  Benjamin,  propriétaire,  au  château  Miqui,  près  Saint-Claude; 

Chauvet,  Henri-Eugène,  inspecteur  primaire,  à  Saint-Claude  ; 

Cuif,  garde  général  des  eaux  et  forêts,  à  Besançon  ; 

Girod,  Charles,  ancien  maire,  directeur  à  la  maison  Bouvet,  i 
Pontarlier  ; 

Grenier,  inspecteur  des  eaux  et  forêts,  à  Chambéry  ; 

Jolyet,  Antoine,  professeur  à  l'École  nationale  forestière  de  Nancy  ; 

Martin,  Louis-Paul,  sylviculteur,  à  Toul  (Meurthe-et-Moselle). 
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Enfin,  lors  de  l'inaugo ration  de  la  stalue  de  Pasteur  à  Dole,  le  3  août, 
ont  été  nommés  : 

Officier  de  Pinstruction  publique  :  M.  Grosgogeat,  maire  de  Lamoura. 

Officier  d'Académie  :  M.  Girardier,  notaire  à  Dole. 

Nous  adressons  nos  bien  sincères  félicitations  à  tous  les  nouveaux 
promus. 


Société  pour  la  protection  des  paysages  de  France.—  Signalons  la 
création  de  cette  Société,  fondée  à  Paris  en  juillet  1901,  pour  protéger 
les  paysages  de  notre  pays  qui  disparaissent  chaque  jour.  Le  Comité 
de  cette  Société  comprend  les  cétébrités  des  lettres,  des  sciences  et 
des  arts.  Il  a  pour  président  d'honneur  M.  Sully-Prudhomme,  de  l'A- 
cadémie française,  et  pour  président  M.  Beauquier,  député  du  Doubs. 

Divers  projets  de  loi  ont  été  déposés  à  la  Chambre  dans  le  but  de 
permettre  de  donner  à  nos  sites  menacés  une  protection  efficace. 

En  attendant,  la  Société  centrale  cherche  à  créer  dans  chaque  région 
pittoresque  de  la  France  une  section  destinée  à  concourir  au  même 
but. 

La  première  organisée  est  celle  de  Franche-Comté  et  de  Belfort  ;  son 
but,  l'identité  de  nom  de  circonscription  créeront  naturellement  des 
rapports  entre  cette  société  et  la  nôtre. 

Cette  section  a  pour  président  M.  Boudot,  artiste  peintre;  pour  vice- 
présidents  :  M.  Isenbart,  artiste  peintre,  pour  le  Doubs;  M.  Donzel, 
avocat,  à  l'Étoile,  pour  le  Jura;  M.  Muenier,  artiste  peintre,  à  Coule- 
von,  un  de  nos  sociétaires,  pour  la  HauleSaéne;  M.  le  docteur  Bardy, 
pour  le  Haut-Rhin. 

Souhaitons-lui  bonne  vitalité  et  réussite  dans  son  entreprise,  et 
réjouissons-nous  de  voir  Franche-Comté  et  Belfort  marcher  en  léte 
du  progrés,  et  donner  le  signal  des  plus  utiles  institutions. 


Végétaux  ligneux  exotiques.  —  L'Ecole  forestière  de  Nancy  effec- 
tuant dans  nos  contrées  et  sur  les  hauts  plateaux  du  Jura  des  essais 
sur  diverses  espèces  étrangères,  il  nous  a  paru  à  propos  de  les  signa- 
ler à  l'attention  de  nos  lecteurs,  mais  nous  laisserons  parler  le  distin- 
gué professeur  qui  nous  les  fait  connaître  par  sa  brochure  :  Introduc- 
tion dans  les  cultures  forestières  d*espèces  étrangères  à  la  région,  avec 
d'autant  plus  de  raison  que  l'on  y  trouve  d'excellents  conseils  bien 
utiles  à  ceux  qui  s'intéressent  à  ces  expériences. 


558      SOCIÉTÉ   FORESTIÈRE   DE   FRANCHK-COMTÉ   ET  BELFORT. 


Nous  donnerons  donc  les  conc) usions  de  celte  brochure,  où  M.  A. 
Jolyet,  après  avoir  dit  qu'en  Belgique,  en  Allemagne,  on  plante 
beaucoup  d'essences  exotiques,  mais  qu'en  France  on  se  montre  pi  as 
timide,  ajoute: 

c  Nous  proposerons  de  remplacer  la  timidité  par  une  extrême  pra- 
dence  et  d'entrer  plus  résolument  qu'on  ne  l'a  fait  jusqu'ici  dans  la 
voie  des  essais. 

c  De  riches  propriétaires  ont  installé  déjà  des  arboretum  appelés  à 
rendre  les  plus  grands  services  à  leur  pays.  L'État  possède  aussi,  dans 
le  domaine  attenant  à  l'École  forestière  des  fiarres,  une  remarquable 
collection,  dont  beaticoup  de  sujets,  plantés  par  M.  Ph.-And.  de 
Vilmorin,  ont  atteint  un  âge  avancé.  Enfin  lés  jardins  botaniques 
s'occupent  activement  de  la  naturalisation  de  certaines  essences  li- 
gneuses (1). 

•  Mais  presque  tous  ces  arboretum  bénéOcient  du  ciel  clément  du 
centre,  de  l'ouest  et  du  midi  de  la  France.  Aussi  M.  le  Conseiller 
d'Etat,  directeur  des  Eaux  et  Furets,  a-t-il  pensé  que  l'Administration 
devait  entreprendre  des  recherches  du  même  genre  dans  les  régions 
du  Nord-Est.  Sur  ses  indications,  l'École  établit  en  ce  moment  un 
arboretum  à  quelques  kilomètres  de  Nancy,  dans  la  forêt  domaniale 
de  Champenoux.  Une  contenance  d'environ  15  hectares  a  été  affeclée 
à  cet  objet.  On  a  fait  choix  d'un  sol  profond  et  neutre,  ce  qui  permettra 
d*élever  toutes  les  essences,  même  calcifuges,  et  nous  espérons  ne  pas 
avoir  dedéboires  à  ce  sujet.  On  ne  peut,  hélast  en  dire  autant  du  cli- 
mat. Le  climat  du  plateau  lorrain,  avec  ses  hivers  irréguliers  et  trop 
souvent  rigoureux,  est  funeste  à  tous  les  arbres  délicats,  surtout  à 
feuilles  persistantes. 

c  Nous  n'avons  donc  pas  la  prétention  de  rivaliser  avec  les  magni- 
fiques installations  de  Kiew,ou  delà  vallée  du  Rhin,  non  p  us  qu'arec 
les  arboretum  de  la  Loire  ou  des  environs  d'Anlibes;  mais,  si  nous 
avons  à  enregistrer  dans  l'avenir  des  pertes  regrettables,  du  moins 
pourrons-nous  fournir  des  indications  utiles  aux  sylviculteurs  du  nord 
et  de  Test  de  la  France,  et  signer  en  toute  confiance  des  brevets  de 
rusticité  aux  espèces  assez  robustes  pour  braver  nos  hivers. 

ff  Le  plan  adopté  est  le  suivant  :  une  contenance  de  10  hectares  cons- 
tituera un  arboretum  proprement  dit,  qui  recevra  toutes  les  espèces, 


(1)  Revue  des  Eanx  et  Forêts  {!"  janvier  1900)  :  Naturalisation  d'esp^es 
ligneuses.  Extrait  d'une  notice  intitulée  :  VÉcole  botanique  du  Jardin  des 
plantes  de  Toulouse,  par  le  docteur  D.  Clos,  correspondant  de  l'Institut. 
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arbres  et  arbostes,  présumées  devoir  accepter  notre  climat;  ces  es- 
pèces y  seront  naturellement  représentées  par  des  individus  en  nom- 
bre restreint,  que  Ton  a  pensé  devoir  réunir  par  pays  d'origine.  Ce 
sera,  si  l'on  veut,  l'établissement  purement  botanique.  Dans  une  an- 
nexe, les  essences  rustiques,  paraissant  présenter  un  intérêt  forestier 
réel,  seront  cultivées  en  peuplements  purs,  chacune  sur  une  conte- 
nance de  25  ares,  suffisante  à  la  rigueur  pour  faire  des  comptages, 
étudier  la  croissance  et  le  rendement. 

c  D'autre  part,  l'École  a  profité  de  l'offre  qui  lui  a  généreusement 
été  faite,  par  la  commune  de  Frasne  (Doubs),  d'essayer,  dans  ses 
vastes  tourbières  situées  sur  le  deuxième  plateau  du  Jura,  la  résistance 
de  plusieurs  feuillus  et  résineux  à  ces  conditions  particulières  de  vé- 
gétation (0. 

c  Ce  n'est  pas  tout,  nous  voudrions  voir  chaque  planteur,  selon  la 
mesure  do  ses  ressources,  introduire  dans  ses  boisements  quelques 
bouquets  d'arbres  exotiques.  Confinés  sur  des  surfaces  restreintes, 
simples  ilôts  dans  une  masse  d'essences  indigènesy  ces  nouveaux  venus 
courent  moins  de  dangers  que  s'ils  occupaient  seuls  des  étendues  con- 
sidérables; dans  de  pareilles  tentatives,  il  faut  mettre  toutes  les 
chances  de  son  côté,  et  le  mélange  des  essences  «  par  compartiments  i, 
aussi  bien  que  <  par  pieds  d'arbres  >,  est  une  des  règles  les  plus  sûres 
de  rhygiéne  de  la  forêt.  D'ailleurs,  si  ces  espèces  étrangères  viennent 
à  succomber  pour  une  raison  ou  pour  une  autre,  leur  disparition  ne 
compromettra  pas  l'état  boisé  et  n'entraînera  pas  de  grosses  pertes  pé- 
cuniaires. Peut-être,  au  contraire,  leur  propriétaire  trouvera-t-il  en 
elles  une  source  de  revenus  appréciables.  En  tout  cas,  il  aura  contribué 
à  augmenter  le  patrimoine  de  nos  connaissances,  s'il  a  soin  de  deman- 
der aux  publications  forestières  ou  botaniques  la  vulgarisation  des 


(1)  Pour  résamer  ces  premiers  essais  effectués  à  Frasne  au  printemps  de  1901 
et  1902,  nous  dirons  que  : 

L*aune  blanc,  le  frêne  blanc  d'Amérique,  le  cerisier  tardif  (prunus  serotina),  le 
bouleau  à  canots  (betula  papyracea),  ont  donné  des  sujets  vigoureux  :  que  l'épicéa 
de  Menziès,  le  pin  sylvestre  de  Riga,  le  pin  de  Banks,  le  pin  lourd  (pinus  ponde- 
rosa}»  le  bouleau  Jaune  (betula  lutea).  le  bouleau  merisier  (betula  lenta),  le  cyprès 
chauve,  généralement  repris,  sont  d'aspect  assez  misérable  ;  enfin  qu'il  y  a  in- 
succès pour  le  sapin  de  Vancouver  (abies  grandis),  le  sapin  de  Sibérie,  l'épicéa 
commun  (forme  de  Norwège),  le  mélèze  de  Sibérie,  le  mélèzo  du  Japon  (Larix 
leptolepls),  le  thuya  géant  de  Lobb,  le  cyprès  de  Nutka,  le  cyprès  de  Lawson, 
le  tulipier;  mais  cet  insuccès  semble  dû  à  ce  que  les  plants,  arrivés  trop  tard  à 
l'automne,  ont  dû  rester  en  jauge  jusqu'au  printemps  suivant.  En  tout  cas,  ce 
champ  d'expérience»  au  milieu  de  nos  régions  tourbeuses  du  Doubs,  est  tout  à 
fait  digne  d'intérêt. 
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résultats  acqais,  bons  oa  mauvais.  C'est  le  vc&u  que  formulait  au 
Congrès  de  sylviculture  notre  camarade  M.  PardéCO,  et  que  nous  for- 
mulons à  notre  tour,  i 


Nouvelles  réserves  forestières  aux  États-Unis.  —  Un  message 
présidentiel  du  16  avril  dernier  vient  de  créer  deux  nouvelles  réserves 
forestières  dans  la  région  des  dunes  sablonneuses  du  Nebraska,  com- 
prenant une  étendue  totale  de  84,000  hectares.  Le  but  principal  pour- 
suivi dans  cet  établissement  est  de  déterminer  la  valeur  pratique 
des  méthodes  de  reboisement  appliquées  sur  une  vaste  échelle. 
Le  besoin  de  bois  dans  cette  région  se  fait  sentir  d'une  manière  si 
pressante  que  la  production  de  ces  réserves  y  trouvera  un  écoulement 
assuré.  Cette  création  est  un  premier  essai  tenté  par  le  gouvernement 
national  de  mise  en  valeur  de  terrains incultesà  l'aide  du  reboisement; 
c'est  la  première  tentative  de  créer  la  forêt  artificielle  dans  les  régions 
où  la  forêt  naturelle  fait  défaut.  Si  les  résultats  sont  heureux,  le  gou- 
vernement généralisera  cette  mise  en  valeur  de  ses  terres  improduc- 
tives. 

Actuellement  l'étendue  totale  des  réserves  forestières  constituées 
aux  Ëtats^Unis  est  de  48,002,101  acres,  soit  de  19^200,000  hectares. 

(Extrait  du  bulletin  de  la  Société  forestière  belge  et  d'après  le  Fores- 
try  and  Irrigations). 


Société  des  amis  des  arbres  de  Nice.  •—  La  fête  du  Printemps.  — 
Si  la  Franche-Comté  a  inauguré  la  F^£e  (2«  VArbre^  la  ville  de  Nice 
vient  d'avoir  sa  Fête  du  Printemps.  Cette  fête  a  été  donnée  le  8  mai 
dernier  au  bénéfice  de  la  Société,  et  dans  le  parc  Chambrun,  qui  avait 
été  mis  gracieusement  à  la  disposition  des  sociétaires  par  son  proprié- 
taire,M.  Marquet.  Nous  en  extrayons  le  récit  du  bulletin  de  la  Société. 

«  C'est  sous  le  temple  de  la  Sibylle,  construit  par  un  architecte  ni- 
çois, que  la  fête  s'est  déroulée,  débutant  aux  sons  répercutés  de  la  fan- 
fare sonore  du  ô*'  chasseurs  alpins,  et  exécnidiniV  Ouverture  du  Concert  de 
Lardeur.  M"«  Laroche,  notre  dévouée  collaboratrice,  a  interprété  en- 
suite la  fantaisie-caprice,  le  Nautonnier^  de  Diémer  ;  M.  Angles  a  chanté 
après  elle  un  morceau  bien  de  circonstance  :  Les  Sapins,  de  Pierre 


(1)  Pardé,  Les  principaux  végétaux  ligneux  exotiques  au  point  de  vue  fores- 
tier. Mémoire  présenté  an  Congrès  international  de  sylvicalture. 
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Dupont,  qui  a  produit  un  grand  effet;  puis  M""^ The venet, harpiste  du 
théâtre  de  Monte-Carlo,  a  joué  et  chanté  la  Ballade  de  Hasselmans, 
Vilianelle  d*Eva  delFAcqua. 

c  La  note  comique  a  été  donnée  par  H.  Duval,  qui  a  détaillé,  avec 
esprit  et  gestes, le  monologue  bien  connu  :  Le  Garde  municipal.  M"""*  6i- 
rerd  a  mis  sa  magnifique  yoix  au  service  de  la  Chanson  d'Ascanio  de 
Saint-Saêns.  Nos  félicitations  enfin  à  M.  Martel  pour  son  monologue, 
if.  te  S<m*-Pr^/«^;  à  M"*»  Guidon,  Hominal,  Pin,  dont  les  voix  sont 
des  plus  agréables. 

c  A  l'issue  du  concert,  la  salle  s'est  rapidement  transformée  pour  le 
bal,  tandis  que  l'assistance  se  portait  vers  le  buffet. 

c  Avant  la  première  danse,  M.  le  commandant  Tatin  a  fait  exécuter 
par  la  fanfare  la  Brabançonne^  en  l'honneur  de  M.  Marquet. 

c  Les  danses  ont  duré  fort  tard,  pleines  d'animation  et  d*entrain.  » 

Le  bénéfice  de  cette  fête,  déduction  faite  de  833  fr.  50  de  fraisdivers, 
a  été  de  1,733  fr.  90. 

Si,  à  cette  somme,  on  ajoute:  la  subvention  annuelle  du  ministre 
de  l'agriculture,  300  fr.  :  deux  subventions  de  200  fr.  du  conseil  gé- 
néral et  de  la  ville  de  Nice,  400  fr.  ;  des  dons  particuliers  (de  5  à 
360  fr.),  en  bloc,  1,070  fr.,  on  peut  conclure  que  cette  Société  est  riche- 
ment dotée.  Il  faut  dire  que  son  annuaire  contient  les  plus  grands, 
noms  de  Nice  et  de  la  colonie  étrangère. 

Ajoutons  que  son  effectif  est  de  764  membres,  savoir  : 
Membres  d'honneur,  fondateurs,  honoraires, perpétuels    ...      27 
Membres  souscripteurs  (dont  54  dames)  ;  cotisation  de  5  fr.  .    .    165 

Membres  actifs  (dont  52  dames)  ;  cotisation  de  2  fr 329 

Membres  adhérents  (dont  206  instituteurs) 243 

Puisse  cette  société  sœur,  si  bien  dirigée  par  M.  le  commandant  Ta- 
tin, continuer  ainsi  à  prospérer  de  plus  en  plust 

Puisse  enfin  celte  fête  forestière,  qu'elle  s'appelle  Fête  de  r Arbre  ou 
Fête  du  Printemps,  s'implanter  en  France  et  devenir,  comme  en  Italie, 
fête  nationale. 


Nouvelles  des  sociétés  scolaires  forestières.  —  Nos  sociétés  sco- 
laires forestières,  qui  ont  pris  naissance  dans  le  Jura,  qui  s*y  déve- 
loppent d'une  façon  vraiment  prodigieuse,  gagnent  partout  et  tous  les 
jours  du  terrain.  Nous  avons  déjà  signalé  leurs  faits  et  gestes  dans  le 
département  de  VAin.  Cette  année,  les  Vosges  se  lancent  dans  le  mou- 
vement, dix  sociétés  y  sont  déjà  créées;  aujourd'hui  c'est  le  tour  du 


562      SOCIÉTÉ  FORESTIÈHE   DE   FRANCHE-<X)MT£   ET   BELFORT. 

Doubê.  Jusqu'à  ce  jour,  il  s'était  recueilli,  réfléchissant  et  semblant  se 
demander  ce  que  signifiait  cette  création.  L'idée  a  germé;  Télan  est 
donné,  et  depuis  quelques  jours  les  sociétés  surgissent.Un  comité  d'ini- 
tiative départemental  est  organisé.  An  moment  de  clore  le  bulletin, 
nous  recevons  à  ce  sujet  les  renseignements  intéressants  qui  font 
l'objet  de  l'article  ci-aprés. 

Ajoutons  aussi  que  la  Saroie  se  prépare  à  marcher  dans  cetXe  voie; 
ce  département,  dont  les  forêts  sont  sous  la  haute  direction  d'un  des 
fondateurs  de  ces  sociétés,  saura  égaler  ses  voisins.  Sous  peu,  ces 
sociétés  scolaires  se  compteront  par  centaines. 

—  Le  bulletin  de  l'instruction  primaire  du  Juramentionneunfailqui 
mérite  d'être  cité.  M.  Maders,  instituteur  à  Pont-du-Naroy,  reçoit  une 
gratification  de  30  fr.  pour  les  cours  d'adultes  qu'il  a  faits  pendant 
l'année  scolaire  écoulée.  Il  ne  croit  pas  en  pouvoir  faire  un  meilleur 
usage  qu'en  les  versant  à  la  société  scolaire  forestière  qu'il  a  créée. 
Cela  prouve  assez  l'intérêt  qu'il  lui  porte. 


Sciences  forestières.  ^  Sylviculture,  —  Reboisementi.  —  Sociétés 
scolaires  forestières.  —  Un  grand  pas  vient  d'être  fait  dans  nos  régions 
au  point  de  vue  des  sciences  forestières,  non  seulement  de  l'expansion 
des  notions  de  sylviculture,  des  repeuplements  artificiels,  mais  aussi 
des  sociétés  scolaires  pastorales  et  forestières.  L'honneur,  on  peut  le 
dire,  en  revient  à  deux  de  nos  dévoués  sociétaires,  M.  Parmentier,  pro- 
fesseur à  la  faculté  des  sciences  à  Besançon,  directeur  de  la  station 
agronomique  de  Franche-Comté,  et  M.  Cuif,  garde  général  deseaux  et 
forêts,  sédentaire  à  la  conservation  de  Besançon  (0. 

Résumons  de  notre  mieux  la  question. 

Par  arrêté  ministériel  du  4  décembre  1901,  l'Université  de  Besançon 
a  été  autorisée  à  délivrer  un  diplôme  d* Agriculture^  et  dans  ce  but  elle 
a  organisé  des  cours  semestriels  comportant  une  série  de  leçons  théo- 
riques et  pratiques  (2).  Pendantlepremiersemestreauront  lieu  des  cours 
de  botanique  agricole,  de  zootechnie,  d'hygiène  générale  et  rurale. 


(1)  Tons  deax  viennent  d'en  être  récompensés  aux  fêtes  de  Besançon  lors  de 
l'inauguration  de  la  statue  de  Victor  Hugo  et  des  mains  du  ministre  de  l'agricul- 
ture. M.  Mougeot,  en  décernant  la  croix  d'ofâcier  du  Mérite  agricole  à  M.  Par- 
mentier,  celle  de  chevalier  à  M.  Cuif,  a  donné  lÀ  une  preuve  du  yif  intérêt  avec 
lequel  il  suivait  leurs  travaux. 

[2)  Pour  les  programmes  de  ces  cours,  s'adretser  à  Pimprimerie  Dodivers, 
Grande-Rue,  87,  h  Besancon. 
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d*arboricuUure fruitière;  pendant  le  second,  on  traitera  de  pathologie 
végétale,  de  droit  rural,  d'apiculture,  d'économie  rurale,  etc.,  etc. 

Des  excursions  seront  faites^  soit  au  point  de  vue  botanique,  soit 
dans  le  but  de  visiter  diverses  exploitations  agricoles.  Enfin  la  station 
agronomique  de  Franche-Comté,  étant  rattachée  au  laboratoire  de  bo- 
tanique agricole,  permettra  aux  élèves  de  se  familiariser  avec  les  di- 
verses analyses. 

Le  programm^du  premier  trimestrecomportait  aussi  les  sciences  fores- 
tières, mais  jusqu'à  ce  jour  ce  projet  était  resté  à  l'étude.  Aujourd'hui 
il  est  entré  dans  le  domaine  de  l'exécution,  et  M.  Cuif  est  spécialement 
chargé  de  ce  cours. 

Nous  eu  donnons  ci-après  le  programme  : 

COURS  DE  SCIENCES  FORESTIÈRES 
Conférencier  :  M.  Cuif 

Première  partie.  —  Sylviculture  proprement  dite 

i»  L'arbre.  —  Parties  constitutives.  —  Forme*  —  Reproduction. 

2®  Les  essences.  —  Généralités.  —  Monographie  des  principales 
essences. 

3»  Les  peuplements*  —  Généralités.  —  Action  réciproque  des  arbres 
les  uns  sur  les  autres.  —  Action  des  arbres  sur  le  sol.  —  Évo- 
lution des  peuplements. 

4«  Les  forêts.  —  Généralités.  —  Action  du  sol  et  du  climat. 

S^  Le  traitement*  ^^  Les  opérations  culturales.  ^  Notions  d'aména- 
gement. 

6®  Les  différents  modes  de  traitement.  —  La  futaie  régulière.  —  La 
futaie  jardinée.  —  Le  taillis  simple  régulier.  —  Le  taillis  sous 
futaie.  —  Amélioration  des  forêts  traitées  en  taillis  simple  et  en 
taillis  sous  futaie. 

7®  Exploitation  et  protection  des  forêts.  —  Généralités.  —  Dommages 
causés  par  rhomme,  les  animaux,  les  végétaux,  les  météores. 

Deuxième  partie.  -—  Repeuplements  artificiels 

1"^  Observations  générales. 
2"  Boisement  par  semis. 

30  Boisement  par  plantation.  —  Les  plants.  —  Les  pépinières.  — 
Exécution  des  plantations. 
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40  Procédés  spéciaux  de  boisement. 

60  Les  essences  de  boisement. 

6*  La  mise  en  valeur  par  le  boisement..  —  Améliorations  en  forêt. 
—  Terres  arables  abandonnées  par  Tagriculture.  —  Terres 
vagues  et  incultes,  en  pays  de  plaine  et  coteau. 

Terrains  stables  en  montagne.  —  La  restauration  des  montagnes 
dégradées. 

7^  Sociétés  scolaires  pastorales  et  forestières. 

Troisième  partie.  —  Améliorations  pasîoraks 

1®  Les  pâturages  dans  les  montagnes  du  Jura.  —  Importance.  —  Si- 
tuation. —  Aspect  général.  —  Mode  d'exploitation.  —  Condi- 
tions climatériques.  —  Rendement.  —  Dégradation  progressive. 

2*  Culture  pastorale.  —  Définition.  —  Théorie  de  la  dégradation  des 
pâturages  —  Théorie  de  la  régénération  des  pâturages. 

3*  Travaux  de  restauration  des  pâturages.  —  Classement  des  terrains 
à  restaurer  en  trois  catégories.  —Travaux  spéciaux  à  chacune  de 
ces  catégories.  —  Résultats  financiers. 

C'est  ainsi  que  la  faculté  des  sciences  de  Besançon,  de  même  que  la 
station  agronomique  de  Franche-Comté,  unissent  leurs  efforts  aux 
nôtres  pour  l'avancement  des  sciences  forestières 

Saluons  cet  horizon  nouveau  qui  se  montre  devant  nous.  Cetteunion 
ne  peut  qu'être  très  puissante,  amener  d'heureux  et  splendides  résul- 
tats et  permettre  de  concevoir  de  grandes  espérances  (t). 

Aussi  les  sociétés  scolaires  vont  se  développer  dans  le  Doubs  d'une 


(1)  Des  cours  de  sciences  forestières  sont  organisés  dans  notre  région  :  on  ne 
peut  qu'applandir  h  cette  création  si  ntile.  Mais,  s'il  est  bon  de  donner  la  parole 
à  des  professeurs  érudits,  il  est  au  moins  aussi  h  propos  de  leur  constituer  un 
auditoire,  de  ne  pas  jeter  au  yent  la  semence  des  sages  doctrines  qu'ils  vont 
répandre  autour  d*eux. 

S'il  nous  était  permis  d'exprimer  un  vœu,  nous  dirions  que  cette  mesure  nous 
semble  le  premier  pas  dans  l'organisation  de  cours  pour  les  candidate  gardes  et 
pour  les  préposés  forestiers.  Ce  serait,  du  reste,  l'imitation  de  ce  qui  se  passe 
chez  nos  voisins,  tant  en  Suisse  qu'en  Belgique.  A  plusieurs  reprises  cette  pensée 
a  été  développée  dans  notre  bulletin  :  une  voix  bien  autorisée,  celle  du  plus  zélé 
de  nos  sociétaires,  s'est  fait  entendre  dans  ce  sens  au  sein  du  conseil  général  du 
Jura,  et  cette  assemblée  a  applaudi  à  l'idée. 

EIspérons  donc  que  l'esprit  qui  a  dicté  cette  faculté  des  sciences  forestières  ne 
s'arrêtera  pas  en  si  bon  chemin.  Pour  nous,  nous  y  voyons  le  germe  de  cours  de 
gardes,  de  station  de  recherches  et  d'expériences,  d'offlce  forestier ,  etc.,  etc. 
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façon  prodigiease.  Déjà  la  station  agronomîqae  a  provoqué  la  forma- 
tion de  trois  d'entre  elles  dans  les  communes  d'Avoudrey,  Passonfon- 
taine,  Brëres  et  Mesmay. 

Toutes  ces  sociétés  sont  placées  sous  le  patronage  d'un  comité  d'ini- 
tiative départemental  composé  de  la  manière  suivante  : 

(0  Présidents  (Thonneur  :  MM.  le  préfet  du  Doubs  ;  le  recteur  de 
l'Académie  de  Besançon;  le  conservateur  des  eaux  et  forêts;  l'inspec- 
teur d'Académie  du  Doubs;  Cardot,  inspecteur  des  eauxetforétsà  Paris. 

2^  Président  actif  :  M.  Prost,  inspecteur  des  eaux  et  forêts  à  Besan- 
çon. 

Vice-président  :  M.  Cuif,  garde  général  à  Besançon. 

Chacune  de  ces  sociétés  est  placée  sous  la  direction  d'un  comité 
local  composé  de  l'inspecteur  des  forêts,  de  inspecteur  primaire  et 
du  maire,  sous  réserve  de  leur  acceptation.  Elle  est  administrée  par 
un  conseil  composé  de  Finstiluteur,  qui  remplit  les  fonctions  de  prési- 
dent, et  de  quatre  administrateurs  élus  par  les  membres  honoraires  et 
actifs  de  la  société. 

La  station  agronomique  tient  à  la  disposition  de  MM.  les  instituteurs 
des  modèles  de  statuts.  MM.  Cuif  et  Parmentier  se  chargent  en  outre 
d'expliquer  aux  intéressés  tout  ce  qui  concerne  le  boisement  et  les  amé- 
liorations pastorales. 


Effectif  actuel  de  la  Société  forestière.  —  Le  nombre  de  nos  so- 
ciétaires et  de  nos  abonnés  augmente  tous  les  jours  ;  nous  nous  plai- 
sons à  le  constater. 

Aujourd'hui  le  contingent  se  traduit  par  les  chiffres  ci-après  : 

Sociétaires 913 

Abonnés  à  plein  tarif 31 

Abonnés  à  tarif  réduit 56 

Total 1,000 

Ainsi,  avec  les  recrues  du  présent  bulletin, 

nous  atteignons 

LE  CHIFFRE  DE  1,000 

Toutes  nos  félicitations  à  ces  amis  de  la  forêt  qui  veulent  bien  nous 
recruter  des  adhérents  à  quelque  titre  que  ce  soit. 
Quelle  doit  être  la  satisfaction  bien  légitime  de  celui  qui  a  eu  lèpre- 


r 
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mier  la  pensée  de  créer  cette  société,  des  fondateurs  qui  ont  si  bien 
collaboré  avec  lai  à  une  œuvre  qui  réunit  tant  de  sympathies  I 


Au  moment  ou  se  termine  le  présent  bulletin,  nous  apprenons  la 
mort: 

l""  De  M.  Paul  Jacquin,  imprimeur,  qui  avait  toujours  donné  à  notre 
bulletin  un  concours  bien  précieux  ; 

2<>  De  M.  Justin  Crébely,  manufacturier  à  Moulin-Rouge,  membre  da 
Comité  exécutif. 

Voilà  des  vides  bien  cruels  pour  notre  Société  t 

Dans  le  prochain  bulletin  nous  publierons  un  article  sur  ces  denx 
honorables  sociétaires. 


V 


Nous  sommes  informés  que  la  maison  Paul  Jacquin  continuera  sous 
l'administration  de  Jt/*^^  veuve  PaiU  Jacquin,  Il  n'y  aura  donc  rien  de 
changé  pour  la  publication  de  notre  bulletin,  qui  trouvera  toujours, 
nous  Tespérons,  dans  le  dévoué  personnel  de  la  maison  de  parfaits 
auxiliaires. 


Le  Gérant,  F.  Corne. 
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PRIX  DES  ANNONCES 


Des  aunonces  sont  reçues  Dour  le  Bulletin  aux  prix  suivants 
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Aucune  annonce  ne  sera  insérée  si  elle  n'est  payée  d'avance  à 
M.  MiLLiscHKR,  chef  de  bureau  de  la  Société  forestière,  à  Vesoul  (Haute- 
Saône). 
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Le  GARNET-AGENDA  du  FORESTIER 

vrai  portefeuille  de  poche,  comprenant,  outre  les  calendriers,  environ 
120  pages  de  texte  (formules,  tarifs,  tableaux,  etc.,  les  plus  utiles), 
avec  papier  quadrillé. 

Prix  :  O  fr.  90  dans  nos  bureaux  ;  f  fr.  franco  de  port,  en  France 
et  en  Algérie  ;  f  fr.  50  à  l'étranger  (union  postale).  Toute  demande 
de  12  exemplaires  donne  lieu  à  un  13«  à  titre  gratuit. 
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ABONNEHENTS  A  PRIX  RÉDUIT 

A  la  dernière  réanion  du  Comité  exécutif  de  la  Société,  il  a  été 
décidé  que  rabonnement  au  Bulletin  de  la  Société  forestière^  qui  est  de 
4  fr.  par  an,  serait  désormais,  et  à  partir  du  1"^  janvier  1902,  réduit  4 
ft  fr.  par  an,  en  faveur  : 

l"*  Dès  Sociétés  scolaires  forestières  ; 

2®  Des  brigadiers  et  gardes  de  TËtat,  des  communes  et  des  particu- 
liers, sur  la  présenlation  d'un  sociétaire  ou  d'un  agent  forestier  qui 
attestera  la  qualité  du  demandeur. 

Ce  bulletin,  qui  parait  tous  les  trois  mois  par  numéros  d'environ 
60  à  80  pages  de  texte,  publie  des  articles  sur  la  gestion,  l'exploitation 
des  forêts,  des  études  ou  mémoires  sur  les  questions  intéressant  l'éco- 
nomie forestière,  le  commerce  des  bois,  les  Sociétés  scolaires  fores- 
tières, etc. 

Il  suOBt  aux  Sociétés  scolaires  et  aux  préposés  d'envoyer  un  mandat- 
carte  de  2  francs  à  l'adresse  de  M.  Millisgher,  ancien  inspecteur  des 
forêts,  chef  de  bureau  de  la  Société,  à  Yesoul  (Haute-Saône). 


TARIF  DES  TIRAGES  A  PART 
Pour  les  articles  imprimés  dans  le  Bulletin  de  la  Société  forestière 
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BESANÇON.   —  mrniIlKMIB   DE   PAUL  JACQIIK. 


BULLETIN 


DE  LA  SOCIÉTÉ  FORESTIÈRE 


DE  FRANCHE-COMTÉ  &  BELFORT 


COMITÉ  EXÉCUTIF 

Séance   du  êi   octobre   190 S,  à   Besançon 

Présidence  de  M.  Armand  ViibLAnD 


Présents  :  MH.  Bourdin,  Bouvet,  Brbtillot,  Dufay,  de  Fallbtans, 

GÉRARDIN,  JOBBZ,  SaGLIO,  YiELLARD  et  MlLLISCHER. 

Se  sont  excusés  :  HH.  Broilliard,  Dubourg,  Jourdan  et  de  Raincourt. 

Le  président,  en  ouvrant  la  séance,  ne  peut  s'empêcher  de  constater 
le  vide  profond  qui  s'est  fait  dans  les  rangs  du  Comité  exécutif  par 
suite  du  décès  de  deux  de  ses  membres,  ses  deux  doyens  d*âge, 
MH.  Clerc  et  Crébely. 

Tous  deux,  entrés  dans  la  Société  dès  la  première  heure,  n'ont  pas 
cessé  un  instant  de  lui  prêter  le  concours  le  plus  actif.  Assidus  à  toutes 
les  réunions,  s'associant  avec  ardour  à  toutes  les  propositions  inspi- 
rées par  le  progrès  de  la  science  et  la  prospérité  de  nos  forêts,  ils  ap- 
portaient dans  toutes  ces  questions  le  fruit  d'une  longue  expérience. 
La  perte  de  tels  associés  est  inappréciable. 

Aussi  le  président  croit-il  de  son  devoir  de  redire,  au  nom  de  tous 
les  membres  de  la  Société,  les  profonds  sentiments  de  tristesse  qu'elle 
inspire  à  chacun. 

Le  même  tribut  de  douloureuse  sympathie  est  inspiré  par  la  mort 
de  H.  Paul  Jacquin,  éditeur  du  Bulletin  de  la  Société.  Pendant  douze 
ans,  il  a  apporté  à  la  préparation  de  nos  annales  une  attention  toute 

Dbcbmbrb  1902.  36 
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particulière,  une  précision  telle  que  nos  publications  sont,  pour  ainsi 
dire,  un  modèle  du  genre.  Tout  nous  indique  que  le  passé  d'une  mai- 
son si  bien  dirigée  est  un  garant  de  l'avenir  et  que  notre  Bulletin 
continuera  à  être  rangé  parmi  les  travaux  du  genre  les  plus  soignés. 

Que  ces  trois  familles  éplorées  veuillent  bien  agréer  l'expression 
sincère  des  plus  vifs  regrets  de  tous  les  sociétaires. 

Élection  db  deux  membres  du  comité  et  d'ui^  vice-président.  —  Le 
président  appelle  l'attention  sur  la  nécessité  de  désigner  deux  nou- 
veaux membres  du  Comité  en  remplacement  de  MM.  Clerc  et  Crèbely, 
puis  de  nommer  un  vice-président. 

Plusieurs  noms  sont  mis  en  avant  pour  faire  partie  du  Comité,  cha- 
cun désignant  ceux  qui  lui  paraissent  le  mieux  convenir. 

Le  président  déclare  qu'il  va  être  procédé  à  ce  choix  par  un  vote  au 
bulletin  secret.  Cette  opération  bientôt  achevée,  il  est  procédé  au  dé- 
pouillement des  voix. 

Le  président  en  proclame  aussitôt  le  résultat  et  annonce  qu'à  la  ma- 
jorité des  suffrages  : 

MM.  Eugène  Gatmiche,  conservateur  des  forêts  en  retraite,  à  Dijon; 
Georges  Vandel^  industriel  à  Ponlarlier, 
sont  nommés  membres  du  Comité  exécutif. 

Tous  les  membres  applaudissent  à  ce  choix  qui  assure  à  l'assemblée 
le  concours  de  sociétaires  aussi  zélés  qu'expérimentés,  actifs  et  dévoués 
pour  les  vrais  intérêts  forestiers  du  pays. 

Pour  le  choix  d'un  vice-président,  le  président,  traduisant  les  sen- 
timents intimer  de  tous  les  membres  de  l'assemblée  qui  se  manifes- 
tent de  la  manière  la  plus  évidente,  déclare  que  la  formalité  du  vote 
lui  semble  superflue,  attendu  que  l'unanimité  des  suffrages  est  assu- 
rée à  M.  Maurice  Bouvet.  Ce  dernier,  avec  sa  modestie  habituelle, 
voudrait  que  cet  honneur  fut  attribué  à  de  plus  méritants,  mais  sa 
voix  est  couverte  par  des  non  répétés,  c'est  à  vous  que  cela  revient. 

Le  président,  devant  cet  élan  unanime  et  chaleureux  de  tous  1^ 
membres  présents,  déclare  que  M.  Maurice  Bouvet,  l'initiateur,  un  des 
fondateurs  les  plus  actifs  de  la  Société,  est,  par  acclamation,  nommé 
vice-président  en  remplacement  de  M.  Clerc,  décédé.  (Bravos  prolon- 
gés,) 

Congrès  de  1902.  —  Compte  rendu  des  dépenses.  —  Le  président  ex- 
pose qu*il  tient  à  faire  connaître  le  détail  des  dépenses  qu'a  occasion^ 
nées  le  congrès  de  la  présente  année. 
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Il  dépose  d'abord  sur  le  bureau  Tcnsemble  des  frais  soldés  par  le 
Comilé  local  et  le  compte  qui  en  est  présenté  par  $on  zélé  directeur, 
H.  d0  Liocourt.  Ce  compte,  avec  pièces  justificatives  à  Tappui,  a  été 
yéri^é  et  Q'a  donné  lieu  à  aucune  observation,  il  s'élève  h  la  somme 
d^ 397  fr.    • 

Il  convient  d'y  ajouter  : 

l^  hes  frais  faits  parle  secrétariat  pour  la  fourniture, 
l'impression  et  Taffranchissement  des  invitations,  pro- 
grammes et  avis  pour  demi-places,  ils  sont  de.    .    .    .       122       21! 

^o  Le  coût  des  médailles  décernées  lors  de  ce  cQp- 
grès.  Si  l'on  tient  compte  de  celles  qui  se  trouvaient 
({éjà  en  magasin  depuis  l'an  dernier,  l'achat,  la  gravure 
et  le  port  de  toutes  les  médailles  distribuées  se  inontar 
raient  à 215       94 

L'ensemble  des  dépenses  s'élèverait  dès  lors  à.  .  .  73tf  fr.  19 
Le  Comilé  ne  peut  terminer  le  règlement  de  ce  congrès  sans  expri- 
mer encore  une  fois  au  Comité  local,  et  surtout  à  son  aimable  directeur, 
sa  grande  satisfaction  pour  la  manière  brillante  et  réussie  avec  laquelle 
cette  excursion  a  été  conduite.  Tous  les  congressistes  seront  ici  A'^Qt 
cord  avec  nous  pour  redire  qu'ils  ont  emporté  de  leur  voyage  dans 
les  Vosges  le  plus  agréable  souvenir. 

COiNGRÈs  DE  1903.  —  Le  président  rappelle  qu'en  vertu  de  la  délé- 
gation qui  lui  a  été  donnée  par  l'assemblée  générale  le  21  juillet  der- 
nier, le  Coiaité  exécutif  a  reçu  mission  de  désigner  le  lietf  où  se  Uen- 
drait  le  congrès  de  1903. 

Il  expose  qu'à  la  réunion  de  ce  jour  une  voix  s'est  élevée  indiquant 
Annecy  comme  lieu  d'excursion;  cette  voix,  entendue  seulement  par 
quelques  membres,  est  restée  sans  écho.  Il  y  a  cependant  lieu  d'exa- 
miner si  le  congrès  peut  utilement  se  tenir  dans  la  Haute-Savoie. 

Plusieurs  membres  paraissent  disposés  à  accepter  ce  lieu  de  rendez- 
vous,  les  propositions  émises  récemment  par  notre  zélé  collaborateur, 
H.  Guinier,  paraissant  fort  dignes  d'attention,  nous  promettant  de 
beaux  repeuplements,  d'intéressantes  forêts  d'épicéa  et  surtout  des 
sites  pittoresques,  variés  et  splendides. 

Mais  M.  Jobez  observe  qu'avant  tout  la  Société  est  frtmc-eêmtoise, 
que  depuis  trois  ans,  nos  congrès  tenus  à  Paris,  Bourg  et  Gérardmer 
semblent  constituer  un  abandon  de  notre  circonscription;  il  demande 
en  conséquence  s'il  ne  conviendrait  pas,  pour  1903,  de  choisir  le  Jura. 
Il  désigne  à  cet  effet  U  ville  de  Champagnole.  Cette  localité  est  réelle- 
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ment  un  centre  des  plus  intéressants,  où  Ton  a  sous  la  main,  non  seu- 
lement les  foréls  les  plus  diverses  :  futaies  résineuses,  taillis  sous  fa- 
taie,  taillis  en  conversion,  forêts  domaniales,  communales  et  partica- 
liéres,  mais  aussi,  sans  parler  d'excellents  gites,  des  paysages  de  toas 
genres,  lacs  et  cascades,  grottes  et  sources,  méritant  tous  d'être  vi- 
sités. 

La  question  est  débattue  et  mise  aux  voix;  la  majorité,  sans  renon- 
cer au  projet  d'aller  un  jour  visiter  la  Savoie,  décide  que  le  congrès  de 
1903  se  tiendra  à  Champagnole  (Jura). 

Le  prochain  bulletin  donnera  de  plus  amples  détails  sur  le  pro- 
gramme de  cette  assemblée  générale. 

Tout  fait  espérer  que  notre  Société  rencontrera  dans  cette  ville,  où 
abondent  les  touristes,  l'accueil  le  plus  chaleureux. 

Concours  littérair£S.  —  Le  secrétaire  demande  la  parole  au  sujet 
des  concours  littéraires,  dont  il  a  cru  devoir  se  préoccuper. 

Si  la  grande  majorité  des  sociétaires  que  nous  avons  interrogés,  nous 
dit-il,  est  pleinement  d'avis  que  nos  concours  doivent  être  continués, 
que  non  seulement  ils  sont  intéressants,  mais  encore  qu'ils  donnent  de 
la  vie  à  la  Société^  de  l'entrain  à  nos  congrès,  qu'ils  ne  peuvent  que 
stimuler  les  amis  des  forêts,  donner  lieu  à  des  études,  à  des  recherches 
profitables,  aider  enfin  aux  progrès  de  la  science  forestière,  les  cri- 
tiques ne  manquent  pas  au  sujet  de  leur  organisation  actuelle. 

Le  Comité  exécutif  est  dans  l'obligation,  nous  semble-l-il,  d'écouter 
ces  critiques,  de  réclamer  même  des  conseils,  de  manière  à  développer 
ces  concours  tout  en  les  améliorant. 

Quelles  sont  d'abord  les  critiques  les  plus  sérieuses  qui  se  sont  fait 
entendre  ? 

c  Les  questions  mises  au  concours  sont  trop  vastes  et  trop  peu  de 
temps  est  accordé  pour  les  traiter.  • 

Sans  nous  arrêter  à  justifier  la  conduite  passée,  nous  admettons 
cette  appréciation. 

A  des  sujets  ayant  de  l'ampleur,  il  faut  réellement  du  temps  pour 
les  étudier  et  les  traiter  ;  cette  proposition  n'a  pas  besoin  de  démons- 
tration. 

D'autre  part,  il  n'est  pas  donné  à  toutes  les  intelligences  d'aborder 
ces  profondes  études.  Puis,  en  dehors  de  ces  grandes  questions  réser- 
vées aux  zélés,  aux  chercheurs,  n'en  existe-t-il  pas  une  foule  d'autres, 
d'un  intérêt  secondaire,  et  qui  méritent  également  d'être  examinées? 

S'il  est  donc  de  grandes  questions  dont  l'étude  approfondie  s'impose, 
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nécessite  du  temps,  des  expériences,  et  qui  sont  comme  l'apanage  de 
rage  mûr  qai  a  vu  et  observé,  il  en  est  àepetites  que  Ton  peut  propo- 
ser plus  spécialement  à  de  jeunes  forestiers,  hésitant  à  faire  le  pre- 
mier pas  dans  la  voie  des  recherches.  Souvent  aussi  elles  ne  consis- 
tent que  dans  Ténoncé  et  le  résumé  de  faits  d'expérience,  et  peuvent 
être  traitées  aisément  pendant  les  loisirs  des  longues  veillées  d'un  seul 
hiver. 

Pour  répondre  à  ces  diverses  exigences,  il  semble  utile  de  consti- 
tuer comme  un  double  concours,  réunissant  de  petites  et  de  grandes 
questions  :  les  premières  nécessitant  peu  d'études,  les  autres  récla- 
mant un  temps  sensiblement  plus  long  et  en  rapport  avec  leur  impor- 
tance. 

Le  Comité  est. pleinement  d'avis  de  continuer  ces  concours  qui  s'in- 
tituleront Concours  littéraires  forestiers,  de  donner  aux  divers  concur- 
rents le  temps  qui  est  réclamé  pour  les  études  à  faire,  de  scinder  ainsi 
les  sujets  proposés  en  deux  séries  :  Tune  donnant  des  questions  de  mo- 
deste importance  pouvant  être  traitées  pendant  un  hiver;  l'autre, 
renfermant  de  plus  vastes  études,  et  nécessitant  plus  de  temps. 

Une  discussion  s'établit  pour  choisir  ces  divers  sujets.  Une  liste 
variée,  résumé  des  propositions  faites  par  de  nombreux  collaborateurs, 
est  donnée  en  lecture,  et  sur  cette  liste,  le  Comité  dresse  et  établit  ainsi 
qu'il  est  détaillé  ci-après  (v.  page  576)  le  programme  des  concours  lit- 
téraires forestiers  des  années  1903  et  suivantes. 

Correspondance.  —  Le  président  donne  lecture  des  lettres  reçues  : 

1<>  De  M.  Lamiable  et  de  l'instituteur  de  Frapelle  remerciant  la  So- 
ciété des  médailles  qu'ils  ont  reçues  ; 

2®  De  la  commission  des  hospices  et  de  la  maison  des  orphelines  de 
Nancy,  remerciant  aussi  du  diplôme  qui  lui  a  été  décerné  ; 

3^  De  la  Société  des  agriculteurs  de  France,  remerciant  du  Manuel 
des  sociétés  scolaires  qui  lui  a  été  adressé  ; 

4<>  De  M.  Amédée  Caron,  faisant  don  à  la  Société  de  la  collection  des 
bulletins  trimestriels  reçus  par  son  frère  Alfred  Caron,  récemment 
décédé. 

Le  président  prie  le  secrétaire  d'en  remercier  vivement  le  donateur. 

Brochures  db  propagande  distribuées.  —  Le  secrétaire  fait  connaî- 
tre que,  selon  le  vœu  exprimé  par  le  Comité  exécutif,  il  a  procédé  à 
une  distribution  aussi  large  que  possible  du  Manuel  pratique  des  so- 
ciélés  scolaires  forestières,  brochure  éminemment  utile  si  l'on  veut  que 
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ces  sociétés  rendent  tous  les  services  que  Ton  peut  attendre  d*ellés. 

C*est  ainsi  qu'il  en  a  été  envoyé  : 

A  toutes  les  sociétés  scolaires  forestières  du  Jura,  dû  Doubs,  de 
TAin  et  des  Vosges  ; 

A  MM.  les  recteurs,  inspecteurs  d'académie,  inspecteurs  primaires, 
directeurs  d'écoles  nortnales  dMnstituleurs,  d'écoles  primaires  supé- 
rieures de  Franche-Comté  et  des  déparlements  limitrophes  ; 

Aux  instituteurs  de  nos  principales  localités  de  Franche-Comté; 

Aux  conservateurs  et  inspecteurs  des  eaux  et  forêts  de  la  région  ; 

Enfin  à  la  Société  des  agriculteurs  de  France,  section  de  sylvicul- 
ture ; 

Soit  un  total  de  280  exemplaires,  non  compris  ceux  qui  ont  été 
adressés  à  tous  les  sociétaires  et  abonnés  recevant  le  buUetiù,  au  nom- 
bre de  l  ,000. 

Cette  distribution  de  l'excellente  publication  de  notre  collègue  et 
ami  E.  Cardot  ne  peut  que  produire  d'excellents  résullats  pratiques  et 
répandre  de  saines  doctrines. 

Traités  de  commerce  (Renouvellement  des).  —  Le  président  fait 
observer  que  le  Parlement  devant  se  prononcer  prochainement  au  su- 
jet du  renouvellement  des  traités  de  commerce,  il  y  a  lieu  de  s'en 
préoccuper  au  point  de  vue  de  la  question  des  bois. 

11  rappelle  qu'en  1891,  lors  de  l'établissement  des  traités  actuelle- 
ment en  vigueur,  la  Société  forestière,  bien  qu'à  peine  constituée,  a 
pris  part  indirectement,  mais  d'une  manière  très  efficace,  à  la  fixation 
des  droits,  les  chiffres  adoptés  par  le  ministre  étant  à  très  peudechose 
près  ceux  qui  ont  été  proposés  par  elle.  Il  serait  donc  nécessaire  d'étu- 
dier les  tarifs  actuels  et  de  voir  quelles  seraient  les  modifications 
qu'il  conviendrait  de  proposer  pour  l'avenir. 

M.  Bouvet  demande  alors,  et  tout  le  Comité  se  rallie  à  cette  idée,  que 
rbn  nomme  une  commission  spéciale  chargée  de  cette  étude  et  des 
propositions  à  présenter  au  Comité  exécutif. 

Sont  immédiatement  nommés  membres  de  cette  commission  : 

MM.  Yiellard,  président  de  la  Société  ; 
Paul  Dubourg,  vice-président  ; 
Maurice  Bouvet,  nouveau  vice-président  ; 
Henri  Jobez,  secrétaire  adjoint  ; 
Georges  Yandel,  nouveau  membre  du  Comité  exécutif. 

Ces  cinq  membres  devront  se  réunir  prochainement  pour  remplir 
leur  mission. 
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Admission  de  nouveaux  membres.  —  Le  Comité  exécutif  prononce 
l'admission  des  membres  suivants  : 
MM.  Alverny  (André  d'),  garde  général  des  eaux  et  forêts  à  Boén 

(Loire),  présenté  par  M.  de  Laître. 
Bretenibr,    Paul,    à   Héricourt  (Haute-Saône,  présenté  par 

M.  George. 
DuRAFouR,  Aristide,  marchand  de  bois  à  Septfontaines,  par 

Lélex  (Ain),  présenté  par  M.  Carraz. 
DudAUTOY,  Charles,  garde  général  des  eaux  et  forêts  à  l'Isle-sur- 

le-Doubs,  présenté  par  M.  Cuif. 
FouRQUET,  Emile,  juge  au  tribunal  de  1^  instance  à  Chalon- 
sur-Saône,  présenté  par  M.  Maurice  Bouvet. 
Hun,  Damien.  rédacteur  du  journal  leVosgien^  à  Épinal  (Vosges), 

22,  rue  Jeanne  d'Arc,  présenté  par  M.  Millischer  père. 
Keller,  Edouard,  garde  général  des  eaux  et  forêts  à  Ëvian 

(Haute-Savoie),  présenté  par  M.  A.  Bourdin. 
Laillet,  Léon,  marchand  de  bois  à  Baume-les-Dames  (Doubs), 

présenté  par  MM.  L.  Dufay  et  Maurice  Bouvet. 
MoNNiER,  Constant,  ancien,  maire  à  Syam  (Jura),  présenté  par 

MM.  A.  Bourdin  et  H.  Jobez. 
Revillout,   Eugène,  propriétaire,  conservateur   adjoint   des 

musées  nationaux,   128,  rue  du  Bac,  Paris,  présenté  par 

M.  Millischer  père. 

Abonnés  à  tarif  réduit» 

MM.  AuBRT,  président  de  la  Société  scolaire  forestière  à  (jemmelain- 

court,  par  Gironcourt  (Vosges). 
Bârralt,  François,  garde  forestier  sédentaire  à  Sens  (Yonne). 
Chosson,  président  de  la  Société  scolaire  forestière  d'Hotonnes, 

par  Brenod  (Ain). 
Thomas,  instituteur,  secrétaire  de  la  Société  scolaire  forestière, 

à  Ban-de-Sapt,  parSenones  (Vosges). 
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PROGRAMME 


DB8 


CONCOURS  LITTÉRAIRES  FORESTIERS 


A  roccasioQ  de  ses  futurs  congrès,  la  Société  forestière  de  Franche- 
Comté  et  Belforl  met  au  concours  les  questions  suivantes  : 

I.  —  Pour  le  congrès  de  1903. 

10  Pourriture  de  l'épicéa  ;  ses  causes,  soa .  développement,  remèdes 
(question  figurant  déjà  au  programme  1902,  incomplètement  traitée, 
et  reportée  pour  1903). 

2*  Différences  caractéristiques  entre  le  sapin  et  l'épicéa  (graine, 
germination,  développement  en  hauteur,  grosseur  ou  volume  de  la 
tige,  de  Técorce,  du  houppier,  des  racines  ;  traitement,  régénération  ; 
élasticité,  longévité  ;  qualités,  défauts,  maladies,  insectes,  produits  et 
emplois  divers)  ;  question  déjà  proposée  pour  1902. 

3^  Variation,  avec  son  diamètre,  de  la  valeur  au  mètre  cube  d'une 
pièce  de  bois  en  grume. 

4""  Moyens  les  plus  pratiques  d'exploiter  feuillus  et  résineux  en  côte 
rapide. 

II.  —  Pour  le  congrès  de  1904. 

l^  Du  hêtre  en  mélange  avec  le  sapin  :  son  rôle,  son  importance, 
exploitations  à  effectuer. 

îr  Traitement  à  appliquer  aux  forêts  feuillues  qui  recouvrent  les 
versants  rapides  ou  abrupts  des  vallées  jurassiennes,  tels  que  celles 
du  Dessoubre,  du  Haut-Doubs,  de  la  Haute-Loue,  du  Lison,  du  Héris- 
son*  de  Ladoye  (près  de  Yoiteur),  de  TAin,  de  la  Bienne,  etc. 

3^  Essai  d'une  classification  méthodique,  scientifique  des  sols  des 
forêts  de  France  par  ordre  de  fertilité  ;  application  à  la  Franche- 
Comté. 

Les  auteurs  sont  priés  d'appuyer  leurs  assertions,  toutes  las  fois  que 
le  sujet  le  comporte,  de  Tindication  des  faits  d'expérience  qu'ils  onl 
constatés,  des  analyses  qu'ils  ont  effectuées,  des  forêts  où  ils  ont  puisé 
leurs  observations,  au  besoin  de  croquis,  dessins  d*après  nature. 
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Tous  les  mémoires  seront  adressés  à  M.  Armand  Yiellard,  président 
de  la  Société  forestière,  à  Morvillars  (Haut-Rhin). 

Il  sera  loisible  aux  concurrents,  soit  de  signer  leurs  mémoires,  soit 
de  remplacer  leur  signature  par  une  devise  reproduite  sur  une  enve- 
loppe soigneusement  cachetée,  indiquant  les  nom,  prénoms  et  domi- 
cile de  Tauleur.  Ladite  enveloppe  ne  serait  ouverte  que  lors  de  la 
proclamation  des  résultats  du  concours. 

Les  concurrents  seront  aussi  libres  de  donner  à  l'assemblée  générale, 
de  vive  voix  ou  par  écrit,  des  explications  complémentaires  sur  des 
points  obscurs  ou  mal  interprétés,  Une  discussion  contradictoire  sera 
même  autorisée,  si  la  demande  en  est  faite. 

Délais.  —  Les  mémoires  sur  les  questions  portées  au  chapitre  i*' 
devront  parvenir  au  plus  tard  le  15  mai  1903.  Les  délais  seront  proro- 
gés au  15  avril  1904  pour  celles  qui  figurent  au  chapitre  u.  Ces  dé- 
lais soot  de  rigueur,  et  les  mémoires  reçus  après  ces  dates  ne  seront 
pas  classés. 

AUTRKS  SUJETS  MIS  A  l'ÉTUDB 

En  outre  des  questions  ci-dessus,  le  Comité  exécutif  donne  ci-après 
une  liste  de  sujets  qu*il  verrait  avec  plaisir  traiter  par  ses  zélés  colla- 
borateurs, se  réservant  toute  liberté  de  les  insérer  dans  ses  bulletins 
in  extenso  ou  par  extrait  quand  la  place  ou  l'opportunité  se  présen- 
teront. 

l""  Monographies  de  forêts  importantes.  —  Historique,  origine,  ges- 
tion, traitement,  aménagement,  exploitation,  produits  aux  diverses 
époques. 

2*  Monographies  d'essences  secondaires,  par  exemple  :  Pin  Wey- 
mouth,  platane,  buis,  etc.,  etc. 

30  Sujets  variés  de  jurisprudence  à  l'usage  des  particuliers  (par 
exemple  :  questions  de  chasse,  de  gardes  particuliers,  d'incendies  par 
locomotives,  de  poursuite  de  délits,  etc.). 

40  Irrigation,  drainage  en  forêt. 

5''  Statistique  forestière  de  Franche-Comté  et  Belfort  ;  contenance, 
situation,  exposition,  sols,  essences  ;  traitement,  production,  com- 
merce des  bois,  établissements  divers,  industries. 

6<>  Espacement  le  plus  convenable  à  donner  aux  tiges  des  diverses 
essences,  suivant  le  sol  et  les  climats,  depuis  la  plantation  jusqu'à 
l'âge  d'exploitabilité. 
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7^  Débit  des  sat)ins  dans  le  Jura,  soit  en  sciages  (rendement  des 
troncs  ou  plots  des  arbres  des  diverses  grosseurs  en  plateaux,  plan- 
ches, lambris,  lattes,  douves,  etc.,  des  principales  dimensions; 
déchet);  soit  en  pièces  de  charpente,  en  grume  ou  équarries; 
déchet. 

8"^  Emploi  des  engrais  chimiques  dans  les  pépinières  ou  jeunes  plan- 
tations. —  Exemples  ou  analyses  à  Tappui. 

9°  Étude  des  moyens  préventifs  ou  destructifs  à  employer  contre 
les  insectes  qui  s'attaquent  aux  arbres  des  routes  et  des  promenades 
(cossus  gâte-bois,  galéruque  de  l'orme,  bombyx  disparate,  etc.). 

iO®  Existe-t-il  une  relation  entre  le  diamètre  a  hauteur  d'homme, 
celui  de  la  cime  et  la  hauteur  du  fût  d*un  arbre  ? 

11<>  De  l'aire  du  taillis  sous  futaie  dans  Test  de  la  France,  et  sur- 
tout sur  le  territoire  de  Franche-Comté  et  Belfort. 

12**  Procédés  pratiques  les  plus  recommandables  pour  cuber  rapide- 
ment un  arbre  sur  pied  en  mètres  cubes  grume, en  charpente,  en  stères 
chauffage,  en  planches,  etc.,  etc. 

IS""  Élagage  et  émondage. 

14^  Installation  de  voies  ferrées,  système  Decauville,  pour  la  vidange 
d'un  massif.  —  Projet  :  dépenses,  avantages. 

15°  Faire  connaître  les  produits^  tant  intermédiaires  que  principaux, 
que  l'on  peut  tirer  aux  divers  âges  d'une  plantation  d*épicéas  effectuée 
sur  un  terrain  nu. 


SOUVENIR  DE  GÉRARDMER 

UNE    EXCURSION     A     LONGEMER  (<) 


Un  groupe  de  sept  congressiste^  est  descendu  à  Longemer,  où  les 
attendait  M.  Mer,  inspecteur  des  eaux  et  forêts  attaché  à  la  station 

{{)  Dan8  le  compte  rendu  de  l'Assemblée  générale  tenue  à  Gérafdmer,  ïet  Bl, 
22  et  23  juillet  1902,  nous  avons  été  conduit^  en  raison  de  son  déTeloppement 
considérable,  et  bien  malgré  nous,  à.  élaguer  quelques  parties,  notamment  la 
visite  faite  par  quelques  congressistes  à  la  propriété  de  M.  Mer,  à  Longemer 
(V.  BuUetiii  7,  page  539),  et  Texposô  des  intéressantes  eïpériences  auxquelles 
s'adonne,  avec  un  soin  particulier,  notre  distingué  collègue.  Noué  réparons 
aujourd'hui,  et  avec  grand  plaisir,  cette  omission  forcée.  N.  D.  L.  R. 
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de  recherches  dô  l'École  forestière.  Il  s'est  imiriédiatemeht  dirigé  vers 
un  massif  d'épicéas  de  création  artificielle  âgé  d'environ  70  ans,  où 
sévit  le  Stereum  sanguinoleum^  ce  champignon  néfaste  qui  s'introduit 
sournoisement  jusqu'au  bois  à  la  faveur  d^une  plaie  légère,  et  qui 
arrive  lentement  (de  25  à  30  ans)  mais  sûrement  à  tuer  son  arbre.  Des 
sections  faites,  de  deux  en  deux  mètres,  sur  plusieurs  arbres  ont  per- 
mis de  constater  pour  chacun  d'eux  le  point  d'origine  de  I^invasion  et 
la  progression  de  ce  fâcheux  cryptogame. 

Dails  le  môme  massif,  un  vieux  bûcheron  a  procédé  à  un  élagage  de 
résineux  au  moyen  d'uhe  petite  scie  à  main;  il  a  mis  quinze  minutes 
pour  élaguer  un  épicéa  sur  6  mètres  de  hauteur. 

Ces  élagages,  eii  somme  peu  coûteux  et  faciles  â  faire,  ont  deux 
buts  : 

1^  Augmenter  la  qualité  du  bois; 

?*  Relever  le  couvert  au-dessus  de  jeunes  peuplements. 

Tout  le  monde  est  d'accord  sur  l'utilité  et  l'importance  du  second 
bat,  mais  quant  au  premier,  les  avis  sont  bien  partagés  ;  aussi  les  ex- 
périences de  M.  Mer  sont-elles  intéressantes  ;  il  avait  bien  voulu  faire 
faire  un  grand  nombre  de  sections  à  la  hauteur  de  couronnes  de 
branches  élaguées  à  différentes  époques  depuis  environ  quinze  ans. 
Les  sections  d'élagage  sont  recouvertes  dans  l'espace  de  six  ans  envi- 
ron, sans  aucune  espèce  d'altération  du  bois,  il  n'y  a  même  pas  de 
résine  emprisonnée  entre  le  nœud  et  les  accroissements  qui  le  recou- 
vrent. Ces  élagages  faits  à  temps  suppriment  donc  les  nœuds  morts  si 
fréquents  chez  l'épicéa  et  qui  sont  incrustés  comme  des  chevilles  dans 
le  corps  du  bois. 

De  déterminations  précises,  M.  Mer  a  conclu  d'autre  part  que  si 
l'élagage  ne  porte  que  sur  des  branches  déjà  dépourvues  de  vigueur, 
l'accroissement  de  l'arbre  ne  se  trouve  pas  sensiblement  ralenti. 

Â  ces  expériences,  en  quoique  sorte  de  laboratoire,  il  serait  utile 
de  joindre  Tappréciation  de  quelques  propriétaires  forestiers,  débitant 
eux-mêmes  leurs  bois  en  marchandises  de  toutes  espèces  et  qui  prati- 
quent l*élagage  dans  leurs  forêts  résineuses  depuis  un  certain  lemps, 
tels  que  MM.  A.  Michaut  à  Baccarat  et  H.  Jobez  à  Morez.  Leur  jugement 
sur  l'élagage  des  résineux  ne  pourrait  manquer  d'éclairer  cette  ques- 
tion encore  très  controversée. 

Au  cours  d'une  délicieuse  promenade  sous  bois,  nous  remarquons 
des  semis  et  des  plantations  de  sapins  par  potets  faits  dans  le  but  de 
constituer  un  sous-étage  dans  le  massif  d'épicéas  dont  l'avenir  parait 
incertain.  Excellente' idée  à  tous  égards. 
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A  an  tournant,  sur  un  flanc  de  coteau,  Toeil  est  frappé  par  la  beauté 
des  arbres  et  la  vigueur  de  la  végétation;  c'est  que  ces  arbres  sont  en 
dessous  d'un  petit  canal  d'alimentation  traversant  la  forêt;  ils  sont 
irrigués.  En  nous  faisant  comparer  les  énormes  différences  de  végéta- 
tion en  dessous  du  canal  ou  au-dessus,  M.  Mer  fait  observer  combien  il 
serait  souvent  utile  et  avantageux  d'utiliser  les  eaux  forestières  au 
proSt  de  la  végétation  en  les  divisant,  et  il  rend  un  juste  hommage  à 
M.  de  Liocourt  pour  la  campagne  qu'il  a  ouverte  en  vue  de  multiplier 
les  aqueducs  sous  les  routes  tracées  à  flanc  de  coteau  et  de  diviser 
les  eaux  en  forme  d'éventail  à  la  sortie  des  aqueducs,  de  façon  à  les 
rendre  bienfaisantes  et  non  inutiles  et  dévastatrices. 

Tout  en  cheminant  sous  le  dôme  élevé  des  futaies,  notre  gaide 
nous  fait  observer  différentes  maladies  cryptogamiques  attaquant  les 
feuilles  de  l'épicéa,  du  sapin  et  du  pin  sylvestre,  puis  nous  passons  en 
revue  des  semis  par  potets,  épicéa,  sapin,  pin,  mélèze,  sur  l«)squels 
M.  Mer  expérimente  les  effets  de  divers  engrais  chimiques  ;  les  expé- 
riences sont  trop  récentes  pour  qu'il  puisse  être  porté  un  jugement 
définitif  sur  ces  essais.  Enfin  nous  arrivons  au  milieu  de  placettes 
peuplées  d'épicéas  et  de  sapins  à  l'état  de  perchis  où  sont  soignease- 
meot  étudiés  les  résultats  des  éclaircies,  à  divers  degrés  d'intensité. 
La  conclusion  déjà  certaine,  c'est  que  ce  sont  les  placettes  le  plus  forte- 
ment éclaircies  qui  fournissent  les  plus  forts  rendements  par  hectare 
et  par  an.  Il  est  même  établi  que  les  placettes  les  plus  fortement 
éclaircies  ont  actuellement  un  matériel  sur  pied  à  l'hectare  supérieur 
à  celui  des  placettes  témoins  qui  n'ont  pas  été  éclaircies. 

.  Pour  être  juste,  il  faut  cependant  ajouter  que  les  placettes  ne  sont 
pas  absolument  comparables  entre  elles.  Bien  qu'elles  soient  voisines, 
il  y  a  de  l'une  à  l'autre  des  différences  de  fertilité  trop  sensibles  pour 
qu'on  puisse  négliger  les  écarts  de  rendement  provenant  de  ce  fait. 

Toutes  ces  choses  et  bien  d'autres  encore  étaient  intéressantes; 
pourquoi  faut-il  que  ce  tentateur  de  Hohneck,  avec  ses  promesses 
panoramiques,  qu'il  n'a  pas  tenues  d'ailleurs,  ait  incité  autant  de 
congressistes  à  gravir  ses  flancs,  les  détournant  ainsi  des  études  sé- 
rieuses? Peut-être  que,  des  discussions  qui  n'auraient  pas  manqué  de 
s'engager  sur  la  pratique  des  éclaircies,  il  aurait  jailli  quelque  idée 
féconde. 

Et  ce  n'est  pas  tout,  combien  auraient  été  intéressés  à  visiter  la 
belle  exploitation  agricole  et  piscicole  de  M.  Mer,  qui  possède  non 
seulement  le  lac  de  Longemer,  mais  aussi  une  vaste  propriété  en  parc 
et  prairies  merveilleusement  située;  ils  se  seraient  initiés  entre  autres 
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choses  à  la  pratique  des  ensilages  de  fourrages  verts  ;  après  diverses 
alternatives  de  succès  et  d'insuccès,  M.  Mer  est  arrivé  en  effet  à  possé- 
der le  doigté  nécessaire  à  cette  opération  délicate,  mais  combien 
avantageuse,  sous  ce  climat  froid  et  humide  que  les  congressistes  ont 
appris  à  connaître  à  leurs  dépens  les  21,  2i  et  23  juillet. 

Gazin. 


INCENDIES  EN  FORÊT 


Rien  n*est  moins  compliqué,  semble-t-il,  que  l'évaluation  du  dom- 
mage causé  par  un  incendie  à  un  taillis  simple.  Cependant  cette 
question  n'a  pas  encore  été  complètement  élucidée.  Le  préjudice  n'est 
pas  le  même  suivant  qu'il  y  a,  ou  non,  trouble  apporté  à  Taménage- 
ment.  Celte  distinction  n'a  pas  été  nettement  indiquée,  d'où  les  diver- 
gences qu'on  trouve  chez  les  divers  auteurs.  Au  printemps,  les  sinis- 
tres sont  fréquents. Une  discussion  approfondie  du  sujet  rendra  service 
aux  propriétaires  de  bois  comme  aux  agents  chargés  de  leur  gestion. 

Occupons-nous  aujourd'hui  des  dégâts  commis  dans  le  matériel  li- 
gneux. L'action  du  feu  sur  les  feuilles  mortes,  l'herbe,  le  sous-étage 
buissonnant  et  les  lombrics  sera  envisagée  ultérieurement. 

Conventions  adoptées  dans  cette  étude.  —  Les  prix  sont  nets,  afin  d'al- 
léger les  formules  de  la  mention  des  frais  d'abatage,  de  façonnage  et 
de  transport. 

Les  contenances  sont  ramenées  à  l'unité  d*un  hectare. 

Les  peuplements  sont  considérés  comme  équiennes.  Il  ne  sera  donc 
pas  question  d'une  suite  de  coupes  échelonnées,  mais  d'une  coupe 
unique  exploitée  périodiquement  et  passant  par  tous  les  âges  depuis 
son  origine  jusqu'à  l'époque  de  son  abatage. 

Les  chiffres  romains  entre  parenthèses  (I),  (II),  (III)  désignent  les 
tarifs  dits  de  Cotta,  qui  donnent  les  facteurs  sur  ou  sous  lesquels  ces 
numéros  sont  inscrits. 

INCENDIE  DOJN  TAILLIS  SIMPLE 

Estimation  absolue  du  taillis  simple  pris  povr  exemple  :  L'abatage  a 
lieu  à  25  ans. 
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£o/,  estimé  selon  «a  ferlilité  d'après  les  terres  voisioes.  100  U. 

Matériel  d'exploitation  :  ensouctiemenl,  évalué  d'après  les 

dépenses  présumées  d'une  plantation. ^  fr- 

Cdpitai  correspondant,  au  tauK  de3%<  bux  ciarj^M  an- 
nuelles qui  sont  de  1  fr.  40  :  t  fr.  40  X  ^  = ^  (r. 

Capital  engagé  (F).    ...  366  fr. 

Revenu  (V)  à  25  ans 400  fr. 

La  relation  entre  le  fonds  ou  capital  générateur  F  et  son  produit 
périodique V  est:  F^V  n  .i.jm-  i-  Cette  formule  fait  connattre  le 

laus  X.  366  =  400  ,,^j,„„^  d'où  ^^  _,_  jj»  _  i  =m  =  0.91B. 
D'après  le  tarif  Hi  de  Colla,  0,9IS  correspond  au  taux  net  de  3  "1,- 

Ettimatiùtt  aatu  trouble  d'aménagement. 

Méthode  approxlmatlTe  par  estimation  directe,  &  vue,  de  toafl  lei 

bois. 
Difflculié  d'évaluer  à  vue  de  Jeunes  boit  non  exploitables.  Calcul 

dea  bols  en  oroissanoe. 
Méthodes  Judiciaires  d'évalnation  sans  trouble  d'aménagement. 

MÉTHODE    APPROXIMATIVE   PAR  ESTIMATION  DIRECTE,   A  VUE,  DB  TOUS  LES 

BOIS.  -•  Le  cas  le  plus  simple  est  celui  d'an  boqueteau  de  faible  conte- 
nance, traité  en  taillis  si  possible.  II  n'existe  pas  d'arnénagemeiil 
proprement  dit,  mais  les  usages  locaux  et  l'habitude  y  ramèuenl  les 
exploi  talions  tous  les  23  ans;  elles  produisent  à  l'hectare  95  stères  de 
charbonnetLe,  30  stères  de  rondin  et  500  bourrées.  Leur  valeur,  en 
appliquant  les  unités  de  prix  actuelles,  est  de  : 
95  stères  à  2  fr.  =  .    .    .      190  tr.  \ 
30    —    à  6  fr.  =  .     .     .       180  fr.  J  400  fr. 
500  fagots  à  j^  =  .    .    .       30  fr.  ] 
l"  MÉTHODE,  approximative:  Toule  l'éteudue  est  détruite  à  6  aHS. 
i"  Valeur  m  croissance  :  Le  matériel  brûlé  consiste  en  200  bourrées 

de  brindilles  à  5  fr.  le  cent,  ci 10  fr. 

Puisqu'il  n'y  a  pas  d'aménagement,  aucun  trouble  ne  lui 
sera  apporté;  il  n'y  a  pas  davantage  de  dépréciation  des  bois  . 
parce  que  rien  n'oblige  le  propriétaire  à  les  couper  à  25  —  6 
"^  19  ans,  époque  où  ils  ont  peu  de  valeur  ;  il  en  reculera  la 
vente  de  6  ans,  c'est-à-dire  continuera  à  exploiter  à  25  ans. 

A  reporter 10  fr. 
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lieport ,      10  (r. 

2*  Recepage  :  ]Le  taillis  doit  être  recepé  ;  les  frais  de  cettç 
opération  sont  de  3  journées  de  bûcheron  à  3  f r 9  fr. 

Perte 19  fr. 

3°  Sauvetage  :  Il  faut  retrancher  le  prix  de  vente  des  brin- 
dilles recepées,  soit 4  fr. 

Préjudice  causé.    ...      15  fr. 
Cette  méthode  prête  à  plusieurs  critiques  : 

I.  Sans  rincendie,le  propriétaire  aurait  touché  400  fr.  dans  19  ans. 
A  ce  moment,  à  cause  du  retard  de  6  ans,  il  n'aura  que  :  l*"  Tespoir  de 
cette  somme^  autrement  dit  son  escompte  pour  (5  ans,  soit  au  taux  de 
3  Vo:  400  X  0,8375  (II)  = 336  fr.  t 

2^  Un  reliquat  de  10  fr.,  placé  à  intérêts  composés 
pendant  19  ans  et  devenu  :  10  x  i,^^^  (I)  = 17      53 

352fr.53 

Ed  effet  le  reste  de  l'indemnité  perçue  a  été  immédiatement  dé- 
pensé en  recepage.  La  réparation  du  préjudice  causé  a  donc  été  in- 
suffisante. 

II.  L'estimation  à  vue  d'oeil  de  bois  non  exploitables  est  défectueuse 
en  principe  aussi  bien  qu'en  application.  L^article  suivant  va  le  faire 
voir  et  indiquer  le  correctif. 

Difficulté  d'évaluer  a  vue  de  jeunes  bois  non  exploitables.  — 
Calcul  des  bois  en  croissance.  —  La  plupart  du  temps,  on  ne  trouve 
pas  d'exemple  de  coupe  abattue  notablement  en  dehors  des  termes 
d'exploitabilité  ordinaires  et  Ton  ne  sait  quels  prix  appliquer  à  des 
bois  très  jeunes  dont  aucune  marchandise  n'est  vendable;  aussi  faut-il 
éviter  l'évaluation  à  vpe  d'œil  des  bois  détruits  par  l'incendie  en  ré- 
solvant cette  question  mathématiquement.  Non  seulement  on  s'épar- 
gnera une  recherche  sur  le  terrain,  mais  l'expertise  sera  plus  exacte. 
En  effet  la  valeur  des  premières  feuilles  est  nulle  ou  extrêmement  fai- 
ble; elle  ne  paie  pas  les  frais  d'exploitation.  Ce  n'est  qu'à  partir  d'qne 
dizaiae  d'années,  un  peu  plus  ou  un  peu  moins,  suivaqt  les  essences, 
les  sols  et  les  climats,  que  le  bois  commence  à  équivaloir  aux  dépen- 
ses de  main-d'œuvre.  D^ns  l'exemple  qui  vient  d'être  donné,  l'éva- 
luation de  200  bourrées  è  5  fr.  est  arbitraire  et  sujette  à  contestation; 
celle  de  la  vente  (4  fr.)  est  optimiste;  en  réalité,  on  ne  trouverait 
pas  acquéreur  de  brin^lilles  de  6  ans;  on  serait  probablement  forcé  de 
les  donner  ou  plutôt  de  les  laisser  pourrir  sur  place;  par  conséquent, 
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il  vaudra  mieux  n'en  pas  tenir  compte;  elles  ne  sont  signalées  ici  que 
pour  prévenir  leur  oubli.  Ces  observations  ont  fait  attribuer  à  cette 
première  méthode  Tépithète  d'approximative. 

En  cas  de  préjudice  causé  à  un  propriétaire,  on  a  le  droit  d'être  plus 
strict  et  de  ne  rien  omettre;  c'est  même  une  obligation  commune  aux 
questions  financières.  Au  point  de  vue  litigieux  un  jeune  peuplement 
ne  peut  pas,  bien  mieux  il  ne  doit  pas  être  estimé  d'après  sa  rému- 
nération vénale,  nulle  ou  trop  faible;  il  faut  lui  attribuer  sa  valetur 
d'avenir.  Car  en  somme  le  feu,  qui  a  brûlé  des  brins  de  0  à  10  ans, 
n'a  rien  détruit  de  vendable,  c'est  possible,  mais  il  a  cependant  anéanti 
quelque  chose  qui  allait  le  devenir.  Ce  n'est  pas  seulement  dans  les 
dernières  années  de  sa  vie  qu'une  forêt  prend  de  l'importance  pécu- 
niaire ;  elle  en  a  acquis  depuis  son  origine,  suivant  une  progression 
qui  parait  se  rapprocher  de  celle  des  intérêts  composés.  Vu  la  faiblesse 
des  connaissances  humaines  et  devant  l'hésitation  de  la  science,  la 
justice  commande  d'employer  l'évaluation  s'écartant  le  moins  possible 
de  la  vérité.  Appliquons  ces  considérations. 

N  étant  la  durée  de  la  révolution  et  t  le  taux,  on  a  vu  que  le  fonds 

A  l'âge  m,  la  récolte  S"",  autrement  dit  le  bois  en  croissance,  est 
devenue  ce  qu'a  fourni  en  intérêts  composés  le  capital  générateur, 
c'est-à-dire  F  [(i  +t)^  —  i]  ou,  remplaçant  F  par  sa  relation  avec  le 

revenuS°>=--V(i^/),,,[(l+0"-*]-v;;:;:g:i;      A. 
Le  dommage  causé  à  la  coupe  qui,  au  lieu  d'être  exploitée  à  n  aus, 

(I  +  0"  -a-^t) 

.(1  +  0"  - 1 


le  sera  à  n-m  par  suite  de  l'accident,  s'exprime  par  Y 

Les  formules  A  et  B  sont  identiques  :  en  effet,  elles  ne  diflèrent 
que  par  les  termes  (1  +  0"  —  ^  P^ur  la  première  et  ^ a^^^^^m^ — 

pour  la  seconde.  Or,  celle-ci  peut  s'écrire  :  (i  4-  ^jd--»  —  1  = 
(i  + 1)"— +»  —  1  =  (1  -(-  ^)«»  —  i. 

C'est-à-dire  que  son  développement  conduit  aux  termes  mêmes  de 
la  formule  A. 

Donc,  pour  le  propriétaire  qui  ne  veut  pas  vendre,  la  valeur  du  jeune 
recru  incendié  ou  des  bois  en  croissance  à  l'époque  du  sinistre  est 
égale  à  la  différence  entre  la  valeur  de  la  coupe  exploitée  à  l'âge  nor- 
mal de  la  révolution  et  celle  de  la  même  coupe  exploitée  plus  tôt  à 
cause  de  l'incendie,  différence  escomptée  pour  le  moment  actuel.  Dans 


•t 
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une  inléiess»aate  disseilalion  sur  la  croissance  des  taillis  sous  futaie, 
M.  F.  Cardot  propose  la  même  définition. 

Celte  remarque  permet  d'employer  d'autres  méthodes  pour  la  pré- 
sente expertise;  elle  met  à  môme  de  contrôler  les  premières  évaluations. 

MÉTHODRS  JUDIGUIRKS  d'kVALUATION  SANS  TROUBLE  d'aMëNAGEMËNT.  — 

2^  méthode  :  conformément  à  la  formule  F  =  V  .]  _l  m.  _  i  la  valeur 
du  capital  capable  de  produire  400  fr.  tous  les  25  ans,  au  taux  de  3  <>/o. 
est  :  400  X  0,9143  (III;  =  365  fr.  72. 

i^  Valeur  des  bois  en  croissance  :  ce  capital,  accumulé  pendant  6  ans 
(âge  au  moment  de  Tincendie),  rapporte  les  intérêts  suivants,  d'après 
le  tarif  I    x  =  V  [(1  +  tr  -  1]  :      365,72  (1,194  (I)  -  1)  =  70  fr.  95 

Cette  somme  (70  fr.  95)  représente  la  valeur  des  bois  en 
croissance  d'une  façon  plus  exacte  que  l'estimation  :  200 
bourrées  =  10  fr. 

C'est  par  une  complication  au  moins  superflue  qu'on  a 
proposé  d'introduire  dans  ce  problème  :  des  annuités,  l'éva- 
luation de  la  feuille  annuelle  et  un  tarif  spécial.  Aucun  de 
ces  encombrants  intermédiaires  n'est  utile  et  ne  change 
quoi  que  ce  soit  dans  le  calcul  précédent. 

i"^  Frais  accessoires.  —  Recepage  :  Il  faut  ajouter  les  frais 

de  recepage  :  3  journées  de  bûcheron  à  3  f r 9        »' 

Perle "79  fr.  95 

3**  Sauvetage  :  A  retrancher  le  prix  de  vente  du  bois 
recepé,  soit 4        » 

Préjudice  éprouvé  et  indetnnilé  à  verser 75  fr.  95 

Si  les  brindilles  brûlées  sont  invendables,  le  sauvetage  sera  porté 
pour  mémoire;  la  réparation  pécuniaire  à  imposera  l'auteur  de  l'in- 
cendie sera  alors  ésrale  à  la  valeur  en  croissance  augmentée  des  frais 
de  recepage. 

Vérification  de  cette  méthode  :  En  défalquant  ces  derniers,  puisqu'ils 
ne  font  que  passer  de  la  main  du  propriétaire  dans  celle  du  bûcheron, 
il  reste  à  l'incendié  70  fr.  95,  versés  soit  par  l'auteur  du  sinistre 
seul,  soit  en  partie  (66  fr.  95)  par  lui  et  en  partie  (4  fr.)  par  l'acheteur 
des  bois  brûlés.  Placée  à  intérêts  composés  pendant  19  ans,  cette 
somme  devient  70,95  X  1,7535  (I) 124fr.40 

Dans  19  ans,  le  bois  aura  repoussé;  il  vaudra,  pour  le 
propriétaire  qui  ne  voudra  pas  encore  le  vendre,  365,72 

(1,7535  —  1)  (I)  = 276 60 

Total 400  fr.    • 

DÉCEMBRE    1002.  37 
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c'esl  à-dire  le  reveau  qui  aurait  élé  touché  sans  riiiceodie.  Celte  mé- 
thode est  donc  juste.  Il  en  est  de  même  de  la  suivante,  qui  aboutit 
au  même  résultat. 
3"  méthode  :  Le  problème  se  résout  aussi  par  la  formule  représen- 

tant  la  valeur  des  bois  en  croissance  parvenus  à  Tâge  m  :  V  .^  _[  ^..  _  ^ 
C'est  à  elle  que  conduit  le  raisonnement  suivant,  enseigné  par 
M.  HûfTel.  25  ans  après  Tincendie,  le  propriétaire  vendra  sa  coupe  V; 
or,  il  aurait  dû  en  recevoir  le  montant  m  ans  plus  tôL  La  perte  qu'il 
subira  est  égale  aux  intérêts  de  ce  prix  pendant»»  ans^  soit  V  [(i-f  ^°' 
—  1].  Elle  se  répétera  tous  les  n  ans.  L'indemnité  due  équivaut  donc 
au  capital  capable  de  produire  cette  somme  tous  les  n  ans;  c'est  Y 

[(i  +  0-  -  ij  X  (T-r^. 

Cette  expression  représente  la  valeur  des  bois  en  croissance  parve- 
nus à  l'âge  m;  elle  se  calcule  au  moyen  du  tarif  III  de  Cotta,  en  divi- 
sant entre  eux  les  chiffres  de  ce  tarif  qui  correspondent  aux  âges  n  et 
niy  puis  en  multipliant  le  quotient  par  la  valeur  de  la  coupe  parvenue 
à  l'âge  normal  de  la  révolution.  L'application  de  cette  formule  au 

taillis  choisi  comme  exemple  donne  (tarif  III)  400  n  Z^ooa^^  — i  "^  ^^ 

gS= •    ■     •    •      70fr.95 

Il  est  plus  simple  de  multiplier  enti^e  eux  les  facteurs  des  tarifs  I  et 

III  correspondant  aux  âges  m  et  w  ;  400  (1,194  —  1)  0,9143  =  70  fr.  95 
Il  faut  ajouter  les  frais  de  recepage 9      » 

79  fr.  95 
et  retrancher  le  prix  de  vente  des  brindilles  recepées  .     .       4       > 

Préjudice  éprouvé  et  indemnité  à  verser 75fr.95 

Ces  deux  dernières  méthodes  concordent  donc  ;  ce  sont  les  seules  à 
recommander. 


Estimation  avec  trouble  d'aménagement. 

Circonstances  susceptibles  d'entraîner  l'anticipatioa  ou  le  retard  de 

la  coupe  succédant  air  recepage. 
Méthode  judiciaire  d'évaluation  avec  trouble  d'aménagement. 

Circonstances  susceptibles  d'entraîner  l'anticipation  ou  le  retard 
DE  LA  coupe  succédant  AU  RECEPAGE.  —  La  dostructiou  d'une  forôt  en- 
tière est  rare.  Le  plus  souvent,  Tincendie  s'étend  sur  une  coupe  seule 
ou  même  une  petite  fraction  de  cette  coupe.  Lorsqu'elle  viendra  en 
tour  d'exploitation,  il  y  aura  à  prendre  un  parti  :  couper  prématuré- 
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ment  la  parlie  brûlée  puis  recepée,  oa  bien  ne  pas  la  comprendre 
dans  la  vente  et  la  laisser  vieillir  jusqu'à  la  révolution  suivante.  La 
décision  dépend  des  essences,  de  Tâge  et  des  prix  des  marchandises 
dâos  la  localité.  Un  massif  composé  de  bois  blancs  qui  dépérissent 
rapidement,  voire  môme  de  hôtre  qui  perd  de  bonne  heure  le  pou- 
voir de  rejeter,  demande  à  être  rajeuni  plus  tôt  qu'une  chênaie,  par 
exemple. 

Quand  le  sinistre  est  survenu  peu  de  temps  avant  Tépoque  de  l'ex- 
ploitation régulière,  on  ne  doit  pas,  au  moment  où  celle-ci  se  présente, 
abattre  de  nouveau  les  bois  i:ecepés,  s'ils  n'ont  que  de  1  à  10  ans  envi- 
ron; ils  resteront  sur  pied,  ajoutant  sans  inconvénient  ce  surcroit 
d'âge  à  la  durée  de  la  révolution  normale.  Au  contraire,  si  le  taillis 
avait  élé  brûlé  dans  sa  première  jeunesse,  on  perdrait  probablement 
plus  eo  le  maintenant  sur  pied  jusqu'à  40  ou  60  ans  qu'en  le  coupant 
avant  le  terme  de  rexploitabililé,  à  la  date  mais  non  à  l'âge  fixés  par 
Taménagement. 

Il  n'y  a  d'hésitation  à  avoir  que  vers  la  moitié  de  la  révolution. 
Chaque  cas  exige  une  étude  spéciale. 

Exemple  :  Un  taillis  de  bonnes  essences,  aménagé  à  25  ans,  est  dé- 
truit à  10  ans  ;  il  vaut  130  fr.,  400  fr.  et  960  fr.  respectivement  à  15, 
25  et  40  ans.  Le  coupei*a-t-on  à  15  ans,  e'est-à-dire  au  terme  de  la  révo- 
lution régulière  à  laquelle  il  appartient,  ou  bien  le  laissera-t-on  sur 
pied  pour  ne  le  réaliser  qu'à  40  ans,  à  la  fin  de  la  deuxième  révolution  ? 
Jl  y  a  trois  questions  à  examiner  :  1"^  considérations  culturales,  âges 
auxquels  les  essences  rejettent  bien  ou  mal  ; 

2"*  Avantage  pécuniaire  résultant  du  rendement  des  coupes  à  15  ans, 
25  et  40  ans; 

3^  Montant  des  indemnités  à  payer  suivant  la  détermination  prise  : 
abatages  à  15  ou  à  40  ans  ; 

1""  A  15  ans,  tous  les  bois  qui  forment  le  massif  considéré  émetleoi 
des  rejets  satisfaisants.  A  40.  ans  le  chêne,  qui  en  constitue  Tessence 
dominante  et  la  plus  précieuse,  rejette  encore  avec  vigueur.  Au  point 
de  vue  physiologique  général,  le  propriétaire  peut  donc  à  peu  près  in- 
différemment devancer  ou  retarder  son  exploitation.  Si  son  recru  con- 
tient des  morts-bois  et  des  épines,  l'allongement  de  la  révolution  les 
fera  périr  ou  du  moins  en  diminuera  le  nombre  et  la  vitalité  au  plus 
grand  profit  du  reste  du  peuplement,  tandis  que  l'anticipation  de 
15  ans  les  favorisera  d'une  manière  fâcheuse.  Avec  cette  composition 
particulière,  il  est  préférable  de  laisser  vieillir  jusqu'à  la  deuxième 
ré\olutlou. 


r^" 


[J-'' 
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^  Le  prix  de  la  coupe  de  15  ans  (130  fr.),  placé  à  intéréls  composés 
pendant  la  durée  de  la  seconde  révolution,  devient  130  x  2i09&  (I)  = 
272  fr.  20.  Additionné  avec  le  produit  de  la  deuxième  coupe  (400  fr.J, 
il  donne  un  total  :  672  fr.  20,  bien  inférieur  au  rendement  de  960  fr. 
fourni  par  le  taillis  de  40  ans.  Il  semble  que  Tincendié  ait  intérêt,  de 
ce  chef,  à  différer  Tabalage.  En  réalité,  il  n'a  pas  à  s*inquiéter  des 
résultats  d'ordre  financier;  c'est  le  rôle  de  l'expert  qui  arrête  en  con- 
séquence le  montant  du  décompte.  Quel  que  soit  le  parti  adopléje 
propriétaire  touchera  exactement  la  même  somme,  et  celle-ci  sera 
égale  à  celle  que  la  forêt  aurait  rapportée  sans  le  sinistre;  la  vérifica- 
tion établie  quelques  lignes  plus  loin  le  prouvera. 

3<^  Que  deviendra  l'indemnité  suivant  la  combinaison  choisie?  Elle 
sera  inversement  proportionnelle  à  la  valeur  des  coupes  et  variera  de 
la  façon  suivante. 

Abatage  à  15  ans  : 

Au  lieu  d'un  rendement  de  400  fr  ,  on  en  aura  un  de  130  fr.  La  dé- 
préciation est  de  400  —  130  =  270  fr.  Ne  devenant  sensible  qoe 
dans  16  ans,  elle  doit  être  escomptée  pour  ce  laps  de  temps  :  270 
X  0,642  (IIj  =  173  fr.  34,  représentant  l'indemnité  à  verser.  Il  est  inu- 
tile de  mentionner  les  frais  accessoires,  positifs  ou  négatifs,  puisqu'ils 
sont  les  mêmes  de  chaque  côté. 

Dépréciation  dans  le  cas  d*ahatage  à  40  ans  : 


Dans  15  ans,  on  aurait  eu  une  coupe  de  400  fr.  ;  on  ne  touchera 
rien  ;  or,  cette  somme,  placée  à  intérêts  composés  pendant  25  ans,  se- 
rait devenue  400  x  2,094  (I)  =  837  fr.  60.  A  la  fin  de  la  deuxième 
révolution,  c'est-à-dire  dans  40  ans,  on  aurait  eu  837  fr.  60,  plus  une 
nouvelle  coupe  de  400  fr.,  soit  en  tout  1,237  fr.  60.  La  vente,  différée 
[  jusqu'à  40  ans,  produira  960  fr. 

■;  La  perte  brute  est  de  1237,6  —  960  =  277,60,  correspondant  à  une 

l  somme  actuelle  de  277,6  x  0,30656  (H)  =  85,10.  L'auteur  de  l'incendie 

aurait  donc  à  payer,  dans  cette  dernière  occurrence,  une  indemnité 
de  85  fr.  10  au  lieu  de  173  fr.  34  ;  mais  a-t-il  le  droit  de  contraindre 
le  propriétaire  de  la  forêt  à  une  attente  de  40  ans  si  elle  ne  lui  plait 
pas?  C'est  douteux;  la  prétention  paraît  insoutenable;  car  ce  long  dé- 
lai imprévu,  les  risques  de  baisse  des  prix  à  si  lointaine  échéance 
modifient  notablement  les  conditions  de  l'exploitation.  Dans  l'exper- 
tise d'une  maison  brûlée  on  n'oserait  pas  dire  au  sinistré  :  •  Le  mon- 
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tant  du  préjudice  va  èlre  diminué  parce  qu'à  la  place  de  la  petite  mai- 
son de  faible  revenu  que  vous  possédiez,  vous  allez  pouvoir  construire 
un  immeuble  de  grand  rapport  à  cinq  étages,  t  Le  cas  d'un  bois  incen- 
dié, sans  être  identique,  comporte  assez  d'analogie  pour  autoriser 
cette  comparaison.  Nous  ne  croyons  pas  qu'un  changement  d'une 
telle  importance  puisse  être  imposé  contre  le  consentement  du  prin- 
cipal intéressé. 

En  définitive,  ce  dernier  n'a  à  faire  valoir  que  sa  convenance  per- 
sonnelle en  dehors  des  conditions  botaniques  et  relatives  au  traite- 
ment; de  toute  manière,  il  touchera  exactement  ce  que  lui  eussent 
rapporté  ses  coupes  normales,  soit,  dans  40  ans  : 

Sans  le  sinistre  : 

!'•  coupe,  placée  pendant  25  ans  :  400  x  2,094  (I)  =  837  fr.  60 
2*  coupe  ordinaire,  de 400        » 

ï 

1,237  fr.  60 

Avec  le  sinistre^  dans  le  cas  d'ahatage  à  15  ans  : 

Indemnité,  placée  pendant  40  ans:  173,34X3,262(1)=  565fr.40 
Coupe  à  15  ans,  placée  pendant  25  ans  :  130  X  2,094  =  272  20 
Coupe  ordinaire.     .     .     , 400        » 

1,237  fr.  60 

Avec  le  sinistre^  dans  le  cas  d^abatage  à  40  ans  : 

Indemnité,  placée  pendant  40 ans  :  85,1  X  3,262  (I)  =  277  fr.  60 
Coope  à  40  ans 960        » 

1,237  fr.  70 

Les  résultats  culturaux  et  pécuniaires  seraient  inverses  si  le  taillis 
renfermait  une  quantité  importante  de  hêtre  perdant  rapidement  la 
faculté  de  rejeter  ou  de  morts-bois  peu  lougévifs,  par  exemple  de 
cornouiller;  on  recherche  celui-ci  pour  l'industrie  des  cannes  et 
manches  de  parapluie;  mais  sa  valeur,  très  considérable  aux 
dimensions  marchandes,  ne  croit  plus  guère  au  delà,  soit  à  partir 
d'une  vingtaine  d'années.  Alors  on  aurait  avantage,  à  tous  les  points 
de  vue,  à  exploiter  à  15  ans  plutôt  qu'à  40. 

Suivant  les  circonstances  les  experts  apprécieront. 

En  tout  cas  il  y  a  trouble  apporté  à  l'aménagement  et  une  moins- 
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j  180  fr. 


value  résultant  de  Texploitalion  soit  anticipée,  soit  tardive,  d'an  recm 
abattu  loin  de  son  maximum  d'accroissement  moyen. 

MénioDB  jUDicuiRK  d'évaluation  avec  trouble  d  aménagkmrist.  — 
Un  taillis  simple  est  brûlé  à  6  ans;  il  fait  partie  d'une  coupe  qu'on  est 
obligé  d'exploiter  au  terme  prescrit  par  l'aménagement,  soit  à  25  ans; 
sa  valeur  est  alors  de  400  fr.  Les  essences  qu'il  renferme  ne  permettent 
pas  de  reculer  sa  réalisation  à  19  -f  25  =  4i  ans  ;  elle  devra  avoir  lieu 
à  25  —  6  »  19  ans,  et  pourra  fournir  alors  : 
60  stères  de  charbonnette  à  2  fr.  »=  120 

1,000  fagots  i  6  fr.  le  cent.       =.  60 

1"  Dépréciation:  La  perte  sera  de  400  —  180  «  220  fr.  dans  19  ans, 
soit,  escomptée  pour  le  moment  présent  au  taux  de  3  ""/o  qui  a  ëlé 
trouvé  pour  ce  taillis:  220  X  0,5703  (II)  « 125fr.47 

2*  Recepage:   Il  faut  lui  ajouter  les  frais  de  recepage: 
3  journées  de  bûcheron  à  3  fr.,  ci 9      * 

Perte mfr.47 

3*"  Sauvetage  :  et  en  retrancher  le  prix  de  vente  des 
brindilles  coupées 4  fr.  > 

Préjudice  causé 130fr47 

Vérification:  Les  frais  de  recepage  doivent  ôlre défalqués,  puisqa'ils 
ne  restent  pas  dans  la  bourse  du  propriétaire;  celui-ci  conserve 
125  fr.  47,  payés  soit  par  l'auteur  de  l'incendie  seul,  soit  partielle- 
ment :  121  fr.  40  par  lui  et  4  fr.  par  l'acheteur  des  bois  brûlés.  Placée 
à    intérêts     composés    pendant     19    ans,    cette    somme    devient 

125,47x1,7835(1)=    '.     .' 220  fr.  » 

Dans  19  ans,  le  bois  sera  vendu 180      > 

400fr.  » 
Le  total  reproduit  le  montant  de  la  coupe  qui  aurait  été  touché  sans 
le  sinistre. 

On  appliquera  l'une  ou  l'autre  méthode,  selon  qu'il  y  aura  ou  non 
trouble  apporté  à  Taménagement. 

Procédé  empirique:  M.  Bettend  expose  un  système  approximatif, 
auquel  une  courbe  géométrique  conduit  également  M.  F.  Cardot;il 
est  commode,  mais,  comme  le  dit  son  auteur  :  ne  pouvant  se  soatenir 
mathématiquement,  il  serait  forcément  exclu  de  tout  litige  judiciaire 
ou  même  des  expertises  amiables  en  traînant  le  ve.rsementd'une  indemnité 
importante,  puisqu'il  ne  repose  pas  sur  une  formule  rationnelle.  En 
outre,  il  donne  toujours,  pour  l'évaluation  des  bois  en  croissance,  on 
chiffre  supérieur  à  celui  des  méthodes  exactes. 
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Admettons  la  théorie  énonçant  que  les  valeurs  (l*un  taillis  aux  âges 
w  et  n  sont  proportionnelles  aux  carrés  des  âges,  -y  =  — ,.  Le  taillis 

incendié  à  6  ans  sera  abattu  19  ans  après  et  donnera  400  X  ^, 
=  231  fr.  à  cette  époque,  au  lieu  de  rapporter  400  fr.  Le  dommage 
est  donc  représenté  par  la  somme  qui,  placée  à  3  Vo  pendant  19  ans, 
produirait,  à  intérêts  composés:  400  —  231,  ou  169  fr. Cette  somme 

169 

est  j-ygs,  c'est-à-dire,  en  appliquant  le  tarif  II  :  169  X  0,57  =  96  fr,  33, 

au  lieu  de  i25  fr.  47  auxquels  la  vérification  prouve  que  l'indemnité 
doit  être  arrêtée. 
Procédé  mirte:  Il  a  été  proposé  une  autre  solution  : 
!•  Evaluation  des  bois  en  croissance^  comme  ci- dessus.     .      70  fr.  95 
2o  Dépréciation.  A  la  date  fixée  pour  l'aménagement,  la 
partie  incendiée,  âgée  de  19  ans,  sera  vendue  180  fr., 
tandis  qu'en  vue  de  l'exploitation  régulière  à  25  ans,  elle 
sera  égale  à  l'accumulation  pendant  19  ans  des  intérêts 
composés  du  capital  capable  de  produire  400  fr.  tous  les 
25  ans.  400  x  0,9143    III)  x  0,7635  (I)  =  275,57.  Cette 
perte  de  275,57  —  180  =  95,57,  sera  subie  dans  19  ans. 
Escomptée,   elle  correspond  à  une  somme  actuelle  de 

95,57  X  0,5703  (II) 54      52 

Recepage:  Il  reste  à  ajouter  les  frais  de  recepage  ...       9        » 

Perte 134fr.47 

Sauvetage  :  et  à  retrancher  le  prix  de  vente  du  bois  recepé       4  fr.   i 

Préjudice  causé 130fr.  47 

Le  résultat  est  identique  à  celui  trouvé  plus  haut. 

Jacouot. 


FUTAIE  ET  TAILLIS 

RÉPONSE    A     M,     TRIPIER 


\ 


En  écrivant  •  Futaie  jardinée  de  chênes  »,  je  m'attendais  à  des  ob- 
jections et  j'ai  été  très  heureux  de  les  voir  naître  sous  la  plume  cour- 
toise de  mon  vieil  ami  Tripier,  auquel  je  demanderai  la  permission  de 
répondre  en  quelques  mots. 
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Il  n'y  a  pas  à  craindre  d'aillears  qae  la  discussion  s'envenime,  pais- 
qu'au  fond  nous  sommes  presque  d'accord  :  M.  Tripier  me  concède  en 
effet  que  le  taillis  sous  futaie  n'est  pas  l'idéal  ;  j*en  conclus  simplement 
que  le  devoir  du  forestier  est  de  chercher  autre  chose  et  de  ne  pas 
s'hypnotiser  devant  un  mode  de  traitement  un  peu  vieillot.  Au  xvni* 
siècle  et  au  commencement  du  xix%  le  taillis  était  en  rapport  avec  les 
conditions  économiques,  c'est  ce  qui  explique  sa  vogue  dans  toute 
l'Europe  centrale,  où  le  sol  et  le  climat  sont  analogues  aux  nôtres; 
aujourd'hui  la  situation  a  changé,  voilà  tout 

Le  doute,  écrit  Montaigne,  est  un  doux  nonckaloir;  ne  pourrait-on 
en  dire  autant  du  taillis  sous  futaie?  Mon  but  est  uniquement  d'enga- 
ger les  amis  des  bois  à  ne  pas  s'endormir  sur  cet  oreiller  un  peu  ar- 
chaïque. 11  est  certes  fort  commode  d'exploiter  sa  forêt  tous  les  trente 
ou  quarante  ans,  en  réservant  un  certain  nombre  de  baliveaux,  de  mo- 
dernes et  d'anciens,  sans  se  préoccuper  de  savoir  si  un  peuplement 
d'une  aulre  nature  ne  ferait  pas  rendre  au  sol  des  produits  plus  pré- 
cieux; le  terrain  est  pauvre,  on  le  condamne  au  taillis  à  perpétuité, 
suivant  la  pittoresque  expression  de  M.  Tripier. 

J'ai  peine  à  croire  que  cette  condamnation  soit  sans  appel,  car  en 
somme  la  futaie  a  été  Tor  igine  de  tous  nos  massifs.  Les  coupes  blanches, 
effectuées  en  Savoie  avant  l'annexion,  avaient  détruit  la  moitié  des  fo- 
rêts de  cette  région  :  des  versants  entiers,  arides  et  rocheux,  n'étaient 
couverts  que  de  maigres  broussailles  qui  furent  classées  comme  taillis. 
En  quarante  ans,  grâce  au  concours  des  résineux,  une  vraie  méta- 
morphose s'est  accomplie  sur  un  grand  nombre  de  points;  la  futaie 
reprend  peu  à  peu  sa  place,  et  des  forêts  que  l'on  croyait  vouées  au 
taillis  à  perpétuité  ne  portent  plus  que  le  nom  du  régime  auquel  on 
les  avait  condamnées. 

Il  y  a  là  un  exemple,  et  si  certains  coteaux  du  Châtillonnais,  du  Hor- 
van  ou  de  la  Comté  de  se  prêtent  pas  à  la  futaie  jardinée  de  chênes, 
ne  pourrait-on  y  créer  des  peuplements  de  hêtres  et  de  résineux, 
comme  les  Allemands  et  les  Suisses  l'ont  fait  avec  tant  de  succès  dans 
des  conditions  analogues?  Métions-nous  du  nonchaloir^^  Montaigne 
qui,  comme  la  routine,  arrête  tous  les  progrès  et  brise  toutes  les 
énergies. 

.  Qu'on  me  permette  de  citer  en  terminant  un  extrait  d'une  lettre 
qu'a  bien  voulu  m'adresser  un  des  membres  les  plus  distingués  de  la 
Société  forestière  et  qui  est  faite  pour  rassurer  l'excellent  inspecteur 
deChâtillon-Nord: 

"  Vous  n'êtes  pas  un  idéologue;  si  vous  venez  jamais  dans  l'Ouest, 
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•  je  VOUS  montrerai  quantité  de  bois  particuliers  traités  de  cette  ma- 
«  nière  :  coupe  des  taillis  tous  les  dix  ans  en  réservant  tout  ce  qu'on 
€  peu t  de  sujets  susceptibles  de  donner  de  la  futaie,  chêne,  hêtre,  frêne, 
«  cerisier,  orme,  bouleau.  On  arrive  facilement  à  la  régénération  quand 

•  le  propriétaire  reste  deux  ou  trois  révolutions  sans  presque  rien 

•  enlever  de  ses  fuUûes;  j'en  ai  de  beaux  exemples.... 

c  Dans  la  région,  le  taillis  n'est  qu'un  accessoire,  se  vendant  par 
c  petites  surfaces  aux  habitants  de  la  campagne;  après,  on  fait  la  coupe 
<  de  futaie.  • 

Une  si  belle  réserve  ne  fait-elle  pas  venir  l'eau  à  la  bouche  au  bali- 
veur  éminent  qu'est  mon  aimable  contradicteur? 

Â.    SCHiEFFeR. 


LE  ROLE  DU  LIBER  —  INFLUENCE  DE  L'ALIMENT 


Dans  une  notice  publiée  au  Bulletin  de  mars  dernier,  M.  L.  Dufay, 
prenant  pour  exemple  le  cas  d'une  greffe  de  sorbier  sur  épine,  émet 
cette  thèse  que  t  le  liber  s'approprie  les  aliments,  qu'il  s'assimile  pour 
«  former  chaque  année  une  couche  de  bois  à  l'intérieur,  une  couche 
€  d'écorce  à  l'extérieur,  mais  ses  couches  sont  toujours  de  la  même 
c  nature  que  lui,  abstraction  faite  de  la  nature  des  racines  et  des 
€  feuilles  qui  lui  procurent  et  préparent  les  vivres.  » 

Autrement  dit  :  le  sujet  ne  jouerait  que  le  rôle  d'un  canal  charriant 
les  aliments  du  sol  au  greffon,  de  môme  que  le  greffon,  un  canal  des 
feuilles  au  sujet;  et  dans  les  substances  charriées,  l'un  et  l'autre 
puiseraient  celles  qu'il  élabore  plus  spécialement,  suivant  la  loi  phy- 
siologique de  l'absorption  qui  est  réglée  par  la  consommation. 

Cependant  on  pourrait  être  tenté  d'admettre  que  les  différenciations 
des  tissus  ne  dépendent  pas  exclusivement  du  travail  organique  du 
liber.  Dans  le  Bulletin  de  la  Société  forestière  de  Franche-Comté  et 
Belfort  nous  nous  rappelons  avoir  lu  comment  la  sève  élaborée  par 
l'appareil  foliacé  s'accumulait  dans  le  tronc,  au-dessus  d'une  décorti- 
cation  annulaire,  en  y  renforçant  les  couches  ligneuses.  D'autres  expé- 
riences ont  démontré  que  la  sève  ascendante  était  d'autant  plus  riche 
en  principes  nutritifs  qu'elle  s'amassait  à  des  niveaux  de  plus  en  plus 
élevés  au-dessus  du  sol. 

Cette  sève  élaborée  par  les  feuilles  et  qui  vient  s'accumuler  dans  le 
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liber  du  tronc  est-elle  réellement  sans  influence  sur  la  différenciation 
du  tissu  générateur? 

De  son  côté,  le  tronc  ne  joue  pas  exclusivement,  par  ses  vaisseaux, 
le  rôle  d*un  canal  :  dans  la  zone  verte  de  son  écorce,  les  aliments  y 
subissent  une  transformation  comme  dans  les  feuilles,  et  la  sève 
ascendante  porte  vers  les  rameaux  et  vers  le§  bourgeons  de  la  sève 
élaborée  dans  les  cellules  chlorophylliennes  de  l'écorce  du  tronc. 

Dans  quelques  cas  Tinfluence  de  ces  apports  de  sucs  élaborés  était 
déjà  connue  :  les  horticulteurs  la  mettent  journellement  en  applica- 
tion quand  ils  choisissent  les  sujets  pour  greffer  un  fruit,  et  nous 
avons  fait  la  différence  qui  existe,  par  exemple,  entre  la  poire  de  Curé 
greffée  sur  sauvageon  et  celle  greffée  sur  cognassier. 

Les  expériences  récentes  de  M.  Daniel,  maître  de  conférences  à  la 
Faculté  des  sciences  de  Rennes,  jettent  un  jour  nouveau  sur  la  phy- 
siologie interne  des  greffes;  le  cas  qu'il  cite  d'un  néflier  greffé  sur 
épine  bouleverse  la  thèse  de  M.  Dufay,  qui  est  d'ailleurs  celle  admise 
jusqu'alors  par  la  science.  Le  tronc  de  l'épine  a  donné  naissance  à  une 
branche  de  néflier,  dont'  les  rameaux^  les  feuilles^  les  fleurs  et  les  fruits 
présentent  toute  une  série  d'hybridations  entre  les  deux  types  épine  et 
néflier. 

Sur  des  plantes  herbacées  Tinfluence  du  greffon  sur  le  sujet,  et  réci- 
proquement, a  été  mise  en  évidence  par  M.  Daniel  :  dans  certains  cas, 
les  caractères  se  sont  transmis  très  nettement  de  l'un  à  l'autre. 

Personnellement  nous  avons  cru  observer  que  les  drageons  de  pru- 
niers greffés  ne  reproduisaient  pas  toujours  le  sauvageon,  mais  un 
hybride  ou  un  type  se  rapprochant  du  greffon.  Les  expériences  de 
M.  Daniel  doivent  décider  tous  ceux  qui  s'intéressent  à  la  vie  des 
plantes  à  étudier  plus  attentivement  les  faits  de  cette  nature. 

H.  R. 

Nota.  —  L'examen  du  sorbier  greffé  sur  épine,  dont  la  photogra- 
phie a  été  reproduite  dans  le  bulletin  de  mars  dernier,  a  inspiré 
à  H.  Dufay  l'opinion  qu'il  a  exprimée  et  qui  lui  paraissait  indiscu- 
table. Dès  lors,  son  opinion  a  été  très  ébranlée  par  l'apparition  sur  un 
prunier  à  feuilles  rouges,  au-dessous  de  la  greffe,  de-  branches  gour- 
mandes  portant  des  feuilles  de  celte  couleur. 

Si  le  prunier  greffé  èiait  un  sujet  à  feuilles  vertes  (ce  qui  est  pro- 
bable), les  observations  de  M.  Daniel  ont  trouvé  confirmation,  les  cri- 
tiques qu'on  vient  de  lire  sont  fondées  et  M.  Dufay  n'a  qu'à  dire  à  leur 
auteur  :  Celui  de  nous  deux  qui  n  raison,  ce  n'est  pas  moi.      L.  D. 
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CHAUDRON  ET  BALAIS  DE  SORCIÈRES  W 


Le  voyageur  ou  Texcursionniste  le  plus  étranger  aux  choses  de  la 
forél  ne  peut  manquer  de  remarquer,  d'une  part,  ces  renflements  de 
la  forme  d'un  chaudron,  que  présentent  un  nombre  malheureusement 
trop  grand  de  nos  sapins,  et,  d'autre  part,  ces  rameaux  de  forme  parti- 
culière, à  aiguilles  de  teinte  pâle,  à  ramules  dressées,  qui  tranchent 
sur  le  vert  foncé  de  la  sapinière,  et  que  Ton  a  surnommés  balais  de 
sorciers  ou  plutôt  de  sorcières. 

Ce  (|ue  rexcur.>ionniste  ignore  souvent,  c'est  que  ces  productions, 
chaudron  et  balais  de  sorcières^  constituent  une  des  maladies  les  plus 
regrettables  du  sapin^  et  que  cette  maladie  est  due  à  un  champignon, 
YŒcidium  ou  Peridermium  elatinum. 

Le  Peridermium  elatinuniy  qui  donne  lieu  à  la  rouille  vésiculaire  du 
sapin,  doit  être  rangé  dans  l'ordre  des  BasidiomycèteSy  famille  dos 
Urédinées  ;  la  description  qui  en  sera  donnée  ci-après  est  empruntée 
aux  divers  auteurs  qui  ont  traité  la  matière  :  Hartig^  d'Arbois  de 
JtU)ainvtlle,  Vesque,  Prilleux^  etc. 

Une  lésion  est  constamment  le  point  de  départ  de  l'infection  du 
sapin.  Hartig  a  toujours  constaté  de  petites  lésions  au  voisinage  de 
l'origine  du  balai  d'un  à  deux  ans. 

—  I^  mycélium  provenant  de  la  spore,  qui  a  pénétré  par  cette 
lésion,  envahit  le  tissu  cortical,  le  liber,  la  couche  cambiale  et  le  bois. 
Sous  son  action  irritante,  la  production  ligneuse  prend  un  développe- 
ment anormal;  si  l'infection  a  lieu  sur  une  tige  ou  sur  une  branche 
qui  ne  possèdent  point  de  bourgeon  capable  de  se  développer,  la  pro- 
lification  rapide  du  cambium  produitune  tumeur  due  au  développement 
du  bois  et  de  Vècorce,  La  tumeur  s'agrandit  avec  l'expansion  du 
mycélium.  Le  tronc  se  renfle  en  forme  de  tonneau  sur  une  longueur 
atteignant  au  plus  le  double  du  diamètre  de  l'arbre.  On  voit  parfois 
deux  ou  trois  renflements  sur  une  tige.  Plus  rarement  la  tumeur 
n'occupe  qu'une  partie  de  la  circonférence  du  tronc.  On  en  rencontre 
sur  des  rameaux  de  tous  ordres,  à  la  taille  près,  aussi  bien  à  Textré- 


(1)  Extrait  ou  résnmé  d'une  conférence  faite  par  M.  Cuif,  garde  général  des 
eaux  ei  forêts,  à  la  Société  d'histoire  naturelle  du  Doubs,  séance  du  20  férrier  1902. 
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mité  qu'à  n'importe  quelle  autre  place.  Ces  renflements  portent  le 
nom  de  chau4rons  on  ûe  dorges :  les  tiges  qui  les  portent  sont  dites 
chaudronnt'es  ou  dorguës. 

L*examen  microscopique  des  tissus  montre  que,  dans  la  partie 
atteinte,  les  fibres  libériennes  sont  en  petit  nombre.  Le  mycélium  du 
cambium,  bois,  parenchyme  cortical,  ne  se  borne  pas  à  vivre  dans  les 
méats  intercellulaires.  Il  va  chercher  sa  nourriture  à  l'intérieur  des 
cellules,  à  Taille  de  suçoirs  ramifiés  et  pelotonnés  dans  le  parenchyme 
cortical  et  renflés  en  massue  dans  le  liber  mou,  les  rayons  médullaires 
et  le  cambium. 

Le  tissu  cortical  et  libérien  se  crevasse  de  bonne  heure,  se  desséche 
çà  et  là  jusqu'au  corps  ligneux  et  laisse  pénétrer  les  autres  champi- 
gnons du  bois.  Un  des  plus  fréquents  est  le  Polyporus  fulvus^  qui 
provoque  une  pourriture  blanche,  une  altération  du  bois  occasionnant 
des  chablis  par  les  temps  de  vent  ou  de  neige. 

—  Hartig  fait  remarquer  qu'il  n'est  pas  rare  de  trouver  des  tumeurs 
qui  ne  proviennent  pas  de  balais  de  sorcières  et  sur  lesquelles  ne  se 
reproduisent  jamais  de  spores. 

—  Ce  n'est  en  effet  que  lorsque  le  foyer  d'infection  se  trouve  sur  ou 
au  voisinage  d'un  bourgeon  que  le  parasite  prend  tout  son  développe- 
ment et  qu'il  devient  susceptible  de  donner  des  organes  de  reproduc- 
tion. Ce  bourgeon,  après  s'être  épanoui,  forme  un  to/at  (fe  sorcière, 
c'est-à-dire  un  rameau  dont  l'écorce  grossit  d*une  façon  anormale  à 
cause  de  la  présence  du  mycélium^  et  dont  les  jeunes  aiguilles,  pour 
la  même  raison,  restent  plus  petites,  présentent  une  section  plus 
arrondie,  sont  presque  entièrement  dépourvues  de  chlorophylle.  La 
direction  du  rameau  n'est  plus  celle  du  rameau  ordinaire.  Au  lieu  de 
se  diriger  horizontalement,  il  fait  flèche  et  simule  un  petit  arbre  nain 
de  forme  singulière,  implanté  sur  une  branche  de  sapin. 

La  tige  du  balai  produit  de  nombreux  jets  latéraux  qui  se  dressent 
aussi,  et  forment  autour  d'elle  une  touffe  en  broussaille.  Il  en  résulte 
que  les  balais  de  sorcières  sont  posés  sur  les  branches  saines  comme 
des  organismes  indépendants,  qu'ils  rappellent  le  gui.  Les  aiguilles 
sont  caduques,  éparses  sur  toute  la  périphérie,  au  lieu  d'être  disposées 
sur  deux  rangées. 

Le  mycélium  progresse  lentement  en  arrière,  dans  le  tissu  cortical 
et  libérien,  et  produit,  sur  la  tige  qui  porte  le  balai,  une  tumeur  ana- 
logue à  celle  décrite  précédemment.  Cette  tumeur  s'agrandit  même 
quand  le  balai  de  sorcière  est  déjà  mort,  ce  qui  n'arrive  parfois 
qu'après  vingt  ans  et  plus. 
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Les  boyaux  germinalifs  des  spores  qui  naissent  sur  les  aiguilles  du 
balai  ne  pénètrent  pas  dans  le  sapin,  d'après  de  Bary,  et  depuis  long- 
temps on  pensait  que  cette  espèce  réclamait,  pour  se  développer  com- 
plètement, l'assistance  d'une  autre  plante.  C*est  ainsi  que  M.  Fischer, 
professeur  à  Berne^  remarquant  une  propagation  intense  du  balai  de 
sorcière  sur  les  jeunes  sapins  de  la  forêt  de  Thanwald,  constata,  à  côté 
des  sapins  contaminés,  la  présence  de  la  stellaire  des  forêts^  dont  le 
côté  inférieur  des  feuilles  était  garni  de  nombreuses  pustules  jaunes, 
dues  au  champignon  connu  sous  le  nom  de  Melampsorella  Cerastii,  et 
laissant  présumer  une  conncxité  entre  ces  deux  apparitions.  Des  essais 
d'infection  ont  été  faits  et  se  continuent  encore.  Il  en  conclut  qu'il 
faut  éloigner  soigneusement  des  pépinières  et  des  plantations  de  sapin 
toutes  les  stellaires  et  autres  plantes  de  la  famille  des  caryophyllacées 
pouvant  servir  de  deuxième  hôte  au  parasite. 

Nous  ne  pensons  pas  que  cette  mesure  soit  bien  pratique,  parce 
qu'on  ne  peut  songer  à  détruire  toutes  les  caryophyllacées  qui 
croissent  en. forêt,  et  lors  même  qu'on  y  parviendrait,  on  ne  réussirait 
probablement  pas  à  entraver  la  propagation  de  la  maladie. 

Le  moyen  à  conseiller  pour  arriver  à  ce  résultat  sera  donc  toujours 
la  destruction  des  jeunes  balais  de  sorcières  avant  que  les  petites 
feuilles  soient  couvertes  des  fructifications  du  parasite. 

Quant  à  l'arbre  dont  le  fût  porte  une  ou  plusieurs  de  ces  tumeurs 
dont  il  a  été  parlé,  si  son  maintien  sur  pied  n'est  pas  dangereux  au 
point  de  vue  de  la  propagation  du  mal  sur  les  sujets  voisins,  il  n'en 
doit  pas  moins  être  enlevé  au  moment  des  éclaircies,  en  raison  de 
la  dépréciation  de  plus  en  plus  grande  qu*il  subit,  par  suite  de  la 
présence  du  mycélium  dans  ses  organes. 

CuiF. 


LE  CONGRÈS  DU  SUDOUEST  NAVIGABLE  (^) 


Le  premier  Congrès  du  Sud-Ouest  navigable  (anciennement  Garonne 
navigable)  s'est  tenu  à  Bordeaux  les  12,  13  et  14  juin  dernier.  La 

(1)  Comment  se  fait-il,  nous  a-t-il  été  dit,  que  la  Société  forestière  de  Franche- 
Comté  et  Bel  fort  se  préoccupe  du  régime  des  eaux  dans  le  bassin  de  la  Garonne? 
Nous  n'avons  certes  pas  la  prétention  d'étendre  notre  action  jusqu'aux  Pyré- 
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séance  du  14  juia  au  matm,  était  exclusivement  consacrée  aux  ques- 
tions scientifiques,  y  compris  les  communications  forestières. 

H.  Bouquet  de  la  Grye,  de  l'Institut,  établit,  dans  une  Noie  sur 
Festuaire  de  la  Gironde^  que  depuis  dix  ans,  les  ensablements  entraî- 
nés de  l'nmont  dans  cette  partie  du  fleuve  ont  augmenté  annuellement 
de  700,000  mètres  cubes  à  1,184,000  mètres  cubes.  Le  péril  nautique 
est  évident;  il  ne  peut  être  conjuré  que  par  des  travaux  de  reboise- 
ment et  de  gazonnement  dans  les  hautes  régions  de  sources  des  fleuves 
d'Aquitaine.  Uéminent  académicien,  justiflant  ainsi  l'opportunité  des 
travaux  forestiers  inscrits  au  programme  du  Congrès,  rappelle  que 
depuis  plus  de  vingt  ans,  ses  observations  hydrographiques  Tavaient 
conduit  à  représenter  l'action  du  reboisement  comme  seule  suscep- 
tible de  sauver  les  estuaires  girondin  et  ligérien  d'une  obstruction 
imminente. 

H.  Marchand,  directeur  de  l'Observatoire  national  du  Pic-du-Hidi,  a 
présenté  un  mémoire  sur  Les  pluies  sur  le  versant  nord  des  Pyrénées, 
crues  et  inondations.  Cet  important  travail  météorologique  fournit  à 
l'égard  du  boisement  de  très  utiles  indications.  Il  précise  l'existence 
dans  nos  Pyrénées  centrales,  où  le  phénomène  des  c  mers  de  nuages  ■ 
est  d*observation  courante,  d'une  zone  de  puissance  sensiblement 
constante  (entre  les  altitudes  de  700  à  2,000  mètres)  dans  l'intérieur  de 
laquelle  se  font  habituellement  les  précipitations  atmosphériques  Les 
inondations  générales  ne  sont  que  Texagération  du  phénomène.  Cette 
zone  reçoit  tout  le  choc  des  vents  de  l'Atlantique  contre  Vécran 
pyrénéen  :  elle  peut  être  qualifiée  i' hydraulique.  Les  nuées  ne 
remontent  qu'accidentellement  dans  l'intérieur  de  la  chaîne  jusqu'aux 
sources  géographiques  de  la  Garonne.  Des  hêtraies,  des  sapinières  et 
d'autres  restes  d'associations  végétales  hydrophiles  occupent  les 
versants  montagneux  à  l'intérieur  de  cette  zone,  où  doivent  et  peuvent 
utilement  porter  tous  les  efforts  tendant  au  boisement,  à  la  défense 
végétale  du  sol. 

M.  L.-A.  Fabre,  inspecteur  des  Eaux  et  Forêts  à  Dijon,  a  pris  pour 
texte  de  sa  communication  La  lu4te  pour  et  contre  l'eau^  sa  physionomie 
dans  la  Gascogne  pyrénéenne.  La  forêt  et,  à  son  défaut,  la  végétation 


nées,  bien  quMl  ait  déjà  été  question  dans  ces  régions  de  créer,  à  notre  erempie, 
des  sociétés  scolaires  forestières.  Mais  les  conclusions  émises  dans  cet  article 
prouvent  que,  de  toutes  parts,  dans  les  bassins  de  la  Quronne  et  de  la  Loire 
aussi  bien  que  dans  celui  du  Rhône,  la  nécessité  d'une  action  commune  en  vue  de 
la  régularisation  du  régime  des  eaux,  de  l'élaboration  d'an  régime  pastoral,  enân 
du  reboisement  des  montagnes^  est  universellement  reconnue.        N.  D.  L.  R. 
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pèrenne  des  pelouses,  organes  de  lutle  c  contre  l'eaa  i,  sont  aassi  les 
armes  de  la  lutte  c  pour  l'eau  >.  Cette  double  lutte  esl  universelle 
aujourd'hui. 

Après  en  avoir  sommairement  indiqué  les  divers  aspects  dans  le 
monde,  l'auteur  expose  combien  elle  est  intense  dans  la  Gascogne 
soumise  à  rinîluence  hydrologique  des  Pyrénées,  ce  qu'elle  coule  au 
pays  en  existences  humaines  et  en  argent,  quel  caractère  d*âpreté 
prennent  aujourd'hui  les  revendications  des  agriculteurs  et  des  in- 
dustriels, tous  en  quête  d'eau.  Les  débits  d'étiage  des  rivières  ne 
cessent  de  décroître  au  fur  et  à  mesure  que  croissent  l'ensablement 
des  lits,  la  hauteur  et  le  nombre  des  crues.  Les  déboisements  et  déga- 
zonnements  se  multiplient  à  vue  d'œil  en  montagne,  résultats  inévi- 
tables d'un  délaissement  qui  ne  peut  être  attribué  qu'à  l'ignorance  des 
faits.  L'intervention  de  la  navigation  permet  aujourd'hui  de  préciser 
ces  derniers  dans  le  bassin  de  la  Garonne,  comme  cela  a  été  fait  déjà 
dans  celui  de  la  Loire,  et  de  faire  connaître  les  désastreux  reteutisse- 
ments  qu'ils  ont. sur  la  sécurité  et  les  intérêts  du  pays. 

Les  vœux  présentés  par  M.  Fabre  relativement  à  la  soumission  au 
régime  forestier  de  toutes  les  forêts  communales  en  montagne,  à 
l'élaboration  d'un  régime  pastoral  et  aux  mesures  protectrices  à 
prendre  sur  les  régions  à  ruissellement,  sont  adoptés  à  l'unanimité  par 
le  Congrès. 

M.  Buffault,  inspecteur  adjoint  des  Eaux  et  Forêts  à  Bordeaux,  a 
étudié  l'Insuffisance  de  notre  législation  forestière  en  matière  de 
défrichement  et  de  reconstitution  de  forêts.  L'auteur  expose  l'œuvre 
éminemment  funeste  des  «  Syndicats  dits  forestiers  •  pyrénéens,  qui 
ne  sont  que  des  associations  de  déboiseurs.  M.  Buffault  joint  ses  cri- 
tiques à  celles  bien  souvent  émises  sur  l'ineflicacité  de  la  loi  du  4  avril 
1882  en  matière  de  régularisation  du  régime  des  eaux.  Il  estime  que 
des  dispositions  analogues  à  celles  de  l'ancienne  législation,  relative- 
ment à  la  soumission  au  régime  forestier  au  lieu  de  Vacquisition  aux 
frais  de  l'État,  des  terrains  à  reboiser,  seraient  préférables.  Il  insiste 
pour  la  constitution  d'un  régime  pastoral. 

Les  conclusions  émises  à  ce  sujet  sous  forme  de  projets  de  vœux 
sont  adoptées  à  l'unanimité  par  le  Congrès. 

Plusieurs  orateurs,  venus  de  diverées  régions  des  bassins  de  la  Loire 
et  du  Rhône,  ont  appuyé  les  résolutions  qui  venaient  d'être  votées,  en 
vue  d'une  action  commune;  là  est  évidemment  le  seul  objectif  pour 
l'instant. 

Le  volumineux  compte  rendu  du  Congrès  (474  pages  in-8")  renferme 
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de  copieux  mémoires  Inmsmis  par  des  auteurs  très  autorisés  et  1res 
au  fait  des  questions  forestières  pyrénéennes. 

Le  bassin  de  la  Garonne  ne  fait  pas  exception  à  la  règle  de  torren- 
tialité  que  subissent  deux  de  nos  grands  bassins  montagneux  :  tous 
comptes  faits,  il  se  pourrait  bien  qu'il  eût  sur  eux  un  désastreux  pri- 
vilège. S'il  coûte  encore  relativement  peut  au  budget  â\x  reboisement, 
r/est  certainement  lui  «jui  grève  le  plus  le  budget  économique  du  pays. 
Le  pasteur  pyrénéen  est,  de  tous  nos  électeurs,  celui  dont  le  tarif  est 
le  plus  élevé.  Kncore  nn  siècle  d'acheminement  forestier  vers  le 
•  taillis  broutable,  »  et  la  lâche  de  nos  successeurs  sera  bien  simplifiée 
dans  les  Pyrénées  ! 

X.  Y. 


PROTECTION  DES  OISEAUX  INSECTIVORES 


Dans  notre  Bulletin  VI,  juin  190S,  nous  annoncions,  page  455,  qoe 
la  convention  pour  la  protection  des  oiseaux  utiles  à  l'agriculture  ve- 
nait d'être  signée,  à  la  date  du  19  mars  1902,  par  la  plupart  des  pléni- 
potentiaires de  France  et  des  divers  États  de  l'Europe. 

L'abondance  des  matières  nous  a  empêchés  jusqu'à  ce  jour  de  pu- 
blier celte  convention  et  la  liste  annexée  des  oiseaux  déclarés,  soit 
utiles,  soit  nuisibles  à  l'agriculture.  Nous  les  reproduisons  ci  après  : 

Articlk  premier.  —  Les  oiseaux  utiles  à  l'agriculture,  spécialement 
les  insectivores  et  notamment  les  oiseaux  énumérés  dans  la  liste  n^  1 
annexée  à  la  présente  convention,  laquelle  sera  susceptible  d'additions 
par  la  législation  de  chaque  pays  Jouiront  d'une  protection  absolue,  de 
façon  qu'il  soit  interdit  de  les  tuer  en  tout  temps  et  de  quelque  ma- 
nière que  ce  soit,  d'en  détruire  les  nids,  œufs  et  couvées. 

En  attendant  que  ce  résultat  soit  attein}  partout  dans  son  ensemble, 
les  hautes  parties  contractantes  s'engagent  à  prendre  ou  à  proposer  à 
leurs  législatures  respectives  les  dispositions  nécessaires  pour  assurer 
l'exécution  des  mesures  comprises  dans  les  articles  ci-après. 

AuT.  2.  —  Il  sera  défendu  d'enlever  les  nids,  de  prendre  les  œufs, 
de  capturer  et  de  détruire  les  couvées  en  tout  temps  et  par  des  moyens 
quelconques. 

L'importation  et  le  transit,  le  transport,  le  colportage,  la  mise  en 


BULLETIN    TIUHESTRIEL. 


601 


■  -*"J 


vente,  la  vente  et  l'achat  de  ces  nids,  œufs  et  couvées  seront  inter- 
dits. 

Cette  interdiction  ne  s'étendra  pas  à  la  destruction,  par  le  proprié- 
taire, usufruitier  ou  leur  mandataire,  des  nids  que  des  oiseaux  auront 
construits  dans  ou  contre  les  maisons  (l'habitation  ou  les  bâtiments  en 
général  et  dans  l'intérieur  des  cours.  Il  pourra  de  plus  être  dérogé,  à 
titre  exceptionnel,  aux  dispositions  du  présent  article,  en  ce  qui  con- 
cerne les  œufs  de  vanneau  et  de  mouette. 

Art.  3.  —  Seront  prohibés  la  pose  et  l'emploi  des  pièges,  cages, 
filets,  lacets,  gluaux,  et  de  tous  autres  moyens  quelconques  ayant 
pour  objet  de  faciliter  la  capture  ou  la  destruction  en  masse  des 
oiseaux. 

Art.  4.  —  Dans  le  cas  où  les  hautes  parties  contractantes  ne  se 
trouveraient  pas  en  mesure  dappliquer  immédiatement  et  dans  leur 
intégralité  les  dispositions  prohibitives  de  l'article  qui  précède,  elles 
pourront  apporter  des  atténuations  jugées  nécessaires  auxdites  pro- 
hibitions, mais  elles  s'engagent  à  restreindre  l'emploi  des  méthodes, 
engins  et  moyens  de  capture  et  de  destruction,  de  façon  à  parvenir  à 
réaliser  peu  à  peu  les  mesures  de  protection  mentionnées  dans  l'ar- 
ticle 3. 

Art.  5.  —  Outre  les  défenses  générales  formulées  à  l'article  3,  il  est 
interdit  de  prendre  ou  de  tner,  du  l^**  mars  au  15  septembre  de  chaque 
année,  les  oiseaux  utiles  énumérés  dans  la  liste  n*^  i  annexée  à  la  con\ 
vention. 

La  vente  et  la  mise  en  vente  en  seront  interdites  également  pendant 
la  même  période. 

Les  hautes  parties  contractantes  s'engagent,  dans  la  mesure  ou 
leur  législation  le  permet,  à  prohiber  l'entrée  et  le  transit  desdits 
oiseaux  et  leur  transport  du  1'"  mars  au  15  septembre. 

La  durée  de  l'interdiction  prévue  dans  le  présent  article  pourra, 
toutefois^  être  modifiée  dans  les  pays  septentrionaux. 

Art.  6.  —  Les  autorités  compétentes  pourront  accorder  exception- 
nellement aux  propriétaires  on  exploitants  de  vignobles,  vergers  et 
jardins,  de  pépinières,  de  champs  plantés  ou  ensemencés,  ainsi  qu'aux 
agents  préposés  à  leur  surveillance,  le  droit  temporaire  de  tirer  à 
l'arme  à  feu  sur  les  oiseaux  dont  la  présence  serait  nuisible  et  cause- 
rait un  réel  dommage. 

Il  restera  toutefois  interdit  de  mettre  en  vente  et  de  vendre  les 
oiseaux  tués  dans  ces  conditions. 

Art.  7.  —  Des  exceptions  aux  dispositions  de  cette  convention 

Décembre  1(<02.  38 
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pourroQl  être  aecordéd»  dans  uo  inlérét  scientifique  ou  de  repeuple- 
ment par  les  autorités  compétentes,  suivant  les  cas  et  en  prenant 
toutes  les  précautions  nécessaires  pour  éviter  les  abus. 

Pourront  encore  être  permises,  avec  les  mêmes  conditions  de  pré* 
caution,  la  capture,  la  vente  et  la  détention  des  oiseaux  destinés  à 
être  tenus  en  cage.  Les  permissions  devront  être  accordées  par  les 
autorités  compétentes. 

Art.  8.  —  Les  dispositions  de  la  présente  convention  ne  seront  pis 
applicables  aux  oiseaux  de  basse-cour,  ainsi  qu'aux  oiseaux  gibier 
existant  dans  les  chasses  réservées  et  désignés  comme  tels  par  li 
législation  du  pays. 

Partout  ailleurs,  la  destruction  des  oiseaux-gibier  ne  sera  autorisée 
qu'au  moyen  des  armes  à  feu  et  à  des  époques  déterminées  par  la  loi. 

Les  États  contractants  sont  invités  à  interdire  la  vente,  le  transport 
et  le  transit  des  oiseaux-gibier  dont  la  chasse  est  défendue  sur  leur 
territoire,  durant  la  période  de  celte  interdiction. 

Art.  9.  —  Chacune  des  parties  contractantes  pourra  faire  des  ex- 
ceptions aux  dispositions  de  la  présente  convention  : 

l""  Pour  les  oiseaux  que  la  législation  du  pays  permet  de  tirer  ou  de 
tuer  comme  étant  nuisibles  à  la  chasse  ou  à  la  pêche; 

2^  Pour  les  oiseaux  que  la  législation  du  pays  aura  désignés  comme 
nuisibles  à  Tagriculture  locale. 

A  défaut  d'une  liste  officielle  dressée  par  la  législation  du  pays,  le  î^ 
du  présent  article  sera  appliqué  aux  oiseaux  désignés  dans  la  liste 
no  â  annexée  à  la  présente  convention. 

Art.  10.  —  Les  hautes  parties  contractantes  prendront  les  meBurei 
propres  à  mettre  leur  législation  en  accord  avec  les  dispositions  de  la 
présente  convention  dans  un  délai  de  trois  ans  à  partir  du  jour  de  la 
signature  de  la  convention. 

Art.  11.  —  Les  hautes  parties  contractantes  se  communiqueront, 
par  l'intermédiaire  du  gouvernement  français,  les  lois  et  les  décisions 
administratives  qui  auraient  déjà  été  rendues  ou  qui  viendraient  à 
l'être  dans  leurs  États,  relativement  à  l'objet  de  la  préseote  con- 
vention. 

Art.  12.  —  Lorsque  cela  sera  jugé  nécessaire,  les  hautes  parties 
contractantes  se  feront  représentera  une  réunion  internationale  char- 
gée d'examiner  les  questions  que  soulève  l'exécution  de  la  convention 
et  de  proposer  les  modifications  dont  l'expérience  aura  démontré  l'u- 
tilité. 

Art  13.  —  Les  États  qui  n'ont  pas  pris  part  à  la  présente  conven- 
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tioQ  sont  admis  à  y  adhérer  sur  leur  demande.  Cette  adhésion  sera 
notiflëe  par  la  voie  diplomatique  au  gouvernenienl  de  la  république 
française  et  par  celui  ci  aux  autres  gouvernements  signataires. 

Art.  14.  —  La  présente  convention  sera  mise  en  vigueur  dans  un 
délai  maximum  d'un  an  à  dater  du  jour  de  l'échange  des  ratifications. 

Elle  restera  en  vigueur  indéfiniment  entre  toutes  les  puissances 
signataires.  Dans  le  cas  ou  l'une  d'elles  dénoncerait  la  convention, 
cette  dénonciation  n'aurait  d'effet  qu'à  son  égard  et  seulement  une 
année  après  le  jour  ou  cette  dénonciation  aura  été  notifiée  aux  autres 
Étals  contractants. 

Art.  15.  —  La  présente  convention  sera  ratifiée,  et  les  ratifications 
seront  échangées  à  Paris  dans  le  plus  bref  délai  possible. 

Art.  16.  —  La  disposition  du  deuxième  alinéa  de  l'article  8  de  la 
présente  convention  pourra,  exceptionnellement,  ne  pas  être  appliquée 
dans  les  provinces  septentrionales  de  la  Suède,  en  raison  des  condi- 
tions climatologiques  toutes  spéciales  où  elles  se  trouvent. 


LISTE  No  i 

OISEAUX   UTILES 

Rapagi£S  nocturnes  : 

Chevêches  (Athene)  et  Chevéchettes  {Glauculium). 

Chouettes  (Surnia). 

Hulottes  ou  Chats-Huants  (Syrnium). 

Effraie  commune  (Strix  flammea  L.). 

Hiboux  brachyotte  et  Moyen-Duc  (Otus), 

Scops  d'AIdrovande  ou  Petit-Duc  (Sçops  giu  Scop.). 

Grimpeurs  : 

Pics  {Picas,  Gecirms^  etc.)  ;  toutes  les  espèces. 

Svndactyles  : 

RoUier  ordinaire  {Ceracias  garrula  L.). 
Guêpiers  (Merops). 

Passereaux  OROiNAmES  : 

Huppe  vulgaire  {Vpupa  epops), 

Grimpereaux,  Tichodromes  et  Si  telles  {Certhia,  Tichoiroma,  Sitta). 

Martinets  (Cypselus). 

Engoulevents  (Caprimulgus) , 

Rossignols  (Luscinia). 
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Gorges-Bleues  {Cyanecula). 
Rouges-Queues  (Ruticilla), 
Rouges-Gorges  (Rubecula), 
Traquets  (Pratincola  et  Saxicola). 
Accenleurs  {Accentor), 
Fauvettes  de  toutes  sortes,  telles  que  : 

Fauvettes  ordinaires  {Sylvia)  ; 

Fauvettes  babillardes  (Curruca)  ; 

Fauvettes  ict^rines  (Hypolats); 

Fauvettes  aquatiques,  Rousserolles,  Phragmites,  Locusteiles 
(Acrocephalus,  Calamodyta,  Locusiella),Q\jz.\ 

Fauvettes  cisticoles  (Cisticola). 
Pouillots  (Phylloscopus). 
Roitelets  (Regultis)  et  Troglodytes  (Troglodytes), 
Mésanges  de  toutes  sortes  {Parus,  Panurus,  OriUSy  etc.). 
Gobe-Houches  [Muscicapa). 

Hirondelles  de  toutes  sortes  (ffiruiido,  Cheiidon,  Cotyle). 
Lavandières  et  Bergeronnettes  (MotaciUa.  Budytes). 
V\ç\i&.(Anthus,  Corydala). 
Becs- Croisés  (Loxia). 

Venturons  et  Serins  (Citrinella  et  Serinus). 
Chardonnerets  et  Tarins  [Corduelis  et  Chrysomitris), 
Êtourneaux  ordinaires  et  Hartins  (Sturnus,  Pastor^  etc.). 

ÉGHASSIERS  : 

Cigognes  blanche  et  noire  (Ciconia). 

LISTE  N«  2 
OISEAUX   NUISIBLES 

Rapacës  diurnes  : 

Gypaète  barbu  {Gypaeius  barbatus  L.). 

Aigles  (Aquila,  Nisaetus);  toutes  les  espèces. 

Pygargues  (Haliaettis);  toutes  les  espèces. 

Balbuzard  fluviatile  (Pandion  haliaetus). 

Milans,  Élanions  et  Nauclers  {Miivus,  Elantis,  Nauclerus);  toutes 

les  espèces. 
Faucons  :   Gerfauts,  Pèlerins,  Hobereaux,  Ëmerillons  (Fdlco)'^ 

toutes  les  espèces,  à  l'exception  des  Faucons  kobez,  Cresserelle 

et  Cresserine. 
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Autour  ordinaire  (Astur  palumbarim  L). 
Éperviers  (Accipiier). 
Busards  {Circus). 

Rapacks  nocturnes  ; 

Grand-Duc  vulgaire  {Bubo  marimun  Flem.). 

Passbrbaux  ordinaires  ; 

Grand  Corbeau  (Corvtis  corax  L  ). 

Pie  voleuse  iPica  rustica  Scop.). 

Geai  glandivore  {GamUtu  glandarius  L.K 

ÉCHASSIBRS  : 

Hérons  cendré  et  pourpré  (Ardea), 

Butors  et  Bihoreaux  [Baulorus  et  Nycticorax). 

Palmipèdes  : 

Pélicans  [Pelecanus). 

Cormorans  (Phalacrocorax  ou  Graculus), 

Harles  (Mergus). 

Plongeons  (Colymlms), 


SUBVENTIONS  ET  ENCOURAGEMENTS 


Dans  sa  séance  du  2  juin  1902  (v.  Bulletin  n» 6  Juin  1902,  page  396), 
le  Comité  exécutif  avait  arrêté  les  conditions  suivant  lesquelles  les 
crédits  affectés  aux  subventions  et  encouragements  seraient  employés. 
Ces  crédits  se  montaient  à  la  somme  de  316  fr.,  savoir  :  100  fr.  affec- 
tés à  favoriser  les  études  et  expériences  sur  les  végétaux  ligneux 
exotiques  et  216  (dont  200  votés  par  la  Société  et  16  fr.  provenant  de 
dons  particuliers)  destinés  à  décerner  des  encouragements,  sous  forme 
de  plants,  aux  communes  qui  ont  créé  des  sociétés  scolaires  forestières. 

Exposons  quel  a  été  l'emploi  de  ces  sommes  et  la  nature  des  encou- 
ragements qui  ont  été  accordés. 

Végétaux  ligneux  exotiques.  —  Les  plants  exotiques  qui  ont  été 
livrés  ont  été  fournis  par  la  maison  Pierre  Sehire  et  fils  à  Ussy 
(Calvados)^  qui  a  bien  voulu  faire  à  la  Société  une  remise  de  8  7o  sur 
ses  prix  habituels. 
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Elle  a  ainsi  expédié  3,150  platlU  dés  essences  ci-api'ès  : 

500  sapins  de  Menziës. 

500  mélèzes  du  Japon, 

500  sapins  de  Douglas, 

450  cyprès  de  Lawson, 

400  sapins  de  Nordmann, 

400  frênes  blancs  d'Amérique, 

400  chênes  rouges  d*Amérique. 

Total  :  3,150 

Soit  3,150  plants  qui  ont  coûté  99  fr.  86. 

Ces  plants  ont  été  partagés  entre  tous  les  pétitionnaires,  au  nombre 
de  14,  qui  sont  : 

Les  Sociétés  scolaires  forestières  de  Baume-les-Hessieurs  (Jura),  de 
Vescles  et  la  Ferté  (Jura),  de  Hautecour  (Ain),  le  maire  de  Jougoe, 
enfin  HM  d'Aiglepierre,  à  Aiglepierre  ;  Barlet,  à  Arbois  ;  Boillon,  à 
Bretonvillers;  Maurice  Bouvet,  à  Salins;  Charton,  à  Pollgny  ;  Gréa,  à 
Rotalier  ;  Griffon,  à  Doubs  ;  Prost,  inspecteur,  à  Besançon,  et  Georges 
Vandel,  à  Pontarlier.  —  Chacun  a  reçu  228  plants  de  diverses 
espèces,  soit  en  moyenne  9  paquets  de  chacun  25  ou  50  sujets 
d'essences  variées. 

Ces  3,150  plants,  expédiés  dans  d'excellentes  conditions,  sont  arrivés 
à  bon  port  et  sans  avaries  :  ils  sont  tous  actuellement  mis  en  terre 
dans  des  situations  bien  variées  de  sol,  de  climat,  d'exposition,  tantôt 
à  l'état  isolé,  tantôt  par  groupes. 

Tous  les  destinataires  paraissent  enchantés  de  l'envoi  qui  leur  est 
fait  :  il  y  a  lieu  d'espérer  que  les  observations  et  expériences  qui  en 
résulteront  ne  seront  pas  vaines. 

Encouragement  aux  sociétés  scolaires  forestières.  —  Le  crédit  affecté 
à  ces  encouragements  par  la  Société  était  de  200  fr.  (double  décelai 
de  l'an  dernier)  ;  à  ce  chiffre  s'ajoutaient  16  fr.  attribués  dans  le 
même  but  par  trois  sociétaires  anonymes.  —  Cette  somme  a  été  consa- 
crée à  l'achat  de  plants,  essence  épicéa,  fournis  par  la  maison  Colin- 
Renault  à  Balgnéville  (Vosges).  —  Une  partie  a  été  employée  à  des 
plants  semis  de  deux  ans,  l'autre  à  des  plants  repiqués  de  quatre  ans, 
aux  prix  de  2  fr.  66  le  mille  pour  les  premiers,  de  8  fr.  075  pour  les 
seconds,  déduction  faite  d'une  remise  de  S^o  faite  par  les  fournis- 
seurs. 

A  ces  prix  l'on  pouvait  se  procurer,  soit  81,200  plants  de  deux 
ans,  soit  26,700  de  quatre  ans. 
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Il  y  avait  double  avantage  à  demander  les  premiers  :  d'une  part, 
l'on  avait  aihsi  trois  fois  plus  de  plants  à  mettre  en  lerre;  d'autre 
part,  ces  plants  de  deux  ans,  trop  jeunes  pour  être  employés  de  suite 
en  plantations,  devaient  être  repiqués  sur  place  en  pépinière,  y  séjour- 
ner environ  deux  ans.  Par  ce  moyen  on  avait  des  épicéas,  acclimatés 
au  pays,  que  Ton  n'extrayait  que  chaque  jour,  au  fur  et  à  mesure  de 
l'emploi,  et  qui,  tout  frais,  avaient  plus  de  chances  de  réussite. 

Nous  avons  alors  laissé  le  choix  aux  pétitionnaires entrel,500  plants 
de  quatre  ans  ou  4,500  de  deux  ans,  en  engageant  ceux  qui  avaient 
des  pépinières  sous  la  main  à  donner  la  préférence  à  ceux-ci. 

De  là  vient  que,  sur  les  dix-huit  pétitionnaires,  dix  d'entre  eux,  qui 
n'avaient  point  de  pépinière,  ont  demandé  1,500  plants  de  quatre  ans; 
quatre,  qui  en  possédaient,  ont  préféré  4,500  sujets  de  deux  ans;  enfin 
quatre  autres,  qui  n'avaient  qu^une  pépinière  modeste,  ont  soUicilë 
2,000  plants  de  deux  ans,  plus  1,000  de  quatre  ans. 

Il  a  été  ainsi  distribué  : 

En  épicéas,  semis  de  deux  ans 26,000  plants. 

En  épicéas,  repiqués  de  quatre  ans 19,000     — 

■■  ■    — ■  ■-■■■■       ^ 

Soit  en  totalité 45,000  plants. 

Donnant  lieu  à  une  dépense  de  222  fr.  58. 

Les  Sociétés  scolaires  forestières  qui  ont  pris  part  à  ces  subventions 
sont  les  suivantes  : 

Quieux-le-Saulcy,  dans  les  Vosges. 

Dortan  et  Hautecour,  dans  l'Ain. 

Baume  les-Messieurs,  Cernon,  Dournon,  La  Ferté,  Molaiu,  Mont- 
sur-Monnet,  Prelin,  Ravilloles,  Thoissia,  Valempoulières,  Vaux-lez- 
Saint-Claude,  Vescles,  dans  le  Jura. 

Avoudrey,  Brères  et  Mesmay,  Passonfon laine,  dans  le  département 
du  Doubs. 

De  telles  libéralités  seront  certainement  fructueuses  :  elles  stimu- 
leront ces  jeunes  sociétés  si  bien  disposées  a  travailler  pour  la 
prospérité  du  pays. 

Il  est  aussi  de  notre  devoir  d*ajouter  que  tous  les  envois  effectués 
par  la  maison  P.  Sebire  et  fils,  aussi  bien  que  par  M.  Colin-Renault, 
ont  été  faits  dans  d'excellentes  conditions  et  que  tous  les  destinataires 
en  ont  été  très  satisfaits. 

En  résumé,  pendant  les  deux  campagnes  1901  et  1902,  la  Société 
forestière  de  Franche  Comté  et  Belfort  a  distribué  : 
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En  plants  ligneux  exotiques    . 7,450  sujets. 

En  plants,  essence  épicéa 67,800     — 

Soit  en  totalité 75,250  sujete. 

Entraînant  une  dépense  de  totale  de 520  fr.  38 

A.  B. 


CONGRÈS  INTERNATIONAL  D'AGRICULTURE 


Sur  la  demande  que  M.  Daubrée,  conseiller  d'État,  directeur  des 
eaux  et  forêts,  veut  bien  nous  adresser  par  lettre  en  date  du  22  octo- 
bre 1902,  nous  insérons  les  conditions  principales  qui  règlent  le  con- 
grès international  d'agriculture  de  1903. 

Ce  1^  congrès  se  tiendra  à  Rome  au  printemps  1903,  probablement 
après  les  fêtes  de  Pâques,  et  à  une  date  qui  sera  ultérieurement  fixée. 

Seront  membres  du  congrès  les  personnes  qui  auront  adressé  leur 
adhésion  au  secrétariat  de  la  commission  d'organisation,  via  Poli, 
53,  à  Rome,  avant  le  31  janvier  1903, et  qui  auront  payé  la  cotisation 
de  20  fr. 

Le  congrès  se  divise  en  dix  sections  : 

1®  Économie  rurale;  2*^  Instruction  agricole;  3®  Agronomie;  4<>  Éco- 
nomie du  bétail  et  industries  qui  s'y  rattachent;  5""  Génie  rural: 
6^  Cultures  spéciales  et  industries  qui  s'y  rattachent;  7*^  Lutte  contre 
les  parasites;  protection  des  animaux  utiles;  8"*  Forêts  (Conservation 
des  forêts,  reboisement);  9**  Eau  et  pisciculture;  10"  Viticulture  et 
œnologie. 

Chaque  section  aura  son  comité  spécial. 

Outre  la  langue  italienne,  sont  admises  dans  les  discussions  la  lan- 
gue française,  l'allemande  et  l'anglaise.  Les  comptes  rendus  du  con- 
grès seront  imprimés  en  italien  et  en  français. 

Les  personnes  qui  ont  Tintention  de  présenter  des  travaux  et  des 
communications  au  congrès  devront  les  transmettre  au  secrétariat 
avant  le  15  décembre  1902. 

Les  orateurs  ne  pourront  garder  la  parole  plus  de  cinq  minutes,  à 
moins  que  l'assemblée  n'en  décide  autrement  dans  chaque  cas. 
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CHRONIQUE  FORESTIÈRE 


Nécrologie  :  M.  P.  Jacqnin;  M.  Crébely.  —  Dons  à  la  bibliothèque.  —  Le  reboise- 
meni  an  Conseil  général  du  Jura;  pépinières  départementales.  —  Conversion 
do  taillis  en  futaie  résineuse  ;  exemple  de  Salins.  —  Société  des  forestiers 
suisses.  —  Sucre  et  alcool  de  sciure  de  bois.  —  Disparition  d'essences  —  Le 
bouleau,  essence  auxiliaire.  —  Flore  forestière  de  Cochinchine.  ^  Nos  forêts 
d'Algérie.  —  Le  Président  se  meurt  !  —  Excursions  forestières  de  l'étranger.  — 
Gardes  forestiers  belges  (Recrutement  des).  —  En  hiver;  le  chauffage. 

M.  Paul  Jacquin.  —  Le  i<^'  septembre,  une  foule  recueillie  et  silen- 
cieuse se  réunissait  devant  le  domicile  de  notre  imprimeur  que  la  mort 
avait,  hélas  !  fra|jpé  bien  jeune  eacore. 

Né  à  Besançon,  le  28  août  1864,  au  sein  d'une  famille  où  Thonneur, 
la  vertu  et  la  probité  sont  de  tradition,  il  y  avait  puisé  les  principes 
auxquels  il  est  resté  fidèle  toute  sa  vie.  Dès  l'âge  de  dix-sept  ans,  il 
entrait  comme  apprenti  dans  l'imprimerie  de  son  père  dont  la  santé 
donnait  de  sérieuses  inquiétudes,  et  devint  bien  vite  son  auxiliaire 
dans  toutes  les  branches  de  Tinduslrie  typographique.  Un  an  après, 
par  suite  du  décès  de  M.  Jacquin  père,  il  prend  la  direction  de  la  mai- 
son à  laquelle  il  se  consacre  avec  ardeur. 

Très  consciencieux,  méticuleux  même,  il  sut  soutenir  la  réputation 
justifiée  de  son  imprimerie,  qui  ne  fit  que  s'accroître  sous  son  intelli- 
gente impulsion.  Ses  publications,  ses  livres  et  tous  ses  travaux 
étaient  marqués  au  bon  coin  de  cette  harmonie  dans  l'impression,  de 
ce  cachet  spécial  qui  les  faisait  rechercher  des  érudits  et  des  éditeurs. 

C'est  ainsi  que  l'on  peut  dire  que  notre  Bulletin  trimestriel,  tel 
qu'il  sort  de  ses  presses,  constitue  un  ouvrage  soigné,  correct  et  pou- 
vant lutter  avec  les  publications  similaires  sortant  des  meilleurs  ate- 
liers de  la  capitale.    ' 

Passionné  pour  son  métier,  il  se  montrait  soucieux  des  améliora- 
tions que  procure  le  progrès,  des  perfectionnements  à  introduire  dans 
ses  ateliers.  C'est  ainsi  qu'il  développa  les  différents  services  de  son 
imprimerie  qui  tient  dans  la  région  et  même  en  France  un  rang  distin- 
gué. 

En  dehors  de  ses  occupations  professionnelles,  H.  Jacquin  consa- 
crait sa  vie  à  faire  le  bien,  à  venir  en  aide  aux  pauvres,  aux  déshé- 
rités. Inutile  de  dire  combien  son  personnel  était  l'objet  de  ses  préoc- 
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cupalions,  de  sa  bienveillance.  On  y  Iravaillail,  il  est  vrai;  mais  on  y 
vieillissait,  et  sa  maison,  composée  toujours  des  mêmes  employés,  était 
comme  une  vaste  famille  soumise  envers  celui  qu'ils  considéraient 
comme  leur  père. 

Inutile  d'ajouter  que  les  rapports  qu'ont  eus  avec  lui  tous  les  mem- 
bres  de  notre  Société  qui  ont  eu  recours  à  lui,  ont  toujours  été  ceux 
que  Ton  a  avec  l'homme  debien^  avec  un  intelligent  chef  de  maison. 

Aussi  nous  joignons  nos  fegrets  à  toiis  ceux  qu'ont  exprimés  ceux 
qui  l'ont  connu  et  apprécié,  et  nous  prions  sa  famille  d'agréer  l'assu- 
rance de  nos  sentiments  de  bien  douloureuse  sympathie. 

M.  Justin  Crébely.  —  Mardi  2  septembre,  une  foule  nombreuse  ac- 
compagnait à  sa  dernière  demeure  notre  regretté  collègue  M.  Justin 
Crébely,  membre  du  Comité  exécutif.  Quelle  belle  carrière  que  celle 
qui  vient  de  se  terminer  ainsi  à  Moulin-Rouge  et  qui  prouve,  ainsi 
que  le  disait  M.  Dubourg  dans  le  discours  prononcé  sur  sa  tombe, 
qu*avec  du  travail,  de  la  probité  et  de  la  persévérance,  ort  arrive  â 
marquer  utilement  sa  place  et  à  laisser  un  nom  tout  à  fait  digne  de 
respect  I 

Justin  Crébely  débute  très  modestement  :  sortant  d'une  école  pri- 
maire de  village,  il  entre  fort  jeune  comme  simple  commis  chez  un 
marchand  de  bois,  puis  aux  forges  de  Franche-Comté.  Trente  ans  après, 
on  le  trouve  administrateur  de  ces  forges,  président  du  tribunal  de 
commerce  de  Dole,  président  de  la  chambre  de  commerce  de  Lons-le- 
Saunier.  Pendant  ce  temps,  il  crée  à  Moulin-Rouge  une  usine  de  pro- 
duits chimiques  à  laquelle  il  sut  donner  un  brillant  essor.  Sa  réputa- 
tion d'honnêteté,  de  haute  intelligence  des  affaires  lui  ouvre  toutes  les 
portes. 

Aussi  notre  Société,  ainsi  que  le  Comité  exécutif,  éprouvent-ils  une 
perte  bien  sérieuse  par  sa  disparition.  Combien  de  fois  s'est-on  incliné 
devant  ses  sages  conseils,  devant  son  expérience  des  affaires,  surtout 
en  matière  forestière.  Sa  place  n'étaitelle  pas  toute  désignée  à  ce  Co- 
mité exécutif,  où  il  était  très  assidu  et  où  chacun  était  heureux  de  le 
rencontrer,  de  le  consulter,  de  recourir  à  ses  lumières  l 

Nous  sommes  certain  d'être  le  bien  faible  interprète  des  sentiments 
de  tous  nos  sociétaires  en  envoyant  à  la  famille  l'expression  bien  sin- 
cère de  nos  regrets  et  de  nts  douloureuses  condoléances. 


fions  à  la  bibliothèque  --  La  Société  a  reçu  pour  sa  bibliothèque  : 
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^■^      »  ■■  ■     ^«    ■  Il       ■    ^^M^i^  p  ^^■^■^1  ■■!  ■> ■  ■»  Il     ■■■■■■■!  Il  ■■■■■  ■■■■■Il 

l""  De  M.  Cuir,  garde  gôbéràl  dés  forêts  à  Besançon,  Sut  lŒcidlum 
Elatinum,  in-8,  5  pages,  conférence  faite  à  la  Société  d'histoire  nàta- 
felle  du  Doubs.  Ce  travail  nous  a  paru  devoit*  intéresser  les  lecteurs; 
aussi  nous  en  donnons  ci-dessus  un  ext^^it  (V.  p.  K95}, 

2»  De  M.  Journée,  lieutedant-colonel  au  69S  un  exemplaife  de  son 
ouvrage  :  Tir  des  fusils  de  chasse  (grand  in-8,  â8t  pages,  147  flgures, 
2»  édilioti,  librairie  Gaulhier-Villars;  prix  :  12  fr.). 

Une  voi.\  plus  autorisée,  plus  éloquente  que  la  nôtre^  a  donné  de  cet 
ouvrage  une  description  si  complète,  si  bien  détaillée,  que  nous  tie 
pouvons  qu'y  renvoyer  nos  lecteurs  (V.  Bullôliii  VI,  juin  1902,  p.  434). 
Qu'il  nous  soit  permis  d'admirer  te  soin,  le  lUXe,  ôAfin  la  clarté  avec 
lesquels  cet  ouvrage,  Vfaimetit  classique,  a  été  présenté. 


Le  reboisement  au  conseil  général  du  Jura.  —  Pépinières  dépar- 
tementales. —  Nous  sommes  heureux  de  publier  in  extenso  le  trèâ 
intéressant  rapport  présenté  au  conseil  général  par  notre  dévoué  col- 
lègue et  ami  M.  Maurice  Bouvet. 

On  verra  que,  dans  le  but  d'encourager  le  mouvement  qui  se  produit 
en  faveur  du  reboisement,  i^assemblée  départementale  a  pris  des  déci- 
sions dont  nous  n'avons  pas  besoin  de  souligner  l'intérêt  : 

Projet  de  création  dé  pépinières  départementales. 

M.  Bouvet,  rapporteur. 

Dans  son  rapport  général,  M.  le  conservateur  des  eaux  et  forêts  nous 
apprend  que  l'étendue  des  bois  soumis  au  régime  forestier  s'est  accrue, 
en  1901,  de  76  hectares  98;  en  1900,  cet  accroissement  était  de  56  hec- 
tares 27.  Nous  constatons  avec  plaisir  cette  marche  ascendante  qui 
vient  heureusement  compenser  les  diminutions  des  années  ahié- 
rieures. 

Mais,  étant  donné  le  mouvement  actuel  très  accusé  eu  faveur  du  re- 
boisement de  ceux  des  terrains  incultes  qui  ne  peuvent  plus  être  ren- 
dus au  pâturage,  c'est  par  centaines  d'hectares  que  devrait  chaque 
année  s'accroîlre  la  surface  forestière  de  notre  département. 

Ce  résultat,  pensons-nous,  peut  être  facilement  atteint  par  la  per- 
suasion seule,  l'intérêt  des  communes  à  assurer  la  sauvegarde  et  la 
perpétuité  des  efforts  réalisés,  des  sacrifices  consentis,  étant  absolu- 
ment évident.  Plus  d^une  a  déjà  fait  l'expérience  de  plantations  dé- 
truites ou  décimées  par  la  dent  du  bétail  ou  autrement,  qui  aurait 
àujourdlmi  une  fortune  réelle,  si  elle  les  avait  soumises,  dès  le  début. 
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au  régime  forestier  et,  par  là  môme,  gardées  et  préservées  de  tout 
abus. 

M.  le  conservateur  nous  signale  dans  le  même  rapport  la  marche 
ascendante  des  sacrifices  consentis  par  les  communes  pour  le  reboise- 
ment, savoir  :  en  1890.  1,310  fr.  ;  en  1895,  2,510  fr.;  en  1901, 
5,601  fr.  ;  en  1902,  6,955  fr.  75.  Cet  heureux  résultat  doit  nous  enga- 
ger à  continuer  Touverture  d'un  crédit  de  2,000  fr.,  comme  précé- 
demment. 

Cette  extension  des  travaux  de  reboisement  donne  lieu  à  des  besoins 
de  plus  en  plus  grands  en  plants  forestiers.  La  situation  que  nous 
vous  signalions,  il  y  a  quelques  années,  n'a  fait  qu'empirer;  les  pépi- 
nières locales  appartenant  à  TÉtat  et  aux  communes  sont  de  plus  en 
plus  insuffisantes  pour  satisfaire  aux  demandes  des  communes  et  des 
propriétaires.  Cependant  la  pénurie  de  plants  a  déjà  amené  plusieurs 
particuliers  à  créer  de  petites  pépinières  et  à  faire  commerce  de  leurs 
produits. 

Malgré  cela,  c'est  par  centaines  de  mille,  pour  le  département  en- 
tier, que  se  chiffrent  les  achats  qui  sont  faits  chaque  année  aux  grands 
pépiniéristes  de  la  Côle-d'Or  et  des  Vosges. 

Il  n'est  que  temps  d'aviser  si  Ton  ne  veut  pas  que  le  mouvement 
actuel  se  trouve  enrayé,  faute  de  plants. 

Les  communes  et  l'État  ont  donné  la  mesure  du  concours  qu'elles 
pouvaient  apporter  ;  si  nous  voulons  éviter  Tavortement  de  l'œavre 
entreprise  et  en  assurer  le  développement  rapide,  il  faut  que  le  dépar- 
tement prenne  lui-même  la  chose  en  main,  en  décidant  la  création 
immédiate  de  pépinières  départementales  à  établir  sur  les  divers 
points  de  la  région  montagneuse,  là  où  il  y  a  le  plus  à  faire. 

Les  avantages  en  sont  évidents  :  prix  du  mille  de  plants  abaissé, 
frais  de  transport  évités,  sécurité  plus  grande  pour  la  reprise,  etc. 

La  réussite  est  presque  assurée  avec  des  plants  pris  dans  le  voisi- 
nage, arrachés  et  plantés  le  même  jour  par  un  temps  propice  ;  elle  est 
loin  de  l'être  avec  des  sujets  ayant  voyagé  plusieurs  jours,  comprimés 
dans  des  paniers  et  arrivant  en  grosses  quantités,  alors  que  des  cir- 
constances contraires  à  la  plantation,  des  gelées  par  exemple,  peuvent 
être  survenues.  Comme,  le  prix  des  plants  représente  à  peu  prés  la 
moitié  de  la  dépense  d'une  plantation,  on  conçoit  aisément  combien 
grand  est  rinlérêt  d'avoir  peu  de  manquants  et  de  ne  pas  s*exposer  à 
recommencer  l'opération  comme  cela  arrive  trop  souvent  avec  des 
plants  venant  de  loin. 

Étant  données  l'économie  du  transport  et  la  réussite  plus  complète, 
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les  reboisements  coûteront  moins,  et  avec  la  môme  somme  on  pourra 
les  étendre  davantage.  Soyez  certains,  d'ailleurs,  que  le  meilleur 
moyen  de  développer  les  plantations  est  de  mettre  à  la  portée  des 
propriétaires  le  plus  grand  nombre  de  plants  possible. 

Nous  payons  donc  aux  départements  voisins,  c'est-à-dire  aux  grands 
pf'piniéristes  du  dehors,  un  tribut  que  nous  avons  intérêt,  à  tous 
points  de  vue,  à  ne  plus  payer.  Par  le  système  des  pépinières  locales, 
le  crédit  annuel  de  2,000  fr.  restera  en  entier  dans  le  Jura  sous  forme 
de  journées  d*ouvriers  ou  d'ouvrières;  n'est-ce  pas  là  encore  un  avan- 
tage appréciable? 

La  Loire  possède  depuis  longtemps  une  pépinière  départementale 
et  s'en  est  bien  trouvée. 

De  l'avis  des  forestiers  les  plus  compétents,  il  est  préférable  de  ne 
pas  créer  une  pépinière  unique  et  trop  étendue;  il  ne  faut  pas  non 
plus  les  faire  trop  petites,  rar  elles  sont  dans  ce  c<')s  trop  coûteuses. 
Une  bonne  dimension,  d'après  M.  te  conservateur,  serait  de  leur  don- 
ner une  étendue  de  30  à  33  ares,  pouvant  coûter  au  plus  300  Tr.  d'ins- 
tallation. Celle-ci  serait  répartie  sur  trois  années,  n'imposant  ainsi 
qu'une  dépense  annuelle  de  100  fr.  par  pépinière.  Dès  la  troisième 
année,  elles  seraient  en  plein  rapport;  les  plants  seraient  vendus  aux 
communes  et  aux  sociétés  scolaires,  au  besoin  aux  particuliers,  et  elles 
deviendraient  une  source  de  revenu  pour  le  département. 

Les  prix  de  vente  seraient  basés  sur  ceux  qui  sont  pratiqués  par  les 
pépiniéristes  particuliers  établis  dans  la  région,  afln  de  ne  pas  nuire  à 
l'initiative  privée,  dont  on  doit  désirer  le  développement,  et  que  les 
créations  proposées  ne  doivent  avoir  pour  but  que  de  compléter  ou 
remplacer  provisoirement. 

Si  l'on  décide  d'installer  immédiatement  40  pépinières,  à  raison  de 
10  ares  par  an  pour  chacune,  ce  serait  une  dépense  annuelle  de 
1,000  fr.  pendant  3  ans;  nous  vous  proposons  d'y  faire  face  en  préle- 
vant 500  fr.  sur  le  crédit  de  2,000  fr.  pour  reboisement  et  de  deman- 
der le  surplus  aux  communes  où  seraient  installées  les  pépinières,  de 
façon  qu'elles  entrent  pour  moitié  dans  la  dépense  totale  de  1,000  fr. 

Vous  n'auriez  ainsi  à  imposer  aucune  dépense  nouvelle  à  votre  bud- 
get, et  dans  trois  ans  nous  aurions  dix  pépinières  départementales  de 
30  ares  chacune,  qui  rapporteraient  plus  qu'elles  ne  coûteraient  d'en- 
tretien, sans  compter  les  services  qu'elles  rendraient  aux  communes, 
aux  sociétés  scolaires  forestières,  et  subsidiairement  aux  particuliers. 

Votre  première  commission  vous  propose  d'adopter  les  résolutions 
suivantes  : 
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10  II  sera  créé,  dés  1903,  par  les  soins  do  service  forestier,  dix  pé- 
pinières départementales  dans  chacun  des  cantons  suivants  :  Salins, 
Ghampagnole.  les  Planches  (de  préférence  aux  Foncines),  Clairvaux, 
Orgelet,  Arinthod,  Saint-Julien,  Moirans,  Saint  Claude  et  Morei. 

9^  Leur  installation  s'effectuera  en  trois  ans,  à  raison  de  10  ares  par 
an  ;  toutes  devront  être  installées  en  même  temps. 

3"*  Les  fonds  seront  prélevés,  pour  moitié,  sur  le  crédit  de  8,000  fr. 
pour  reboisement,  à  raison  d*environ  KOO  fr.  par  an  ;  le  surplus  devra 
éti*e  fourni  parles  communes  au  voisinage  desquelles  seront  installées 
les  pépinières  départementales. 

Les  conclusions  de  la  commission  sont  adoptées. 

Améliorations  pastorales. 

M.  Bouvet,  rapporteur. 

L'élan  donné  se  continue.  M.  Tinspecteur  des  eaux  et  forêts  Cardot 
est  venu  de  Paris  passer  un  grand  mois  dans  lé  Jura  cet  été  ;  il  a  visité 
toutes  les  communes  qui  avaient  déjà  entrepris  des  travaux  et  celles 
qui  avaient  demandé  sa  visite. 

Mais  l'œuvre  n'est  qu'A  ses  débuts,  si  Ton  envisage  l'étendue  des 
parcours  communaux  et  l'état  déplorable  dans  lequel  sont  la  plupart. 

11  n'a  été  fait  jusqu'à  ce  jour  que  des  places  d'essai,  des  travaux  de 
peu  d'importance  destinés  seulement  à  rendre  compte  de  l'efficacité 
des  méthodes  employées  et  des  résultats  à  en  retirer. 

Partout  où  la  preuve  est  faite,  où  les  populations  sont  convaincues 
que  les  travaux  entrepris  sont  de  nature  à  augmenter  la  valeur  et  par 
suite  le  revenu  de  ces  vastes  surfaces,  il  y  a  lieu  de  faire  sans  plus 
tarder  l'étude  complète  des  communaux  et  de  dresser  un  yéritable 
plan  d'aménagement,  réglant  les  opérations  à  faire,  année  par  année, 
sur  leurs  diverses  parties. 

La  tâche  est  vaste;  il  convient  de  la  commencer  le  plus  têt  possible, 
soit  avec  les  ressources  libres  de  la  commune,  soit  en  contractant  un 
emprunt  au. Crédit  foncier,  remboursable  en  10,  20,  30  ans  et  même 
plus,  suivant  qu*il  n'y  aura  que  des  améliorations  pastorales  propre- 
ment dites  à  effectuer  ou  que  le  reboisement  derra  jouer  un  rôle  plus 
important. 

La  création  de  pépinières  départementales  dispersées  sur  toute  la 
région  montagneuse  facilitera  singulièrement  ces  derniers  travaux  et 
les  rendra  moins  coûteux. 

Votre  première  commission  vous  propose  : 
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i**  De  voler  à  nouveau  un  crèdiUe  1,000  fr  pour  amélioraiiona  paa* 
torales  ; 

2^  D*attribaer,  sur  partie  de  ce  crédit,  des  secours  aux  sociétés  scot 
laires  forestières  et  pastorales  ; 

3^  D'insister  i  nouveau  pour  qu'^n  agent  spécial  soit  affecté  au  Jura 
en  vue  de  surveiller  et  activer  les  travaux  indiqués  par  M.  Gardot  et 
de  donner  nne  impulsion  vigoureuse  à  une  œuvre  d'un  aussi  haut  in* 
(érét  pour  le  département. 

Rappelons,  au  sujet  des  sociétés  scolaires,  quelles  sont  toujours ea 
voie  de  progression  et  que  leur  existence  a  été  affirmée  et  consacrée 
cet  été  par  une  charmante  féie  de  P Arbre  organisée  par  |a  Société  des 
amis  des  arbres,  avec  le  concours  de  H.  l'inspecteur  d'académie  et  du 
service  forestier. 

Cette  fête  a  eu  lieu  à  AvignoA-lez-Saint-Glaude,  où  a  été  créée,  il  y 
a  quelques  apnées,  la  première  sociélé  scolaire,  grâce  à  l'heureuse  ini- 
tiative de  M,  Mayet,  le  dévoué  instituteur  de  cette  localité.  Elle  a  eu  un 
certain  retentissement  et  contribuera^  i  n'en  pas  douter,  au  dévelop* 
pement  rapide  de  ces  utiles  sociétés. 

Ajoutons  qu9  M.  Gardot  a  rédigé  récemment  un  Petit  manuel  à  ru- 
sage  des  sociétés  scolaires  pastorales-forestières  de  Franche  ConUé^  qui  a 
été  édité  par  la  Société  forestière  de  Franche-Comté  et  Belfort  et  en- 
voyé par  les  soins  et  aux  frais  de  cette  dernière  à  toutes  las  sociétés 
scolaires  existantes,  ainsi  qu'à  tous  ceux  qui  s'intéressent  à  Uur  pros- 
périté. 

Les  concluions  de  la  commission  sont  adoptées. 


CoQversîoB  de  taillis  tous  fnUie  m  futaie  réaiiieiue.  •«-  Exemple 
de  la  yille  de  Salins.  -*  Nous  puisons  dans  le  Satinois  un  extrait  des 
délibérations  du  conseil  municipal  de  Salins  que  nous  reproduisons 
avec  plaisir.  Il  nous  prouve  que  cette  transformation  en  futaie 
résineuse  de  nos  taillis  sous  futaie  de  la  moyenne  montagne  n'est  point, 
en  Franche-Comté,  une  vaine  théorie  appuyée  par  d'intéressants 
mémoires,  mais  qu'elle  est  entrée  dans  le  domaine  de  la  pratique.  — 
Les  décisions  prises  par  les  municipalités  de  Salins,  de  Champagnole, 
peuvent  servir  d'exemple  à  bien  des  communes. 

Séance  du  4  6  m>tU  i  902,  —  F^éis  de  la  ville  ;  révision  d$  possibilité.  -^ 
Par  un  rapport  détaillé  présenté  au  nom  de  la  commission  forestière, 
M.  Maurice  Bouvet  exposeque  l'administration  forestière  délivrera  doré- 
navant 1^000  mètres  cubes  de  sapin,  au  lieu  de  600,  chiffre  fixé  il  y  a 


616       SOCIÉTÉ   FORESTIÈRE   DE    FRANCUE-GOMTÉ   ET    BELFORT. 

di\  ans.  C'est  la  consécration  offlciel le  de  l'excellence  des  exploitations 
hâtées,  qa'avait  demandées,  en  1898,  la  commission  forestière  el  qoe 
l'administration  avait  accoi^dées  et  pratiquées  pendant  quatre  ans  à 
titre  d'expérience. 

C'est  là  une  augmentation  régulière  de  6,000  fr.  au  moins  par  an 
du  revenu  forestier,  qui  sera  dorénavant  d'environ  16,000  fr.,  rien  que 
pour  le  produit  de  iiO  hectares  de  sapinières  de  la  ville. 

Le  conseil  accepte  avec  satisfaction  cette  augmentation  sensible  de 
possibilité  et  décide  de  consacrer  annuellement  le  i/iO  du  revenu  des 
sapinières,  soit  le  quart  environ  de  cette  augmenlalion,  à  la  conver- 
sion rapide  des  taillis  de  la  ville  en  futaies  résineuses  (cette  transfor- 
mation s'impose,  étant  donné  que  les  sapinières  delà  ville  vont  lui 
rapporter  133  fr.  par  hectare  et  par  an,  alors  que  ses  taillis  ne  lui 
rapportent  que  13  fr.  par  hectare  et  par  an). 

Il  confirme  en  outre  sa  délibération  du  23  février  1898,  stipulant 
que  14,000  fr.  seulement  seront  prélevés  chaque  année  sur  le  M^enu 
forestier  pour  le  budget,  et  que  le  surplussera  affecté  à  l'amortissement 
de  la  dette. 

La  création  de  bouquets  d'arbres  sur  le  plateau  de  Suziau  est  égale- 
ment votée. 

A  sa  session  d'août  dernier,  le  Conseil  général  du  Jura  a  émis  un 
avis  favorable  sur  cette  question,  adressant  ses  félicitations  à  la  ville 
de  Salins  et  la  citant  comme  exemple  aux  autres  communes  du  dépar- 
tement. 


Instrnction  des  gardes  forestiers.  —  Citons  ici  un  autie  vœu  émis 
par  le  Conseil  général  du  Jura  dans  sa  session  du  22  août  dernier,  sur 
la  proposition  de  MM.  Bouvet,  Chambarda  Cordier,  d'Aligny,  Lieiïroy 
et  Milcent  : 

«  Il  insiste  pour  qu'il  soit  fait  grand  cas  des  aptitudes  et  des  connais- 
sances professionnelles  dans  le  choix  des  préposés  forestiers  et  qu'on 
prenne  des  mesures  pour  développer  rapidement  celles  ci,  aussitôt 
après  leur  nomination,  par  des  cours  théoriques  ou  pratiques,  ou 
autrement.  > 

Ainsi  l'idée  émise  d'instruire  les  gardes,  d'organiser  pour  eux  des 
cours  ou  leçons,  fait  son  chemin.  Espérons  qu'elle  finira  par  se  réa- 
liser. 
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Société  des  forestiers  suisses.  —  A  la  réanion  générale  du 
11  août  190^^  le  Comité  a  proposé  de  nommer  membres  d'honneur  de 
la  Société  :  IIM.  Danbrée,  directeur  des  forêts*  et  Broilliard,  conser- 
vateur des  forêts  en  retraite,  pour  la  France;  M.  Curchod,  pour  la 
Suisse  :  la  motion  est  acceptée  à  l'unanimité. 

c  Nous  présentons,  ajoute  le  Journal  forestier  muse,  nos  sincères 
félicitations  à  notre  doyen,  M.  Curchod,  qui  fêtait  à  cette  occasion  le 
cinquantième  anniversaire  de  son  entrée  dans  la  Société,  et  qui  est  un 
des  membres  assidus  de  nos  réunions  annuelles.  » 

Nous  enregistrons  d'autant  plus  volontiers  cette  nomination  que 
H.  Curchod  est  aussi  exact  congressiste  à  toutes  nos  assemblées 
générales. 

Aux  trois  élus  nous  adressons  nos  sincères  congratulations. 


Sucre  et  alcool  de  sciure  de  bois.  —  A  la  réunion  générale  de  la 
Société  forestière  de  Silésie,  le  directeur  général  a  entretenu  l'assis- 
tance de  la  préparation  de  sucre  de  mélasse  et  d'alcool  à  l'aide  de  la 
sciure  dé  bois.  Ce  procédé  nouveau  (brevet  du  comte  Bredow  de  Berlin) 
est  d'un  intérêt  tout  particulier  pour  les  régions  forestières  :  tandis 
que  les  essais  antérieurs  ne  donnaient  que  7  litres  d'alcool  pour 
100  kilos  de  sciure  de  bois,  les  procédés  nouveaux  en  fournissent  près 
de  17  litres.  Un  hectolitre  de  cet  alcool  de  sciure  se  paie  environ  28  fr. 

Dans  la  même  séance  il  a  été  parlé  de  la  confection  des  briquettes 
de  bois,  de  la  fabrication  d'étoffes  à  l'aide  de  bois  de  pin  et  d'épicéa. 

Cest  assez  dire  que  les  emplois  du  bois,  déjà  si  nombreux,  ne  font 
que  s'accroître  de  jour  en  jour. 

(Extrait  du  Bulletin  de  la  Société  forestière  de  Belgique.) 


Disparition  de  trois  essences.  —  Serions-nous  appelés  à  voir  dis- 
paraître bien  des  essences  qui  peuplent  nos  forêts?  De  toutes  parts, 
ou  annonce  la  fin  prochaine  de  telle  ou  telle  espèce;  ainsi  : 

l^"  Nous  lisons  dans  le  Matin  : 

«  Il  y  a  une  race  qui  est  en  train  de  mourir....  Rassurez-vous,  ce  n'est 
qu'une  race  d'arbres:  la  race  des  ormes.... 

<  L'orme,  comme  on  sait,  est  un  bois  excellent  pour  les  socs  de 
charrue,  les  moyeux  de  roue,  les  brancards,  etc....  Et  il  y  a  des  dé- 
partements français,  tels  que  l'Eure,  le  Calvados,  qui  sont  presque 
exclusivement  plantés  d'ormes. 

Dbcbmbrb  1902.  39 
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\:  «  Or^  il  parait  que  depuis  un  certain  temps  an  insecte  à  Tétat  de  larve 

^  ronge  toute  la  face  inférieure  des  feuilles  d'ormes,  qui  deviennent 

^~  ainsi  tout  à  fait  transparentes.  Au  bout  de  deux  ou  trois  ans,  les  ormes 

^  eux-mêmes,  na  pouvant  plus  respirer,  meurent....  Il  y  a  là  une  réelle 

épidémie^  un  véritable  fléau  qui  dévaste  à  cette  heure  des  provinces 
françaises.... 

c  Les  autorités  auraient  un  moyen  bien  simple  de  Tenrayer  :  ce  serait 
de  prescrire  aux  cantonniers  de  ramasser  les  larves  qui  viennent  à 
tomber  au  pied  des  ormes  ;  car  la  larve,  lorsqu'elle  est  bien  repue, 
fait  comme  certains  buveurs  humains  :  elle  se  laissa  choir  à  terre. 
Mais  les  autorités  n'y  ont  jamais  pensé,  et,  soit  apathie,  soit  négligence, 
elles  laissent  en  ce  moment  dépérir  toute  une  race  d'arbres  français, 
la  plus  belle  et  la  plus  utile.... 

€  Inutile  de  crier,  de  s'indigner.  Avant  de  voir  rien  venir,  les  larves 
peuvent  attendre  longtemps....  sous  l'orme!....  » 

Il  serait  intéressant  de  savoir  si  ces  sinistres  prédictions  se  réalisent 
en  Franche-Comté  (*). 

2^  D'autre  part,  voici  le  noyerqui  est  en  train  de  s'en  aller.  La  guerre 
qui  lui  est  faite  est  telle  qu'elle  a  ému  la  Société  d'agriculture,  indus- 
trie, sciences,  arts  et  belles-lettres  du  département  de  la  Loire.  Dans 
sa  séance  du  5  juin  4902,  elle  a  émis  le  vœu  que  les  pouvoirs  publics 
créent  des  primes  d'encouragement  spéciales  pour  être  distribuées  dans 
les  concours  régionaux,  départementaux  et  cantonaux,  au\  personnes 
qui  se  seraient  particulièrement  distinguées  dans  la  culture  du  noyer. 

30  Enfln  voici  le  châtaignier  que  Ton  exploite  à  outrance  et  qui 
bientôt  cessera  d'exister  en  France.  D'une  part  les  maladies  crypto- 
gamiques,  d'autre  part  la  généralisation  de  l'emploi  de  l'extrait 
tanique,  tiré  du  bois  de  châtaignier,  entraînent  la  dévastation  des 
pays  où  cette  essence  fournissait  abondamment  et  nourriture  saine,  et 
merrains,  échalas,  etc. 

Aussi,  par  une  circulaire  en  date  du  26  mars  1902,  le  ministre  de 
l'agriculture  prescrit-il  une  enqnéte  sérieuse  sur  la  situation  actuelle 
de  la  culture  du  châtaignier,  sur  l'étendue  des  terrains  dévastés,  soit 
par  les  maladies,  soit  par  ces  abalages  d'arbres  destinés  à  la  fabrica- 
tion de  l'extrait. 

Ces  trois  essences  :  l'orme,  le  noyer,  le  châtaignier,  seraient-elles 
donc  appelées  à  disparaître  de  nos  forêts  de  France?  Doivent-elles 

(1)  L*orme  sur  les  routes  ou  places  publiques  peut  périr;  Torine  de  nos  forêts, 
où  il  est  spontané,  ne  disparaîtra  pas  de  sitôt.  C.  B. 
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céder  la  place  à  toutes  ces  espèces  exotiques  que  nous  cherchons  à 
acclimater ?Quels  que  soient  les  mérites, les qualitésdecelles-ci,  Userait 
regrettable  de  les  voir  s'anéantir,  passer  à  Tétat  de  souvenir. 


Le  bouleau,  essence  auxiliaire  —  Dans  les  sols  siliceux  où  Ton  a  à 
redouter,  pour  des  plantations  d'épicéa  ou  de  toute  autre  essence,  la 
végétation  de  bruyères,  de  genêts,  etc.,  ne  semble- t^il  pas  qu'il  serait 
avantageux  de  répandre,  Thiver précédant  Tannée  delà  plantation,  sur 
le  parterre  nu  du  terrain,  quelques  poignées  de  graines  de  bouleau, 
par  exemple  5  kilos  à  l'hectare?  Nous  sommes  portés  à  le  croire. 

Un  essai  qui  a  été  tenté  dans  ce  sens  en  Belgique  a  donné  d'excellents 
résultats  et,  dit  le  Bulletin  de  la  Société  forestière  de  Belgique,  auquel 
nous  empruntons  ce  fait,  t  les  épicéas  de  vigueur  et  d'élévation  peu 
communes  et  d'une  belle  teinte  verdâtre,  faufilaient  allègrement  leurs 
flèches  élancées  à  travers  de  jeunes  et  vigoureuses  cépées  de  bouleau. 
Il  ne  peut  plus  y  avoir  aucun  doute  sur  l'avenir  de  ce  peuplement.  > 

Une  tentative  de  ce  genre  est  très  peu  coûteuse  et  nous  ne  pouvons 
que  la  conseiller. 


Flore  forestière  de  Co^hinchine.  Spécimen,  —  Parmi  les  arbres 
utiles  de  cette  colonie,  on  peut  citer  le  là  buôn  ou  rhapis  à  feuilles 
d*éventail^  vulgairement  paillette  blanche,  dont  les  usages  sont  innom- 
brables Ses  feuilles,  d'une  hauteur  de  {""SO  à  3  mètres,  sont  très 
résistantes,  lisses  et  peuvent  même  être  polies;  on  les  emploie  pour 
couvrir  les  habitations  après  les  avoir  fait  sécher  suffisamment,  divi- 
sées en  deux  parties  dans  le  sens  de  la  longueur^  et  les  avoir  débar- 
rassées de  leur  nervure  médiane  ;  on  les  utilise  en  outre  pour  la 
confection  des  voiles  de  barques,  pour  faire  des  liens,  des  nattes,  des 
sacs  et  des  chapeaux  t 

Nous  mentionnons  cet  arbre  parce  que  des  échantillons  de  tresses 
pour  ces  chapeaux  vont  être  adressés  à  la  chambre  de  commerce  de 
Belfort  pour  être  examinés  et  étudiés. 

Une  autre  particularité  de  cet  arbre,  c'est  que,  selon  le  dire  des 
indigènes,  il  ne  fructifie  qu'une  seule  fois,  puis  dépérit  et  meurt  un 
ou  deux  ans  après  et  que  ses  fruits  sont  recherchés  pour  empoisonner 
les  cours  d'eau  et  capturer  ainsi  les  poissons, 

(Extrait  xiu  Bulletin  économique  de  la  direction  d'agriculture  dans 
l'Indo-Chine.) 
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Nos  forôts  d'Algérie.  —  Les  forêts  de  cette  colonie  ne  sont  guère 
en  voie  de  prospérer,  par  suite  des  incendies  qui  ne  celsent  d'éclater 
sur  tous  les  points  du  territoire.  De  tontes  parts,  c'est  un  nouveau 
sinistre  à  signaler.  A  Miliana,  700  hectares  sont  détruits;  à  Mas- 
cara, 680  hectares;  à  Saint-Cloud,  650  hectares;  à  Ain-Fezza, 
400  hectares,  et  là,  chose  grave,  le  feu,  circonscrit  la  veille,  a  été 
rallumé  le  lendemain  en  divers  endroits,  malgré  la  présence  sur  les 
lieux  mêmes  des  chefs  forestiers.  A  Saïda,  le  fléau  s'étend  sur  un 
front  de  10  kilomètres  ;  5,000  heclares  de  forêts  sont  enflammes; 
Borie  est  entourée  de  foyers;  près  de  Gicelina,  près  de  1,500  hec- 
tares achèvent  de  se  consumer.  —  Et  dire  que  les  incendies  des  forêts 
algériennes  sont  en  décroissance,  que  les  dégâts  de  celte  année,  si 
considérables  qu'ils  soient,  n'atteindront  pas  les  chiffres  de  1881 
(79,000  heclares),de  1892  (35,000),  de  1894  (101,000).Pour  tout  dire  en 
un  chiffre,  depuis  vingt-deux  ans,  de  1875  à  1897,  la  superficie  atteinte 
par  le  feu  a  dépassé  900,000  hectares,  soit  un  peu  moins  du  tiers  de 
l'étendue  des  forêts  d'Algérie. 

La  température  torride  que  l'on  subit  pendant  l'été  contribue 
sûrement  à  ces  grandes  dévastations;  mais  il  est  incontestable  que  la 
malveillance  en  est  la  cause  principale  :  elle  entrerait,  d'après  les 
évaluations  faites,  pour  70  Vo  dans  les  causes  générales  de  ces  des- 
tructions de  forêts.  Les  Arabes  mettent  en  effet  le  feu  à  un  coin  de 
forêt  avec  la  plus  déplorable  insouciance,  afin  de  se  ménager  quel- 
ques parcours  où  l'herbe  pousse  drue.  Comprimer  ces  malheureuses 
tendances  est  bien  diflScile  ! 

(Extrait  du  Chêne-Liège  du  15  septembre  1902.) 


Le  Président  se  meurt.  —  Telle  est  la  nouvelle  qui,  circulant  de 
bouche  en  bouche,  se  répandait  dernièrement  danslios  montagnes  et 
y  semait  partout  la  consternation  !  Oui,  ses  jours  sont  comptés  et  il 
n'y  a  plus  d'espoir  de  le  conservera  la  vie  !  La  Faculté  s'est  prononcée 
d'une  manière  formelle  à  ce  sujet,  et  le  Président  est  marqué  du  sceau 
fatal  ! 

C'était  bien  vrai  :  le  Président  de  Levier^  le  plus  beau  sapin  de  cette 
forêt  domaniale,  ce  lauréat  de  la  Sociélé  forestière  deFranche-Comtéqui, 
en  1896,  prenait  l'initiative  de  cet  hommage  rendu  aux  plus  beaux 
arbres  du  pays  (exemple  adopté  aussitôt  par  les  nations  voisines  et 
généralisé  en  France),  le  doyen  du  plus  beau  massif  du  Doubs,  dépérit, 
et  l'on  a  dû  le  comprendre  dans  les  martelages  de  l'année  courante. 
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Nous  recevons  du  reste  sur  notre  résineux  l'article  nécrologique  ci- 
après  que  nous  nous  empressons  de  reproduire  : 

Un  lauréat  de  la  Société  forestière  de  Franche-Comté  et  Belfort  va 
disparaître  :  le  Président  de  Levier  se  meurt^  et  sa  mort  n'est  plus 
qu'une  question  de  délai  d'abalage.  Il  vient  en  effet  d'être  compris  dans 
une  des  coupes  de  190:2,  dont  s'est  rendu  adjudicataire,  aux  ventes 
de  Pontarlier  du  18  septembre  dernier^  M.  Maurice  Bouvet. 

Le  Président  de  Levier  a  une  circonférence  de4'"60  à  1°»50  du  sol  : 
sa  hauteur  totale  est  de  45  mèlres  environ,  avec  40  mètres  de  hauteur 
deboisd'œuvre;  ses  premières  branches  sont  à  30  mètres.  Son  volume, 
difficile  à  calculer  en  raison  de  l'absence  de  tarifs  pour  ces  fortes  di- 
mensions, peut  être  évalué  à  28  mètres  cubes,  dont  3  pour  le  houppier  et 
25  pour  le  fût  (*).  On  peut  évaluer  son  rendement,  d'après  les  usages 
du  pays  et  déduction  faite  des  lares  probables,  à  130  solives,  et  son 
prix  sur  pied  à  environ  600  fr. 

Situé  dans  la  forêt  domaniale  de  Levier,  série  du  Grand-Jura  Est, 
IV*  affectation,  coupe  n*»  5,  le  Président  de  Levier  reçut,  en  1896,  la 
confirmation  de  son  titre  par  un  vote  de  rassemblée  générale  de  la 
Société  forestière  de  Franche-Comté  et  Belfort,  qui  lui  décerna  une 
plaque  commémorative  portant  cette  suscription  : 

La  Société  forestiérb  de  FRANcuE-CoMrÉ  et  Belfort 

AUX  PLUS  BEAUX  ARBRES  DU  PATS 

LE   PRÉSIDENT    DE   LEVIER 

Dimension, en   1896  :  hauteur,  AO  mèlres;  circonférence,  4™60 

(I  faisait  alors  partie  d'un  peuplement  de  haute  futaie,  composé 
d'arbres  ayant  tous  des  circonférences  supérieures  à  2*»60  ;  entouré 
de  ces  sapins  magnifiques,  tous  de  haute  stature,  il  ne  paraissait  être 
qu'un  commensal  heureux  et  prospère,  vivant  simplement  comme  au 
milieu  de  ses  frères,  n'affirmant  point  sa  personnalité.  La  plaque  dé- 
corative, insigne  de  ses  fonctions,  le  signalait  seule  à  l'attention  des 
visiteurs. 

Il  connut  bien  des  grandeurs.  Successivement,  rot,  empereur^  puis 
président^  suivant  les  fluctuations  politiques,  son  existence  au  milieu 
des  siens  n'en  fut  jamais  altérée  ;  son  rôle,  ses  fonctions,  restèrent 
exactement  les  mêmes  !  t 


(1)  Nous  donnerons,  dès  qu'il  sera  abattu,  ses  dimensions  exactes,  spécialement 
son  à^e,  sur  lequel  planent  bien  des  incertitudes. 
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Mais  alors  qu'il  semblait  devoir,  malgré  son  âge  bicentenaire,  vivre 
encore  de  longs  joars,  sarvint  dans  la  région,  le  l*"^  juillet  1897,  un 
cataclysme,  véritable  ouragan,  qui  dévasta  toute  la  contrée.  La 
lutte  fut  courte,  mais  acharnée  et  terrible.  Nombreuses  furent  les  vic- 
times dans  l'entourage  du  Président  qui,  bravant  tous  les  coups,  resta 
debout,  le  corps  et  la  tête  couverts  de  blessures.  Il  assista  impassible 
à  Tenlëvement  de  ses  malheureux  compagnons.  Mais  quand  il  se 
trouva  presque  isolé,  privé  de  ceux  qui  constituaient  pour  ainsi  dire 
sa  cour,  qui  partageaient  son  existence,  on  le  vit  languir  ;  sa  tète, 
jadis  si  opulente,  perdit  de  son  prestige  :  puis,  à  divers  symptômes» 
on  pressentit  qu'un  mal  intérieur  inguérissable  le  rongeait.  Pour 
comble  d'infortune,  ses  insignes  (la  plaque)  avaient  été  enlevés  par  la 
tourmente!  Son  sort  était  donc  irrévocable.  L'affaire  fut  soumise  à 
l'autorité  supérieure;  après  décision  ministérielle,  le  marteau  du 
forestier  l'a  définitivement  condamné  ;  la  hache  du  bûcheron  va 
terminer  son  agonie. 

Plus  heureux,  son  collègue,  le  Président  de  la  Joux,  dressera  quel- 
ques années  encore  son  fût  élégant  et  robuste  vers  le  ciel  des 
Chérards  ;  ses  jours  néanmoins  sont  comptés,  et  les  soins  dont  il  est 
l'objet  témoignent  des  inquiétudes  que  l'on  nourrit  à  son  égard  :  des 
branches  mortes,  tuées  par  la  foudre,  ont  été  soigneusement  enlevées: 
une  carie  du  pied,  mais  qui  menace  de  s'étendre  jusqu'au  cœur,  a  été 
soignée,  et  masquée,  tout  comme  celle  d'une  dent  précieuse,  par  un 
ciment  approprié. 

Ces  beaux  spécimens  des  sapins  du  Jura  excitent  à  juste  titre  la 
curiosité  des  touristes;  mais,  à  vrai  dire,  celle-ci  est  quelque  peu 
déçue.  On  a  tant  entendu  parler  des  ormeaux,  ou  des  tilleuls,  ornant 
telle  place  d'église,  tel  cimetière  de  village,  et  mesurant  6  et  8  mètres 
de  circonférence,  creux  ou  tarés  toutefois,  que  l'on  s'étonne,  à  la  vue 
des  t  Présidents  >  de  nos  sapinières,  de  ne  les  point  trouver  aussi 
c  monstrueux  »  que  l'imagination  les  avait  faits.  On  oublie  que 
l'on  se  trouve  en  face  d'arbres  forestiers  à  la  forme  régulière,  capa- 
bles de  donner  au  commerce  des  produits  utiles  autant  que  recherchés, 
et  qui  doivent  être  exploités  quand  des  signes  manifestes  témoignent 
d'une  diminution  sensible  de  leur  valeur. 

S'il  fallait  élire  un  successeur  au  Président  prêt  à  disparaître,  la 
république  des  sapins  n'offre  que  l'embarras  du  choix  :  dans  maintes 
parcelles  de  la  forêt  de  Levier,  on  peut  désigner  un  gros  sapin  à  l'at- 
tention des  visiteurs.  En  particulier,  dans  la  parcelle  17  de  la  série 
du  Petit-Jura,  un  arbre  mesure  4™40  de  tour.  Mais  pourquoi  faire 
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des  jaloax^  et  sanctionner  un  primm  inter  pares?  Les  gloires  sont 
éphémères  ;  les  grands  sapins  vénérés  raenrent  à  leur  tour  :  au  con- 
traire, ils  croissent  mieux  quand,  modestes  et  anonymes,  ils  vivent 
dans  le  calme  de  la  forêt  profonde,  loin  des  sentiers  frayés,  enfouis 
parmi  les  sombres  frondaisons,  ou  entourés  par  les  cimes  élancées  des 
jeunes  sapins  qui,  en  rang  serré,  montent  à  Tassant  de  leurs  grands 
fûts  argentés.  M.  M. 


ExcnrsioDB  forestières  étrangères.  —  Les  visites  à  nos  forêts 
de  France  se  multiplient,  et  l'intérêt  qu'elles  inspirent,  même  à  l'étran- 
ger, nous  amène  fréquemment  des  visiteurs.  Dernièrement,  d'après  le 
.Petit  Journal,  c'était  la  Société  anglaise  d'arboriculture,  qui  ne  com* 
prend  pas  moins  de  650  membres,  pour  la  plupart  grands  proprié- 
taires fonciers  ou  agents  de  forêts  privées,  qui  a  désiré  voir  nos  bois. 
Une  soixantaine  d'entre  eux,  sous  la  conduite  de  leur  président, 
M.  Georges  Marschall,  se  sont  embarqués  le  18  août  pour  venir  faire 
une  excursion  dans  la  forêt  de  Compiègne.  c  Ils  étaient  vêtus  i  la 
manière  des  touristes  et  chaussés  de  solides  brodequins^  »  mentionne  le 
Petit  Journal.  Nous  nous  empressons  à  les  féliciter  de  n'avoir  point 
adopté  la  redingote  de  cérémonie  ni  les  bottines  vernies.  C'est  âfnM 
qu'accompagnés  du  personnel  forestier  de  Compiègne,  ils  ont  visité 
les  forêts  de  Retz,  de  Compiègne,  de  Villers-Cotterets.  D'excellentes 
relations  se  sont  tout  de  suite  établies,  grâce  à  M.  FIsher,  professeur 
de  sylviculture  à  l'École  forestière  d'Angleterre,  et  qui,  ancien  élève  de 
notre  école  de  Nancy,  possède  admirablement  notre  langue.  Inutile  de 
dire  que  les  visiteurs  se  sont  fait  donner  une  foule  de  renseignements 
sur  ces  forêts,  sur  leur  traitement,  les  exploitations,  le  rendement  et 
qu'ils  ont  regagné  leur  pays  enchantés  de  l'accueil  qu'ils  ont  reçu. 

—  Déjà  à  la  fin  du  mois  de  mai,  la  Société  vaudoise  des  forestiers,  se 
réunissant  à  Vallorbes,  effectuait  sur  nos  frontières  une  intéressante 
excursion  à  laquelle  ont  pris  part  deux  de  nos  sociétaires,  MM.  Jobez 
et  Keller.  Une  visite  aux  forêts  de  Vallorbes,  de  Ballaigues,  etc.,  puis  de 
nombreuses  communications  variées,  occupèrent  sérieusement  les 
journées  des  30  et  31,  ce  qui  n'empêcha  pas  d'admirer  la  source  de 
l'Orbe,  la  Grotte  aux  Fées,  le  Saut  du  Dey,  etc.  ;  car  dans  ces  parages 
les  sites  pittoresques  ne  manquent  pas. 

N'oublions  pas  de  mentionner  une  légère  pointe  sur  le  territoire 
français,  dans  le  but  de  visiter  une  coupe  à  blanc  étoc  effectuée  vers 
1860,  dans  la  forêt  communale  de  Jougne,  et  qui  a  donné  les  plv^s  beaux 


à 
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résulttitê.  Les  adversaires  de  la  coupe  rase  avaient  là  un  exemple  qai 
démontre  que,  si  ce  mode  d'exploitation  est  parfoit  désastreux,  il  est 
des  circonstances  où  il  ne  faut  pas  avoir  peur  d'y  recourir. 

Que  les  incrédules  aillent  visiter  le  canton  de  la  Vaillode,  forêt  com- 
munale de  Jougne ! 

—  Le  18  septembre»  c'était  le  tour  de  la  Société  d'histoire  de  la  Suisse 
romande  qui  est  venue  visiter  le  département  de  l'Ain.  Elle  savait 
probablement  le  bon  accueil  que  l'on  reçoit  à  Bourg  et  dont  nos  so- 
ciétaires n'ont  pas  perdu  le  souvenir. 

Une  séance  fort  intéressante  a  été  d'abord  tenue  dans  une  des  salles 
du  Bastion.  M.  Loiseau,  maire,  notre  aimable  sociétaire,  bien  des 
membres  de  la  Société  d'émulation  de  l'Ain  que  nous  avons  pu  coo- 
naitre  et  apprécier,  assistaient  à  celte  réunion,  qui  a  été,  parait-il,  fort 
instructive. 

Puis,  après  un  déjeuner  à  l'hôtel  de  France,  les  sociétaires  suisses 
ont,  comme  nous,  visité  la  belle  forêt  domaniale  de  Seillon.  Il  est  su- 
perflu d'ajouter  que  ces  derniers,  de  même  que  les  botanistes,  anglais, 
emportent  bon  souvenir  de  leur  excursion. 

A  Tinstar  des  Anglais  et  des  Suisses,  qui  nous  empêcherait  d'aller 
également  visiter  les  pays  limitrophes?  Nous  y  serions  certainement 
bien  accueillis. 


Gardes  forestiers  en  Belgique.  —  Leur  recrutement.  —  Un  arrêté 
royal  du  6  septembre  1002  vient  de  régler  à  nouveau  le  recrutement 
des  préposés  de  l'administration  des  eaux  et  forêts.  Ses  dispositions 
diflërent  peu  de  celles  qui  régissent  cette  question  parmi  nous. 

Pourtant  il  est  un  article  5  qui  mérite  d'être  noté  et  signalé.  Il 
stipule  que  les  candidats  devront  être  <  porteurs  d'un  certificat  de 
capacité  délivré  à  la  suite  de  la  fréquentation  des  cours  d^  sylvicul- 
ture institués  par  le  gouvernement  ou  après  un  examen  subi  devant 
un  jury  nommé  par  notre  ministre  de  l'agriculture.  • 

N'y  at-il  pas  là  un  bon  exemple  à  suivre,  surtout  en  Franche-Comté 
où  sont  organisés  des  cours  réguliers  de  sylviculture  ? 


En  hiver.  —  Le  chauffage.  —  Nous  entrons  dans  la  saison  où  cha- 
cun doit  songer  à  faire  du  feu.  Or,  combien  de  gens  ne  savent  pas  se 
chauffer,  c'est-à-dire  se  donner  un  bon  feu,  tantôt  vif,  tantôt  lent  (et 
surtout  économique)  ;  enfin  une  température  uniforme  se  conservant 
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longtemps.  Il  est  biei^  enteoda  que  nous  ne.  songeons  pas  ici  à  étudier 
et  à  comparer  les  différents -genrerile  poéieg  on  de  calorifères^  ni  à 
mettre  en  parallèle  les  divers  combustibles.  Nous  ne  voulons  entrete- 
nir nos  lecteurs  que  :  1*  du  bois^  qui  est  en  somme  un  des  chauffages  les 
plus  gais,  les  plus  répandus  et  qui  est  le  produit  le  plus  considérable 
de  nos  forêts  (45  à  50  millions  de  stères),  et  2^  des  moyens  et  précau- 
tiens  à  prendre  pour  le  rendre  réellement  profitable. 
/  l""  Le  bois,  tel  qu'on  l'emploie  pour  le  chauffage,  à  l'état  de  stères, 
de  fagots,  bourrées^  etc.,  n'a  pas  besoin  d'être  défini  ;  il  constitue  le 
combustible  le  plus  en  usage  en  France^  à  l'exception  des  grandes 
Tilles,  où  la  houille,  le  coke,  etc.,  le  gaz,  le  pétrole,  bientôt  Falcool, 
loi  font  une  rude  concurrence. 

Le  poids  du  mètre  cube  de  bois  vert  est  en  moyenne  de  960  kilos 
(Tariaht  de  700  à  1,200),  celui  du  stère  de  bois  sec,  de  330  kilos  (va- 
riant de  290  à  370  kilos).  Le  commerce  de  Paris  admet  400  kilos 
pour  le  stère  de  bois  dur,  300  pour  le  bois  blanc. 

Pour  être  un  bon  combustible,  il  doit  être  bien  sec  :  le  meilleur 
bois  est  celui  qui  a  environ  dix-huit  mois  de  coupe  ;  celui  qui  dépasse 
cette  limite  renferme  parfois  plus  d'eau  qu'à  dix-huit  mois, 

Le  bois  bien  sec  s'allume  facilement,  s'enflammant  vers  300^  et  con- 
tinuant à  brûler  par  le  fait  mém&dela  chaleur  dégagée.  Cette  combus- 
tibilité s'augmente  par  le  débit  en  morceaur  plus  minces  :  cetter  divi- 
sion multipliant  l'accès  de  l'air.  .... 

La  manière  dont  il  brûle  varie  selon  la  nature  du  bois.  Le* bois  dur, 
difficilement  pénétrable  à  l'aîr,- brûle  lentement;  le  bois  blanc  ou 
léger  brûle  beaucoup  plus  vite.  Par  conséquent,-  suivant  le  chauffage 
que  l'on  désire,  lent  ou  rapide,  on  préférera,  tantôt  du  bois  dur,  tantôt 
du  bois  tendre.  En  principe,  pour  les  foyers  domestiques,  il  faut 
choisir  les  bois  durs  qui  donnent  leur  chaleur  plus  lentement,  plus 
régulièrement  et  produisent  en  outre  un  charbon  restant  plus  long- 
temps incandescent  ;  les  bois  tendres  seront  préférables  lorsque  l'on 
voudra  un  coup  de  feu^  un  feu  léger. 

-La  puissance  calorifique  du  bois  bien  sec  varie  peu  pour  un  même 
poids,  d'une  espèce  à  l'autre  ;  mais  par  rapport  au  volume,  celle  des 
bois  durs  (charme,  hêtre,  chêne,  alisier,  etc.)  est  supérieure. 

Insistons  ici  sur  l'importance  d'avoir  du  bois  très  sec. 

Ainsi  la  puissance  calorifique  pour  i  kilo  de  chêne  bien  sec  étant 

dé .    . •     3,837  calories 

celle  de  ce  bois  avec  15^/0  d'eau  sera    .    .    .    .      3,200     — 
—  .   20o/o         —  ....      2,800      — 

39. 
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eeïle  de  x^  bois  avec  30  o/o  d'eau  sera  ....      2,500  calories 
—  45  o/a         -  •    •    .    ,      i,800     — 

Par  conséquent,  le  même  poids  de  bois  sec  donne  deux  fois  plus  de 
chaleur  que  du  bois  vert. 

2^  Abordons  maintenant  quelques  observations  récentes  sur  les 
causes  de  déperdition  de  chaleur»  sur  la  non-itnpeitnéabilité  des  murs 
des  appartements,  et  sur  les  résultats  de  remploi  des  doubles  fenêtres» 

La  première  question  est  traitée  par  la  Revtie  technique  de  Varsovie^ 
donnant  une  communication  de  H.  J.  Orpiszewski  qui  a  étudié  la 
quantité  de  combustible  nécessaire  pour  amener  un  local  à  un  degré 
déterminé  de  chaleur  et  pour  l'y  maintenir. 

D'après  lui,  la  perte  de  chaleur  d'un  local  donné,  perte  que  4ott 
compenser  le  chauffage,  dépend  moins  du  volume  de  la  pièce  que  de 
la  différence  de  température  entre  l'intérieur  et  Textérieur,  ainsi  que: 
de  l'importance  des  surfaces  de  refroidissement  (murs,  fenêtres,  por- 
tes, etc.). 

La  différence  de  température  peut  s'estimer  en  prenant  la  moyenne 

des  températures  de  l'hiver  dans  la  localité  en  question  et  en  la  corn? 

parant  à  la  température  que  l'on  désire  obtenir.  Quant  aux  causes  de 

déperdition,  l'auteur  les  apprécie  ainsi  qu'il  suit  : 

Pour  murs  de  0">60  d'épaisseur  ...      1,00 

—         de  0^45         —         ...      i,20  ,  ,    . 

m      u  j  AA 1  calories 

Planchers i,00  f 

Plafonds 0,60  (         , 

E»    A.        •     1  L  nn\      et  par  heure 

Fenêtres  simples 4,00  '  *^ 

Fenêtres  doubles 2,20 

A  l'aide  de  ces  chiffres  et  de  la  quantité  de  calories  donnée  par 
un  kilo  des  divers  combustibles  (v.  Agenda  1901^  p.  73),  on  peut  cal- 
culer approximativement  la  quantité  de  combustible  nécessaire  pour 
chauffer  un  local  déterminé. 

Il  conviendrait,  dans  ce  calcul,  d'admettre  un  certain  déchet  et  de 
déduire  les  pertes  résultant  de  mauvaise  fermeture  des  portes  et  fenér 
très,  de  la  déperdition  occasionnée  par  des  cheminées  ouvertes,  varia- 
bles selon  les  appareils  de  chauffage.  Ces  pertes  ne  sont  pas  moindres 
de  moitié  d.e  la  chaleur  produite. 

De  son  côté,  la  Nature  se  charge  de  nous  expliquer  les  déperditions 
résultant  de  l'épaisseur  des  murs  et  cloisons. 

c  On  croit  comoiunémeat,  nous. dit-elle  dans  un  article  signé 
S. -F.  Gall,  que  le3  murs  de  nos  maisons  constituent  des  cloisons 
hermétiques  qui  ne   se  laissent  pa^  traverser  par  l'air  extérieur 
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oa  intériear.  C'est  un  préjugé  très  répandu.  L'air  passe  à  tra- 
vers les  mars,  même  à  travers  des  murs  épais.  Non  seulement 
l'air,  mais  encore  les  poussières  et  les  microbes  :  on  en  trouve  jusqu'à 
l'intérieur  des  murailles  ;  ils  traversent  plus  ou  moins  les  pores  de  la 
maçonnerie  quand  les  matériaux  sont  de  qualité  médiocre.  Il  est  clair 
que  la  différence  de  température  entre  l'intérieur  et  l'extérieur  fait 
appel  et  augmente  la  rentrée  ou  la  sortie  de  l'air. 

Un  physicien  allemand,  H.  Frage,  en  recherchant  quel  était  le  vo- 
lume d'air  qui  traversait  les  parois  d'une  chambre,  a  trouvé  que»  pour 
des  pièces  à  parois  peu  perméables^  le  renouvellement  de  Tair  s'effec- 
tue à  raison  de  huit  centièmes  du  volume  de  la  pièce  par  heure  et  par 
degré  de  différence  entre  les  températures  extérieure  et  intérieure. 
Ainsi,  pour  un  écart  de  température  de  14'',  tout  le  volume  d'air  de  la 
pièce  serait  renouvelé  en  une  heure. 

Ces  résultats  viennent  d'être  contrôlés  par  un  chimiste,  H.  H.  Yol- 
pert,  qui  arrive  à  des  chiffres  plus  faibles  ;  d'après  lui,  pour  une  dif- 
férence thermique  de  10*^,  tout  le  volume  d'air  dans  des  pièces  blan- 
chies à  la  chaux  serait  renouvelé  en  deux  heures. 

Quoi  qu'il  en  soit,  l'air  des  pièces  est  pins  renouvelé  qu'on  ne  le 
croit  par  la  ventilation  à  travers  les  murs,  alors  même  qu'on  se  croit 
enfermé  dans  une  enceinte  en  apparence  imperméable. 

Enfin^  dans  un  autre  numéro,  ce  même  journal  la  Nature  fait  res- 
sortir les  avantages  des  doubles  fenêtres  si  précieuses  dans  nos  mon- 
tagnes. On  y  lit  ce  qui  suit  : 

Chacun  sait  l'effet  produit  par  l'emploi  des  doubles  fenêtres  pour 
les  appartements,  et  combien  elles  ralentissent  leur  refroidissement. 

Dans  nos  maisons  modernes,  avec  murs  de  faible  épaisseur  et  de 
simplesfenêtres,  malgré  un  feu  de  cheminée,  les  températures  exté- 
rieure et  intérieure  tendent  à  s'égaliser  et  le  thermomètre  placé  dans 
la  chambre,  descendra  aussitôt  que  la  température  du  dehors  dimi- 
nuera. 

Avec  murs  épais  et  surtout  fenêtres  doubles,  les  résultats  changent 
complètement;  mais  on  ignorait  encore  jusqu'à  quel  point  agissait  ce 
double  abri.  M.  Henri  Dufour,  de  Genève,  vient  de  publier  des  chif- 
fres qui  jettent  un  peu  de  jour  sur  cette  question.. 

Il  place  en'  hiver  trois  thermomètres  :  le  premier  à  l'air  libre,  à  six 
centimètres  d'une  fenêtre  située  à  l'ouest;  le  deuxième  entre  les  deux 
fenêtres,  à  quatre  centimètres  de  la  fenêtre  intérieure,  et  le  troisième 
au  milieu  de  la  chambre.  L'intervalle  entre  les  deux  fenêtres  était  de 
vingt  et  un  centimètres. 
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Les  chiffres  ci-dessous,  résumant  des  obserrations  faites  pendant  les 
hivers  19Q0  et  1901»  font  ressortir  Tinflaence  des  doubles  fenêtres. 


Extérieur. 

Eatre  les  fenêtres. 

Intérieur. 

—  3*»  8  calme 

+  3*    . 

13»  5 

—  5**     bise  modérée 

+  2» 

AS" 

—  8*     bise  forte 

+  0»  7  . 

14» 

—  &"  .  bise  forle 

+  3"  8 

13" 

—  0*  7  calme 

,      .+  80 

14» 

Ainsi  l'interposition  d'une  couche  d'air  de  20  centimètres  entre 
deux  vitres  suffit  pour  empêcher  très  sensiblement  le  refroidissement. 


RÉSULTATS   SOMMAIRES 

DES  ADJUDICATIONS   DE   COUPES   DE    L'AUTOMNE   DE   1902 

Exv   Franche-Gomtë . 


V  GRANDES  TENTES  DE  L^ADHINISTRATION  FORESTIÈRE 

(résultats  bloqués  par  DÉPi^RTBiaNTS) 

Département  du  Doobs 

■ 

Bois  domaniaux 

Coupes  par  volume  (futaies  de  sapins  et  quelques 
feuillus)  :  20,496  m.  c.  gr.,  vendus  au  prix  de    •    •    •    317,255 
.Soit,  le  mètre  cube,  en  moyenne,  à    ......  1548 

(Baisse  :  24  fr.  34  ^/o  comparativement  à  1901.) 
Coupes  par  contenance  (taillis  sous  futaie)  :  néant. 

Bois  communaux 

Coupes  par  volume  (futaies  de  sapins  et  quelques 
feuillus)  :  34,008  m.  c.  gr.,  vendus  au  prix  de    •    •    •    612,460 

Soit',  le  mètre  cube,  en  moyenne,  à 18    » 

(Baisse  :  18.1  ^/o,  comparativement  à  1901.) 

,Coupes  par  contenance  (taillis  sous  futaie)  :  548  hect. 
84  ares,  vendus  au  prix  de 271,670  ' 

Boit,  rhectare,  en  moyenne,  à    .......    •  495    >» 

(Baisse  :  16.3  Vof  comparativement  à  1901.) 
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Département  de  la  Haute-Saône 

Bois  domaniatuv 

Coupes  par  volume  (futaies  de  sapins)  :  néant. 

Coupes  par  volume  (futaies  feuillues)  :  5,293  m.  c. 
gr.  (houppiers  compris),  vendus  au  prix  de   ...    .    48,925 

Soit,  le  mètre  cube,  en  moyenne,  à 9  25 

(Baisse  :  11.90  V«,  comparativement  à  1901.) 

Coupes  par  contenance  (taillis  sous  futaie)  :  43  hect. 
65  ares,  vendus  au  prix  de 40,650 

Soit,  Thectare,  en  moyenne,  à 931    » 

(Baisse  :  3  Vot  comparativement  à  1901.) 

Bois  communaux 

Coupes  par  volume  (futaies  de  sapins  et  feuillus)  : 
855  m.  c.  gr.  (houppiers  compris),  vendus  au  prix  de  .      8,400 

Soit,  le  mètre  cube,  en  moyenne,  à 9  82 

(Baisse  :  35  */o,  comparativement  à  1901.) 

Coupes   par    contenance    (taillis   sous    futaie) 
1,207  hect.  34  ares,  vendus  au  prix  de 1,036,796 

Soit,  l'hectare,  en  moyenne,  à 859    » 

(Baisse  :  11  ''/o,  comparativement  à  1901.) 

Département  du  Jura 

Bois  domaniaux 

Coupes  par  volume  (futaies  feuillues)  :  6,251  m.  c.  gr. 
(houppiers  non  compris),  vendus  au  prix  de  ...    .    122,690 

Soit,  le  mètre  cube,  en  moyenne,  à 19  62 

(Baisse  :  27  Vo*  comparativement  à  1901.) 

Coupes  par  volume  (futaies  de  sapins  et  quelques 
feuillus)  :  19,581  m.  c.  gr.  (houppiers  non  compris); 
vendus  au  prix  de 311,660 

Soit,  le  mètre  cube,  en  moyenne,  à 15  91 

(Baisse  :  20  <»/o,  comparativement  à  1901.) 

Coupes  par  contenance  (taillis  sous  futaie)  :  511  hect. 
74  ares,  vendus  au  prix  de 304,650 

Soit,  l'hectare,  en  moyenne,  à 595    » 

(Baisse  :  21  «/o»  comparativement  à  1901.) 

Bois  communaux 

Coupes  par  volume  (futaies  de  sapins  et  quelques 
feuillus)  :  25,841  m.  c.  gr.  (houppiers  non  compris), 
vendus  au  prix  de 507,308 

Soit,  le  mètre  cube,  en  moyenne,  à 19  60 

(Baisse  :  7.2  o/^,  comparativement  à  1901.) 
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Coupes  par  contenance  (taillis  sous  futaie)  :  601  hect. 
62  ares,  vendus  au  prix  de 328,594 

Soit,  rhectare,  en  moyenne,  à 546    • 

(Baisse  :  13.6  "^/o,  comparativement  à  1901.) 

En  résumé,  dans  la  Franche-Comté  (Doubs>  Haute-Saône  et  Jura;, 
l'administration  forestière  a  vendu  sur  pied  aux  adjudications  géné- 
rales : 

A.  —  Dans  les  forêts  de  VÉtai 

Coupes  par  volume  (futaies  de  sapins  et  quelques  feuillus)  \ 
k(ifini  m.  c.  gr.»  vendus  au  prix  de 628,915 

Coupes  par  volume  (futaie»  feuillues)  :  11,544  m.  c.  gr., 
vendus  au  prix  de 171,615 

Coupes  par  contenance  (taillis  sous  futaie)  :  555  hect. 
39  ares,  vendus  au  prix  de 345,300 

Total  du  prix  de  vente 1,145,830 

B.  ~  Dans  les  forêts  communales  et  des  établissements  publics 

Coupes  par  volume  (futaies  de  sapins  et  quelques  feuillus)  ! 
60,704  m.  c.  gr.,  vendus  au  prix  de 1,120,608 

Codpes  par  contenance  (taillis  sous  futaie)  t  2,357  hect. 
80  ares,  vendus  au  prix  de 1,637,060 

Total  du  prix  de  vente 2,757,668 

En  bloc,  les  ventes  sur  pied  de  l'administration  forestière  ont  livré  au 
commerce,  dans  la  Franche-Comté,  en  1902  : 

112,325  m.  c.  gr.  de  bois  de  service  et  d'industrie  dans  les  forêts  trai- 
tées en  futaie,  pour  le  prix  de 1,921,138  fr. 

et  2,913  hect.  19  ares  de  taillis  sous  futaie,  pour  le  prix  de.       1,982,360    » 

Ensemble,  pour  la  somme  de 3,903,498  fr. 

Comparativement  à  1901  :  1,206,929  fr.  en  moins. 

2<»  VENTES  des  arbres  de  futaies  des  coupes  aHonagères 
faites  aux  séances  des  adjadicatidns  générales 

Dans  l'arrondissement  de  Gray  :  98  articles  ont  été  mis  en  vente; 
14  sont  restés  invendus  et  84  ont  trouvé  preneurs  aU  prix  total  de 
188,271  fr.  Ces  84  articles  comprenaient  : 

4,375  chôties. 
245  hêtres. 
26  frênes. 
14  ormes, 
et       2  peupliers. 

Au  lotal 4,662  afbfeô  cubant  6,789  m.  c.  gr. 
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Le  prix  moyen  du  mètre  cube  grume  ressort  à  27  fr.  93. 
(Baisse  :  22.76  V©»  comparativement  à  1901.) 

Dans  r  arrondis  sèment  de  Lure  :  9  articles  ont  été  mis  en  vente  et 
vendus  au  prix  total  de  15,310  fr.  ;  ils  comprenaient  555  chênes  cubant 
636  m.  c.  gr. 

Le  prix  moyen  du  mètre  cube  grume  ressort  à  24  fr.  07. 

(Baisse  :  12.21  o/o,  comparativement  à  1901.) 

Dans  f  arrondissement  de  Vesoul  :  5  articles  ont  été  mis  en  vente  et 
ont  trouvé  preneurs  au  prix  de  7,155  fr.  ;  ils  comprenaient  297  chênes  cu- 
bant 355  m.  c.  gr. 

Le  prix  moyen  du  mètre  cube  grume  ressort  à  20  fr.  15. 

(Baisse  :  12.4  <>/o,  comparativement  à  1901.) 

Dans  le  Jura  :  3  articles  ont  été  mis  en  vente  ;  2  seulement  ont  trouvé 
acheteurs  au  prix  de  5,420  fr.  ;  ils  comprenaient  86  chênes,  cubant 
175  m.  c.  gr. 
Le  prix  du  mètre  cube  grume  ressort  à  31  fr. 
(Baisse  :  34  «/o,  comparativement  à  1901.) 

En  résumé,  115  articles  ont  été  mis  en  vente;  15  sont  restés  invendus 
et  100  ont  été  adjugés  au  prix  total  de  216,156  fr. 
Ils  comprenaient  : 

5,313  chênes. 
245  hêtres. 
26  frênes. 
14  ormes, 
et      2  peupliers. 

Au  total.     .      5,600  arbres  cubant  7,955  m.  c.  gr. 

Le  prix  du  m.  c.  gr..  en  moyenne  ressort  à 27  17 

En  1901,  ce  prix  était  de 8511 

Différence  en  moins 7  94 

Soit  une  diminution  de  22  61  «/o- 

S""  RÉSULTATS  àe^  ventes  de  coupes  de  forêts  particulières 

dans  la  région  de  TEst 

a)  MM.  Millischer  et  Fortin,  administrateurs  de  forêts  particulières  à 
Vesoul,  ont  mis  en  vente  31  articles;  5  n'ont  pas  trouvé  preneurs;  26  ar- 
ticles, comprenant  186  hect.  2  ares  de  taillis  sous  futaie,  ont  été  vendus 
au  prix  de  104,053  fr.,  soit,  en  moyenne,  560  fr.  Thectare. 

En  1901)  ce  prix  moyen  était  de  611  fr.  Thectare. 
La  différence  en  moins   de  51  fr.  par  hectare  pour  1902  représente 
8.35  Vo  H  rhectare. 

b)  M.  Paul  Duret,  administrateur  de  forêts  particulières,  39,  rue 
Charles  Nodier,  à  Besançon,  a  mis  en  vente,  dans  le  courant  de  la  pré- 
sente année,  58  coupes,  dont  51  de  taillis  et  7  de  futaie. 
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Sur  les  51  coapes  de  taillis,  42  seulement  ont  été  vendues  moyennant 
145,847  fr.,  soit,  en  moyenne,  436  fr.  06  Thectare. 

Les  7  articles  de  futaie  ont  été  vendus  17,650  fr.  Sur  l'ensemble,  dépré- 
ciation d'environ  15  ®/o. 

CONCLUSIONS 

D'une  façon  générale,  le  vent  est  à  la  baisse  cette  année  ;  sur  I  en- 
semble des  coupes  des  grandes  ventes,  dont  les  résultats  précèdent,  il 
s'est  manifesté  une  baisse  de  16.5  Vo  sur  les  sapins  et  de  12.8  7o  sur 
les  taillis. 

Sapins,  —  A  ne  considérer  que  les  seules  ventes,  purs  ou  en  mé- 
lange avec  quelques  feuillus,  du  Doubs  et  du  Jura,  on  trouve  que  le 
mètre  cube  a  été  payé,  en  moyenne,  cette  année    .    .    .        17  fr.  50 
En  1901,    le  mètre   cube,  calculé  de  même,  a  été 

payé,  en  moyenne 21      07 

soit  une  baisse  de  16.5  Vo  >^ur  le  prix  moyen  de  l'an  passé. 
En  1900,  le  mètre  cube,  calculé  de  même,  avait  été  payé       22      57 

En  1899 19      40 

En  1898 18      60 

En  1897 17      65 

Taillis.  —  Le  résultat  sommaire  qui  précède  des  grandes  ventes  de 
l'administration  forestière  montre  de  même  que  le  prix  de  vente 
moyen  de  l'hectare,  sur  toute  la  Franche-Comté,  s'élève  cette  année 

à 680  fr. 

En  1901,  il  avait  été  de 775 

En  1900,  -  666 

En  1899,  —  628 

En  1898,  -  698 

En  1897,  —  705 

En  1896,  —  641 

En  1895,  —  613 

En  1894,  —  545 

En  1893,  —  624 

Le  cours  des  taillis  a  donc  baissé  de  12.8  Vode  1901  à  1902. 
Les  chablis  des  Vosges  et  le  calme  des  affaires  n'expliquent  que 
trop  la  baisse  survenue  sur  les  sapins. 

Celle  des  taillis  est  due  à  l'affaissement  des  prix  de  tous  les  articles, 
tout  spécialement  du  charbon. 
La  traverse  de  chemin  de  fer  valait,  l'an  passé,  4  fr.  50  en  chêne  et 
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2  fr.  75  en  hélre  ;  cette  année,  la  compagnie  P.-L.-M.  paie  4  fr.  la  pre- 
mière et  i  fr.  65  la  seconde. 


AVIS 

HM.  les  Sociétaires  et  MM.  les  Abonnés  à  tarif  complet  sont  pré- 
venus que  la  cotisation  (5  fr.)*  ainsi  que  le  prix  d'abonnement  (4  fr.), 
sont  exigibles  dès  le  début  de  l'année. 

Le  recouvrement  des  sommes  dues  pour  1903,  et  non  acquittées  au 
i*^  mars  1903^  s'opérera  par  la  poste;  il  donne  lieu  à  un  supplément 
de  0  fr.  50  par  quittance. 

Les  Sociétés  scolaires  forestières,  ainsi  que  les  préposés  forestiers 
de  l'État^  des  communes  et  des  particuliers,  qui  veulent  profiter  de 
l'abonnement  à  prix  réduit  (2  fr.)  qui  leur  est  accordé,  devront  égale- 
ment en  envoyer  le  montant  avant  le  1^'  mars. 

Les  abonnements  non  acquittés  à  cette  date  seront  provisoirement 
suspendus. 

Adresser  les  fonds,  de  préférence  par  mandat-carte,  à  M.  Mlllischer, 
ancien  inspecteur  des  forêts,  16,  rue  Saint-Martin,  à  Vesoul  (Haute- 
Saône). 


AUTRE  AVIS 

Nos  Sociétaires  et  Abonnés  recevront,  en  même  temps  que  le  présent 
bulletin,  les  deux  mémoires,  non  encore  parus,  du  concours  forestier 
de  1902. 

Ces  deux  études,  de  MM.  Rosemont  et  Lamiable,  formeront,  avec 
celle  de  M.  Runacher,  comprise  dans  le  bulletin  n""  7  de  septembre 
1902,  une  brochure  spéciale  que  nos  lecteurs  seront  heureux  de  pos- 
séder. 


Le  Gérant^  P.  Corne. 
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ABOMEMENTS  A  PRIX  RÉDUIT 


^^^^^^rf^ii^^W 


L'abonnement  au  Bulletin  de  la  Société  forestière^  qui  est  de  4  fr. 
par  an,  continuera  à  être  réduit  à  Z  fr.,  en  faveur  : 

!•  Des  Sociétés  scolaires  forestières  ; 

f*  Des  préposés  forestiers,  gardes-chasse,  gardes-péche  de  TÉlat, 
des  communes  et  des  particuliers,  sur  la  présentation  d'un  sociétaire 
ou  d'un  agent  foreslier  qui  attestera  la  qualité  du  demandeur. 

Tous  les  abonnements  s'effectuent  pour  un  an  et  à  partir  du  1^'  jan- 
vier. 


Achats  de  graines  &  de  plants 


^^^fc^^^^^^^^^i^^ 


MM.  les  fournisseurs  de  graines  ou  de  plants  qui  consentiront 
à  faire  à  nos  sociétaires  une  remise  de  10  %  sur  leurs  tarifs  ordi- 
naires auront,  en  échange,  la  faculté  d'insérer  gratuitement  une 
annonce  d'un  quart  de  page  sur  quatre  numéros  successifs  du  bulletin. 


Pour  paraître  première  quinzaine  de  décembre 

Le  GARNET-ABENDA  de  1903 

conforme  à  celui  de  1902,  mais  avec  une  couverture  toile  plus  résis- 
tante, indispensable  comme  calepin  de  poche  à  tout  forestier,  proprié- 
taire de  forêts,  marchand  de  bois,  renfermant,  outre  les  calendriers^ 
125  pages  de  texte  (formules,  tarifs,  tableaux,  etc.,  les  plus  utiles) 
avec  papier  quadrillé. 

Prix  :  O  fr.  90  dans  nos  bureaux  ;  f  fr.  franco  de  port  en  France 
et  en  Algérie;  f  fr.  50  à  l'étranger  (union  postale); 

Toute  demande  de  12  exemplaires  donne  lieu  à  un  13*  à  titre  gratuit. 
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Païup  pavaitre  au  commenoemeiit  de  f  808 

L'ANNUAIRE 

DE  LA  SOCIÉTÉ  FORESTIÈRE  DE  FRANCHE-COMTÉ  &  BELFORT 
//  $era  envoyé  gratuitement  à  tous  nos  sociétaires 


WW»»^*^WW 


FORÊT  DOMANIALE  DE  DARNEY 

AVIS 

Le  PLAN  de  la  forêt  domaniale  de  Darney  (6,287  hectares) 
à  Téchelle  de  1  à  26^000,  dressé  diaprés  le  nouvel  aménagement 
approuvé,  est  mis  en  vente  au  prix  de  : 

2  fr.  BO  Texeraplaire  sur  toile  {format  de  pochCy  0,12  sur  0,17); 
1  fr.  75  l'exemplaire  non  entoilé, 

dans  les  librairies  ci-aprés  :  HM.  Sorlot,  à  Damey;  Chassbl,  à  Mire- 
court;  Bougé,  à  Êpinal.  i/2 


VINS  BLANCS  ET  VINS  MOUSSEUX  DU  JURA 

BAUX-DE- VIE  DE  MARC 


Eugène  CHAUVIN,  propriétaire 

(Membre     de    la     Société     forestière) 

Ji    jHONT^ilN   (Jara) 

GARE    :    MONTAIN-LAVIQNY  2/4 


f^'^^f^^^^m^'^^ 


„■.    I.'T  ■, 'M  V   i\ 


m  INSPECTEIIR  ADiOlNT  DES  EAIIX  ET  FORÊTS  EN  RIH'RÂITR 

Demande  à  se  charger  de  la  gestion  de  forêts  partionlières 

S*adr€sser  au  secrétariat  de  la  Société 

k  vendre,  PLANTS  ÉPICÉAS,  5  ans,  pour  reboisement 

S'adresser  à  M.  BERNARD,  Louis,  pépiniériste  à  Vannoz  (Jura) 
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PRIX  DES  ANNONCES 

Des  annonces  sont  reçues  pour  le  Bulletin  aux  prix  suivants  : 


NOMBRE 
d'insbrtions 


1 

2 
3 
4 


POUR 

UNE  PAGE 

BNTIÂRB 

(0.24  sur  0.16) 


fr. 

16 
20 
30 
40 


POUR 

1/2  PAGE 


fr. 

8 
12 
16 
20 


POUR 

POUR 

POUR 

1/4  de  PAGE 

1/8  de  PAGE 

l/16dePAGE 

fr. 

fr. 

fr. 

6 

2 

1 

8 

3 

2 

12 

4 

3 

16 

6 

4 

Aucune  annonce  ne  sera  insérée  si  elle  n'est  payée  d'avance  à 
M.  MiLLisGHRR,  chef  de  bureau  de  la  Société  forestière,  à  Vesoul  (Haute- 
Saône). 


TARIF  DES  TIRAGES  A  PART 
Pour  les  articles  imprimés  dans  le  Bulletin  de  la  Société  forestière 


NOMBRE  DE  FEUILLES. 

25 

50 

100 

200 

500 

exempl. 

exempl. 

exempl. 

exempi. 

exempl. 

fr.    0. 

fr.    c. 

fr.    c. 

fr.    e. 

fr.    e. 

Une  feuille  (16  pages)   .... 

7     » 

8    • 

9     n 

13     » 

25      >» 

Trois  quarts  de  feuille  (12  pages) 

6  50 

7  50 

8  50 

Il  50 

21  50 

Demi-feuille  (8  pages)  .... 

3  50 

4    » 

4  50 

6  50 

12  50 

Quart  de  feuille  (4  pages) .     .     . 

3    » 

3  50 

4    » 

5    » 

9    •• 

Couverture  sans  impression,  pa- 

. 

pier  de  couleur,  forl.     .    .     . 

»  50 

»  50 

\     » 

2    » 

5    >» 

Couverture  imprimée,  papier  de 

couleur,  forl 

4    » 

4  50 

5    » 

7    u 

12    » 

Composition  d*un  titre  d'entrée 

spécial  pour  le  tirage  à  part  : 

2fr. 

BESANÇON.  —  MPRIMBRIB  VBUVB  PAUL  lAGQlUN. 
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Comité  exécutif.  Compte  rendu  de  la  séance  dû  21  octobre  1902,  à  Besançon,  p.  569.' 

—  Renouvellement  pour  un  tiers,  p.  164. 

Commtatûm  des  finances.  Renouvellement  pour  un  an,  p.  164. 

~    de  publication.  Renouvellement  pour  un  an,  p.  164. 
Compte  rendu  général  au  Congrès  de  1901.  7, 8,  9  et  10  Juillet,  p.  234,  238,  240  243. 
Concours  forestier  en  1901  (Programme  du],  p.  81,  152,  171  i  183. 

—  littéraire  (Programme  du).  Congrès  de  1901,  p.  71,  75,  151. 

—  —  —  Congrès  de  1903,  1904,  p.  572,  576. 

—  .  —         Jury  d'examen,  p.  167  i  171,  898. 

—  _         pour  1902,  p.  263,  310,  398,  510. 
Concours  et  comices  agricoles,  p.  326. 

Congrès  de  1901,  p.  3,  71,  75,  80,  151,  234. 

—  à  Bourg.  Dépenses,  p.  262. 

—  1902,  à  Géràrdmer,  p.  337,  393,  398,  401.  457. 

—  —  (Résumé  du),  p.  546. 

—  —  (Dépenses),  p.  570. 

—  de  1903,  p.  571. 
Congrès   de  Namur,  p.  328. 

—  du  sud-ouest  navigable,  p.  597. 

—  international  d*agriculture,  p.  608. 
Conférence  perdue  (Une  bonne),  p.  137. 

—  sur  Varennos  de  Feuille,  par  If.  Passerat,  p.  187. 

—  — >  par  M.  Galmicbe,  p.  200. 

—  à  rassemblée  générale  à  Bourg.  Conférence  sur  Tinfluence  des  forêts  sur 

le  régime  dos  eaux,  par  M.  E.  Guinier,  p.  205  à  289. 

—  à  rassemblée  générale  à  Gérardmer.  Chablis  des  Vosges,  par  M.  Emile 

Martin. 

—  Causerie  de  H.  E.  Cardot  sur  le  traitement  pratique  des  sapinières,  p.  480. 
CoTiseil  général  du  Jura.  Vœux,  p.  143. 

~  Pépinières,  p.  611. 

Conservatrice  (Une  vraie),  p.  256. 

Conte  forestier  ;  L'oiseau  national  de  la  Lorraine,  par  M.  Paul  Martin,  p.  63. 
Conversion  do  taillis  sous  futaie  en  futaie  résineuse.  Exemple  de  la  ville  de  Salins, 

p.  615. 
Cormaranche  (forêt  de),  p.  248. 
Correspondances  diverses ^  p.  1,  73,  261,  334,  459,  573. 
Côte-dOr.  Subvention  pour  1901.  Reboisement,  p.  823. 

—  Résumé  des  travaux  de  reboisement  faits  en  1900,  p.  324. 
Cours  de  sciences  forestières.  Conférence  par  M.  Cuif,  p.  563. 
Crédits  pour  reboisement  et  subventions,  p.  149,  396. 
Cubage  (Tarifs  de),  par  M.  H.  Algan,  p.  123. 

Cuisine  à  Télectricité,  p.  381. 

Curiosités  forestières,  par  M.  Paul  Martin,  p.  258. 


Dargîës  (Forêt  de),  p.  247. 

De  testimalion  en  bois  de  feu  dos  taillis  sur  pied,  par  M.  Cbaudey,  p.  43. 
De  Vespacement  des  plantations  d'épicéa,  p.  379. 
Décoration  du  bois,  p.  455. 

De  la  proportion  des  essences,  par  M.  A.  Schieffer,  p.  266. 
Dépenses  du  congrès  de  Bourg,  1901,  p.  262. 
—  —  de  Gérardmer,  1902,  p.  570. 
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Destruction  des  chenilles,  p.  382. 

Développement  de  la  Société  forestière  do  Franche-Comté  et  Belfort,  p.  135. 
Discours  de  M.  lo  président  Viellard  à  rassemblée  générale  du  8  juillet  1901,  à  Bourg, 
p.  156  à  163. 

—  de  M.  le  président  VioUard  à  rassemblée  générale  du  21  juillet  1902,  àGé- 

rardmer,  p.  471  à  478. 

—  (Voir  Assemblées  générales.) 

Disparition  du  chêne  dans  les  taillis,  par  M.  Runacher,  p.  519. 

Disparition  do  trois  essences,  p.  617. 

Distillation  du  bois  (ProduiU  de  la),  p.  383. 

Distinctions  honorifiques  à  nos  sociétaires  (Légion  d*honneur.  Mérite    agricole, 

palmes  académiques,  médailles),  p.  61,  131,  252,  320,  375,  447,  556. 
Dons  à  la  bibliothèque  de  la  Société,  p.  61,  132,  252,  320,  375,  448,  556,  610. 
Douhs,  Subvention  pour  1901  en  faveur  du  reboisement,  p.  322. 


Échange  de  publications,  p.  261. 

Écoles  forestières,  p.  328. 

Église  de  Brou,  p.  237. 

Élection  de  deux  membres  du  Comité  et  d*un  vice-président,  p.  570. 

Électricité  (U  cuisine  à  1'),  p.  381. 

Encouragements  et  subventions,  p.  263,  311,  335,  396. 

—  —  par  M.  A.  B.,  p.  605. 
En  hiver  (Le  chauffage),  p.  624. 

Épicéa  (Hygromètre  à  branche  d*),  p.  69. 
*    (Pour  la  réhabiliution  de  T),  par  M.  PilHchody,  p.  289. 

—  (De  Tespacement  des  plantations  d*),  p.  379. 
Épisode,  Une  reconnaissance  de  chablis,  p.  449. 
Espacement  des  plantations  d*épicéa,  p.  379. 
Essences  (Disparition  de  trois),  p.  617. 

~    (De  la  proportion  des),  par  If.  Scheffer,  p.  266. 

—  exotiques,  par  M.  E.  Gui  nier,  p.  273. 

Estimation  en  bois  de  feu  des  taillis  sur  pied  (De  T),  par  M.  Ghaude>,  p.  43. 

—  des  taillis  en  croissance  (méthodes  diverses  pour  1*),  par  M.  Devarenne  père, 

p.  295. 
États-Unis  (Nouvelles  réserves  forestières  aux),  p.  560. 
Excursions  forestières  des  8,  9,  10  juillet  1901.  Congrès  à  Bourg,  p.  231  à  245. 

—  du  U  —  —  p.  245. 

—  des  21,  22,  23  Juillet  1902.  Congrès  à  Qérardmer,  p.  461,  534 

à  546. 
-^  étrangères,  p.  623. 

—  Notice  sur  les  forêts  traversées  pendant  le  congrès  de  1902 

à  Gérard  mer,  p.  548. 

—  à  Longemer,  par  M.  Oazin,  p.  578. 

Exposé  détaillé  des  produits  des  usines  de  carbonisation  do  bois,  p.  383. 
Extension  du  système  métrique,  p.  453. 


Péte  de  TArbre  (La),  par  L.  Monnet  et  A.  B.,  p.  440. 
Fixation  du  lieu  de  la  réunion  pour  1902,  p.  161. 
Flore  forestière  de  Cochinchine.  Spécimen,  p.  619. 
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Foix  (Bois  do).  Toarnée  forestièro  par  MM.  Bourdin,  Boaret  otde  FtlleUnt,  p.  SM. 
Forêt  (La),  complément  iodispcnsable  de  la  création,  par  M.  Roger  Dacamp,  p.  6. 

—  domaniale  de  Seillon,  p.  236,  246. 

—  de  Dargier,  p.  247. 

—  de  Cormaranche,  p.  248. 

— .  de  Gérardmer.  Historique,  par  M.  Gehlo,  p.  462, 
— >  —  (communale),  p.  548. 

—  —  (domaniale),  p.  549. 

—  de  Haote-Meurthe,  p.  551. 

—  d'Hauteville,  p.  248. 

—  dos  hospices  de  Nancy,  p.  i  52. 

—  de  Lompnieu,  p.  249. 

—  de  Virieu-le-Petit,  p.  249. 

—  d'Arrières,  p.  250. 

—  (Incendies  en),  par  M.  Jacquot,  p.  581. 
Fournitures  ou  achats  de  graines  ou  de  plants,  p.  396. 
Fusils  de  chasse  (Tir  des),  par  M.  L.  Boppe,  p.  434. 
Futaie  Jardinée  de  chênes,  par  M.  Scheffbr,  p.  342. 

—  —  par  M.  Tripier,  p.  403. 

—  —  réponse,  par  M.  Scheffer,  p.  591. 


Gardes  forestiers  (Instruction  des),  p.  616. 

—    en  Belgique,  p.  624. 
Gibier  (La  chasse  à  tir  au  grand).  Les  effets  do  la  balle,  par  M.  L.  Boppe,  p.  20. 
Gérardmer  (Souvenir  de),  par  M.  Gazin,  p.  578. 
Graines  (Sélection  des),  p.  45t. 
Graines  (Achat  do),  p.  396. 

Grange-sur-le-Mont  (Jura).  Tournée  forestière,  par  MM.  Bourdio,  M.  Bouvet  et  de 
FalleUns,  p.  365. 


Hauteville  (forêt  d'),  p.  248. 
Hiver  (Chauffage  en),  p.  624. 
Hygromètre  à  branche  d'épicéa,  p.  69. 


Incendie  des  chantiers  de  M.  Bouvet,  à  Pontarlior,  p.  327. 

—  des  forêts.  Dommages.  Évaluations,  par  M.  Jacquot,  p.  581. 
Indo-Chine  (Reboisement  en),  p.  379. 

Influence  des  forèu  sur  lo  régime  des  eaux,  par  M.  E.  Guinier.  Omférence  à  Boorg, 
le  8  Juillet  1901,  p.  205  à  229. 
~    de  Taliment.  Le  rôle  du  liber,  par  M.  H.  R.,  p.  593. 
Instruction  publique  (Officiers  de  V),  p.  447,  557. 

—  des  gardes  forestiers,  p.  G 10. 

Introduction  do  sapin  et  de  Tépicéa  dans  .les  taillis  médiocres  de  la  région  Juras- 
sienne, par  M.  Bouvet,  p.  83. 

—  des  résineux  dans  les  taillis,  par  M.  Gazin,  p.  372. 
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Jardinage  on  méthode  da  réensemencement  naturel  et  des  édaircies,  psr  M.  B. 

Ooinier,  p.  39. 
Jura  (Voeux  du  conseil  général  do),  p.  143. 
^    Subvention  poor  1901  en  faTeur  da  reboisement,  p.  321. 

—  (Pisciculture  dans  le),  p.  450. 

—  (Le  reboisement  au  conseil  général  du).  Pépinières  départementales,  p.  611> 
Jury  d*examen.  Concours  littéraire  de  190i,  p.  77  ;  1902,  p.  398. 


Les  améliorations  pastorales  et  foresdères  en  Franche-Comté  pendant  Tannée  1901, 

par  M.  E.  Cardot,  p.  3^ 
Le  cancer  des  arbres  et  le  cancer  des  hommes.  Variétés,  par  M.  J.  Cochon,  p.  107. 
La  chasse  k  tir  du  grand  gibier.  Les  effets  de  la  balle,  par  BL  L.  ^ppe,  p.  20. 
Le  chauffage.  En  hiver,  p.  624. 
Le  congrès  du  sud-ouest  navigable  (ancienne  Garonne  navigable),  par  M.  X.  Y^ 

p.  597. 
La  cuisine  à  Télectricité,  p.  381. 
La  culture  dos  arbres  exotiques,  par  M.  L.  Dufay,  p.  103. 
La  fêle  de  Tarbre.  Avignon-lez-Saint-Claude.  Discours,  p.  441. 
La  forêt.  Complément  indispensable  de  la  création,  par  M.  Roger  Ducamp,  p.  6. 
Légion  d'honneur,  p.  61,  131,  252,  375,  556. 
La  Loire  (Reboisement  do),  par  M.  Paul  Vessiot,  p.  418. 
La  lutte  pour  Tean  dans  Touest  américain,  par  M.  R.  D.,  p.  287. 
Le  pin  à  crochets  et  son  utilisation  comme  essence  primordiale  ou  améliorante,  par 

M.  E.  Ouinier,  p.  112. 
La  plantation  d*un  arbre,  par  M.  Jean  de  Malqulgnac,  p.  68. 
Le  précomptage  général.  Résultats  des  comptages  au  moyen  du  compas  forestier, 

par  M.  A.  Runacher,  p.  27. 
Le  président  se  meurt  II  par  M.  M.  p.  620. 
Le  reboisement  au  conseil  général  du  Jura.  Pépinières  départementales.  Rapport  de 

M.  Maurice  Bouvet,  p.  611. 
Le  rôle  du  liber.  Influence  de  Taliment,  par  M.  H.  R.,  p.  593. 
Le  rôle  des  racines,  des  feuilles  et  du  liber,  dans  la  formation  du  bois  et  de  l'écorce 

des  arbres,  par  If.  L.  Dufay,  p.  340. 
La  suie  de  bols,  p.  70. 

La  tanère  de  Pressler,  par  M.  A.  SchiBffer,  p.  411. 
Le  tilleul  d'Housselmont.  Photographie,  par  M.  Paul  Martin,  p.  453. 
Le  tir  des  fusils  de  chasse,  par  M.  L.  Boppe,  p.  434. 
Liber  (ROle  du),  par  H.  R.,  p.  593. 
Liège  (Tonneaux  en),  p.  380. 

lot  du  19  avril  1901  portant  modification  à  l'article  105  du  Code  forestier,  p.  142. 
Loire  (Le  reboisement  de  la),  par  M.  Vessiot,  p.  418. 
Lompnieu  (Forêt  de)^  p.  249. 
Longemer  (Une  excursion  à),  par  M.  Gazin,  p.  578. 


Mangini  (M**).  Une  vraie  conservatrice,  p.  256. 
âfarco^/e  (Pétition),  p.  152,  164,  263,  337. 
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Médailles  de  U  Société,  p.  77. 

—  d'or  à  MM.  Boppe  et  Jolyet,  p.  131  ;  à  M.  Tripier,  p.  447. 
Membres  da  Comité  exécutif  (Éection  do  deax),  p.  570. 

•Météorologique  atiles  à  la  géographie  phy&iqne  (Notions  de),  par  M.  P.   Pliche, 

p.  309. 
Mérite  agricole,  p.  Bl,  131,  252.  320,  375,  556. 
Méthode  du  réensemencement  naturel  et  des  éclaircies  (Jardinage  oa),  par  M.  E. 

Oninier,  p.  39. 
Méthofies  diverses  poar  Testimation  des  taillis  en  croissance,  par  M.  Devarenne  père, 

p.  295. 
Migration  des  oiseaux,  p.  65. 

Ministre  des  travaux  publics.  Pétition.  Vœu  de  l'assemblée  générale  de  1901,  p.  250. 
Moineaux  (Pitié  pour  les),  p.  329. 

N 

Namur  (Congrès  do),  p.  328; 

Nécrologie  : 

Mil.  Alpy,  p.  319,  476.  If¥.  Grillon,  p.  553. 

Bayard,  p.  477.  Jacquin,  Paul,  p.  566,  609. 

Bernard-Panckelmann,  p.  58.  Jouffroy,  Alfred,  p.  251. 

Biarnois,  p.  59,  163.  Jullien,  p.  318,  476. 

Bonneville,  p.  130,  163.  Lalance,  Charles,  p.  476. 

Tabbé  Bouvet,  p.  60,  163.  M"«  Maizières,  p.  477. 

Broilliard  fils,  p.  163.  Parandier,  p.  163,  251. 

Buroier,  p.  329,  476.  Piaton,  p.  477. 

Chollet,  p.  477.  Prudhomme  (de),  p.  60,  163. 

C.  Clerc,  p.  554,  569.  Bemy,  p.  477. 

Crébely  père,  p.  569,  610.  Ricot,  p.  477. 

David,  Louis,  p.  477.  Bosset,  p.  163. 

Devarenne  père,  p.  162.  Royet,  p.  477. 

Droux,  Adolphe,  p.  60,  163.  Tourel,  p.  477. 

Feuvrier,  p.  59.  Vaney,  p.  168. 

Goupilleau,  p.  163. 
Nos  fbréts  d* Algérie,  p.  620. 
Notes  sur  les  rendements  obtenus  dans  divers  boisements  artificiels  des  Vosges,  par 

M.  Gizio,  p.  293. 
Notice  sur  les  forêts  traversées  et  visitées  pendant  Tezcursion  au  congrès  de  1902 

à  Gérardmer,  p.  548. 
Notions  de  météorologie  utiles  à  la  géographie  physique,  par  M.  P.  Fliche,    p.  309. 
Nouveau  clou,  p.  148. 

—  bienfaiteur,  p.  150. 

—  produit  du  hoh.  Vernis,  p.  454. 

—  sociétaires  (Admission  de),  p.  5,  77,  153,  266,  338,  398,  459,  575. 
Nouvelles  réserves  forestières  aux  États-Unis,  p.  560. 


Office  forestier,  p.  334,  397. 
Oiseaux,  (Migration  des),  p.  65. 

—    insectivores.  (Protection  des),  p.  455,  600. 
Ouragan  du  1"  février  1902.  Vosges,  p.  449. 
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Palais  forestier  (Un),  p.  251. 
Palmes  académiqnes,  p.  61,  131,  252,  447,  557. 
Partage  de  Taffouage,  p.  254. 
Pavage  en  bois  (Un  nouveau),  p.  147. 
Pavés  eh  granit  des  Vosges,  par  M.  Jauffret,  p.  466. 
Pépinières  départementales  (Jura),  p.  611. 
PétiHon  de  M.  Blarcotte,  p.  152,  164,  263,  337. 
-^    adressée  an  ministre  des  traraux  publics.  Vœu  de  rassemblée  générale  de 
1001,  p.  250. 
Photographie,  Chênes  mariés,  p.  268,  316. 

—  Varennes  de  Feuille,  p.  188,  253. 

—  Le  tilleul  d'Housselmont,  p.  453. 

—  Chablis,  forêt  de  Saint-Dié,  1902,  p,  501. 
Pins  Weymouth.  Obsenrations  de  M.  Gaxin,  p.  184. 

—  à  crochets  (Le)  et  son  utilisation,  par  M.  E.  Gnlnier,  p.  1 12. 
Pisciculture  dans  le  Jura,  p.  450. 

Pitié  pour  les  moineaux,  p.  329. 

Plantation  de  bouquets  d*arbres  dans  les  pâturages,  p.  83. 

—  fruitières  le  long  des  routes,  p.  144. 
Plantations  (Espacements  des)  d*épicéa,  p.  379. 

Plants  d*arbres  Tirants  (Transport  des),  par  Me  A.  Sarcé,  p.  315. 

—  (Achat  de),  p.  396. 

Précomptage  général  (Le).  Résultats  des  comptages  effectués  au  moyen  du  compas 

forestier,  par  M.  A.  Runacher,  p.  27. 
Président  se  meurt  (Le),  par  M.  M.,  p.  620. 
Pressler  (Tarière  de),  par  M.  Scheffer,  p.  411. 
Prix    des  annonces,  p.  391,  567. 

—  de  vente  des  bulletins,  p.  392. 

Produits  d*une  coupe  de  taillis  (Utilisation  des),  par  M.  A.  Mathey,  p.  15. 

—  extraits  du  bois  et  fabriqués  dans  les  usines  de  carbonisation  de  bois  (Des), 

p.  383. 
Produits  (Nouveaux)  du  bois,  p.  454. 
Programme  du  concours  littéraire.  Congrès  de  1901,  p.  71. 

—  du  concours  forestier.  Congrès  de  1901,  p.  81. 

—  des  concours  littéraires  forestiers,  1903,  1904,  p.  576. 

—  de  la  réunion  générale  et  des  excursions  pour  1901,  p.  80. 
Projets  forestiers  (Champagnolo  et  ses),  p.  71  et  140. 

Propagande  (Brochure  de).  Ouvrage  de  M.  Runacher.  Traitement  du  sapin,  p.   150 
et  264. 

—  Brochures  Roux,  Cardot,  Bouvet,  p.  395. 

—  (Brochures  distribuées),  p.  573. 
Proportion  des  essences,  par  M.  Schœffer,  p.  266. 
Proposition  de  M.  de  Uocourt.  Architecture  forestière,  p.  264. 
Protection  des  oiseaux  insectivores,  p.  455,  600. 

—  des  paysages  de  France  (Société  pour  la),  p.  557. 
Publications  (Échange  de),  p.  201. 


Racines  (Réle  des),  p.  340. 
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Reboisements  et  snbTontions  (Crédits  pour),  p.  149. 

—  en  1900.  G6te-d'0r,  p.  324. 

—  on  Indo-Chine,  p.  379. 

—  Bncooragemcnto,  p.  263,  311,  335,  396. 

—  de  ia  Loire,  par  M.  Paul  Vessiot,  p.  418. 

—  Budget  de  1902.  Orateurs  à  la  Chambre  et  au  Sénat,  par  L.  A.  F., 

p.  425. 
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CONCOURS  DE  1902 
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SUJET    PROPOSÉ 

Un  particulier,  propriétaire  d'un  taillis  sotis  futaie,  situé  en  montagne^ 
dans  des  condtions  moyennes  de  sol,  d'essences,  d* exposition,  etc.,  désire 
voir  une  futaie  résineuse  prendre  la  place  de  son  taillis.  Quelle  sera  pour 
lui  la  marche  la  plus  prompte,  la  plus  économique  f  Préciser  la  nature 
des  exploitations  à  faire,  des  travaux  à  exécuter,  le  revenu  avant  conver- 
sion, pendant  la  période  de  transformation  et  après  W, 


i^M 
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I. 


Mémoire   préseoté   par  M.   RUNACHER,  inspecteur  des  eaux  et  forêts 

à  Mootbéliard 

et  auquel  la  Société  forestière  a  décerné  une  médaille  de  vermei. 

à  l'Assemblée  générale  du  21  juillet  1902 


Amicus  sylvarum. 

Dans  la  moyenne  montagne  de  la  région  jurassique  et,  sans  doute, 
dans  d'autres  stations  analogues,  il  existe  des  taillis  sous  futaie,  ou 
taillis  simples,  dont  les  coupes  n'ont  qu'une  valeur  de  50  à  300  fr. 
à  l'hectare  à  l'âge  de  25  à  30  ans,  ce  qui  constitue  un  revenu  annuel 
de  2  à  12  fr.  par  hectare,  tandis  que  l'on  voit  souvent,  à  peu  de 
distance  de  ces  forêts,  des  futaies  résineuses  dont  les  conditions  de 
climat  et  de  sol  sont  peu  différentes,  où  le  rendement  par  hectare  et 


i 


A 


.     i 


(1)  Trois  mémoires  ont  été  présentés  sur  cette  question;  ils  paraîtront  succes- 
sivement dans  le  Bulletin  et  seront  publiés  à  part,  de  manière  à  pouvoir  être 
réunis  en  une  seule  brochure. 
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par  an  est  de  S  à  8  mètres  cubes,  valant  de  50  à  80  fr.  quand  Texploi- 
tation  et  la  vidange  sont  difQciles,  rendement  qui  peut  aller  jusqu'à 
100  et  160  fr.  et  plus  dans  les  parties  mieux  favorisées  sous  le 
rapport  des  voies  de  communication  où>  par  suite,  les  bois  se  paient 
plus  cher. 

L'opportunité  de  la  transformation  de  ces  taillis  en  futaies  résineuses 
ou  mélangées  ne  parait  plus  contestée  par  personne.  Cette  question 
avait  été  soumise,  lors  de  la  discussion  de  la  quatrième  proposition 
(Traitement  des  taillis  sous  futaie  en  vue  d'augmenter  la  production 
du  bois  d'oeuvre),  aux  délibérations  du  congrès  international  de  sylvi- 
culture de  1900,  dans  lequel  on  a  émis  le  vœu  suivant  : 

<  Que  l'introduction  des  résineux  dans  les  taillis  médiocres  du  Jura 
et  stations  analogues  soit  favorisée.  > 

On  ne  saurait  donc  tarder  plus  longtemps  à  se  mettre  à  l'œuvre.  A 
cet  effet,  nous  allons  étudier  la  méthode  qui  nous  parait  la  plus  rapide 
et  surtout  la  plus  économique  pour  atteindre  ce  but. 

Tout  d'abord,  doit-on  faire  cette  transformation  en  une  seule  fois 
par  la  substitution  immédiate  des  résineux  aux  feuillus  sur  toute 
rétendue  de  la  forêt? 

Cette  opération  radicale  entraînerait,  d'une  part,  à  des  dépenses 
considérables,  parce  que  la  lutte  contre  les  rejets  obligerait  à  exécuter 
des  dégagements  et  des  nettoiements  énergiques  pendant  un  temps 
assez  long^  jusqu'au  moment  où  les  jeunes  brins  auraient  atteint  une 
hauteur  suffisante  pour  n'avoir  plus  à  craindre  d'être  dominés. 
D'autre  part,  elle  occasionnerait  une  brusque  diminution,  quelquefois 
la  suppression  presque  totale  de  revenu  dans  des  forêts  qui,  en 
général,  appartiennent  à  des  propriétaires  peu  aisés,  notanunent  les 
communes  (0,  dont  il  faut  ménager  les  ressources  le  plus  possible,  si 
on  ne  veut  pas  les  décourager  dès  le  début  et  les  voir  renoncer  à 
entrer  dans  la  voie  du  progrès,  faute  de  moyens. 

Nous  pensons  qu'on  doit  chercher  seulement  à  améliorer  progres- 
sivement les  peuplements,  par  l'introduction  d'un  certain  nombre  de 
plants  qui  n'auront  qu'une  influence  insignifiante  sur  le  rendement  du 
taillis  pendant  les  deux  premières  révolutions  (on  le  démontrera  plus 
loin)  et  dont  les  produits,  an  moment  de  leur  maturité,  c'est-à-dire  à 
la  fin  de  la  troisième  révolution,  augmenteront  considérablement  le 


(1)  La  question,  telle  qa*elle  a  été  posée,  n'a  eu  en  vue  que  le  cas  dHin  parti- 
culier propriétaire  ;  l'auteur  du  mémoire  pouvait  se  dispenser  d'envisager  le  cas 
d'une  commune. 


revenu  de  la  forêt  (voir  le  bulletin  d'octobre  1S99  de  la  Société  rorastiàre 
de  Franche-Comté  et  Belforl,  page  161,  conférence  du  31  juillet  1809) 
et  dont  les  graines  assureront  ensuite  la  transforma  lion,  qu'il  sera 
facile  de  rendre  complète  par  quelques  semis  artiHciels  ou  plantations. 

Quelle  sera  la  méthode  la  plus  rapide  et  la  plut  économique  pour 
atteindre  ce  but  ?  Quelles  sont  les  essences  à  utiliser? 

Avant  de  répondre  à  ces  deux  questions,  nous  allons  étudier  les 
dilTèrenles  essences  résineuses  et  examiaer  la  manière  dont  elles  se 
comporteront  dans  le  milieu  où  nous  nous  proposons  de  les  installer. 

Nous  ne  Doasoccuperonspasdesesseocesexoliqaes,  qu'on  n'emploiera 
qu'en  petite  quantité  et  simplement  à  titre  d'essai,  parce  qu'on  n'en 
connait  pas  suffisamment  les  conditions  de  rdgéution  pour  être  assuré 
du  résultat. 

Nos  principales  essences  résineuses,  bien  connues,  sont  le  sapin, 
l'épicéa  et  les  pins  sylvestre,  noir  d'Autricbe  et  Laricio.  Le  mélèze 
nous  semble  devoir  être  écarté,  parce  que  sa  station  normale  est  trop 
différente  de  celle  qui  nous  occupe. 

Le  sapin.  ~  Qu'une  graine  de  sapin  vienne  igermer  au  milieu  d'un 
taillis  (le  cas  se  présente  assez  fréquemment  dans  la  Jura  moyen 
quand  il  y  a  des  futaies,  ou  seulement  des  bouquets  de  sapins  peu 
éloigQ6s),lepetit  plant,  dominé  par  les  rejets,  reste  A  l'état  stationnaire, 
il  s'accroît  chaque  année  à  peine  de  2  b  3  centimëlres,  quelquefois 
même  la  pousse  est  presque  nulle,  mais  il  continue  à  vivre  et  se 
maintient  jusqu'à  l'époque  de  la  coupe.  Une  fois  débarrassé  du  couvert, 
il  prend  son  essor,  il  pousse  rapidement  pour  atteindre  une  hauteur 
de  1  à  2  mètres  avant  d'être  de  nouveau  enserré  par  les  rejets,  dont  la 
croissance  est  beaucoup  plus  active.  Sa  végétation  se  ralentit  alors 
encore  une  fois,  mais  elle  ne  s'arrête  plus,  à  moins  qu'il  ne  se  trouve 
trop  près  d'une  trochée.  Les  brins  qui  seront  dans  ces  conditions  ne 
seront  pas  perdus  ;  ils  éprouveront  seulement  un  retard  d'une  révolution, 
puisque  le  sapin  a  la  propriété  de  vivre  presqne  indéfiniment  sous  un 
couvert  épais.  Sauf  ce  cas,  la  cime  se  fauGlera  h  travers  tes  branches 
elle  feuillage  et  quelquefois  elle  flaira  par  arriver  i  la  hauteur  du 
taillis  vers  l'époque  .de  la  nouvelle  coupe,  surtout  si  un  accident 
quelconque  (une  branche  cassée  ou  pliée,  etc.)  provoque  une  légère 
éclaircie  dans  l'étage  supérieur.  On  en  voit  dont  la  cime  s'est  courbée 
pour  contourner  une  branche  qui  lui  faisait  obstacle. 
Après  la  deuiiéme  coupe,  notre  jeune  brin  occupe  déflnitivement  sa 
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place,  qu'il  ne  cédera  plus.  11  est  destiné  à  devenir  un  arbre^  si  une 
circonstance  imprévue  (vent,  neige,  givre,  etc.)  ou  une  mauvaise 
exploitation  ne  le  fait  pas  disparaître.  Bientôt  il  aura  la  dimension  d'un 
baliveau  pour  acquérir,  au  bout  d'une  nouvelle  révolution,  celle  d'un 
moderne.  Jusque-là  son  couvert  a  été  peu  étendu  et  n'a  causé  qu'une 
perte  insignifiante  dans  le  taillis.  Hais  dés  qu*il  a  la  grosseur  d'un 
moderne,  soit  O^SO  à  1"20  de  tour  à  1"30  au-dessus  du  sol,  il  étale  sa 
cime  et  gène  les  cépées  voisines,  dont  il  provoque  le  ralentissement 
dans  la  végétation  ou  même  la  disparition,  mais  à  partir  de  ce  moment, 
il  paie  largement  sa  place,  comme  nous  le  verrons  dans  la  suite. 

Uépxcéa.  —  Les  semis  spontanés  d'épicéa  sont  très  rares  dans  les 
taillis,  mais  on  y  voit  assez  fréquemment  des  brins  introduits  de  main 
d'homme  par  plantation.  Dans  ce  cas,  lès  conditions  sont  meilleures 
que  pour  les  semis  de  sapins  venus  au  hasard,  souvent  trop  près  des 
souches;  la  place  a  été  choisie  entre  les  trochées  après  la  coupe,  et  le 
jeune  plant  a  pu  pousser  pendant  un  certain  nombre  d'années  avant  la 
reconstitution  du  massif  des  feuillus.  La  première  période  de  sta- 
tionnement lui  a  été  ainsi  évitée.  Il  se  comporte  généralement  comme 
le  sapin  dans  sa  seconde  phase,  après  la  première  exploitation  de 
taillis.  Il  y  a  encore  une  circonstance  avantageuse  en  sa  faveur,  pro- 
venant de  ce  qull  pousse  plus  activement  dans  sa  jeunesse  que  son 
congénère,  et  souvent  on  le  voit  suivre  le  taillis  presque  jusqu'à  la 
maturité  de  celui-ci  et  même  le  dépasser  en  hauteur. 

Dans  tous  les  cas,  d*après  de  nombreuses  observations  et  expériences 
que  nous  avons  faites  sur  cette  essence  dans  des  forêts,  taillis  et  futaies, 
de  différentes  régions,  nous  pouvons  afiSrmer  que  si  elle  ne  présente 
pas  autant  de  résistance  à  l'action  du  couvert  que  le  sapin,  elle  en  a 
suffisamment  pour  se  maintenir  pendant  25  et  30  ans  sous  le  feuillage 
du  taillis,  tout  en  conservant  assez  de  vitalité  pour  prendre  son  essor 
une  fois  sa  cime  dégagée.  Ajoutons  à  cela  que  l'épicéa  est  d'une  culture 
facile  en  pépinière,  que  sa  reprise  est  presque  certaine  après  la 
plantation  et  qu'il  réussit  dans  des  terrains  relativement  médiocres. 
C'est,  à  notre  avis,  la  véritable  essence  pour  opérer  la  transformation 
économique  et  rapide  du  taillis.  Toutefois  il  n'assurera  pas  par  ses 
semences,  comme  le  sapin,  la  continuité  de  la  futaie  sans  l'intervention 
constante  de  la  main  de  l'homme.  Il  fournit  en. général  peu  de  semis, 
soit  parce  que  sa  fructification  est  moins  fréquente,  soit  parce  que 
ses  graines  sont  trop  exigeantes  pour  la  germination.  Ce  fait  s'observe 
même  dans  les  futaies  où  l'épicéa  est  à  l'état  pur  ou  presque  pur.  Le 
sapin,  au  contraire,  est  envahissant.  Dès  l'âge  de  70  à  90  ans,  il  répand 
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autour  de  Ini,  et  souvent  â  de  grandes  distances,  de  nombreux 
semis  qui  attendent  ensuite  patiemment  )e  moment  favorable  pour  se 
développer. 

Le  pin  sylvestre.  —  Le  pin  sylvestre  a  un  tempérament  robuste  ;  de 
même  que  le  chêne,  il  exige,  presque  dés  sa  naissance,  une  large  pari 
de  lumière.  Planté  après  la  coupe  de  taillis,  il  s'accroit  rapidement; 
mais  s'il  vient  à  être  dominé,  ce  qui  arrive  presque  toujours  dans  ces 
circonstances,  il  ne  tardera  pas  â  languir  et  à  mourir.  Il  ne  se  main- 
tiendra qu'à  la  condition  de  trouver  toujours  l'espace  nécessaire  an 
développement  de  sa  cime.  Dans  ce  cas  même,  son  accroissement  en 
hauteur  est  fréquemment  exagéré  aux  dépens  de  celui  du  diamètre,  et 
il  n'a  alors  pas  assez  de  force  pour  résister  à  toutes  les  causes  de 
destruction  qui  peuvent  l'assaillir  une  fois  qu'il  sera  isolé  (vent, 
givre,  neige,  etc.}.  En  outre,  sa  croissance,  extrêmement  active  dans 
sa  jeunesse,  se  ralentit  au  bout  d'un  certain  temps,  et  à  l'âge  de  100  à 
IW  ans,  ainsi  que  nous  l'avons  pu  constater  dans  le  cours  de  nos 
expériences,  il  u'a  pas  un  plus  grand  volumequ'un  épicéa  ou  un  sapin 
du  même  âge  ayant  poussé  dans  les  mêmes  conditions  et  sans  avoir 
été  dominé.  Or  comme  il  renferme  une  forte  proportion  d'aubier  qui  ne 
peut  servir  que  comme  bois  de  feu,  il  fournil,  à  dimensions  égales,  et, 
par  conséquent,  dans  le  même  temps,  un  volume  moindre  de  bois  de 
service  que  les  deux  autres  qui  sont  utilisables  en  entier. 

Pins  noir  et  Laricto.  —  Le  tempérament  des  pins  noir  et  Laricio  est 
à  peu  prés  semblable  à  celui  du  pin  sylvestre;  ils  présentent  dans  le 
cas  actuel  les  mêmes  inconvénients.  Toutefois  il  ya  lieu  de  remarquer 
que  leur  végétation  est  plus  rapide  et  plus  soutenue  et  qu'ils 
conviennent  particulièrement  aux  terrains  calcaires. 

Choix  des  essences.  —  Il  nous  est  aisé  maintenant  de  faire  notre 
choix,  et  nous  n'hésiterons  pas  à  donner  la  préférence  k  l'épicéa,  avec 
lequel  nousarriveronsà  améliorer  nos  forêts  rapidemenletày  préparer 
une  plus-value  notable  dans  un  avenir  relativement  peu  éloigné.  Hais 
nous  lui  adjoindrons,  dans  une  assez  forte  proportion,  environ  un 
tiers,  le  sapin,  qui  assurera  plus  tard  la  régénération  naturelle  par  les 
nombreux  semis  qu'il  répandra  autour  de  lui  et  nous  conduira  presque 
infailliblement  à  la  transformation  de  nos  taillis  en  futaies  résineuses. 
Enfin  nous  utiliserons  les  pins  pour  repeupler  les  vides  et  les  clairières 
où  le  sol  est  de  trop  médiocre  qualité  pour  que  les  deux  autresessences 
puissent  y  prospérer. 

Méthode  à  employer.  —  Doit-on  opérer  par  voie  de  semis  ou  de 
plantations!  Ces  dernières  nous  paraissent,  à  tous  égards,  préférables, 
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car  les  semis  sont  exposés  à  de  nombreuses  causes  de  déperdition;  les 
oiseaux  et  autres  petits  animaux  (souris,  mulots,  etc.)  détruisent 
beaucoup  de  graines  et,  par  suite,  il  faut  en  répandre  une  quantité 
assez  considérable  pour  obtenir  souvent  un  maigre  résultat.  De  plus, 
les  plantules,  après  la  germination,  ne  peuvent  atteindre  qu'une  faible 
hauteur  jusqu'au  moment  où  les  rejets,  qui  croissent  très  rapidement, 
viennent  à  les  dominer  et  à  les  arrêter  dans  leur  végétation.  On  serait 
ainsi  conduit  à  faire  des  dégagements  plus  fréquents  que  pour  les 
plantations,  d'où  augmentation  de  dépense.  Toutefois  nous  verrons 
plus  loin  que  dans  certains  cas  particuliers  les  semis  nous  seront  d'un 
grand  secours  pour  hâter  la  transformation  complète. 

Comme  nous  Tavons  dit  précédemment,  les  forêts  qui  nous  occupent 
appartiennent  en  général  à  des  propriétaires  pauvres,  le  plus  souvent 
à  des  communes  qui  n'ont  d'autres  ressources  que  celles  qu'elles  en 
retirent.  11  faut  donc  réduire  le  plus  possible  la  dépense.  Pour  cela  on 
profitera  du  passage  des  coupes  successives  pendant  la  révolution 
pour  y  faire,  lorsqu'elles  auront  été  débarrassées  de  tous  les  produits, 
des  plantations  à  raison  de  IKO  plants  par  hectare. 

Ces  plantations  doivent-elles  être  faites  par  pieds  isolés  et  réparties 
plus  ou  moins  régulièrement  sur  toute  la  superficie  ?  Les  brins  isolés 
se  retrouvent  difficilement  au  moment  des  dégagements.  Ils  croissent 
à  la  vérité  très  rapidement,  mais  ils  deviennent  très  branchus,et  pour 
ce  motif  ils  fournissent  des  bois  de  médiocre  qualité,  en  même  temps 
qu'ils  causent  une  perte  notable  dans  le  taillis  par  leur  couvert  exagéré, 
tandis  qu'en  bouquets  de  4,  5,  6  ou  8  brins  à  2  ou  3  mètres  de  dis* 
tance  l'un  de  l'autre,  ils  se  dénudent  du  côté  où  les  branches  se 
touchent,  ils  acquièrent  une  plus  grande  hauteur  de  fût^  ils  parti* 
cipent,  en  un  mot,  des  avantages  de  la  futaie.  En  outre,  le  même 
nombre  d'arbres  par  hectare  occupera  un  espace  moins  considérable 
et  sera  peu  dommageable  au  sous*bois. 

On  choisira  les  emplacements  les  plus  favorables  comme  sol  et  les 
parties  où  les  souches  seront  le  plus  clairsemées.  On  disposera  les 
bouquets  de  plants  ou  les  plants  isolés  de  manière  à  les  retrouver 
sans  peine  pour  les  dégager.  Si  la  forêt  est  aménagée  et  les  lignes  de 
coupes  essartées,  on  installera  d'abord  des  plants  ou  des  bouquets  à 
peu  de  distance  de  ces  lignes,  à  2,  3  ou  4  mètres,  suivant  le  cas,  en 
espaçant  les  points  ainsi  choisis  de  15  à  40  mètres.  On  fera  de  même 
le  long  des  chemins  quand  il  en  existera.  A  l'intérieur,  les  plants 
seront  placés  dans  une  direction  à  peu  près  perpendiculaire  à  la  ligne 
en  partant  d'un  bouquet  disposé  dans  le  voisinage  de  celte  ligne.  On 


aura  soin  de  faire  pour  chaque  coupe  un  croquis  (fig.  1)  sur  lequel 
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(Les  nombres  entre  parenthèses  expriment  le  nombre  de  plants  par  place,  les 
antres.  les  longueurs.) 

on  indiquera  approximativement,  par  des  longueurs  mesurées  au 
pas,  remplacement  de  chaque  bouquet,  soit  sur  la  ligne,  soit  sur 
des  perpendiculaires  à  cette  ligne.  On  évitera  ainsi  toute  perte  de 
temps  lorsque  Ton  fera  les  dégagements.  Si  la  forêt  n'est  pas  aména- 
gée, il  sera  utile  de  conserver  les  lignes  de  coupe  en  les  élaguant 
toutes  les  fois  que  la  nécessité  s'en  fera  sentir.  Deux  ou  trois  fois  pendant 
la  révolution,  on  se  retrouvera  ainsi  dans  des  conditions  analogues  à 
celles  d'une  forêt  aménagée. 
Cinq  ou  six  ans  après  la  plantation,  on  fera  le  premier  dégagement  (0 

(1)  Pour  ces  dégagements  on  se  servira  de  la  serpe  emmanchée  avec  laquelle  le 
trayail  est  plus  facile  et  plus  eipéditif  qu'avec  la  serpe  ordinaire. 
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qui  devra  être  assez  énergique,  afin  de  laisser  aux  jeunes  brios 

l'espace  nécessaire  pour  pousser  pendant  enyiron  10  ans. 
A  ce  moment,  plus  tôt,  si  cela  est  nécessaire,  on  exéca- 
tera  nn  nouveau  dégagement,  après  lequel  on  pourra 
sans  doute  attendre  jusqu'au  retour  de  la  coupe.  Si 
Ton  a  des  ressources  suffisantes,  il  vaudra  mieux  faire 
trois  dégagements  à  peu  près  à  5  et  10  ans  et  entre 
15  et  20  ans.  A  ce  moment,  la  végétation  des  feuillus 
étant  plus  lente,  celle  des  résineux  ne  risquera  plus 
d'être  entravée  par  les  rejets.  Pendant  les  2*  et  3^  réto- 
lutions^  on  opérera  de  même  {/our  assurer,  après  90  ans, 
nn  revenu  continu.  A  partir  de  cette  époque,  on  trouvera  sans  doute 
une  quantité  suffisante  de  semis  de  sapin  qui  remplaceront  avanta- 
geusement les  plantations. 

Dépenses  nécessitées  par  ces  divers  tratnux  par  hectare. 

Achat  et  plantation  de  150  plants  à  30  fr.  le  mille,  ci.  .       4  fr.  50 
Deux  dégagements  à  raison  de  5  fr.  l'un 10        t 


Total 14fr.  50 

Si  l'on  fait  trois  dégagements,  la  dépense  sera  de  19  fr.  50,  ou,  en 
nombre  rond,  de  20  fr.  Les  frais  du  3^  dégagement  seront  largement 
compensés  par  une  végétation  plus  active,  qui  permettra  aux  arbres 
d'atteindre  un  volume  plus  considérable  à  90  ans  d'âge. 

Les  semis  seront  utilement  employés  sous  les  vieilles  réserves  de 
hêtre  où  le  taillis  aura  presque  disparu.  Il  suffira  de  gratter  le  sol 
avec  un  râteau  en  fer,  d'y  semer  des  graines  d'épicéa  et  de  sapin  que 
l'on  recouvrira  légèrement  de  terre.  Elles  y  germeront  et  les  plantules 
se  développeront  pendant  quelques  années  pour  s'arrêter  dans  leur 
végétation  après  avoir  atteint  une  faible  hauteur  de  0'"30  à  0"'50. 
Sous  le  couvert  assez  élevé  de  ces  réserves,  ils  se  maintiendront 
jusqu'à  la  révolution  suivante,  après  laquelle  ils  prendront  la  place  des 
vieux  hêtres  que  l'on  aura  exploités.  (Des  semis  de  cette  sorte  ont  été 
effectués  dans  des  forêts  de  l'inspection  de  Hontbéliard  avec  un  plein 
succès.)  Dans  ce  cas  nous  croyons  devoir  recommander  tout  spéciale- 
ment l'emploi  du  semoirProuvé,  avec  lequel  on  réalisera  une  économie 
considérable  de  main-d'œuvre  et  de  graines  et  on  sera  certain  d'ob- 
tenir un  excellent  résultat.  Le  prix  de  revient  sera  à  peine  de  1  fr.  50 
à  1  fr.  80  par  are. 

En  général,  une  plantation  réussit  d'autant  mieux  que  les  plants 
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sont  de  meilleure  qualité  et  que  Tintervalle  écoulé  entre  l'époque  de 
leur  arrachage  et  celui  de  leur  mise  en  place  aura  été  plus  court. 
Mais,  de  quelque  manière  que  Ton  opérera,  les  jeunes  sujets  éprouve- 
ront toujours,  après  leur  plantation,  un  temps  d'arrôt  variable  suivant 
le  degré  de  souffrance  qu'ils  auront  subi  avant  leur  emploi.  Or  ici  il 
importe,  au  plus  haut  point,  de  réduire  ce  temps  d'arrêt,  afin  que  les 
plants  prennent  immédiatement  le  plus  grand  accroissement  possible 
avant  d*étre  dominés  par  les  bois  feuillus.  Il  sera  aussi  avantageux  d'uti- 
liser des  plants  déjà  forts,  soit  de  0°'40à  0^60  de  hauteur,  parce  qu'on 
les  retrouvera  plus  facilement  lorsqu'on  fera  les  dégagements.  Mal- 
heureusement les  grands  plants  sont  plus  exposés  à  souffrir  par  la 
transplantation  que  les  petits  et,  par  conséquent,  le  temps  d'arrêt  qui 
résultera  de  cette  circonstance  sera  plus  long,  à  moins  qu'on  ne  les 
produise  sur  place  et  qu'on  puisse  les  extraire  et  les  planter  avec  une 
motte  de  terre  au  fur  et  à  mesure  des  besoins.  Dans  ces  conditions,  la 
création  d'une  pépinière  s'impose,  et  il  faut  l'établir  toutes  les  fois 
qu'on  peut  avoir  un  terrain  convenable  à  son  installation  à  proximité 
de  la  forêt  à  traiter. 

Pépinière,  —  Nous  n'entrerons  pas  dans  tous  les  détails  de  la  pré- 
paration d'une  pépinière,  que  l'on  trouvera  dans  les  traités  de  sylvi- 
culture. Hais  il  nous  semble  indispensable  de  fournir  des  indications 
sur  la  manière  d'effectuer  les  rigolages  afin  d'obtenir  promptement 
les  plants  les  meilleurs  pour  le  but  que  nous  nous  proposons.  Comme 
il  nous  en  faut  une  quantité  relativement  faible,  150  à  200  par  hectare, 
on  pourra  les  rigoler  à  une  distance  assez  grande  les  uns  des  autres 
pour  leur  assurer  un  développement  rapide  et  pour  en  faciliter  l'ex- 
traction avec  une  petite  motte  de  terre  autour  des  racines  sans  que 
cela  nous  entraine  à  avoir  une  pépinière  d'une  étendue  exagérée  (^). 

Pour  cela  on  espacera  les  lignes  de  O^ndO  et  les  plants  de  O^'SO 
(fig.  2).  On  aura  ainsi  4  raies  par  planche  de  l"»iO  de  largeur;  toutes 
les  planches  seront  séparées  par  un  petit  sentier  de  0°*S0  de  largeur  ; 
il  y  aura  ainsi  200  sujets  par  planche  de  dix  mètres  de  longueur, 

(1)  Lorsque  l'on  plante  les  snjets  avec  leur  motte,  il  n'y  a,  pour  ainsi  dire, 
aacan  mécompte  et  surtout  presque  pas  d'arrêt  dans  la  végétation.  La  première 
pousse  après  la  mise  en  terre  est  seule  plus  courte  que  les  autres;  dès  la  seconde 
année  elle  reprend  sa  vigueur  comme  auparavant.  Nous  avons  planté  dans  un 
terrain  communal  à  Baume-les-Dames,  exposé  au  midi,  30  à  35,000  plants  de  pins 
avec  leur  motte.  Quoique  âgés  de  6  à  7  ans  et  ayant  une  hauteur  de  0-50  à  0-80, 
il  n'en  a  pas  manqué  un  seul,  et,  au  bout  de  10  ans,  ils  étaient  presque  aussi  grands 
et  plus  vigoureux  que  ceux  au  milieu  desquels  ils  avaient  été  extraits  et  qui 
étaient  restés  en  place. 
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quantité  suffisante  pour  garnir  un  hectare,  en  tenant  compte  des 
pertes  que  Ton  peut  éprouver.  Avec  de  telles  conditions  de  végétation, 
les  épicéas  de  5  ans  rigoles  à  2  ans  seront  très  beaux.  Ils  auront  au 
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moins  0"40  de  hauteur  et  un  système  radicellaire  bien  développé.  Les 
sapins  seront  un  peu  plus  faibles,  en  raison  de  la  lenteur  de  leur 
croissance  pendant  les  premières  années,  mais  ils  seront  assez  forts 
pour  être  aussi  utilisés  au  même  âge. 
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Pour  un  taillis  dont  les  conpes  annuelles  auront  une  superficie  de 
1  hectare,]]  faudra  3  planches,  dans  lesquelles  les  plants  seront  rigoles 
à  1  an  d'intervalle,  de  manière  à  avoir,  au  moment  de  commencer  les 
plantations,  5  ans  dans  la  première,  4  ans  dans  la  deuxième  et  3  ans 
dans  la  troisième.  Ces  trois  planches  occuperont  un  espace  de  48  mètres 
carrés.  Pourune  coupe  de  deux  hectaresil  faudra  une  surface  double,  soit 
i  planches  pour  chaque  catégorie.  Pour  3  hectares,  on  prendra  une 
surface  triple,  3  planches  par  année,  donnant  une  surface  totale  de 
1  a.  44  ;  ainsi  de  suite.  Après  la  deuxième  année  de  rigolage  on  laissera 
pousser  les  herbes  entre  les  lignes  et  les  plants  qui  seront  assez  élevés 
pour  n'avoir  pas  à  en  souffrir.  Ces  herbes  maintiendront  la  terre 
autour  des  racines  et  permettront  d'enlever  les  brins  avec  leur  motte. 
Toutefois  on  supprimera  celles  qui  seraient  trop  vigoureuses  et  qui 
deviendraient  nuisibles.  Si  l'on  ne  dispose  pas  d'une  étendue  suffisante 
pour  employer  cette  méthode,  on  pourra  réduire  l'espacement  entre 
les  lignes  à  0^25  et  entre  les  plants  à  0^10,  on  obtiendra  encore  d'ex- 
cellents sujets  et  les  200  plants  destinés  à  une  coupe  de  1  hectare 
n'occuperont  qu'une  surface  de  21"''  75. 

Pour  extraire  les  plants,  on  creuse  un  petit  fossé  le  long  de  la  pre- 
mière raie  à  gauche  dans  la  fig.  i,  à  une  assez  grande  distance  des 
racines  pour  ne  pas  les  endommager  et  dont  le  fond  sera  en  dessous 
de  celles-ci.  Avec  une  bêche  enfoncée  sur  l'autre  côté  de  la  ligne^  on 
verse  les  plants  dans  le  petit  fossé,  où  on  les  sépare  avec  la  motte  au 
moyen  d'un  instrument  tranchant  (une  serpette),  puis  on  verse  la 
deuxième  ligne,  ainsi  de  suite.  Après  l'extraction;  on  rigole  sur  la  même 
place  de  nouveaux  plants.  L'année  suivante,  on  enlèvera  ceux  de  la 
deuxième  planche,  qu'on  remplacera  aussi  par  de  nouveaux  plants. 
La  troisième  année,  on  prendra  ceux  de  la  troisième  planche  ;  puis  la 
quatrième  année,  on  reviendra  à  la  première  planche.  De  cette  ma- 
nière, l'approvisionnement  sera  assuré  indéfiniment.  Mais  pour  une 
pareille  culture  il  est  indispensable  de  conserver  le  sol  en  bon  état  par 
une  fumure  copieuse  et  au  besoin  par  l'apport  d'engrais  chimiques  : 
sels  de  soude,  de  potasse,  etc. 

Pour  ne  pas  perdre  un  temps  précieux  pendant  les  3  années  que  les 
premiers  rigolages  mettront  à  atteindre  l'âge  de  5  ans,  on  achètera  dans 
le  commerce  les  plants  nécessaires  pour  garnir  les  coupes  venant  en 
tour. 

Lorsque  les  coupes  sont  petites,  1  à  3  hectares,  les  sujets  à  rigoler, 
étant  peu  nombreux,  seront  achetés  chez  les  pépiniéristes;  si  au  con- 
traire rétendue  à  améliorer  chaque  année  est  grande,  4  à  10  hectares, 
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OU  encore,  s*il  existe  dans  un  rayon  relativement  faible  (quelques 
kilomètres  seulement)  plusieurs  forêts  à  transformer  (des  forêts  com- 
munales par  exemple),  il  y  aura  avantage  à  produire  les  semis  en 
pépinière.  On  pourra  employer  le  procédé  utilisé  depuis  longtemps 
avec  un  plein  succès  dans  Finspection  de  Montbéliard,  et  sans  doute 
ailleurs,  et  dont  nous  donnons  la  description  ci-après. 

On  confectionne  un  cadre  avec  des  planches  de  O^âS  à  O'^SO  de  lar- 
geur, que  l'on  consolide  aux  angles  avec  des  pieux  carrés  dont  la 
longueur  dépasse  le  cadre  de  0*20  pour  servir  à  le  fixer  dans  le  sol 
(fig.  3). 


t^75 


Ïc\>e]\ele\k50. 


Fig.   3 


Ce  cadre  est  enfoncée  en  terre  de  0™12  à  QHS  et  ]à'me  déborder  au- 
dessus  du  sol  une  pareille  hauteur.  Il  aura  2°'55  de  long  et  l»i5  de 
largeur,  mesures  prises  extérieurement.  La  terre  une  fois  bien 
ameublie,  on  trace  les  sillons  en  une  fois  avec  une  règle  découpée  en 
dents  de  scie  (fig.  4),  dont  deux  personnes  tiennent  chacune  une  des 
extrémités  pour  la  pousser  d'un  bout  du  cadre  à  Tautre,  après  l'avoir 
enfoncée  dans  la  terre  de  toute  la  profondeur  des  dents.  On  sème  les 
graines  dans  les  sillons  ainsi  tracés  à  raison  de  500  grammes  de 
graines  d'épicéa  ou  de  sapin.  Le  semis  effectué,  on  couvre  la  caisse 
avec  un  treillis  en  fil  de  fer  cloué  sur  un  cadre  en  lattes  qui  s'adapte 
exactement  sur  les  planches  de  la  caisse.  On  évite  ainsi  les  ravages, 
d'une  part,  des  souris,  mulots  et  taupes  qui  sont  arrêtés  par  la  partie 
des  planches  de  la  caisse  enfoncées  dans  le  sol  et,  d'autre  part,  des 
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oiseaux  qui  ne  peuvent  pas  traverser  le  treillis  W.  On  recouvre  ensuite 
le  treillis  avec  des  branches,  afin  de  maintenir  la  fraîcheur  nécessaire 
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Fig.   4 


pour  une  rapide  germination.  Ces  branches  seront  retirées  au  fur  et  à 
mesure  que  ces  jeunes  plantuies  réclameront  plus  de  lumière.  Pour  le 
sapin,  la  couverture  devra  être  plus  épaisse,  et  maintenue  plus  long- 
temps que  pour  Tépicéa.  Il  sera  même  prudent  de  ne  les  découvrir 
tout  à  fait  qu'à  l'automne.  Avec  cette  méthode  les  semis  réussissent 
toujours  si  la  graine  est  bonne.  Un  cadre  fournit  de  5,000  à  10,000 
plants,  quantité  suffisante  pour  assortir  plusieurs  petites  pépinières 
ou  une  pépinière  affectée  à  une  grande  forêt.  Du  reste,  on  peut  confec- 
tionner des  cadres  plus  petits,  qui  soient  en  rapport  avec  le  nombre 
de  sujets  que  Ton  voudra  obtenir. 

Dépense  pour  l'installation  d'une  pépinière. 

Confection  du  cadre  et  du  grillage  (durée  :  5  ans) 8  fr. 

Défrichement  etculturedu  terrain, 50  mètres  carrés.    ...  5 

Achat  et  semis,  un  demi-kilo  de  graine 3 

Rigolage  par  1,000  plants,  avec  la  préparation  du  sol.    .    .  3 

19  fr. 

Bevenu  avant  la  canversion^  pendant  la  période  de  transformation 
et  après,  —  Pour  terminer,  nous  allons  examiner  les  différentes 
phases  par  lesquelles  passera  le  revenu  jusqu'au  moment  où  la  trans- 
formation donnera  tous  ses  fruits.  A  cet  effet,  cherchons  la  marche  de 
la  végétation  d'un  sapin  ou  d'un  épicéa  depuis  son  introduction,  soit 
naturelle,  soit  artificielle»  dans  un  taillis.  Dans  ce  but  nous  nous 
reporterons  aux  résultats  des  expériences  qui  ont  servi  de  base  à  la 
conférence  du  31  juillet  1899  (bulletin  du  mois  d'octobre  de  la  même 
année  de  la  Société  forestière  de  Franche-Comté  et  Belfort,  page  161), 


(1)  Affirmation  basée  sur  plus  de  diz-hoit  ans  d'expérience. 
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sur  l'utilité  de  Tintroduction  du  sapin  et  de  Fépicéa  dans  les  taillis 
médiocres  de  la  région  jurassienne.  Nous  voyons  qu'à  l'âge  de  30  ans 
un  sapin  peut  avoir  0™30  à  O'^W  de  circonférence  à  1°30  au-dessus  du 
sol,  avec  un  volume  de  0"*050  à  0"^iO0;  n'occupant  alors  que  la  place 
d'un  baliveau,  il  ne  porte  pas  un  préjudice  sensible  au  taillis.  Donc^ 
après  la  première  révolution,  on  n'éprouve  aucune  diminution  de 
revenu.  Les  quelques  rejets  coupés  pour  les  dégagements  auront  permis 
aux  voisins  de  croître  plus  rapidement,  ce  qui  compensera  la  perle. 
A  60  ans,  notre  brin  a  l«nlO  à  1°20  de  circonférence  et  un  volume 
de  1  mètre  cube  à  1"*200.  Sa  ramure,  ayant  environ  2  mètres  de  rayon, 
couvrira  une  superficiede  12 mètres  carrés,  soit  ia.20  pour  10  arbres, 
d'où  une  perte  de  taillis  de  1  stère  pour  un  rendement  de  100  stères 
à  l'hectare.  Hais  à  ce  moment  les  10  sapins  auront  un  volume  de 
10  à  12  mètres  cubes  de  bois  propre  à  faire  de  la  pâte  à  papier  valant 
net  S  fr.  le  mètre  cube,  ou  au  total  50  à  60  fr. 

A  90,  ans  un  sapin  aura  1"80  à  2'"20  de  circonférence  et  un  volume 
moyen  de3'°500,  d'une  valeur  minima  de  35  fr.  Les  branches  s'étaleront 
alors  sur  un  rayon  de  3  à  4  mètres,  soit  30  à  50  mètres  carrés,  où 
le  taillis  sera  à  peu  près  nul.  C'est  une  perte  de  3  à  5  stères,  estimés 
de  9  à  15  fr.,  pour  10  résineux  qui  vaudront  au  moins  350  fr.  A 
partir  de  ce  moment,  il  y  a  tout  lieu  d'espérer  que  cette  plus-value 
ira  en  augmentant  jusqu'à  la  transformation  complète  en  futaie,  qui 
se  fera  rapidement  grâce  aux  semis  fournis  par  les  arbres  à  l'âge  de 
70  à  90  ans  et  au  besoin  par  des  plantations  ou  des  semis  supplé- 
mentaires. La  transformation  une  fois  complète,  le  revenu  peut  être  de 
3  à  8  mètres  cubes  par  hectare  et  par  an,  d'une  valeur  de  36  à  100  fr. 

En  admettant  qu'on  trouve,  après  trois  révolutions,  50  arbres 
seulement  à  l'hectare,  dont  10  sapins,  on  pourra  exploiter  les  40  épicéas 
cubant  120  à  140  mètres  cubes,  d'une  valeur  de  1,200  à  1,400  fr.  On 
laissera  les  10  sapins  comme  porte-graine  jusqu'à  l'époque  où  leur 
présence  ne  sera  plus  jugée  utile. 

Nous  ferons  toutefois  remarquer  que  le  temps  de  la  période  de 
stationnement  dont  il  a  été  question  à  propos  du  sapin  n'est  pas 
compris  dans  les  90  ans,  car  le  petit  brin  complètement  dominé, 
n'ayant  pu  atteindre  que  0°30  à  0™40  de  hauteur,  n'a  presque  pas 
laissé  de  trace  sur  la  première  découpe  qui  a  été  faite  à  0»30  environ 
au-dessus  du  sol  pour  les  arbres  soumis  à  l'analyse.  Hais  cette  période 
sera  supprimée  si  l'on  fait  convenablement  les  dégagements,  grâce 
auxquels  les  résineux  marcheront  dès  le  début  presque  aussi  vite  que 
le  taillis. 
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Cas  d'un  taillis  où  Von  fait  des  éclaircies  ou  des  nettoiements.  — 
Dans  les  régions  où  le  bois  est  rare  et  par  conséquent  cher,  on  fait 
quelquefois  des  coupes  d'amélioration  ayant  pour  but  d'enlever  les 
morts-bois,  les  brins  traînants  et  quelques  autres  dans  les  cépées  pour 
éclaircir  un  peu  le  massif,  afin  de  hâter  Taccroissement  en  diamètre. 
On  a  alors  tout  avantage  à  faire  ces  plantations  immédiatement  après 
cette  opération.  Les  plants  d'épicéa,  et  surtout  ceux  de  sapin,  y 
reprendront  bien.  Ils  resteront,  il  est  vrai,  stationnaires  jusqu'à 
l'époque  de  la  coupe.  Hais  après  Texploitation,  ils  seront  tout  prêts  à 
partir  avec  le  taillis  sans  éprouver  d'arrêt,  et  les  dégagements  seront 
sans  doute  évités  en  partie.  Les  produits  de  ces  nettoiements  paieront 
à  peu  près  les  frais  d'exploitation.  Dans  ce  cas  on  pourra  regarnir  à  la 
fois  deux  coupes  par  an  :  celle  du  taillis  exploitéet  celledu  nettoiement. 
De  sorte  qu'au  bout  de  10  ans  on  aura  transformé  20  coupes.  Pour  les 
10  autres,  on  fera  les  plantations  après  les  coupes  de  nettoiement. 

On  pourra  objecter  que  les  résultats  de  cette  opération  sont  bien 
lointains,  puisque  le  travail,  une  fois  exécuté,  ne  profitera  qu'à,  la 
deuxième  ou  à  la  troisième  génération.  Cela  est  malheureusement 
vrai,  mais  il  n'appartient  pas  à  l'homme  de  changer  les  lois  de  la  nature, 
qui  exige  90  à  100  ans  et  même  plus  pour  produire  un  gros  sapin. 
Cependant  on  remarquera  qu'une  grande  partie  des  forêts  de  cette 
nature  appartiennent  à  des  communes^  êtres  impérissables,  pour 
lesquelles  le  temps  ne  compte  pas.  D'un  autre  côté,  si  un  particulier 
n*est  pas  appelé  à  bénéficier  lui-même  de  la  transformation  qu'il  aura 
commencée,  s'il  est  encore  jeune,  il  aura  la  satisfaction  de  voir  sa  forêt 
s'améliorer  et  de  transmettre  à  ses  enfants  une  propriété  en  meilleur 
état  que  lorsqu'il  l'a  reçue,  etdéjà  ses  descendants  immédiats  trouveront 
un  profit  réel  lorsque  les  résineux  auront  acquis  un  volume  de  1  mètre 
cube  vers  l'âge  de  60  ans  et  représentant  une  valeur  de  8  à  10  fr., 
on  pourrait  à  la  rigueur  les  récolter  dès  ce  moment.  Enfin  ils  auront 
la  certitude,  en  renonçant  à  cette  réalisation^  de  laisser  à  leurs  enfants 
un  bien  qui  donnera  bientôt  de  gros  revenus,  et  ils  auront  ainsi 
contribué  à  la  richesse  et  à  la!prospérité  de  leur  patrie. 


APPENDICE 
TransfomatioD  imUiati  d'ui  talllii  m  um  futato  ritlDema  ou  milaogie 

Si  l'on  veut  passer  immédiatement  du  taillis  à  la  futaie  résineuse, 
ou  mélangée,  on  plantera  1,000  à  1,500  plants  par  hecUre,  toujours 
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par  bouquet  de  3  à  8  plants,  en  choisissant  les  meilleures  places  entre 
les  cépées.  Dans  ce  cas  il  sera  inutile  de  prendre  les  précautions  indi- 
quées plus  haut  pour  la  répartition  des  sujets  de  manière  à  les  retrou- 
ver facilement  pour  les  dégager.  Ces  dégagements  seront  faits  comme 
il  est  dit  précédemment;  seulement,  pour  assurer  complètement  le 
succès  de  l'opération,  il  conviendra  d'en  faire  un  de  plus  vers  Tâgede 
iO  ans,  afin  de  donner  à  nos  brins  tout  l'espace  nécessaire  pour  leur 
rapide  développement. 

On  conservera  en  outre,  au  moment  de  la  coupe  qui  précède  les  plan- 
tations, un  assez  grand  nombre  de  baliveaux  :  200  à  250  par  hectare, 
et  quelques  modernes,  qui  formeront  plus  tard  massif  avec  les  rési- 
neux. 

Il  nous  semble  inutile  de  mettre  un  plus  grand  nombre  de  plants 
pour  ne  pas  augmenter  outre  mesure  la  dépense.  Le  nombre  indiqué 
sera  plus  que  suffisant  pour  obtenir  le  résultat  cherché,  si  on  apporte 
tous  les  soins  possibles  à  Texécution  des  plantations  et  des  dégage- 
ments. 

On  peut  estimer  la  dépense  ainsi  qu*il  suit  : 

Plantation  de  1,800  plants  à  30  fr.  le  1,000 4S  fr. 

3  dégagements  à  5  fr.     .    . 15 

I  —  àlOfr 10 

ToUl.    ...      70  fr. 

Trente  ans  après,  lorsqu'on  fera  la  dernière  coupe  de  taillis,  on  don- 
nera le  jour  à  tous  les  résineux,  en  supprimant  les  rejets  et  les  réser- 
ves qui  les  dominent,  tandis  qu'au  contraire  on  conservera  des  sujets 
feuillus,  brins  de  semence  ou  rejets,  partout  où  les  résineux  feront 
défaut. 

A  partir  de  ce  moment,  il  n'y  a  plus  qu'à  soumettre  la  forêt  à  des 
coupes  d'amélioration  périodiques  au  moyen  desquelles  on  favorisera 
de  plus  en  plus  la  végétation  des  sujets  d'avenir  de  toutes  essences. 

II  parait  difficile  de  déterminer  dans  ce  cas  le  revenu  aux  différentes 
époques  de  l'opération.  Il  est  certain  qu'au  commencement  le  taillis 
sera  sensiblement  diminué  par  les  dégagements  qui  auront  pour  effet 
d'en  éclaircir  considérablement  le  massif^  et  la  première  coupe  après 
la  plantation  donnera  un  faible  rendement.  Mais  il  y  a  tout  lieu  de 
croire  qu'à  partir  de  cette  époque,  les  produits  des  coupes  d'améliora- 
tion iront  toujours  en  augmentant,  jusqu'au  moment  où  notre  futaie 
sera  arrivée  à  maturité,  soit  vers  l'âge  de  120  ans. 

Rdnacuer. 

BESANÇON.  —  IMPNIMIBIB  OB  PAOL  iACQUOI. 


II. 

Mémoire  présenté  par   M.   Henri   ROSEMONT 
de  Belfort 
et  iNqnel  la  Société  forestière  a  décerné  nne  médaille  d'ai 
à  l'Assemblée  générale  dn  21  jnlllel  IW2 

Labor  tt  pu 

CHAPITRE  PREMIER 

OONNÂES     DE     L'OPiBATlOH 

Noas  ne  rappellerons  pas  le  texte  du  sujet  proposé  par  h 
forestière  de  Franche-Comté  et  Belfort  ;  mais  avant  de  l'aborc 
demanderons  Â  bien  préciser  ce  que  l'on  entend  par  nne  fc 
neuse. 

Par  cette  expression  nons  pensons  qu'il  ne  s'agit  pas  seulei 
lever  un  certain  nombre  d'arbres  résineux  dont  la  réalisatîoi 
tuera  un  revenu  supérieur  à  celui  du  taillis  sons  futaie.  En  ' 
suffirait  d'appliquer  le  système  que  préconise  M.  Rûnacher 
mémoire  présenté  au  Congrès  de  1900,  c'est-à-dire,  planter 
révolution  de  taillis  cent  épicéas  on  sapins,  même  deux  ou  tn 
qu'on  exploiterait  vers  l'âge  de  90  ans  et  qui  fini  raient  proba 
à  la  tongue,  par  ensemencer  le  taillis  en  résineux. 

Il  ne  nous  parait  pas  possible  d'accepter  cette  solution  :  f 
résineuse  devant  prendre  la  place  du  taillis  sous  futaie,  >  ceit 
disparaître,  la  transformation  doit  donc  Are  complète  et, 
comme  elle  doit  être  prompte,  on  ne  peut  songer  à  proroger 
ment  le  taillis  sous  futaie  en  laissant  au  hasard  le  soin  de 
primer. 

Pour  nous,  une  forêt  résineuse  est  une  forêt  constituée  pi 
ment  de  résineux,  dans  un  état  tel  que  sa  production  rég 
normale,  aussi  élevée  que  possible  eu  égard  au  sol  et  aux  at 
ments  de  végétation  dans  la  station,  se  reDoavelle  d'elle-o 
cette  condition  n'est  remplie  que  par  te  massif  plein. 

C'est  donc  un  massif  plein  que  nous  voulons  créer  en  résif 
place  de  notre  taillis  sous  futaie,  dans  le  temps  le  plus  court  £ 
moins  de  trais  possible. 
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Nons  nous  trouvons  dans  des  conditions  moyennes  en  montagne  ; 
par  conséquent  le  sol  est  plus  ou  moins  rocheux  ou  pierreux,  la  cou- 
che végétale  peu  profonde  ;  les  diverses  essences  se  partagent  la  su- 
perficie ;  on  y  voit  du  chêne,  un  peu  de  charme,  quelques  bois  blancs, 
le  hélre  domine.  Le  terrain  est  plus  ou  moins  mouvementé,  inclinant 
ses  pentes,  tantôt  au  nord  ou  à  l'est,  tantôt  au  sud  ou  à  Touest,  avec 
des  raidillons,  des  plateaux,  des  vallons.  La  végétation,  bien  que 
lente,  est  assez  vigoureuse  pour  qu'on  y  ait  élevé  jusqu'alors  des  fu- 
taies de  toutes  les  essences,  du  hêtre  principalement.  Le  climat  y  est 
assez  rude,  avec  des  pluies  et  des  neiges  assez  fréquentes,  du  givre, 
des  vents  assez  dangereux. 

S'il  ne  faut  pas  perdre  de  temps,  n'oublions  pas  qu'il  faut  économiser, 
et  par  là  nous  comprenons  que  non  seulement  il  faut  dépenser  le 
moins  possible  pour  les  travaux  de  transformation,  mais  encore  di- 
minuer notre  revenu  actuel  le  moins  possible  et  récolter  dans  le 
temps  le  plus  rapproché  le  fruit  de  nos  sacrifices. 

Nous  nous  supposons  en  Franche-Comté,  là  où  les  deux  seuls  rési- 
neux spontanés  sont  le  sapin  argenté  et  l'épicéa,  le  premier  répandu 
dans  toutes  les  montagnes,  le  deuxième  cantonné  sur  les  hauts  pla- 
teaux du  Jura.  Nous  n'hésitons  pas  à  les  faire  descendre,  parce  que 
nous  savons  que,  même  à  des  altitudes  moins  élevées,  elles  conservent, 
avec  des  qualités  moyennes,  une  longévité  et  une  fertilité  permettant 
de  les  traiter  d'après  les  méthodes  qui  leur  sont  appliquées  dans  leur 
vraie  station.  Quant  aux  autres  essences  acclimatées  dans  la  région,  le 
pin  sylvestre  et  le  pin  Weymoutb,  le  premier  est  plutôt  un  arbre  de 
plaine,  qui  exige,  pour  acquérir  une  croissance  avantageuse,  les  sols 
spéciaux  à  la  plaine.  Le  pin  Weymoutb  est  encore  à  l'essai.  Les  essais 
coûtent  souvent  très  cher,  exemple  l'histoire  lamentable  du  pin  ma- 
ritime en  Sologne.  Comme  nous  voulons  aller  à  l'économie  et  promp- 
tement,  ne  faisons  pas  d'essai  et  profitons  de  Texpérience  acquise  en 
nous  contentant  de  l'épicéa  ou  du  sapin. 


CHAPITRE  II 

CHOIX  ET  ROLE  DES  ESSENCES 


Après  avoir  ainsi  posé  le  problème,  la  première  question  qui  solli- 
citera le  propriétaire  sera  donc  celle-ci  :  Faut-il  simultanément  em- 
ployer ces  deux  essences?  En  outre,  dois-je  éliminer  complètement  les 
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fenillns,  en  particulier  l'essence  feuillue  qui  s'associe  naturellement 
aux  résineux  dans  la  montagne,  qui  protège,  qui  couve  le  sapin  en 
quelque  sorte,  lui  préparant  à  nouveau  la  place  que  les  bouleverse- 
ments atmosphériques,  les  maladresses  ou  les  abus  des  hommes  lui 
avaient  fait  perdre?  Nous  voulons  parler  du  bôtre. 

Le  sapin  et  l'épicéa,  qualités  et  défauts  comparés,  —  Oh  ne  discute 
plus  l'avantage  de  l'épicéa  sur  le  sapin  en  repeuplements  artiflciels, 
comme  rusticité  et  reprise.  Partout  on  se  procure  facilement  et  à  bon 
compte  des  plants  ou  des  semences  d'épicéa  ;  même  dans  des  terrains 
sans  abri,  sur  un  sol  pierreux  et  sec,  les  plantations  de  ce  résineux 
réussissent,  tandis  qu'aux  expositions  chaudes  ou  en  plateau  décou- 
vert, les  plants  de  sapin  succombent.  Il  n'est  pas  rare  de  voir  de 
belles  plantations  de  sapin,  qui  paraissaient  bien  enracinées,  jaunir  et 
périr  pendant  les  hâles  de  mars  ou  avril,  ou  pendant  un  été  sec. 

Si  l'on  veut  préparer  des  plants  soi-même,  rien  n'est  plus  facile 
avec  l'épicéa  ;  un  garde,  même  maladroit  et  peu  soigneux,  obtient  de 
beaux  semis.  Au  contraire,  si  l'on  n'entoure  pas  les  semis  de  sapin, 
même  à  deux  ou  trois  ans,  de  précautions  infinies  suivant  le  t6mps,la 
saison,  la  température,  en  quelques  jours  on  voit  une  pépinière  s'éva- 
nouir. 

Plus  tard,  les  choses  changent  et  les  gaulis  ou  perchis  d'épicéa  résis- 
tent moins  bien  que  le  sapin  aux  accidents  météoriques,  fréquents  en 
montagne.  Nous  connaissons  de  beaux  perchis  d'épicéa  qui  sont  rava- 
gés chaque  année  par  la  neige  ou  le  givre,  dans  les  environs  de  Re- 
miremont  et  du  Thillot,  par  exemple,  dans  les  forêts  du  Mont  de 
Vanne,  de  La  Longine,  en  Franche  Comté.  Les  houppiers  sont  arra- 
chés et  les  tiges  mutilées.  Quelquefois  une  branche  latérale,  en  se  re- 
dressant, reforme  cime;  le  sujet  ne  périt  pas,  c'est  vrai,  mais  à  la  con- 
dition qu'il  ne  survienne  pas  un  deuxième  accident.  Dans  tous  les  cas, 
le  fût  est  détérioré  et  la  végétation  languit,  il  ne  faut  plus  songer  à 
produire  du  gros  bois  avec  les  sujets  atteints.  Nous  avons  fait  à  ce 
sujet  deux  remarques  :  aux  altitudes  moyennes,  les  dégâts  sont  plus 
fréquents  et  plus  complets  qu'en  haute  montagne,  parce  qu'en  géné- 
ral l'écrasement  des  houppiers  se  produit  lorsqu'une  nouvelle  couche 
de  neige  succède  à  une  première  qui  a  fondu  partiellement,  puis  a 
soudé  les  branchettes  d'un  houppier  à  l'autre  à  la  suite  du  refroidis- 
sement nocturne.  Ainsi,  en  1897^  tous  les  chablis  se  trouvaient  au  fond 
des  vallons,  dans  les  endroits  les  plus  abrités,  mais  les  plus  humides  ; 
des  arbres  de  2  mètres  de  tour  ont  basculé  ou  ont  été  rompus  sous  la 
pesée  de  la  neige  accumulée  sur  le  givre  des  branches  à  la  fin  de 
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jouinées  tiëdes.  En  hant  des  versants,  là  où  la  neige  était  sèche^  elle 
chargeait  les  cimes,  puis  tombait  à  terre  par  masses  en  glissant  snr  le 
dôme  du  houppier. 

Autre  circonstance  qui  concorde  avec  celle-ci  pour  augmenter  la 
fréquence  des  cassures  aux  altitudes  moyennes  :  le  bois  de  l'épicéa  y 
est,  en  raison  de  sa  croissance  plus  rapide,  moins  résistant  qu'en  haute 
montagne. 

En  second  lieu,  nous  avons  observé,  contrairement  aux  effets  du 
vent,  que  les  dégâts  de  la  neige  étaient  plus  considérables  dans  les 
peuplements  d'épicéa  très  serrés.  Cela  tient  probablement  à  ce  que 
les  cimes  forment  une  voûte  sur  laquelle  s'entasse  la  neige,  et  que 
leur  axe  se  brise  d'autant  plus  facilement  qu'il  est  plus  effilé.  En  re- 
vanche, dans  ces  massifs  très  denses,  le  maximum  de  charge  corres- 
pondant à  la  rupture  des  flèches  très  allongées  se  présente  plus  tôt  ; 
la  flèche  seule  est  cassée  et  elle  se  refait  dans  des  conditions  d'autant 
meilleures  qu'elle  est  plus  mince.  Au  contraire,  dans  des  peuplements 
plus  clairs^  dont  les  houppiers  restent  plus  trapus,  la  charge  aug- 
mente avec  la  résistance  de  l'axe,  mais  une  fois  le  maximum  atteint, 
tout  le  houppier  cède  ;  la  cassure  est  large,  déchirée  et  ne  se  raccorde 
jamais  bien  avec  la  branche  de  dimensions  moindres,  qui  se  redresse 
pour  reprendre  la  place  de  l'axe  disparu. 

Les  gaulis  et  perchis  de  sapin  sont  beaucoup  moins  exposés  à  ces 
dégâts  fréquents  dans  les  massifs  d'épicéa  pur,  car  le  bois  du  sapin 
possède  plus  d'élasticité,  et  ses  branches,  plus  flexibles,  s'abaissent 
plus  facilement  pour  laisser  glisser  la  neige. 

Le  sapin  possède  encore  une  supériorité  sur  l'épicéa  par  son  apti- 
tude à  se  propager  et  à  repeupler  spontanément.  On  peut,  dans  les 
basses  Vosges  ou  dans  les  taillis  en  voie  de  transformation  en  sapi- 
nières, observer  des  cas  où  la  puissance  d'expansion  du  sapin  à  travers 
les  feuillus  est  vérilablement  extraordinaire.  Autour  d'un  bouquet  de 
sapin,  les  semis,  les  gaulis,  surgissent  touffus,  envahissant  le  sous-bois 
avec  une  rapidité  étonnante.  Dans  les  mêmes  régions,  nous  avons  vu 
bien  des  bouquets  ou  des  peuplements  d'épicéa,  même  plus  igés;  nous 
n'en  connaissons  pas  qui  offre  un  exemple  de  cette  régénération. 

La  comparaison  des  deux  essences  n'est  pas  non  plus  inutile  au 
point  de  vue  de  leur  production  :  Tépicéa  reprend,  croit  plus  vite  au 
début  et  donne  des  produits  plus  tôt;  les  perches  trouvent  aujourd'hui 
toutes  sortes  de  débouchés  comme  bois  de  mines  ou  de  houblonnières. 
de  râperie.  Mais  à  partir  d'un  certain  moment,  le  sapin  prend  le  pas 
et,  avec  le  grossissement,  acquiert  des  qualités  spéciales.  En  moyenne 
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oa  basse  montagne,  ce  serait  une  erreur  de  chercher  à  faire  de  la 
charpente  avec  Tépicéa,  cpii  reste  toujours  cassant.  Le  sapin,  au  con* 
traire,  y  fournit  des  pièces  et  de  la  grosse  charpente,  plus  résistantes 
en  raison  de  leur  élasticité,  moins  poreuses  et  moins  tendres. 

Il  est  donc  bon  d'avoir,  à  côté  des  épicéas  à  eccploiter  jeunes^  des  peu- 
plements de  sapin  à  laisser  vieillir.  L'intérêt  général  l'exige,  et  la  meil- 
leure combinaison  économique  pour  les  propriétaires  forestiers  est  de 
créer  des  produits  qui  répondent  à  l'intérêt  général. 

Après  avoir  pesé  ces  diverses  considérations,  il  est  peu  de  proprié- 
taires qui  ne  se  décideront  à  recourir  simultanément  aux  deux 
essences  :  sapin  et  épicéa. 

Maintien  des  feuillus,  du  hêtre  principalement,  en  mélange.  —  Mais 
en  même  temps  une  seconde  préoccupation  se  présentera  à  l'esprit  : 
devra-t-on  sacrifier  tous  les  feuillus,  tout  au  moins  ménager  l'un  ou 
l'autre  en  vue  d'une  transformation  progressive,  laissant  à  nos  succes- 
seurs le  soin  de  décider  l'élimination  complète?  Ne  perdons  pas  de 
vue  que  dans  l'opération  que  nous  tentons  il  y  a  un  côté  cultural  en 
même  temps  qu'une  affaire.  Or,  dans  l'un  et  l'autre  cas,  le  succès  ap- 
partient à  celui  qui,  avant  de  commencer,  ayant  tout  prévu^  surtout 
les  difficultés  et  les  déceptions,  aura  assuré,  à  l'avance,  les  moyens  d'y 
remédier.  Le  plus  sûr  moyen  de  ne  pas  être  arrêté  à  mi-chemin  est  de 
constituer  une  réserve  en  faisant  deux  parts  du  capital,  l'une  suffisante 
pour  couvrir  l'entreprise,  la  deuxième,  mise  de  côté  pour  réparer  les 
accidents.  Ici,  la  réserve  est  facile  à  constituer;  elle  se  fera  d'elle- 
même  pour  peu  que  nous  nous  y  prêtions;  il  suffit  de  laisser  agir  la 
nature  et  de  la  suivre.  En  montagne,  quel  est  le  grand  réparateur  des 
sapinières  trouées,  mutilées  par  les  ouragans,  les  maladies,  les  in- 
sectes, les  coupes  imprudentes?  C'est  le  hêtre.  Conservons-le  donc. 
S'il  subsistait  quelque  doute  à  ce  sujet  dans  notre  esprit,  allons  visiter 
les  grands  repeuplements  d'épicéa  pur,  les  grandes  places  à  chablis, 
dans  les  Vosges  ou  le  Jura.  Là,  nous  observerons  la  misère  des  mas- 
sifs de  résineux  purs,  à  côté  du  rôle  bienfaisant  du  hêtre  qui  réoccupe 
les  vides,  reforme  l'abri,  entretenant  un  terreau  doux  où  va  de  nou- 
veau s'épanouir  le  semis  de  sapin,  et  ne  disparait  qu'après  avoir  donné, 
par  surcroit,  des  produits  sur  lesquels  on  ne  comptait  guère  au  lende- 
main du  désastre. 

Au  congrès  de  1900,  M.  E.  Mer,  attaché  à  l'École  forestière  de  Nancy, 
a  posé  la  question  suivante  :  dans  les  forêts  des  Vosges,  nous  avons 
des  zones  d'altitude  moyenne,  où  le  sapin  croit  merveilleusement  et 
rapporte  beaucoup  ;  pourquoi  conserver  au  milieu  de  ces  peuplements 
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dé  sapin  le  hôtre  qui  tient  beaucoup  plus  de  place  sans  avoir  autant  de 
valeur?  La  Fontaine,  qui  fut  grand  maître  des  eaux  et  forôts,  a  ré< 
pondu  à  cette  question  par  la  fable  de  la  poule  aux  œufs  d*or. 

Ayons  toujours  sous  les  yeux  Thistoire  de  la  Sologne.  Combien  eût 
été  atténué  le  désastre  de  1880  si,  dans  le  reboisement,  au  pin  mari- 
time on  eût  associé  pour  la  moitié  ou  un  tiers,  soit  des  résineux  accli- 
matés dans  la  région,  soit  des  feuillus,  tels  que  le  bouleau  qui  s'im- 
plante dans  les  sols  les  plus  arides/résiste  à  toutes  les  intempéries,  par 
ses  souches  et  ses  semences  repeuple  presque  instantanément  les  vides 
en  donnant  des  produits  qui  ne  sont  pas  à  dédaigner. 

Et  dans  les  pineraies  de  Gascogne,  ravagées  par  les  incendies,  qui 
sait  l'influence  que  pourrait  prendre  Tintroduction  du  feuillu,  surtout 
aux  abords  des  garde-feu  que  l'on  a  tant  de  mal  de  défendre  contre 
l'envahissement  des  fougères,  des  hautes  bruyères  et  des  semis  de 
pin  ?  Sous  un  taillis  serré  ou  une  futaie  sombre  de  feuillus,  ce  n'est 
rien  que  d'entretenir  le  sol  propre. 

Nous  nous  résumerons  en  disant  que  la  loi  du  mélange  des  essences 
est,  en  sylviculture,  une  loi  de  prévoyance,  loi  naturelle  qu'on  ne 
transgresse  pas  sans  qu'il  en  coûte  un  jour  ou  l'autre;  et  nous  conclu- 
rons en  citant  les  conseils  que  donnait  tout  dernièrement  M.  Broilliard 
(Revue  des  Eaux  et  Forêts  du  !«' janv.  1902)  :  c  Les  épicéas  ne  durent 
c  pas  bien  longtemps  sous  le  couvert  de  leurs  frères;  aussi  se  ren- 
€  contre-t-il  en  sous-étage  des  sujets  d'essences  feuillues,  hêtre,  cou- 

•  drier,  chêne  ou  divers;  ils  sont  fort  utiles,  gardez-les  soigneusement. 
€  Et  si,  par  hasard,  il  se  trouvait  en  mélange  quelques  feuillus  en 
c  arbres,  même  élancés  au-dessus  des  épicéas,  ainsi  des  bouleaux,  un 

•  cerisier,  un  hêtre,  à  moins  qu'ils  ne  soient  très  nombreux,  conser- 
c  vez-les  tels  quels;  ces  feuillus  senties  amis  de  nos  amis,  les  oiseaux 
c  et  les  lombrics,  si  utiles  et  si  rares  dans  les  massifs  d'épicéa.  » 

Le  propriétaire  qui  veut  réunir  toutes  les  chances  de  réussite  —  et 
par  là  il  réalisera  l'économie  et  la  promptitude  plus  sûrement  que  par 
tout  autre  moyen  —  emploiera  donc  concurremment  l'épicéa  et  le 
sapin,  et  conservera  du  hêtre,  à  son  défaut,  du  chêne,  des  divers  ou 
bois  blancs. 

CHAPITRE  III 

REPEUPLEMENTS 

Modes  d'exécution.  Plantations^  semis^  Pépinières.  —  1®  Épicéa.  — 
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A  qael  procédé  s'arrétera-t-on  poar  l'introdaction  des  résineux  dans 
notre  taillis?  Ici  encore,  nous  pensons  qn'il  ne  fant  pas  de  parti  pris, 
adopter  une  méthode  plutôt  qu'une  autre  ;  au  début  surtout,  il  est  bon 
de  se  rendre  compte. 

L'épicéa  réussit  bien  par  plantation,  même  avec  des  sujets  forts. 
Nous  avons  vu.  des  plants  de  7  ans,  hauts  de  O'^SO  à  0°^60,  donner  de 
bons  résultats  en  terrain  assez  meuble  et  frais.  Étant  donnée  la  station 
à  laquelle  nous  opérons,  c*est  le  plant  de  5  ans,  repiqué,  qui  rend  les 
meilleurs  résultats,  parce  qu'il  correspond  à  un  enracinement  moyen. 
Le  bon  état  de  cet  enracinement  est  le  facteur  le  plus  important  de  la  re- 
prise. Trop  souvent  les  gardes  ou  les  ouvriers  ignorent  que  ce  n'est 
pas  par  le  pivot  que  les  plants  s'alimentent,  mais  exclusivement  par  les 
poils  du  chevelu.  Que  de  fois  n'avons-nous  pas  vu  extraire  des  plants  à 
la  main  en  tirant  dessus;  la  racine  vient  sans  chevelu,  le  plant  reprend 
au  début  en  usant  la  réserve  alimentaire  de  sa  tige,  de  ses  branches  et 
de  l'axe  radicellaire^  mais  vienne  un  été  sec,  avec  quoi  ira-t-il  sucer 
l'eau  et  les  principes  selubles  nécessaires  au  renouvellement  de  l'ali- 
ment assimilé  ?  Le  maigre  chevelu  qui  aura  pu  naître  depuis  la  plan- 
tation ne  suffira  pas  et,  dans  tous  les  cas^  n'aura  pas  en  le  temps  ni  la 
force  de  s*enfoncer  dans  les  couches  du  sol  où  se  retire  l'humidité. 
Tandis  qu'un  chevelu  complet  dés  le  début  se  ramifie  et  se  couvre  de 
poils  très  vite,  en  rayonnant  et  s'enfonçant  au  fur  et  à  mesure  de  sa 
croissance  et  de  l'abaissement  de  la  couche  humide,  il  est  facile  de 
faire  des  comparaisons  instructives  sur  des  sujets  mis  en  jauge,  les 
uns  bien  garnis  de  leur  chevelu,  les  autres  plus  ou  moins  mutilés  à  la 
racine;  en  même  temps,  on  constate  combien  est  grande  l'influence  de 
la  terre  dans  laquelle  plonge  la  racine  :  plus  cette  terre  ^st  meuble, 
fine,  fraîche,  plus  la  ramification  du  chevelu  se  fait  rapidement.  Ceci  a 
son  importance  dans  la  confection  des  potets. 

Un  exemple  fera  saisir  l'avantage  d*une  plantation  exécutée  dans  les 
meilleures  conditions  :  en  1899,  été  très  sec  et  chaud,  des  épicéas  de 
7  ans,  hauts  de  O^'SO  à  0'°60,  et  plantés  en  montagne  dans  des  places  à 
chablis  rocheuses,  envahies  par  les  framboisiers,  yèbles,  etc.,  ont 
poussé,  dès  leur  première  année,  des  flèches  de  O'^SO  à  0°^30.  Ils 
avaient  été  extraits  en  pépinière  et  transportés  avec  des  soins  minu- 
tieux. Souvent  les  plantations,  exécutées  comme  on  le  voit  générale- 
ment, mettent  4  ou  5  ans  pour  arriver  à  une  pousse  de  cette  longueur. 

Lorsqu'on  se  procure  les  plants  dans  le  commerce,  on  n'est  pas  tou- 
jours maître  des  conditions  de  la  plantation  ;  quelquefois  les  plants 
arrivent  par  un  temps  de  gelée  ou  de  grande  pluie,  il  faut  les  mettre 
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en  jauge  et  attendre  un  temps  plus  propice,  sartoat  si  Ton  opère  sar 
de  grandes  élendaes  on  à  de  grandes  distances  des  gares.  Pais  on  les 
extrait  au  moment  des  travaux.  Toutes  ces  manipulations  ne  Yont  pas 
sans  endommager  le  chevelu.  Aussi  est-il  préférable  d'élever  les  plants 
d'épicéa  sur  place,  dans  des  pépinières  volantes,  d'où  on  ne  les  extrait 
qu'au  moment  même  de  la  plantation. 

Une  bonne  précaution  consiste  à  transporter  les  sujets  dans  des  pa- 
niers ou  hottes  ;  la  mise  ou  le  transport  en  bottes  secoue  le  cbevela  et 
détache  les  poils  entraînés  par  la  terre  adhérente. 

Les  semis  d'épicéa  en  bandes  ou  potets  réussissent  assez  bien,  mais 
ici  il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que  nous  nous  trouvons  en  plein  tail- 
lis et  que  des  semis  venus  dans  le  fourré  doivent  être  vérifiés  très 
souvent,  sans  quoi  ils  s'étiolent  et  mettent  ensuite  un  temps  infini  à 
se  refaire,  quand  ils  ne  périssent  pas  :  on  perd  d'un  côté  ce  que  l'on 
gagne  de  l'autre.  En  outre,  les  souris,  les  écureuils,  les  oiseaux  sont 
d'autant  plus  friands  des  graines  mises  en  terre  qu'à  l'époque  des 
semis  leur  pâture  diminue,  et  ils  se  jettent  avec  avidité  sur  une  nour- 
riiare  qui  a,  dans  le  feuillu,  Tappât  de  la  nouveauté. 

Aussi^  pour  commencer  et  se  ménager  toutes  les  chances  de  réus- 
site, conseillons-nous  le  système  mixte  :  dans  les  clairières  très  sèches 
et  dans  les  taillis  broussailleux,  mettons  des  plants;  dans  les  taillis 
propres  ou  dans  les  clairières  un  peu  fraîches,  semons  quelques  potets. 
S*ils  réussissent,  éclaircissons  les  semis,  la  sixième  année  au  plus  tard, 
en  les  transportant  dans  d'autres  potets.  S'ils  ne  réussissent  pas,  reve- 
nons avec  des  plants,  quitte  à  essayer  le  semis  sur  un  autre  point  ou 
une  autre  année. 

î^  Sapin.  ^  Le  sapin  est  plus  difficile  à  implanter,  mais  dans  un 
peuplement  feuillu,  avec  un  peu  de  soin,  en  suivant  surtout  les  indi- 
cations de  la  nature,  on  arrive  à  des  résulats  satisfaisants.  //  faut  le 
réserver  pour  les  versants  frais  {nord  et  est)y  les  vallons  et  les  taillis  bien 
garnis  où  le  hêtre  domine.  Les  plants  ne  s'élèvent  en  pépinière  qu'à  la 
condition  de  les  entourer  de  soins  judicieux  et  presque  journaliers. 
Dans  le  commerce  on  ne  se  procure  pas  les  plants  de  sapin  comme  on 
veut.  Commençons  donc  par  des  semis  exécutés  sur  placeaux  à  l'abri 
d'une  belle  cépée  ou  d'une  futaie.  S'ils  réussissent,  on  les  éclaircira  la 
6"  année  au  plus  tard,  pour  les  transporter  çà  et  là  dans  des  potets.  S'ils 
ne  réussissent  pas,  on  ne  risque  pas  grand'chose  d'essayer  une  pépi- 
nière, surtout  si  l'on  a  un  bon  garde,  soigneux,  intelligent.  Les  semis^ 
même  de  plusieurs  années,  doivent  être,  en  pépinière,  abrités  par  des 
brancheltes  fixées  en  terre,  dès  la  fin  de  janvier  et  pendant  tout  le 
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printemps  ;  aa  fur  et  à  mesare  qae  Tépoque  des  gelées  et  des  hâles 
s'éloigne,  on  enlève  les  brancbettes  progressivement.  Si  Tété  est  chaud, 
qu'on  ne  tarde  pas  à  planter  de  nouveaux  rameaux  entre  les  bandes. 
Sans  ces  précautions,  ou  n'obtient  rien,  on  se  décourage  et  on  se  donne 
tout  entier  à  l'épicéa. 

Les  brancbes  et  feuillage  peuvent  être  remplacés  par  une  toile 
d'emballage  tendue  sur  un  châssis  à  0™20  au-dessus  des  semis. 

Si  l'on  peut  disposer  la  pépinière  sur  un  versant  nord  ou  est,  on 
aura  une  chance  de  plus  pour  éviter  les  gelées  et  les  coups  de  soleil. 

Un  système  qui  peut  donner  de  bons  résultats,  tout  en  revenant  à 
bon  marché,  consiste  à  se  procurer  dans  les  pépinières  des  Vosges  ou 
de  Normandie  des  sapins  de  1  ou  2  ans,  non  repiqués,  qu'on  installe 
soit  sur  des  placeaux  bien  abrités  par  les  cépées,  où  on  les  laisse  en 
nourrice  3  ou  4  ans,  soit  en  place  dans  des  potets. 

Règles  générales  pour  les  deux  essences.  -^  La  règle  pour  le  sapin  est 
de  ne  planter  ou  semer  que  tout  à  fait  sous  les  cépées  au  nord  ou  à  l'est 
de  la  souche,  mais  non  loin  ou  sur  le  bord  d'une  éclaircie  ou  d*une 
trouée;  le  réensemencement  naturel  sur  les  lisières  des  chemins  ou 
des  massifs  nous  instruit  à  ce  sujet.  V épicéa^  qui  souffre  plutôt  d'un 
couvert  prolongé,  sera  au  contraire  placé  entre  les  cépées. 

Les  potets  pour  plantation  auront  au  moins  O'^SS  de  côté  et  autant 
en  profondeur;  sur  le  chevelu  on  effritera  la  terre  superficielle  la  plus 
fine,  puis  par-dessus  on  tassera  les  cailloux,  pierres^  mousse  ou  gazons 
retournés.  Les  placeaux  auront  en  moyenne  O'^SO  de  côté,  les  potets 
pour  semis  O'^SO,  ils  seront  préparés  à  la  pioche,  bien  nettoyés  et 
ameublis  sur  O'^IO  de  profondeur  ;  les  semences  y  seront  répandues 
à  la  volée  (H,  puis  enfoncées  légèrement  sous  la  pression  du  pied. 

Pour  ce  qui  est  du  mélange  du  hêtre,  nous  le  réaliserons  ainsi  qu'il 
est  dit  au  chapitre  suivant,  qui  traite  des  opérations  culturales. 

Règles  spéciales.  —  S'il  existe  des  vides  ou  clairières,  ruinés,  de  sol 
trop  compact  ou  aride,  envahis  par  la  bruyère  ou  par  les  graminées  et 
joncinées  qui  forment  feutre  sur  la  couche  végétale,  il  faudra  se  garder 
de  toucher  au  moindre  rejeta  brin  ou  traînant,  car  seule  la  végétation 
peut  amender  le  sol  et  lui  rendre  ses  qualités  productives.  Entre  les 
cépées  on  plantera  de  l'épicéa  en  potets,  dans  les  plus  grands  espaces 
on  pourra  procéder  par  bandes.  Tout  autour  des  potets,  sur  1  mètre 
carré,  et  dans  les  bandes,  sur  1  mètre  de  largeur,  le  terrain  sera 
nettoyé  et  défoncé,  puis  on  brûlera,  par-dessus^  les  herbes,  bruyères 

(1)  Et  non  par  pincées. 


^ 
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et  même  les  ramiers  qa*on  apportera  des  taillis  voisins,  de  façon  à 
obtenir  une  couche  complète  de  cendres  qu'on  enfouira  en  piochant 
pour  les  mélanger  intimement  avec  la  terre.  Au  fond  du  trou,  sur  le 
chevelu  des  plants,  nous  conseillons  de  répandre  du  terreau  doux 
qu'on  ramassera  à  fleur  de  terre  sous  les  taillis  de  hêtre,  ou  charme^  on 
coudrier,  les  plus  proches.  Il  sera  bon,  en  outre,  pendant  les  deux 
premières  années,  de  renouveler  le  piochage  au  printemps  et  en 
automne;  ce  ne  sera  pas  un  travail  perdu.  Pour  s'en  convaincre,  il  suffit 
de  se  reporter  aux  mémoires  présentés  au  congrès  de  1900  par 
MH.  Charlemagne,  Huiler  et  Huberty  sur  l'amendement  des  sols 
forestiers  par  la  culture  et  les  engrais.  Au  cas  particulier,  l'engrais 
alcalin  sera  fourni  par  les  cendres  ou  le  terreau  doux. 

Une  plantation  ainsi  soignée  peut  partir  dès  la  3'  année,  tandis  que 
faite  dans  des  conditions  ordinaires,  on  la  retrouvera  10  ans  après 
presque  dans  le  même  état. 


CHAPITRE  IV 

OPÉRATIONS  GULTURALES  OD  PRÉPARATOmBS 

Coupes  rases,  —  On  veut  aller  vite  tout  en  faisant  le  moins  de  sacri- 
fices possible  en  argent.  Certains  esprits  pourraient  être  tentés  d'opérer 
en  grand,  prenant  pour  exemple  ce  qui  a  été  fait  dans  la  montagne 
des  Vosges,  notamment  dans  la  forêt  de  Saint-Antoine,  où  Ton  a  cou- 
vert des  centaines  d'hectares  d'épicéa  sur  des  espaces  préalablement 
rasés  de  tout  le  peuplement  hêtre.  Hais  la  situation  actuelle  n'est  pas 
comparable  :  d'abord,  nous  n'opérons  pas  en  montagne,  c'est-à-dire 
dans  une  région  où  le  sol  reste  frais  parce  qu'il  y  pleut  souvent  et 
que  les  étés  y  sont  moins  chauds  ;  nous  avons  remarqué  qu'en  raison 
de  ces  circonstances  les  repeuplements  artificiels  de  montagne,  même 
dans  des  terrains  rocheux,  réussissaient  mieux  qu'en  plaine.  Le  taillis 
sous  futaie  que  nous  avons  à  traiter  est  dans  une  région  moyenne, 
plus  sèche,  comprenant  des  versants  et  plateaux,  calcaires  dans  la 
chaîne  du  Jura^  ou  siliceux  dans  celle  des  Vosges.  Or  si  l'on  tombe  sur 
une  mauvaise  année  telle  que  1892, 1893, 1894,  tout  sera  perdu. 

Une  coupe  rase  paierait  peut-être,  même  au  delà,  les  frais  de  repeu- 
plement, mais  ses  effets  sont  toujours  à  redouter.  Écoutons  ce  que  dit 
à  ce  propos  un  forestier  suisse,  M.  Engler  fRevtie  des  Eaux  et  Forêts 
du  1*'  février  1902)  :  c  Le  sapin  et  le  hêtre  ont  été  éliminés  de  beau- 
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c  coup  de  forêts,  pour  le  plus  grand  dommage  de  celles-ci,  par  Tap- 
c  plication  des  coupes  rases.  Les  essais  tenlés  pendant  de  longues 
c  années  pour  obtenir  le  mélange  par  la  plantation  en  lignes  alter- 
c  nantes  ont  échoué.  Et  même  le  mélange  par  groupes  n'a  pas  réalisé 
c  partout  les  espérances  qu'on  en  attendait.  >  La  destruction  de  tout 
le  peuplement  opposerait  un  obstacle  à  Tintroduction  du  sapin,  qui 
réclame  impérieusement  de  Tabri. 

En  deuxième  lieu,  il  s'agit  d'un  taillis  régulièrement  exploité  et 
aménagé,  par  conséquent  de  tous  âges.  Au  bout  de  quelques  années, 
en  opérant  sur  4  ou  5  coupes,  ou  plus,  à  la  fois,  on  se  trouverait  dans 
la  nécessité  soit  d'abattre  des  taillis  sans  valeur,  soit  de  s'arrêter.  Le 
bénéflce  de  l'opération  serait  perdu. 

Enfin,  tous  ces  taillis  rejetteraient  d'autant  plus  abondamment  qu'ils 
seraient  en  plein  découvert,  les  dégagements  deviendraient  nécessai- 
rement fréquents  et  dispendieux.  Nous  avons  visité  bien  des  repeu- 
plements naturels  ou  artificiels,  dans  lesquels  les  plants  ou  semis  se 
trouvaient  intimement  mélangés  aux  feuillus,  on  y  était  passé  souvent 
en  dégagements,  mais  il  semblait  qu'il  y  avait  toujours  autant  à  faire. 
Les  propriétaires,  les  gardes,  nous  disaient  :  c  Nous  avons  dégagé 
ici  au  printemps  »  ;  on  faisait  deux  pas  et  on  trouvait  tout  autant  de 
sujets  étouffés  dans  le  fourré.  Qu'on  réfléchisse  en  effet  qu'un  plant 
mis  en  terre  n'a  guère  que  O^SS  de  hauteur,  alors  que  le  recru  du 
taillis,  dés  la  première  pousse,  atteint  le  double.  Au  bout  de  2  ou 
3  ans^  on  va  receper  celui-ci,  mais  le  plant  n'a  encore  que  O'^tô  ou  O'^SO, 
c'est-à-dire  qu'il  est  encore  plus  faible  que  le  recru  qui  va  se  reformer 
dès  la  saison  suivante.  Dans  des  taillis  très  maigres  peut-être  y  aurait- 
il  moins  à  faire  comme  dégagements  ;  mais  nous  sommes  dans  un 
taillis  de  peuplement  moyen,  l'ensouchement  y  est  donc  complet  et  on 
peut  être  assuré  qu'il  profitera  du  coup  de  fouet  que  lui  donnera  la 
coupe  rase.  Les  fecepages  successifs  que  vous  pratiquerez  auront  pour 
effet  de  le  faire  broussailler  toujours  davantage.  Nous  avons  observé 
le  cas  dans  des  essartements  annuels  ou  bisannuels  effectués  par  le 
génie  militaire  sur  des  tranchées  qu'il  croyait  défricher  en  les  rece- 
pant  souvent  :  le  résultat  fut  diamétralement  opposé. 

De  deux  choses  l'une,  où  nous  ferions  les  dégagements  sérieuse- 
ment, complètement,  et  cela  nous  coûterait  cher,  au  moins  5  fr.  par 
hectare  et  par  an,  pendant  au  minimum  8  ans,  ou  bien  nous  les  éco- 
nomiserions, et  alors  la  moitié  de  nos  plants  languiraient,  s'étiole- 
raient. Dans  10  ou  15  ans  nos  repeuplements  seraient  à  peu  près  au 
même  point,  sans  compter  le  danger  qu'il  y  aurait  à  découvrir  subi- 
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tement  des  plants  dont  les  pousses  malingres  et  mal  aoûtées  se  brise- 
raient à  la  moindre  neige. 

Ces  conditions  désavantageases  ne  se  sont  pas  présentées  dans  les 
grands  repeuplements  de  montagne  dont  nous  avons  parlé  plus  haut, 
et  où  le  massif  primitif  de  feuillus  se  composait  exclusivement  de  hauts 
perchis  ou  jeunes  futaies  hêtre  sur  souche  :  là  le  recru  n'était  pas  à 
craindre. 

Coupes  progressives  par  trouées.  —  Tout  concorde  pour  nous  déter- 
miner à  procéder  plus  prudemment,  progressivement,  sans  nous 
écarter  des  grandes  lois  naturelles.  Lorsqu'on  parcourt  les  taillis  de 
moyenne  montagne  où  le  sapin  s'installe  spontanément  — c'est  là  qu'on 
apprend  la  pratique  —  ne  voit-on  pas  les  semis  naître  autour  des 
petites  trouées,  mais  à  l'abri  des  cépées  on  des  futaies,  la  régénération 
se  multiptier  après  une  éclaircie  dans  un  vieux  peuplement  ou  après 
une  coupe  de  taillie  sous  futaie,  s'arrêter  au  contraire  dans  les  taillis 
très  sombres  ou  très  fourrés,  ainsi  que  dans  les  grandes  clairières  ou 
les  coupes  trop  fortes.  Les  forêts  de  Lepuix,  Âuxelles,  Plancher-Bas, 
Plancher-les-Mines,  La  Presse,  Le  Thillot,  mais  surtout  les  taillis  de 
Presse,  Ternuay,  Val-d'Ajol,  Hérival,  à  la  lisière  des  sapinières  vos- 
giennes,  de  même  que  deux  forêts  en  transformation  spontanée.  Tune 
près  d'Héricourt,  l'autre  près  de  Pontenoy-le-Chàteau,  nous  donnent 
des  indications  que  nous  résumerons  comme  il  suit  : 

Revenir  souvent  sur  le  même  points  mais  en  desserrant  seulement^  de 
façon  à  maintenir  le  couvert  tout  en  le  rehaussant  ;  ne  procéder  par 
trouées  que  quand  les  semis  ou  les  plants  ^  franchement  repris  y  sont  capa- 
bles de  protéger  le  sol.  Si  on  remarque  que  dans  nos  travaux,  d'après 
le  principe  posé  plus  haut^  l'épicéa  est  localisé  dans  les  places  sèches, 
rocheuses  ou  claires  comme  peuplement,  dans  les  vides  et  dans  les 
versants  chauds,  on  se  rendra  compte  que  cette  règle  ne  variera  pas 
beaucoup,  qu'on  ait  affaire  au  sapin  ou  à  l'épicéa;  tout  au  plus,  pour 
celte  dernière  essence,  aura-t-on,  çà  et  là,  Toccasion  de  forcer  le  des- 
serrement et  de  pratiquer  les  trouées  plus  tôt. 

Ainsi  donc,  pour  la  transformation  de  notre  taillis  sons  futaie  en 
forêt  résineuse,  nous  n'allons  pas  seulement  recourir  à  notre  caisse  et 
aux  bras  des  ouvriers,  nous  voulons  aussi  mettre  en  œuvre  les 
feuillus  existants  pour  utiliser  le  rôle  actif  que  nous  leur  voyons  rem- 
plir dans  les  forêts  où  la  transformation  se  fait  d'elle-même.  Tontes 
les  opérations  culturales  convergeront  vers  ce  but. 

Principe  des  coupes  à  asseoir.  —  l.  Coupes  préparatoires.  —  Un  taillis 
sous  futaie  renferme,  par  rapport  au  repeuplement  résinenx  qn'on 


-  29  — 

yeut  lui  substituer,  un  élément  de  fécondité  et  de  protection,  qui  est 
fourni  par  le  feuillage  en  décomposition  ou  en  végétation,  —  un  élé- 
ment retardateur,  que  représente  le  fourré  feuillu,  —  et  un  élément 
dispendieux  qui  dérive  du  recru  sans  cesse  renaissant.  Il  faut  dés  lors 
le  traiter  en  vue  de  développer  le  premier  de  ces  éléments  et  de  con- 
tenir ou  supprimer  les  deux  autres.  Or,  les  coupes  de  taillis  sous  fu- 
taie assises  dans  les  conditions  ordinaires  ne  peuvent  avoir  que  des 
effets  contraires,  puisqu'elles  enlèvent  la  protection  désirable  à  tous 
égards,  tandis  qu'elles  renouvellent  le  recru  qui  apporte  la  gène  d'un 
fourré  trop  bas. 

Le  traitement  devra,  en  conséquence,  subir,  dès  le  début,  des  mo- 
difications. Le  premier  but  à  atteindre  est  de  nettoyer  le  sol  tout  en 
provoquant  une  bonne  répartition  et  l'exhaussement  de  Tèlèment 
protecteur;  il  sera  obtenu  par  une  coupe  de  taillis  sous  futaie  partici- 
pant du  furetage  et  de  l'éclaircie,  en  sorte  qu'après  l'exploitation  l'as- 
pect soit  celui-ci  :  plus  de  traînants,  plus  de  brindilles,  deux  ou  trois 
maîtres  rejets  sur  chaque  cépée  et,  dans  l'intervalle  des  souches,  tous 
les  semis  ou  brins  de  semence  réservés  ;  tous  les  modernes  en  place, 
tous  les  anciens  par  terre. 

Nous  exploitons  tous  les  anciens,  parce  que  leur  couvert  très  large 
et  très  dense,  ayant  peut-être  par  là  moins  d'efficacité  sur  l'installation 
des  résineux  que  celui  d'arbres  moindres,  eux  seuls  pourront  donner 
quelque  valeur  à  la  coupe  sans  nuire  à  notre  objectif.  L'espace,  géné- 
ralement très  propre  et  fertilisé,  qu'ils  laisseront  vide,  se  prêtera 
bien  à  la  plantation  ou  au  semis. 

Quant  aux  modernes,  nous  n'en  abattons  que  sur  les  points  où  ils 
forment  massif  plein.  En  un  mot,  ici  nous  les  desserrons,  partout  ail- 
leurs nous  n'y  touchons  pas,  parce  que,  seuls  pour  le  moment,  ils  cons- 
tituent la  réserve  indispensable  contre  Timprévu  qui  peut  contrarier 
notre  plan  pendant  les  20  ou  25  années  à  venir. 

Répétition  des  coupes.  Progression.  —  1»  Desserrement.  —  Dans  six 
ans  nous  aurons  déjà  des  plants  qui  chercheront  à  faire  flèche,  en 
même  temps  que  le  peuplement  feuillu,  ayant  profité  de  l'ouverture 
du  massif,  envahira,  arrêtant  l'essor  des  résineux.  Le  moment  est  venu 
d'intervenir,  et  la  coupe  à  asseoir  sera  tout  indiquée  par  l'état  de  ceux- 
ci  :  on  desserrera  le  perchis  et  on  pratiquera  le  recepage  des  rejets  de 
6  ans  qui  tendent  à  dominer  les  repeuplements,  mais  on  le  fera  judi- 
cieusement, en  ce  sens  que,  sur  les  points  où  les  résineux  semblent 
souffrir  de  Taridité  du  sol  ou  de  toute  autre  cause,  on  ne  craindra  pas 
de  passer  sans  toucher  à  quoi  que  ce  soit.  De  même  pour  les  semis 
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feuillas,  ils  seront  tons  conservés,  sauf  sar  les  points  où^  étant  donnée 
la  réassite  des  repeuplements,  ils  paraîtraient  surabondants  et  gênants. 
Notre  opération  de  transformation  n'est  pas  assez  avancée  pour  que 
nous  prenions  une  décision  au  sujet  des  modernes,  laissons-les  encore. 

2®  Trouée  par  places.  —  Six  ans  plus  tard,  les  résineux  atteindront 
leur  12'  année;  c'est  le  moment  où  ils  partent  franchement  et  où,  par 
conséquent,  on  peut  les  découvrir  avec  un  peu  plus  de  hardiesse. 
Nous  reviendrons  pratiquer  la  même  coupe  que  précédemment,  avec 
cette  seule  différence  que  sur  les  points  les  plus  avancés  on  ne  craindra 
pas  de  faire  disparaître  tout  le  perchis  feuillu  :  on  procédera  par 
trouées.  Pour  les  semis  ou  brins  feuillus,  on  commencera  à  régler 
l'équilibre  du  mélange,  c'est-à-dire,  que  là  où  il  y  aura  des  sujets  de 
différents  âges  ou  tailles,  on  fera  disparaître  les  dominants  pour  con- 
server de  préférence  ceux  qui  suivent  les  résineux.  Dans  les  endroits 
de  belle  réussite,  on  exploitera  quelques  modernes,  mais  nous  pensons 
qu'il  faut  encore  les  conserver  pour  la  plupart,  les  perches  de  37  ans 
ne  pouvant  pas  encore  les  remplacer  comme  porte-graines. 

3®  Généralisation  de  la  trouve.  —  Les  repeuplements  résineux  qui  lan- 
guissaient ou  se  trouvaient  en  retard  lors  de  ce  deuxième  passage  de 
la  coupe  réclameront  à  leur  tour  le  traitement  que  nous  venons  d'ap- 
pliquer pour  les  plus  avancés.  Dans  6  ans,  l'opération  de  la  trouée  se 
généralisera  donc,  c'est  une  période  assez  longue  pour  améliorer  la  vé- 
gétation des  premiers,  et  que  d'autre  part  on  ne  pourrait  allonger  sans 
entraver  sérieusement  le  développement  des  sujets  d*élite  qui,  ayant 
profité  de  la  coupe  précédente,  se  trouveront,  à  18  ans,  en  pleine  crois- 
sance. 

4*  Exploitation  de  tout  le  matériel  dominant,  à  l'exception  de  réserres 
disséminées.  —  Enfin,  au  bout  de  six  nouvelles  années,  les  résineux, 
ayant  atteint  l'âge  de  24  ans,  demanderont  à  être  tout  à  fait  décou^ 
verts.  Après  la  coupe,  on  ne  devra  plus  voir  que  i""  des  gaulis  et 
bas  perchis,  épicéa  et  sapin,  formant  massif  avec  les  semis  feuillus 
dont  on  a  réglé  la  proportion  et  la  marche  par  les  coupes  précédentes  ; 
i^  çà  et  là,  principalement  dans  les  endroits  où  les  résineux  ont  le 
plus  de  mal  de  s'implanter,  de  jeunes  futaies  hêtre  ou  divers  prove- 
nant des  plus  belles  perches  ou  brins  de  semence  réservés  lors  de  la 
première  coupe.  Les  modernes,  dont  quelques-uns  seront  passés  à  la 
catégorie  d'anciens,  disparaîtront. 

Économie  du  mode  de  traitement  progressif.  —  Voici  quelle  est  l'éco- 
nomie de  ce  mode  de  traitement  qui  participe  à  la  fois  du  taillis  sous 
futaie,  des  coupes  de  régénération  et  d'amélioration  : 


-si- 
lo La  résenre  de  deux  oa  trois  maîtres-rejets  sur  chaqae  souche 
assure  un  couvert  suffisant  et  qui  ira  toujours  en  s'exhaussant,  en 
même  temps  qu'elle  affaiblit  la  reproduction  des  nouveaux  rejets  qui, 
embroussaillant  le  sol,  ne  pourraient  que  gêner  notre  entreprise. 

i!"  Le  retour  des  coupes  tous  les  six  ans  dispense  des  opérations  spé- 
ciales et  onéreuses,  telles  que  dégagements,  nettoiements,  recepages. 

3<»  A  chaque  coupe  on  réalise  des  produits  rémunérateurs. 

4**  Par  la  réserve  de  deux  étages  de  feuillus,  Tun  dominant,  l'autre 
dominé,  on  se  prémunit  contre  le  dessèchement  du  sol  ou  son  appau- 
vrissement en  terreau,  tout  en  se  préservant  contre  les  gelées  ou  les 
accidents  qui  pourraient  détruire  les  repeuplements  résineux  ou  arrê- 
ter leur  croissance. 

5<>  Le  sol  ne  cesse  pas  de  produire,  puisque  l'élément  prépondérant 
de  production,  c'est'à-dire  la  jeune  futaie  et  les  maitres-rejets,  sont 
maintenus  jusqu'au  moment  où  les  résineux  entrent  en  production 
eux-mêmes. 

Marche  des  exploitations,  —  D'une  façon  générale,  nous  prévoyons 
que  rien  ne  sera  changé  à  la  marche  des  exploitations,  en  ce  sens  que 
si  Faménagement  actuel  de  notre  taillis  sous  futaie  comprend  2S  cou- 
pes, on  assoira  et  on  repeuplera  une  coupe  par  an.  Les  travaux  dure- 
ront donc  25  ans.  Ce  sera  le  cas  pour  les  forêts  d'une  certaine  éten- 
due ;  mais  dans  des  massifs  plus  petits,  peut-être  sera-t-on  tenté  d*en- 
ti  éprendre  les  repeuplements  sur  deux  coupes  à  la  fois.  On  arrivera 
ainsi  à  exploiter  des  taillis  de  13  ans.Cela  n'a  pas  grand  inconvénient, 
à  la  première  coupe  préparatoire,  puisqu'on  laisse  les  maitres-rejets. 
Seulement  le  couvert  sera  moins  élevé;  dans  certaines  parties  de  sol 
maigre,  il  pourra  même  être  très  bas,  la  réussite  des  repeuplements  et 
le  rendement  des  coupes  suivantes  pourront  s'en  ressentir.  Cependant 
on  pourra  remédier  à  ces  inconvénients  en  laissant  sur  pied  tous  les 
maitres-rejets,  de  façon  à  maintenir  un  massif  assez  serré  qui  tende  à 
monter.  Dans  le  cas  ci-dessus,  si  les  travaux  de  repeuplement  ne  du- 
rent que  12  ou  13  ans,  la  période  préparatoire  n'en  restera  pas  moins 
la  même  que  précédemment,  soit  24  ans. 

Toute  règle  culturale  comporte  d'ailleurs  des  tempéraments  :  ainsi, 
tout  en  suivant  l'aménagement  et  la  révolution  de  notre  taillis  sous 
futaie,  rien  n'empêchera,  à  un  moment  donné,  de  réunir  deux  ou  trois 
coupes.  Supposons,  par  exemple,  que  les  semis  aient  parfaitement 
réussi,  soit  dans  les  pépinières,  soit  dans  les  placeaux  ou  potets,  que 
nous  disposions,  par  conséquent,  d'un  grand  nombre  de  plants,  ne 
pourrons-nous  pas  étendre  nos  travaux  de  repeuplement  en  compre- 
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nant  deax,  même  trois  coupes  dans  la  môme  campagne  ?  Si  nous  avons 
l'occasion  de  procéder  ainsi  quatre  ou  cinq  fois,  nous  aurons  écourlé  la 
période  de  repeuplement  de  quatre  ou  cinq  ans  ;  les  taillis  de  20  ans 
que  nous  atteindrons  à  la  fin  seront  encore  suffisamment  forts  pour  se 
prêter  à  la  première  coupe  préparatoire. 

IL  Coupes  d'amélioration.  —  Au  bout  de  la  période  préparatoire  (*), 
nous  nous  trouverons  en  présence  d*un  peuplement  résineux  de  1  à 
24  ans  (2),  semis,  gaulis  et  bas  perchis,  épicéa  et  sapin,  mélangé  de 
semis  hêtre  et  dominé,  çâ  et  là,  par  quelques  jeunes  futaies  hêtre  ou 
divers.  En  raison  même  de  ce  mélange,  de  l'âge  des  peuplements  qui 
entrent  en  pleine  croissance,  et  de  l'existence  de  ces  futaies,  il  faut 
prévoir  les  coupes  de  nettoiement  et  d'éclaircie  pour  une  époque  rap* 
prochée  et  leur  retour  fréquent.  Nous  pensons  que  Ton  doit  continuer 
pendant  une  seconde  période,  dite  d'amélioration,  la  rotation  de 
6  ans  D'ailleurs,  les  coupes  préparatoires  ne  sont  pas  achevées  partout, 
dans  les  dernières  parcelles  elles  ne  font  que  commencer;  il  est  donc 
logique  de  conserver  la  rotation  de  6  ans  partout,  aussi  bien  pour  les 
premières  parcelles,  soumises  aux  coupes  d'amélioration,  que  pour  les 
dernières,  soumises  aux  coupes  préparatoires. 

A  Texpiration  de  la  période  d'amélioration,  qui  durera  également 
2i  ans,  soit  48  ans  après  les  premiers  travaux  de  repeuplement,  on 
pourra  prévoir  la  réalisation  des  produits  principaux  et,  dès  lors,  fixer 
la  révolution  de  futaie  résineuse. 


CHAPITRE  V 

EXÉCUTION  DBS  TRAVAUX  —  FRAIS 

Époque  et  saison  des  plantations.  —  Les  travaux  de  repeuplement 
devront  suivre  la  première  coupe  préparatoire  :  pour  les  semis,  on 
peut  les  faire  dès  le  printemps  qui  suit  Tabatage,  mais  pour  les  plan* 
tations,  il  est  plus  pratique  d'attendre  Tautomne  ou  le  second  prin- 
temps, à  cause  de  la  vidange  (3).  Rien  ne  nous  empêchera  de  répartir 


(1)  Les  périodes  de  repeuplement  et  préparatoire  se  confondent  dans  chaque 
coupe  si  on  repeuple  une  coupe  par  an.  Sinon  la  période  de  repeuplement  se  ter- 
mine avant  l'achèvement  des  coupes  préparatoires,  qui  se  fera  toujours  en  vingt- 
quatre  ans  à  partir  de  l'exécution  des  travaux. 

(2)  Ou  de  24  à  12  ans  si  on  a  repeuplé  deux  coupes  par  an. 

(3)  Vu  le  nombre  des  perches  du  taillis  réservées,  il  devra  être  délivré  et  tracé 
des  chemins  de  vidange  ou  des  passages  à  travers  chaque  coupe. 
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ces  travaux  sur  deux  ou  trois  rotations.  Supposons,  par  exemple,  que 
dans  quelques  places  le  taillis  soit  très  maigre,  le  sol  peu  profond  et 
pauvre;  là  n'hésitons  pas,  lors  de  la  première  coupe  préparatoire,  à 
laisser  sur  pied  tout  le  peuplement.  En  vieillissant,  il  s'élèvera,  enri- 
chira la  couche  de  terreau,  et  6  ans,  ou  même  12  ans  plus  tard, 
au  second  on  troisième  passage  des  coupes  préparatoires,  nous  le 
traiterons  en  vue  du  repeuplement  et  nous  y  exécuterons  les  planta- 
tions ou  les  semis  avec  beaucoup  plus  de  chances  de  succès. 

Il  est  difflcile  de  donner  des  conseils  sur  le  choix  de  la  saison  qui 
convient  le  mieux  pour  exécuter  les  plantations.  Cela  dépend  beaucoup 
des  ressources  en  ouvriers  et  du  temps  plus  ou  moins  favorable. 
Cependant  on  admet  quelques  principes  assez  sûrs  :  dans  un  sol  com- 
pact et  retenant  beaucoup  d'eau,  il  est  préférable  de  planter  au  prin- 
temps, parce  qu'en  hiver  les  alternatives  de  gel  et  dégel,  en  soulevant 
la  terre,  déchaussent  le  plant.  Nous  avons  vu  le  même  fait  se  produire 
dans  des  sols  légers  pendant  des  hivers  humides.  Nous  croyons 
d'ailleurs  qu'en  général  la  question  n'aura  pas  grande  importance  pour 
nous,  car  étant  donnée  la  rareté  de  la  main-d'œuvre,  nous  serons  sou- 
vent obligés,  dans  l'opération  longue  que  nous  entreprenons,  de  faire 
travailler  en  automne  comme  au  printemps.  Une  règle  sera  alors  à 
observer  :  réserver  les  plantations  d'automne  pour  les  versants  nord 
et  est,  c'est-à-dire  là  où  le  dégel  survient  moins  fréquemment  et  moins 
brusquement;  d'ailleurs,  avoir  soin  de  serrer  le  plant  entre  deux 
grosses  pierres  ou  des  gazons  retournés. 

Nombre  de  plants  à  employer.  —  Dans  le  calcul  de  nos  frais,  la  pre- 
mière question  qui  se  posera  sera  celle-ci  :  combien  par  hectare  faut- 
il  de  plants  ou  de  potets  à  semis?  Cette  question,  toute  d'économie, 
revient  à  celle-ci  :  quel  est  le  nombre  d'arbres  strictement  nécessaire 
pour  former  massif  plein? 

M.  Rûnacher  cite  deux  exemples  de  plantation  d'épicéa  : 

L'une,  de  80  ans,  renfermant  280  pieds,  d'un  volume  moyen  de 
1"»*300  (houppier  non  compris); 

L'autre,  de  55  à  60  ans,  renfermant  366  pieds,  d'un  volume  moyen 
de  0™*720  (houppier  compris)  ; 

M.  Gazin  en  cite  un  autre  de  60  ans,  renfermant  1,000  pieds,  d'un 
volume  moyen  de  0"*437  (houppier  compris). 

Dans  la  première,  les  feuillus  occupent  encore  le  tiers  de  la  superficie. 

Dans  la  seconde,  le  peuplement  est  clair  par  places. 

Du  faible  volume  moyen  de  l'arbre  on  peut  conclure  que  dans  la 
troisième  le  massif  est  serré. 
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.  Dans  la  forêt  de  la  Theure,  près  d'Hëricourt,  déjà  citée,  les  coupes 
de  taillis  sous  futaie  ont  cessé  depuis  1851  ;  la  transformation  en  sapi- 
nières (sapin  argenté  mélangé  de  quelques  feuillus)  est  complète 
aujourd'hui  sur  30  hectares.  On  n'y  compte,  i  un  âge  moyen  de 
60  ans,  que  240  pieds.  Mais  ici,  sur  bien  des  points,  la  transformation 
ne  date  que  d*hier,  et  le  peuplement  résineux  n'existe  encore  qu'à 
l'état  de  gaulis  et  bas  perchis,  non  comptés. 

En  somme,  on  peut  admettre  qu'à  Tâge  de  K5  ans  un  peuplement 
renfermant  800  pieds  d'épicéa  et  sapin  constituerait  massif  plein. 

Cet  âge  de  55  ans  correspond  à  l'époque  où,  dans  une  sapinière  de 
création  récente^  sur  fond  feuillu  et  en  altitude  moyenne,  on  peut 
commencer  à  réaliser  des  produits  principaux  par  des  coupes  jardi- 
natoires  ou  de  régénération.  En  effet,  dans  la  forêt  de  la  Theure^  dans 
celles  de  Ternuay,  du  Yal-d'Âjol,  etc.,  sapinières  decréation  récente  qui 
se  trouvent  en  basse  ou  moyenne  montagne,  les  arbres  de  1°^20  à  50  ans, 
1°^40  à  60  ans,  1°^80  à  75  ans,  ne  sont  pas  rares  et  deviennent  fertiles. 

On  peut  encore  se  rendre  compte  que  le  nombre  de  800  pieds  sufBt 
pour  former  massif  complet,  de  la  façon  suivante  : 

A  55  ans,  on  peut  considérer,  d'après  les  exemples  cités,  que  la 
circonférence  moyenne  de  l'arbre  sera  de  0''80  à  l'^SS  du  sol,  soit 
O^'SS  de  diamètre.  En  fixant  le  diamètre  moyen  du  couvert  à  3"40,  ce 
qui  'représente  une  moyenne  ordinaire  de  densité,  le  nombre  des  tiges 
ressort  à  900,  soit  800  résineux  avec  une  proportion  de  1/10  environ 
de  feuillus. 

Ces  800  arbres,  d'un  volume  moyen  de  0°'<>350  (houppier  non  com- 
pris), proviennent  d'une  sélection  opérée  à  la  suite  de  déchets  naturels 
et  de  coupes  d'amélioration  ;  ils  représentent  l'âge  et  l'état  des  bois 
moyens,  tandis  qu'à  25  ans  ils  représentaient  les  jeunes  bois.  Par  un 
calcul  analogue  à  celui  de  la  méthode  Mélard,  et  en  admettant  un 
déchet  de  moitié  en  25  ans  sur  le  volume,  on  peut  évaluer  le  nombre 
X  des  pieds  à  25  ans,  ainsi  qu'il  suit  : 


r  a:  ft/v    1    -t  X 


a?  +  Ll  30  +  I—  (!)  12  =  V  W  ou  volume  des  bois  moyens  =  800 

X  0«^350  =  280  m.  c,  d'où  x  =  ^^-^  =  162  m.  c. 

Or  le  volume  moyen  d'une  perche  de  25  ans  (0''12  de  diamètre) 
représente  0"»»050. 


(1)  Les  tigea  exploitées  ne  disparaissent  qae  de  la  vingt-cinquième  à  la  cinquan- 
tième année,  par  conséquent  il  faut  tenir  compte  de  leur  accroissement  pendant 
la  moitié  de  cette  période. 


i 
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Le  nombre  des  tiges  résineuses  devra  donc  élre,  à  25  ans,  de  3,000^  j 

soit  un  diamètre  du  couvert  égal  à  1°'90,  qui  dénote  une  densité  de  ] 

peuplement  assez  forte,  étant  donné  qu'à  cet  âge  le  béire  entrera  encore 
pour  2/10  environ  dans  les  jeunes  bois. 

Cette  proportion  de  soo  à  55  ans^  montre  qu'on  fixant  la  rotation  des  5 

coupes  d'amélioratioQ  à  6  ans,  on  enlèvera,  à  chaque  coupe,  d'abord 
1  percbe  sur  4,  puis  i  perche  sûr  3;  une  opération  basée  sur  ce  taux  ^ 

est  considérée  généralement  comme  prudente. 

De  1  à  25  ans,  le  déchet  est  limité  à  peu  près  exclusivement  aux  acci- 
dents inhérents  aux  jeunes  repeuplements;  il  est  généralement  de 
25  o/o.  Le  nombre  de  plants  ou  potets  devra  donc  être  de  4,000  par 
hectare,  ce  qui  représente  un  écartement  moyen  de  l^'SO.  Mais  il  ne 
faut  pas  voir  une  règle  dans  cet  écartement,  car  nous  devons,  pour 
réussir  et  réaliser  la  véritable  économie,  marcher  judicieusement. 
Ainsi,  dans  les  parties  rocheuses  et  sèches,  ou  dans  les  taillis  chélifs, 
serrons  les  épicéas,  ailleurs  disséminons-les.  Dans  les  espaces  affectés 
au  sapin,  si  nous  procédons  par  placeaux,  faisons-en  10  seulement  à 
l'are,  sauf  à  revenir  plus  tard  repiquer  à  l'abri  des  cépées  les  plants 
extraits  de  ces  placeaux  ;  si  on  recourt  directement  aux  plantations, 
mettons  2  bu  3  plants  autour  de  chaque  cépée,  cette  disposition 
nécesnitant  précisément  environ  40  plants  à  Tare  dans  des  taillis  d'en- 
souchement  moyen. 

Prix  de  revient.  —  La  plantation  de  1,000  sujets  revient  à  24  fr., 
soit  9  fr.  d'acquisition  et  15  fr.  de  main-d'œuvre  (200  pieds  par 
journée  d'ouvrier),  s'ils  sont  achetés  dans  le  commerce;  çn  les  élevant 
soi-même  en  pépinière,  on  peut  gagner  6  fr<  par  mille.  Soit  une 
moyenne  de  21  fr.  par  1,000  plantés,  en  supposant  que  Ton  recoure 
aux  deux  provenances. 

Les  semis  en  placeaux  ou  potets  reviennent  à  15  fr.  par  hectare^y 
compris  le  repiquage  dans  des  potets  voisins,  à  savoir  : 

Confection  et  ensemencement  (un  demi-hectare  par  jour).       6  fr. 

Repiquage  d'un  potet  i  l'autre  ou  des  placeaux  aux  potets 
(un  demi- hectare  par  jour) 6- 

Achat  de  semences  (un  demi-kilo  d'épicéa  ou  2  kilos  sapin  a 
l'hectare)    . *    .    .    .       3 

ToUl 15  fr. 

Dans  les' potets,  5  graines  d'épicéa,  10  graines  de  sapin  suffisent; 
dans  les  placeaux,  20  graines  de  sapin. 
Par  la  combinaison  des  deux  procédés,  plantation  et  semis,  le  repeu« 


'î^; 


^1 


lA.  . 


^^' 
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plemeDt  de  l'hectare,  à  raison  de  4,000  plants  ou  potets,  coûtera  : 
2,000  X  21  +  2,000  X  IB^  72  fr.,  dépense  qne  l'on  peut  rédaire  à 
4,000  X  16  =  60  fr.,  ou  à  2,000  X  *8  +  2,000  X  15  =  66  fr.,  si  l'on 
opère  par  semis  exclusivement,  ou  bien  moitié  par  pépinière,  moitié 
par  semis. 

Quant  aux  travaux  de  culture  et  de  sartage  reconnus  utiles  dans  les 
vides  usés,  on  peut  les  évaluer  à  30  fr.  par  hectare  pour  la  première 
année,  20  fr.  pour  la  seconde. 


CHAPITRE  VI 


\>- 


PRODUITS   —    RENDEMENT 


I.  Amnt  les  travaux.  —  Notre  taillis  sous  futaie,  dans  des  con- 
ditions moyennes  de  peuplement  et  d*exploitation,  renferme  : 

20  anciens,  dont  15  de  bétre  et  H  de  cbéne  (1"'40  de  tour  et  au- 
dessus). 
40  mpdemes,  dont  25  de  bétre  et  10  de  cbéne  et  5  divers. 
11  produit,  à  25  ans,  30  stères  de  rondin,  40  stères  de  cbarbonnette 

et^OO  bourrées  d'une  valeur  nette  de 130  fr. 

A  chaque  coupe,  on  exploite  en  moyenne  : 
3  anciens  cbéne,  cubant  4"'''500,  d'une  valeur  nette  \ 

de 135  fr. 

7  anciens  bétre,  cubant  10  mètres  cubes,  d'une 

valeur  nette  de 120 

5  modernes  cbéne,  cubant  1°'*=500,  d'une  va- 
leur nette  de 23 

10  modernes  bétre,  cubant  10  stères  quartier, 

d'une  valeur  nette  de 60       ^     *^^ 

5  modernes  divers,  cubant  1°'''500,  d'une  va- 
leur nette  de    15 

5  st.  quartier.  \ 
.      .  10  st.  rondin.     /    d'une  valeur 
Houppiers  {  j2  st.  charbon,  j        nette  de  .       60 

300  bourrées.     ] 

Total 533  fr. 

Soit  un  rendement  de  21  fr.  30  par  hectare  et  par  an,  non  déduit^ 
les  frais  de  surveillance,  impôts,  etc. 


Houppiers 


d'une  valeur 
nette  de  • 
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II.  Pendant  la  tranàformatUm.  —  !<>  Période  de  repeuplement  et  pré" 
paratoire.  —  La  première  coupe  préparatoire,  ne  comprenant  que  les 
anciens  et  le  menu  taillis,  produira  : 
5  anciens  chêne,  cubant  7  mètres  cubes,  d'une  valeur 

nette  de .    . 200  fr. 

15  anciens  hêtre,  cubant  15  mètres  cubes,  d'une 

valeur  nette  de 180 

15  st.  quartier.  \  )     530  fr« 

12  st.  rondin. 
15  st.  charbon. 
400  bourrées. 
Taillis  :  30  st.  charbonnette  et  400  bourrées.       30        / 

—  La  seconde  coupe  enlèvera  environ  un 
tiers  des  perches  réservées,  soit  : 

15  stères  rondin.         \ 

5  st.  charbonnette.    >  d'une  valeur  nette  de  ....       50 
200  bourrées.  ) 

—  Â  la  troisième  coupe  disparaîtront  un  autre  tiers 
et  environ  un  quart  des  modernes,  les  chênes  de  préférence  : 
lOmodemes  chêne,  cubant  4  mètres  cubes,  d'une 

valeur  nette  de 60  fr. 

2  st.  rondin. 


120 


d'une  valeur 
nette  de  . 


12 


d'une  valeur 
nette  de  . 


70 


Houppiers  \    4  st.  charbon. 
(  100  bourrées. 

!20  st.  rondin. 
5  st.  charbon. 
300  bourrées. 

—  La  quatrième  et  avant-dernière  coupe  préparatoire 
fera  disparaître  la  moitié  de  la  futaie,  1/6  des  perches  et  1/2 
des  brins  de  semence  les  plus  forts  : 
5  modernes  divers,  cubant  2°>''500,  d'une  valeur  nette 

de 25  fr. 

10  mod.  hêtre,  cub.  10  st.  q. 

i6  st.  rondin. 
12  st.  charbon. 
200  bourrées. 
20  st.  rondin. 
5  st.  charbon. 
300  bourrées. 


Perches  et 
brins. 


d'une  valeur 
nette  de . 

d'une  valeur 
nette  de  . 


80 


80 


142 


185  fr. 


ToUl 907  fr. 
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Report.    .    ,    . 

La  dernière  coupe  préparaloire  ne  laissera  que  quel- 
ques  belles  perches  et  les  plus  forts  brins  de  semence,  dissé- 
minés; elle  produira  : 
7  anciens  hêtre,  cubant  7  mètres  cubes,  d'une  valeur 


907  fr. 


nette  de 

8  mod.  hêtre,  cub.  10  st  q. 

5  st.  rondin. 
12  st.  charbon. 
200  bourrées. 
10  st.  rondin. 
5  st.  charbon. 
300  bourrées. 


84  fr. 


Perches  et 
brins. 


d'une  valeur 
nette  de  . 

d'une  valeur 
nette  de  . 


80 


204  fr. 


40 


Total  des  produits  des  coupes  préparatoires.    ....    1,111  fr, 

rendement  qui  correspond  à  un  revenu  de  22  fr.  20  par  hectare  et  par 
an,  non  déduits  les  frais  de  surveillance^  etc. 

On  voit  que  le  résultat  est  à  (Teu  près  le  même  que  si  nous  avions 
continué  le  taillis  sous  futaie,  et  cela  se  conçoit  aisément  puisqu'en 
déflnilive  nous  n*avons  exploité  au  début  que  le  vieux  matériel  de 
futaie  et  le  menu  taillis,  pour  laisser  croître  dans  desxonditions  excep- 
tionnelles d'intensité  la  portion  la  plus  active  de  la  futaie  et  du  taillis. 

Pendant  cette  même  période,  nous  avons  dépensé,  pour  les  travaux 

72  fr 

de  repeuplement,  -^,  soit  2  fr.  90  par  hectare  et  par  an(0;  le  re- 
venu aura  donc  été  de  22  fr.  20  —  2  fr.  90  =  19  fr.  30. 

Nous  n'avons  dépensé,  en  réalité,  que  2  fr.  par  hectare  et  par  an 
pour  repeupler  notre  forêt  en  résineux. 

2o  Période  d*amélioration.  —  On  a  vu  plus  haut  que,  de  25  à 
55  ans,  nous  enlevions  en  quatre  coupes  de  nettoiement  ou  èclaircie 
la  moitié  de  l'accroissement,  soit  3  mètres  cubes  (houpp.  non  compris). 
Au  débul,  le  mètre  cube  ne  vaudra  guère  que  8  fr.,  mais  à  la  fin  il 
s'élèvera  à  15  fr.  Le  revenu  variera  de  24  à  45  fr.,  soit  une  moyenne 
de  35  fr.  par  hectare  et  par  an. 

Nous  avons  vu,  pour  notre  part,  des  peuplements  de  résineux  encore 
incomplets,  et  dans  des  conditions  de  vidange  difficiles,  rapporter 
30  fr.  à  35  ans. 


(1)  Il  faudrait,  poar  Atre  tout  à  fait  exact,  ajouter  aux  72  fr.  les  intérêts  pen- 
dant 25,  24  ou  23  ans,  suivant  que  la  dépense  a  été  engagée  la  première  ou  la 
deuxième  et  troisième  année.  Mais,  en  compensation,  nous  perceyons  les  intérêts 
des  différentes  coupes  assises  pendant  toute  la  durée  de  la  période,  au  lieu  d'une 
seule  coupe  de  taillis  sous  futaie  au  bout  de  la  vingt-cinquième  année. 
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M.  Maire  cite  (Revue  des  Eaux  et  Forêts  du  10  juin  1892)  an  reboi- 
sement d'épicéa  qui,  de  20  à  30  ans,  a  produit  450  fr.,  soit  46  fr.  par 
hectare  et  par  an. 

Tant  que  doreront  les  coupes  d'amélioration,  c'est-à-dire  pendant 
ane  période  de  24  ans,  on  exploitera  surtout  l'épicéa  à  l'état  de 
perches  et  Aq  stères  de  râperie  ou  étais  de  mines  ;  les  perches  de 
hêtre  s'éclairciront  et  donneront  du  chauffage.  Â  partir  de  l'âge 
de  55  ans,  on  commencera  à  réaliser  les  arbres  épicéa  (l'^SO)  et  à  ex- 
ploiter les  futaies  sapin,  d'après  une  possibilité  régulière. 

III.  —  Après  la  transformation.  —  L'accroissement  moyen  de  notre 

280 

peuplement  résineux  de  55  ans  étant  de  ^  ou  5  mètres  cubes  (houpp. 
non  compris),  la  possibilité  pourra  atteindre  ce  chiffre  qui  représente 
un  revenu  de  75  fr.  par  hectare  et  par  an. 

M.  Runacher  cite  un  reboisement  d'épicéa  de  85  ans  sur  2  hect.  94, 
avec  une  production  de  i'^^S  (houpp.  non  compris)  par  hectare  et  par 
an,  et  qui,  de  75  à  85  ans,  a  rapporté  237  mètres  cubes,  d'une  valeur 
de  3,800  fr.,  soit  8  mètres  cubes  et  129  fr  par  hectare  et  par  an,  sans 
compter  le  produit  des  feuillus  qui  occupent  le  tiers  de  la  superdcie. 

Il  en  cite  un  autre,  renfermant,  de  55  à  60  ans,  260  mètres  cubes  à 
l'hectare  (houpp.  compris),  dont  la  production  de  4°'<^6  par  hectare  et 
par  an  est  bien  au-dessous  de  la  réalité,  puisqu'on  ne  tient  pas  compte 
de  ce  qui  a  été  exploité  précédemment. 

A  la  forêt  de  la  Theure,  sapinière  de  création  récente  et  encore  en 
transformation,  le  revenu  annuel,  pendant  les  dix  dernières  années, 
a  été  de  70  fr.  par  hectare,  en  résineux.  Les  feuillus  entrent  pour  un 
tiers  dans  le  peuplement. 

Résnmé. 

I.  Avant  la  transformation,  le  revenu  de  notre  taillis  sous  futaie 
était  de 21  fr.  30 

II.  Pendant  la  transformation,  le  revenu  de  la  forêt, 

diminué  des  frais  de  repeuplement,  s'est  abaissé  à.    .  19  30 

puis,  à  partir  de  la  25*  année,  il  s'est  relevé  à  .    .    .  24  » 

pour  progresser  jusqu'à 45  » 

III.  Après  la  transformation,  il  atteint 75  » 

Calculée  au  taux  de  3  Vo>  la  valeur  c  capital  t  de 

l'hectare,  pendant  le  régime  du  taillis  sous  futaie, 

était  estimée 710         » 

Avec  une  dépense,  qui  représente  un  placement  de 


-  *0  - 
*     2  Tr.  par  hectare  et  par  an  pendant  3S  années,  il  passe, 

dès  la  28' année,  à   .' ■    -    ■         800  Tr. 

20  ans  pins  tard,  il  s'élève  à I.fi00 

Au  bout  de  la  SS'  année  à  partir  du  premier  vers 
ment,  il  atteint : 

Avec  un  versement  de  2  fr.  par  hectare  et  par  ai 
nous  constituons  donc,  au  bout  de  25  ans,  un  capila 
flOfr. 

Avec  un  versement  de  2  fr.  par  hectare  et  par  ai 
nous  constituons  donc,  au  bout  de  25  ans,  un  capital 
790  fr. 

Avec  un  versement  de  2  fr.  par  hectare  et  par  ai 
nous  constituons  donc,  au  bout  de  55  ans,  un  capital 
i,788fr. 

Aucune  compagnie  d'assurances  ne  fait  de  pareili 
donne  plus  de  garanties. 

L'argent  affecté  à  nos  travaux  fructifiera  suiva 
SQJvante  : 

Pendant  les  25  premières  années,  à  3  1/2  %. 

Pendant  les  45  premières  années,  à  5,8  */•■ 

Depuis  la  première  année  jusqu'à  la  fin  de  la 
6,6  Vo. 
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1 
à 
22 
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6 
à 
12 


NATURE 
de 

L'OPÉRATION 


ir  Exploitation  par 
trouées  des  perches  da 
sur-taillis  autoar  des 
plantations  ou  semis  cou- 
vrant le-  sol  ou  faisant 
flèche, 

2*  Exploitation  des  re- 
jets da  recru  qui  couvrent 
on  tendent  à  gâner  les 
repeuplements  résineux. 

3*  Exploitation  des  brins 
de  semence  qui  gênent  le 
développement  de  planta- 
tions on  semis  bien  réus- 
sis. 

4«  Réserve  de  tous  les 
menus  semis  feuillus. 

5*  Exploitation  de  quel- 
ques modernes,  principa- 
lement les  chênes,  oui 
dominent  des  repeuple- 
ments résineux. 

6^  Sur  les  points  où  le 
taillis  a  été  laissé  intact 
aux  coupes  précédentes, 
Taire  la  réserve  des  mai- 
tres-rejets. 


NATURE 
des 

TRAVAUX    A   EXÉCUTBR 


1*  Remplacement  des 
manquants. 

2«  Plantation  d'épicéa 
sous  les  taillis  qui  viennent 
seulement  d'être  desserrés. 
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III. 


Mémoire  présenté  par  M.  LAMIABLE,  Inspecteur  adjoint  des  eaux  et  forets 

à  Arbols 

et  auquel  la  Société  forestière  a  décerné  une  médaille  de  bronze 

à  l'Assemblée  générale  du  21  juillet  1902 

'  Étudions  la  nature,  regardons  comme  elle 

agit,  et  aldona-la  dan»  son  œuvre. 

• 

Les  taillis  sons  futaie  situés  en  montagne,  susceptibles  d*ôtre  trans- 
formés en  futaie  résineuse,  sont  assez  nombreux  en  France.  Pour  répon- 
dre complètement  au  sujet  proposé  par  la  Société  forestière  de  Fran- 
che-Comté etBelfort,  il  faudrait  envisager  séparément  les  différentes 
régions,  altitudes  et  latitudes  où  ii^  se  trouvent  situés,  choisir  pour 
chacun  d'eux  l'essence  qui  convient  le  mieux  à  la  station. 

Un  travail  semblable  ne  saurait  être  fourni  par  une  seule  personne 
sans  présenter  de  nombreuses  lacunes  et  imperfections,  aussi  bor^ 
nerons-nous  notre  élude  à  la  région  jurassique. 

Deux  essences  seulement  constituent  les  futaies  résineuses  dans  le 
Jura,  ce  sont  l'épicéa  et  le  sapin. 

L'épicéa  est  l'arbre  de  la  haute  montagne;  il  apparaît  vers  Taltitude 
de  800  mètres  et  s*élève  ensuite  jusqu'au  sommet  de  la  chaîne  juras- 
sique à  1,100  et  1,200  mètres. 

Sur  les  sols  profonds,  frais,  divisés,  il  est  généralement  mélangé  au 
sapin^  mais  il  s'accommode  aussi  des  sols  rocheux  et  superficiels,  où  il 
est  plus  communément  mélangé  au  hélre. 

L'épicéa  fructifie  abondamment  et  se  propage  avec  facilité.  Entre 
900  et  1,100  mètres,  ses  semis  recouvrent  les  talus  des  routes;  pros- 
pérant à  l'abri  des  buissons  dans  les  pâtures  découvertes  parcourues 
par  le  bétail,  et,  en  dehors  de  quelques  vallons  ou  cuvettes  exposés 
aux  gelées  printanières,  l'épicéa  croit  à  peu  près  partout,  aussi  bien 
à  découvert  que  dans  les  broussailles.  Son  bois  très  blanc,  à  cernes 
régulières  peu  épaisses,  est  préféré  au  sapin  par  les  menuisiers. 

Dans  la  région  ipoyenne  du  Jura,  entre  450  et  900  mètres,  l'épicéa 
ne  se  rencontre  plus  que  par  pieds  isolés  dans  les  sapinières,  ou  par 
bouquets  provenant  de  plantations. 

Celles-ci  ont  souvent  delà  peine  à  simplanler  sur  les  terrains  dé- 
couverts, superficiels,  ou  trop  compacts.  La  croissance  des  planta  est 
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toujoars  lente  au  début,  mais  par  la  suite  elle  se  développe  rapide- 
ment, dés  que  le  sujet  a  atteint  0""80  à  i  mètre  de  hauteur.  Le  bois  de 
Tëpicéa,  dans  la  région  moyenne,  n'est  plus  aussi  bon  que  sur  la  haute 
montagne;  il  est  plus  mou,  plus  cassant.  Le  semis  s'y  manifeste  moins 
abondamment  et  n'est  plus  envahissant. 

C*est  dans  la  région  moyenne  du  Jura  que  Ton  trouve  les  plus 
belles  sapinières.  Elles  sont  presque  exclusivement  constituées  par  le 
sapin. 

Cette  essence  y  acquiert  toutes  ses  qualités;  elle  donne  des  bois 
de  fortes  dimensions,  très  appréciés  pour  ta  charpente  et  le  sciage. 

La  fructification  du  sapin  est  abondante.  Ses  graines,  se  répandant 
à  profusion  dans  les  taillis  sous  futaie  àvoisinants,  s'y  développent 
avec  facilité. 

De  ce  qui  précède  il  ressort  que,  selon  que  le  taillis  sous  futaie  à 
transformer  en  futaie  résineuse  sera  situé  dans  la  haute  montagne  oii 
dans  la  région  moyenne  du  Jura,  il  y  aura  lieu  de  donner  là  préférence 
soit  à  Tépicéa,  soit  au  sapin. 

Le  sapin  supportant  bien  le  couvert  et  se  propageant  dans  les  taillis 
sous  futaie  dans  le  voisinage  immédiat  des  sapinières,  on  a  eu  sou- 
vent recours  aux  semis  faits  de  main  d'homme,  pour  convertir  les 
taillis  en  futaies  résineuses. 

Les  résultats  nont  pas  toujours  été  salisfaisantâ  :  c*ést  ce  qui  ex- 
plique le  discrédit  qui  s'attache  à  ce  procédé,  et  ri  a  fallu  revenir  à  la 
plantation  qui,  plus  coûteuse,  présente  plus  de  chances  de  succès. 

Nous  croyons  cependant  que  l'emploi  des  semis,  qui  ont  l'avantage 
d'être  à  bon  marché,  ne  doit  pas  être  abandonné.  L'exemple  de  deux 
jeunes  sapinières,  âgées  de  20  ans  environ,  provenant  de  semis,  recou- 
vrant 1  hectare  ^/i  environ  dans  les  parcelles  2  et  3  du  canton 
Faye-de-Vers,  et  8  hectares  environ  dans  les  parcelles  17  et  18  du 
canton  Servinde  la  forêt  domaniale  des  Moidons,  montre  les  résultats 
que  l'on  peut  obtenir  par  le  procédé  des  semis.  Les  jeunes  sapinières 
ci-dessus  désignées  sont  en  parfait  état  de  végétation,  elles  sont  assez 
complètes  et  leurs  plants  ont  de  0'"80  à  i"^20  de  hauteur. 

Nous  n'bésilons  donc  pas  à  donner  la  préférence  aux  semis  de  sapin 
sur  les  plantations,  dans  la  transformation  d'un  taillis  sous  futaie  situé 
dans  la  région  moyenne  du  Jura.  Toutefois,  avant  de  pratiquer  cette 
opération,  il  est  utile  et  indispensable  d'exécuter  une  coupe  prélimi- 
naire dans  les  taillis. 

Sur  l'initiative  de  notre  inspecteur,  nous  avons  semé,  en  1901,  250 
kilos  de  graine  de  sapin  sur  une  surface  de  plus  de  130  hectares^ 
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Ces  semis  ont  été  effectaés  à  deux  époques  différentes,  savoir  : 

130  kilos,  fin  mars  et  commencement  d'avril,  sitôt  après  la  dispari- 
tion de  ta  neige,  avec  de  la  graine  récoltée  en  1900,  de  qualité  médio- 
cre, n'accusant  guère  que  80  */•  de  germination  au  moment  de  son 
emploi  ; 

Et  120  kilos  en  décembre,  avant  l-apparition  de  la  neige,  avec  de  la 
graine  récoltée  au  mois  d'octobre  1901,  paraissant  excellente,  75à80  Vo 
de  germination. 

Les  résultats  de  ces  travaux  sont  consignés  dans  les  deux  tableaux 
ci-après. 

Le  prix  de  la  graine  récoltée  par  nos  soins,  à  l'aide  d'un  crédit  spé- 
cial accordé  par  l'administration,  n'est  pas  compris  dans  cette  dépense 
de  ISO  fr.  Mais  celle-ci  comprend  l'achat  des  sacs  pour  loger  la  graine 
et  son  transport  â  pied  d'oeuvre. 

L'examen  de  ces  tableaux  indique  que,  dans  les  deux  semis,  1  kilo  de 
graine  a  suffi  pour  obtenir  l'ensemencement  de  0  h.  50  de  terrain. 

La  dépense  a  fortement  varié,  ainsi  que  les  résultats  obtenus. 

Dans  le  semis  de  printemps,  le  répandage  de  la  graine  a  coûté 

^  •-=  2  fr.  66  par  kilo. 

ISA 

Dans  celui  de  décembre,  cette  dépense  est  réduite  à  i^g  ==  1  fr.  25 

par  kilo. 

Les  motifs  de  cette  différence  sont  les  suivants  : 

Le  semis  de.  printemps  avait  été  très  soigné.  Il  avait  été  fait  sous  de 
grands  taillis  âgée  de  25  à  30  ans,  devant  venir  en  exploitation  dans 
K  ou  6  ans.  La  graine  avait  été  répandue  sur  des  potets  de  O^iO  à 
©■50  de  côté,  défoncés  sur  une  profondeur  de  0»nl2  à  0"15,  et  espacés 
en  tous  sens  de  4  à  5  mètres,  autant  que  le  permettait  l'état  du  peuple- 
ment. En  procédant  ainsi,  on  espérait  que  les  racines  des  jeunes  sa- 
pineaux  trouveraient  en  naissant  un  terrain  meuble  cultivé  dansfequel 
elles  pénétreraient  aisément  ;  que  les  jeunes  plants,  étant  bien  enra- 
cinés, supporteraient  facilement  les  sécheresses  de  l'été  la  première 
année,  et  acquerraient  ensuite  la  force  suffisante  pour  résister  à  la  lu- 
mière lorsqu'ils  seraient  mis  à  découvert. 

A  titre  d'expérience,  on  a  semé  quelques  potets  sans  les  défoncer,  en 
se  bornant  à  enlever  la  couverture  pour  que  la  graine  soit  en  contact 
avec  le  sol. 

Là  où  la  germination  s'est  produite,  les  sapineaux  se  sont  mainte- 
nus aussi  bien  sur  les  potets  superficiels  que  sur  ceux  défoncés. 

Aussi,  dans  le  semis  de  décembre,  s'est-on  borné  à  répandre  la 
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graine  sur  des  potets  superficiels,  ce  qui  a  rédait  la  dépense  en  main- 
d'œuvre. 

L'eiamen  des  résuluts  obtenus  par  nos  semis  du  printemps  montra 
en  outre  que,  en  dehors  des  deux  parcelles  18  et  19  de  la  première 
série,  d'une  partie  de  la  parcelle  30  de  la  deuxième  série  et  d'une 
petite  partie  de  la  parcelle  18  de  la  troisième,  la  levée  de  la  graine  a 
été  généralement  mauvaise. 

Lorsqu'on  a  bien  travaillé,  qu'à  l'avance  on  escompte  les  résultats 
et  qu'on  s'aperçoit  qu'on  n'a  pas  réussi,  il  est  toujours  pénible  de  le 
constater  et  parfois  sage  de  ne  pas  te  dire.  Au  cas  actuel,  nous  nous 
serions  abstenu  de  le  montrer  si  nous  n'avions  cru  qu'un  enseigne- 
ment pratique  devait  en  résulter. 

Eu  parcourant  et  en  examinant  attentivement  les  différentes  par- 
celles ensemencées  au  printemps,  nous  avons  été  Trappe  de  ce  fait: 
partout  où  les  taillis  étaient  clairs,  la  germination  s'est  produite  on  a 
eu  des  velléités  de  se  produire  ;  tandis  que,  sous  le  couvert  des  futaies, 
comme  sous  celui  des  tailHs  fourrés  et  épais,  la  germination  ne  s'est 
pas  manifestée. 

En  effet,  dans  nos  pépinières,  la  graine  semée  à  découvert  et  simple- 
ment ombragée  par  quelques  feuillages  a  produit  son  maximum  de 
rendement,  SO'/o.  Dans  les  parcelles  18et  19  de  la  première  série  de  la 
forêt  domaniale  des  HoidoDS,  la  levée  s'est  produite  un  peu  partout. 
Nous  attribuons  ce  résultat  au  fait  suivant  : 

Avant  1889,  cette  forêt  était  traitée  en  futaie  selon  la  méthode  du 
réensemencement  naturel  et  deséclaircies.  Les  deux  parcelles  18  et  19, 
étant  comprises  dans  la  première  affectation,  ont  été  parcourues  par 
des  éclaircies  qui  ont  enlevé,  avec  le  sous-bois,  la  presque  totalité  de 
la  futaie,  qui  n'est  guère' représentée  que  par  de  rares  modernes. 

Le  taillis  y  est  fort  beau  et  en  majeure  partie  formé  par  des  perches 
de  chêne  âgées  de  31  à  36  ans,  très  grosses  et  très  élevées. 

Il  est  très  clair,  et  dans  l'intervalle  des  cépées  comme  dans  les  petits 
villes  formes  par  l'extraction  des  arbres,  des  hêtres  ont  été  plantés. 

Ceux-ci,  assez  nombreux,  très  vigoureux  et  déjà  hauts  de  l'SO  à 
2  mètres,  ont  beaucoup  contrarié  nos  semis  de  sapin,  parce  qu'ils  oc- 
cupent les  meilleures  places.  Sans  leur  présence,  nous  aurions  obtenu, 
croyons-nous,  une  levée  merveilleuse. 

Dans  la  parcelle  20  de  Beaumain,  deuxième  série,  c'est  en  bordure 
des  terres  que  la  levée  s'est  produite  et  s'est  maintenue. 

Dans  la  parcelle  18  des  Petits  Hoidons,  troisième  série,  c'est  encore 
en  bordure  des  terres  que  l'on  remarque  la  plus  belle  levée.  Là,  snr 
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tSO  OU  60  ares,  il  n'est  pas  rare  de  compter  de  16  à  16  sapineaDi  aor 
nu  même  potet,  Ea  cal  endroit,  le  taillis  est  constitaë  par  an  peaple* 
ment  de  chêne  dans  leqael  la  fataie  fait  dëfant.  Cet  endroit  parait  être 
an  ancien  vide  qui  s'est  reboisé  natarellement  ou  qui  a  été  reboisé 
par  des  plantations.  Le  laillis  est  formé  par  des  brins  de  semence  iso- 
lés, assez  nombreni,  âgés  de  30  ans. 

Si  l'on  pénétre  dans  cette  parcelle,  on  observe  que,  sous  les  noise* 
tiers  clairs,  la  levée  s'est  encore  manirestée,  mais  d'une  façon  beaucoup 
moins  régniière. Tons  les  potetsne  porlent  pas  des  sapineaux,  et  ceux- 
ci  ne  sont  pins  que  4  ou  S  groupés  sur  un  même  potet. 

Enfin,  dans  le  haut  de  la  parcelle,  dans  l'aire  des  charmilles  et  des 
futaies,  le  regard  cherche  vainement  la  trace  de  potels  ayant  germé. 

Dans  la  forêt  communale  d'Andelot,  c'est  sur  le  bord  d'un  chemin 
dans  le  haut  de  la  coupe  7  que  la  levée  a  eu  des  velléités  de  se  produire. 
Les  Jeunes  plants  peu  nombreux  ne  se  sont  pas  maintenus;  ils  ont  été 
dévorés,  coupés  par  les  insectes  ou  les  limaces  pendant  le  cours  de 
l'année.  La  même  remarque  a  été  faite  dans  toutes  les  parcelles  où  la 
levée  n'a  pas  été  suffisante,  c'est-à-dire,  lorsque  sur  nn  potet  on  ne 
voyait  que  1  à  3  sapineaai. 

Ces  observations  doqs  conduisent  à  déclarer  nellement  que  poar 
obtenir  un  recra  de  sapins,  par  voie  de  semis,  dans  un  taillis  sous 
filiale,  la  première  opération  à  exécuter  consiste  à  t'éclaircir  ou  à  le 
desserrer. 

En  formulant  cet  avis,  nous  n'apprenons  du  reste  rien  de  nouveau. 
Il  oe  viendra  à  l'idée  d'aucun  forestier  d'efl'ectuer  une  coupe  d'ense- 
mencement sans  avoir  au  préalable  desserré  le  massif,  et  tous  ceux  qui 
ont  travaillé  dans  les  sapinières  savent  bien  que  la  régénération  ne 
peut  s'y  effectuer,  qu'on  ne  peut  obtenir  du  recru  qu'en  pratiquant 
des  coupes  de  jardinage  on  d'ensemencement.  Dans  les  futaies  pleines 
comme  sons  les  hauts  perchis  complets,  on  ne  rencontrera  pas  trace 
de  recru  (<). 

.  C'est  en  tenant  compte  de  ces  remarques  que  nous  avons  recom- 
mencé nos  semis  en  décembre  dernier. 

Malheureusement,  comme  nous  ne  pouvions  pas  éclaircir  nos  laillis, 
faute  de  crédits  nécessaires  et  d'autorisation  préalable,  nous  avons  ûù 
nous  borner  i  rechercher  les  parcelles  qui,  par  leurs  peuplements,  se 
rapprochaient  le  plus  des  parcelles  18  et  19  de  la  première  série. 


{!)  Le  semis  s'y  maniresu  aonvent  (rès  abondamment,  mais  il  ne  réiîite  pat  ei 
ne  peai  proipârer- 
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Nous  en  avons  trouvé  une,  la  parcelle  20,  au  même  canton,  qui  à 
été  ensemencée  sur  20  hectares.  A  l'heure  où  nous  écrivons  ces  lignes, 
il  nous  est  impossible  de  faire  connaître  les  résultats  obtenus,  mais 
nous  formulons  les  plus  grandes  espérances  sur  cette  parcelle  20. 
(Les  résultats  sont  consignés  à  l'état  et  sont  très  satisfaisants.  Nous 
estimons  à  20  <>/«  du  nombre  de  graines  semées  celles  qui  ont  germé 
et  se  sont  maintenues.) 

Â  titre  d'expérience  et  pour  confirmer  notre  conviction,  nous  avons 
feit  pratiquer  cet  hiver  un  léger  débroussaillement  à  proximité  de  quel* 
ques  sapins  isolés  situés  dans  les  grands  taillis  de  la  forêt  de  Salins, 
ces  sapins  ayant  jeté  de  la  graiiie  en  1901. 

.  Ces  remarques  et  l'expérietice  acquise  par  nos  deux  semis  seront, 
nous  l'espérons,  suffisantes  pour  justifier  la  méthode  que  nous 
allons  donner  sur  la  transformation  en  sapinière  d'un  taillis  sous 
futaie. 

^  Avant  de  l'exposer,  il  nous  parait  nécessaire  de  répondre  à  l'avance 
à  une  question  qui  peut  être  posée.  Pourquoi,  dira-t-on,  puisque  vous 
n'êtes  pas  assuré  d'obtenir  uno  bonne  germination  en  semant  votre 
graine  de  sapin  sous  les  grands  taillis,  ne  pas  la  semer  dans  les  jeunes 
coupes,  vous  supprimeriez  ainsi'  les  éclaircies ?  C'est  exact:  mais  qui- 
conque a  visité  une  forêt  feuillue  en  sol  calcaire,  ce  qui  est  le  cas  des 
terrains  jurassiques,  a  remarqué  que  plus  le  sol  était  superficiel,  mau- 
vais, plus  il  se  couvrait  rapidement,  aussitôt  découvert,  d'une  herbe 
large  et  longue,  très  dure,  que  les  bestiaux  dédaignent. 

En  semant  à  découvert  sur  un  pareil  terrain,  aussitôt  après  l'exploi- 
tation, les  jeunes  sapineaux  seraient  brûlés  par  le  soleil.  Si  Ton  attend 
quelques  années,  le  sol  sera  enherbé. 

Sur  les  terrains  un  peu  fertiles,  après  les  exploitations,  ce  sont  les 
ronces,  les  morts-bois,  les  épines,  les  bois  blancs  qui  les  envahissent. 
En  pratiquant  des  semis  de  sapin  sur  de  tels  terrains,  en  admettant 
qu'ils  réussissent,  les  jeunes  plants  auraient  peine  à  se  maintenir,  ils 
seraient  infailliblement  étouffés.  On  ne  saurait  en  tous  cas  prétendre 
à  un  ensemencement  complet  ou  régulier  du  sol,  la  transformation 
serait  par  suite  longue  ;  continuellement  il  faudrait  dégager  les  plants 
et  sacrifier  le  taillis  sans  profit  pour  le  propriétaire. 

Dans  les  coupes  de  10  à  15  ans,  le  taillis  y  est  généralement  ou 
enherbé  ou  très  fourré  ;  la  main-d'œuvre  serait  plus  cotlteuse,  on  ne 
pourrait  pas  semer  partout,  les  résultats  ne  seraient  que  partiels  et 
Ton  risquerait  de  retomber  dans  Tinsuccès  qui  a  caractérisé  nos  essais 
du  printemps. 
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Noos  donnons  donc  la  préférence  aux  grands  taillis,  et  voici  notre 
manière  d'opérer. 

Prenons  une  forêt  traitée  en  taillis  sons  futaie  à  la  révolution  de 
30  ans  ;  nous  la  partageons  en  deux. 

La  première  partie  comprendra  les  coupes  1  à  10,  la  seconde  les 
coupes  11  à  30. 

La  première  année,  nous  exploiterons  comme  précédemment  la 
coupe  n^  1  et  nous  éclaircirons  la  coupe  n^  11. 

Dans  la  coupe  n*"  1,  il  conviendra  de  ne  pas  réserver  un  trop  grand 
nombre  de  grosses  futaies,  seulement  quelques  modernes  chêne  et  de 
nombreux  baliveaux 

Quant  aux  éclaircies,  elles  seront  diftérentes  selon  les  peuplements. 
Elles  seront  fortes,  si  le  taillis  est  serré  et  constitué  en  majeure  partie 
par  des  hêtres,  charmes,  érables,  coudriers  et  bois  blancs.  On  ne 
devra  laisser  dans  les  cépées  que  les  plus  fortes  tiges,  enlever  tout  le 
sous-bois  et  s'inspirer  de  ce  principe  qu'il  faut  que  la  lumière  du  soleil 
puisse  arriver  tamisée  jusqu'au  sol.  En  un  mot,  on  fera  une  coupe 
d'ensemencement  sombre.  Elles  seront  moyennes  ou  faibles,  si  le  peu- 
plement est  constitué  pour  une  moitié  en  chêne,  l'autre  moitié  en 
charme  et  divers.  Dans  ce  cas,  on  se  bornera  à  débroussailler  le  sol  et 
à  enlever  dans  les  cépées  de  charme  les  traînants  et  les  brins  sans 
avenir,  les  coudriers  et  les  bois  blancs. 

Enfin,  si  le  peuplement  est  en  majeure  partie  constitué  par  le  chêne, 
l'opération  se  bornera  à  un  simple  débroussaillement. 

Dans  l'éclaircie  forte,  on  pourra  réaliser  de  la  charbonnette,  des 
fagots  et  des  bourrées  qui  paieront  largement  et  au  delà  les  frais 
d'exploitation. 

Dans  Tëclaircie  moyenne,  les  produits  à  réaliser  ne  se  composeront 
plus  que  de  fagots  et  bourrées,  dont  la  valeur  paiera  généralement  les 
frais. 

Dans  le  débroussaillement,  si  les  bois  ne  sont  pas  à  proximité  d'un 
village,  l'opération  sera  presque  toujours  onéreuse  pour  le  propriétaire» 
parce  qu'elle  ne  rendra  que  des  bourrées  de  faible  valeur. 

Il  n'est  guère  possible  de  fixer  approximativement  le  coût  du 
débroussaillement,  parce  qu'il  variera  sensiblement  selon  que  les  bois 
seront  plus  ou  moins  fourrés.  Toutefois,  défalcation  faite  des  produits 
à  en  retirer,  nous  croyons  qu'il  ne  dépassera  pas  25  fr.  à  l'hectare. 

Nous  continuerons  ainsi  tous  les  ans  à  exploiter  une  coupe  ordi- 
naire et  à  en  éclaircir  ou  débroussailler  une  seconde,  et  h  coupe 
éclaircie  sera  aussitôt  ensemencée  en  sapin. 
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Poar  obtenir  de  la  graine  de  sapin,  il  faadra  se  mettre  en  rapport, 
soit  ayec  un  ouvrier  élagueur  travaillant  dans  les  sapinières,  soit  de 
préférence  avec  un  garde  de  cette  région. 

Nous  Tavons  dit  au  début,  le  prix  de  cette  graine  varie  de  0  fr.  35 
à  0  fr.  60  le  kilo,  pour  peu  qu*on  la  prenne  par  quantité  de  10  kilos. 
On  peut  aussi  s'en  procurer  dans  le  commerce. 

Cette  graine  ne  se  conserve  pas  en  magasin»  en  tous  cas  elle  perd 
rapidement  sa  faculté  germinative;  il  sera  donc  nécessaire  de  la  semer 
dès  qu'on  la  possédera,  avant  l'hiver  si  c'est  possible. 

Le  semis  pourra  être  fait  sur  potets  superficiels  faits  à  la  pioche  ou 
avec  le  râleau  en  fer.  La  neige  tassera  la  graine  et  la  fera  adhérer  au 
sol.  Dans  les  potets  faits  à  la  pioche  on  la  recouvre  légèrement  avec  le 
dos  de  la  pioche. 

Si  on  ne  peut  eflectuer  les  semis  avant  l'apparition  de  la  neige,  la 
graine  sera  étendue  sur  un  grenier  à  l'abri  des  rongeurs  et  de  Thumi- 
dite,  pour  être  employée  aussitôt  que  possible  au  printemps,  et  il  ne 
faudra  pas  s'étonner  si,  au  moment  de  son  emploi,  elle  a  perdu  10  Vo 
de  son  poids  par  la  dessiccation. 

La  première  année  il  conviendra  de  suivre  les  semis  avec  intérêt 
pour  s'assurer  que  les  taillis  sont  trop  ou  pas  assez  éclaircis.  L'expé- 
rience sera  vile  acquise  et,  par  la  suite,  on  n'opérera  plus  qu'à  coup 
sûr. 

Les  années  où  la  graine  de  sapin  fera  défaut,  il  conviendra  de  con- 
tinuer quand  même  à  éclaircir  une  coupe;  celle-ci  sera  ensemencée  à 
la  première  récolte. 

Au  bout  de  10  ans,  la  coupe  11  éclaircie  et  ensemencée  la  première 
année  viendra  en  tour  d*exploi talion.  Le«  sapineaux  qu'elle  renfer- 
mera seront  bien  enracinés  et  pourront  supporter  la  lumière.  Il  sera 
prudent  toutefois  de  réserver  dans  cette  coupe  un  assez  grand  nombre 
de  baliveaux  pour  les  ombrager.  Cette  coupe  aura  par  conséquent  le 
caractère  d'une  coupe  secondaire;  réserver  250  à  300  baliveaux  à 
l'hectare. 

On  pourra  également  extraire  les  spuches  du  taillis  partout  où  le 
semis  sera  complet. 

Cette  opération  qui,  à  l'abord,  parait  un  peu  radicale,  pour  se 
débarrasser  des  rejets  de  souches  qu'il  faudrait  sans  cesse  receper,  est 
mise  en  pratique  dans  une  forêt  de  taillis  sous  futaie  en  voie  de  con- 
version en  futaie.  Nous  l'avons  appliquée  et  elle  est  encore  appliquée 
de  nos  joUrs  (voir  art.  7  de  l'affiche  de  l'exercice  1902  de  l'inspection 
de  Beaune,  Côte  d'Or,  forêt  de  Buan).  Elle  a  donné  de  bons  résultats 
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et  n*est  nullement  onéreuse;  les  bûcherons  extraient  les  souches  pour 
le  bois. 

Après  la  vidange,  on  complétera  Tensemencement  par  des  planta- 
tions d'épicéas  de  4  à  5  ans  repiqués  sur  les  parties  où  les  sapineaux 
n'auraient  pas  résisté  à  la  lumière,  là  où  ils  ne  sont  pas  assez 
nombreux  et  où  ils  auraient  manqué  totalement  pour  une  cause 
quelconque. 

En  admettant  que  les  semis  n*aient  pas  réussi  sur  un  tiers  de  la 
surface  (ce  qui  nous  parait  un  maximum),  en  plantant  les  épicéas  à 
2  mètres  de  distance,  ce  qui  est  bien  suffisant,  on  voit  qu'il  en  faudra 
au  plus  800  à  Thectare,  ce  qui  correspond  à  une  dépense  de  20  fr. 
(achat  et  plantation  de  i,000  épicéas,  28  fr.j. 

Si  Ton  devait  opérer  annuellement  sur  de  grandes  surfaces,  il 
serait  préférable  de  créer  une  pépinière.  On  aurait  ainsi  les  plants 
sous  la  main  et  les  dépenses  d'achat  et  de  transport  seraient  réduites. 

Donc,  à  partir  de  l'exploitation  delà  coupe  11,  la  forêt  entrera 
jQetlement  en  conversion. 

Celle-ci  étant  opérée,  les  semis  et  plantations  ne  devront  pas  être 
perdus  de  vue^  autrement  les  rejets  du  taillis,  en  grandissant,  les 
étoufferaient  ou  tout  au  moins  les  rendraient  maladifs  et  difformes. 

Il  conviendra  donc  de  les  dégager  en  pratiquant  tous  les  10  ou 
12  ans  un  recepage  complet  du  taillis.  On  profitera  du  passage  de  ces 
coupes  que  nous  appellerons  c  coupes  d'amélioration  §  pour  remplacer 
les  épicéas  manquants;  on  pourra  en  outre  exploiter  quelques 
baliveaux  et  modernes,  mais  en  petit  nombre  seulement  et  lors  du 
passage  de  la  première  coupe.  Ces  coupes  d'amélioration  ne  seront 
dès  lors  autre  chose  que  des  coupes  définitives. 

La  dépense  nécessaire  pour  les  travaux  de  semis  et  plantations  peut 
donc  être  évaluée  comme  suit,  pour  un  hectare  : 

10  Débroussaillement 25  fr.    t 

2*  Achat  de  2  kilos  de  graine  de  sapin,  à  Ofr.  KO  Tun  (i).  1         > 

3<>  Répandage  de  ces  2  kilos  de  graine 2       50 

4**  Achat  et  plantation  de  800  épicéas  de  4  ans.    ...  20         t 

Total 48  fr.  50 

Cette  dépense  de  48  fr.  50  par  hectare  peut  être  considérée  comme 
un  maximum;  elle  s'applique  en  effet  au  cas  où  tes  éolaircies  ne  pro- 


1^- 


(1)  On  pourra  augmenter  le  poids  de  la  graine  à  eemer  si  on  le  veut,  les  plan- 
tations en  seront  réduites  d'autant. 
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(luiraient  aucun  revenu  au  propriétaire,  ce  qui  sera  toujours  l'excep- 
tion dans  une  forêt  un  peu  étendue.  Il  est  même  à  peu  près  certain  que 
dans  la  plupart  des  cas,  les  produits  de  Téclaircie  paieront  non 
seulement  les  frais  d'exploitation,  mais  encore  les  frais  de  semis  et  de 
plantation. 

En  éclaircissant  les  taillis  à  partir  de  21  ans,  pour  ne  les  exploiter 
qu*à  30  ans,  on  peut  croire  que  les  jeunes  sapineaux  resteront  trop 
longtemps  sous  le  couvert.  Nous  ne  croyons  pas  que  ce  délai  de  10  ans 
soit  trop  long.  On  ne  pourra  pas  se  procurer  de  la  graine  de  sapin 
tous  les  ans;  souvent  il  faudra  patienter,  deux,  trois  ou  quatre  ans, 
pour  en  obtenir,  de  sorte  que  le  semis  ne  sera  fait  qu'exceptionnelle* 
ment  sous  des  taillis  de  21  ans;  dans  la  plupart  des  cas,  il  sera  fait 
sous  des  taillis  de  23  à  24  ans.  Ce  délai  permet  en  outre  de  recom- 
mencer les  semis  en  cas  de  non-réussite  occasionnée  par  la  mauvaise 
qualité  de  la  graine. 

En  passant,  nous  croyons  devoir  recommander  de  prohiber  d'une 
manière  absolue  le  pâturage  des  bestiaux  dans  les  coupes  ensemencées. 
Le  bétail  est  très  friand  du  sapin,  il  n'en  laisserait  aucun. 

Le  revenu  moyen  annuel  des  coupes  de  taillis  ne  subira  aucune 
modification  pendant  les  dix  premières  années. 

Dans  les  trente  années  suivantes^  délai  nécessaire  pour  opérer  entiè- 
rement la  conversion,  la  diminution  sera  peu  sensible,  parce  qu'aux 
coupes  ordinaires  s*ajouteront  les  produits  des  coupes  d'éclaircie  et 
d'amélioration. 

La  diminution  ne  sera  sensible  qu'après  40  ans.  Alors  on  n'aura  plus 
que  des  coupes  d'amélioration  à  pratiquer. 

On  pourra  atténuer  cette  diminution  en  exploitant  les  réserves 
feuillues  dans  les  coupes  d'amélioration.  A  partir  de  cette  époque, 
peut-être  sera-t-il  déjà  nécessaire  d'éclaircir  les  résineux.  Les  produits 
de  ces  éclaircies,  joints  à  ceux  des  coupes  d'amélioration,  n'atteindront 
sans  doute  pas  immédiatement  la  valeur  des  coupes  ordinaires;  mais 
cette  époque  de  transition  sera  de  courte  durée,  car  à  50  ans  les 
résineux  commenceront  à  donner  des  bois  marchands,  et  le  revenu 
annuel  ne  fera  plus  que  croître  d'année  en  année. 

Telle  est  la  inéthode  que  nous  préconisons  pour  transformer  uu 
taillis  sous  futaie  en  une  futaie  résineuse. 

L'ensemble  des  différents  travaux  et  exploitations  à  effectuer  pour 
obtenir  cette  conversion  est  résumé  dans  le  tableau  ci-après. 
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PUN  GÉHÊRAL  DES  EXPLOITÀTIOBS  ET  DES  TRÀYÀUl 

A  EXÉCUTER  DANS  UN  TAILLIS  SOUS  FUTAIE  POUR  l'aMENER  EN  TRANSFOR- 
MATION DE  FUTAIE  RÉSINEUSE 


COUPES 

01iI>lM4IliB8 


1 

2 

3 
4 
5 

6 
7 
8 
9 
10 


1902 
1903 
1904 
1905 
1906 
1907 
1908 
1909 
1910 
1911 


COUPES 

OKDIRAIRIS 

soivies 

de  plantations 

d'épicéas 


II 


1 

2 

3 

4 

5 

6 

7 

8 

9 

10 

11 

12 

13 

14 

15 

16 

17 

18 

19 

20 

21 

22 

23 

24 

25 

26 

27 

28 

29 

30 


1932 
1833 
1934 
1935 
1936 
1937 
1938 
1939 
1940 
1941 
1912 
1913 
1914 
1915 
1916 
1917 
1918 
1919 
1920 
1921 
1922 
1923 
1924 
1925 
1926 
1927 
1928 
1929 
1930 
1931 


COUPES 

n'ÉCLAlKCUC 

oa  de 

dOrounilteaMt 

soMtt  d«  Mais 

de  gnioM 

da  Mpta 


si 

2  9 


I 


O 
tf 


11 

12 

13 

14 

15 

16 

17 

18 

19 

20 

21 

22 

23 

24 

25 

26 

27 

28 

29 

30 

1 

2 

3 

4 

5 

6 

7 

8 

9 

10 


1902 
1903 
1904 
1905 
1906 
1907 
1908 
1909 
1910 
1911 
1912 
1913 
1914 
1915 
1916 
1917 
1918 
1919 
1920 
1921 
1922 
1923 
1924 
1925 
1926 
1927 
1928 
1929 
1930 
1931 


COUPES 
d'amélioratioii 


I 

I 


11 

12 
13 
14 
15 
16 
17 
18 
19 
20 
21 
22 
23 
24 
25 
26 
27 
28 
29 
30 


1922 

1923 

1924 

1925 

1926 

1927 

1928 

1929 

1930 

1931 

1932 

1933 

1934 

1935 

1936 

1937. 

1938 

1939 

1940 

1941 


COUPES 
o'améuokatkhi 
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1 

2 

3 

4 

5 

6 

7 

8 

9 

10 

11 

12 

13 

14 

15 

16 

17 

18 

19 

20 

21 

22 

23 

24 

25 

26 

27 

28 

29 

30 
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1942 
1943 
1944 
1945 
1946 
1947 
1948 
1949 
1950 
1951 
1932 
1933 
1934 
1935 
1936 
1937 
1938 
1939 
1940 
1941 
1942 
1943 
1944 
1945 
1946 
1947 
1948 
1949 
1950 
1951 


OBSERVATIONS 


Règles  à  ob$ervêr  : 

i*  Coupes  d'édairdes 
ou  d'ensemencement. 
Coupes  sombres.  Extraire 
les  souches  des  morts  bois 
et  autres  plants  parasites. 

2*  Coupes  ordinaires 
ou  secondaires.  Réserver 
un  grand  nombre  de  bail- 
▼aux  et  de  jeunes  moder^ 
Des  pour  ombrager  les 
semis.  Extraire  les  sou- 
ches du  taillis  partout  où 
le  semis  sera  complet. 

3*  Coupes  d'améliora- 
tion ou  définitives.  Re- 
ceper  tous  les  feuillus 
nuisibles  aux  résineux. 
N'enlever  que  prc^^s- 
sivement  les  baliveaux  et 
les  modernes. 

Attendre  pour  opérer 
cet  enlèvement  que  la 
forêt  entière  ait  été  par- 
courue par  des  coupes 
ordinaires  suivies  de  re- 
peuplement. 

A  partir  de  ce  moment 
enlever  toutes  les  réser- 
ves feuillues  et  traiter  la 
forêt  soit  par  la  méthode 
du  réensemencement  na- 
turel et  des  éclaircios»  soit 
par  celle  du  jardinage. 
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PBBARÇON.  —  IVPRIMSniB  VBUYB  PAUL  JAGQUUC. 


___    -       ■ 


;c' 


3  2044  103  107  95£ 


